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JUGEMENS 

DES SAVANS. 

SUR LES 


' PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES POETES. 

TROIS/ E' ME P A RT I Ey 

Contenant les Poètes Modernes depuis la renaiflance des Lettres 

jufqu’à prefent. 

Parmi lefyueh on trouve indifféremment ceux qui ont fait des Fers Grecs 6? La- 
tins % £ÿ ceux qui ont écrit en Langues vulgaires y c'ef-à~dirt principakmen 
en Italien y en Efpagnol tf en Fr an fois. 


D A. N T E (i) A L I G H E R I, 

Ou Alghitri y Florentin, que nos Auteurs appellent quelquefois 
d’Audiguier, Poëte Italien, mort à Ravenne en ijii. félon 
Match. Palmerius fon compatriote & Papyre MalTon^ ou en 
13x5'. félon plufieurs autres Auteurs (t), âgé de y6.ans. 



a coatome de mettre 
Dante à la t£te de tout 
les Ecrivains Italiens , 
au préjudice même de 
Ton Maître Brunetto 
Latini, foit parce qu'il cil un des premiers 


1 . Y . U fitu conformément isi Ac«<lém!cieus de 
la Ctufcii dire 8c écrire -Aiiihitri» C*cioic le nom 
de famille. Le nom de barème ctoil nom:* abrégé, 
comme le cioic avec beaocoup d'apparence Volaier- 
can, de DmsMtey ce que nul tutie Ecrivain, que 
jela^e, n'avoir remarqué. Z>«iirri P»ru ?Unntiiméf 

d.t'il, i ffnte wé/r(ôirin , OmrMtttt ak initf 

irnterafk éaindoy ut fit m pMfriJ, vntoMo, En Ftan* 
(oia nom ne difon» que D4n.tt i&ais aoru ptoaoa* 
Tom, It^n 


qui le foient appliqués à défricher la Lan- 
gue du Pays ou du moins à en démêler les 
Mutés , foit parce qu’on le conlidére 
comme le Maître de Pétrarque. 

Ses Ouvrages font recueillis enfembledt 
imprimés à Venife plut d’une fois avec les 

Conv- 


foni è nralienne rténti quand noos jioignona.,e/f 
^trr'. Je doute qu'on fe loii iamtis avilé de ren* 
dre ce mot ein François par à*-Amdigmier^ & qui s'en 
aviletoit aujonrd'hui fe fetoit fîfflet, quoiqae peut* 
être les Geotilahommea qui na.rnii nous ont porté 
ce nom, dont quelquo-nns (ont connus par leurs 
écrits, n'étoient pas faebéJ qu'on les ciftt parent ies 
AligNleii. 

a» Cet Auterus fe trompent. 


Dante, 


Digitized by Google 



Dinte. 


I POETES 

Commentiüres de Chtillophe Landitii. A- 
vant fon éxil il lit fon premier Traité fur 
V/imour ; durant Ibn exil il fit un autre 
Ouvrage fur le même fujet en vingt chants. 
Voulant enfuite profiter de fa difgrace, il 
s’en alla de Boulogne i Paris, où il devint 
habile Théologien dans le* Ecoles de la 
rue au Koarre, it il en voulut donner des 
marques en publiant la faineufe Oomeuie 
de VE-tfem, du Purgatart 5 t du l'tradis, 
divifée en cent chants: fans parler de fa 
Alonarchit que nous avons en Latin ; de 
quelqncs T raités de Phylique que nous a- 
vons auffi (i); de fon livre de ['Offite, & 
det devoir! du Pape U de C Empereur ,<\xx 
l’on retient fupprimé quelque pan avec 
grand foin (i); & defes quatre Livres de 
Y Eloquence vulgaire dont il n’acheva que 
les deux premier* , parce qu’il fut furpris 
de la mort (3). 

Jean Villani qui étoit de fon pays & 
prefque fon contemporain, allure que per- 
fonne Jufqu'alots n’avoit écrit avec plus de 
noblelTe & de majefié ni en Vcrsni enPro- 
fe: mais comme il y avoir peu de gens qui 
euifent écrit avant lui , celte réputation n’a 
pas dû lui coûter beaucoup (4). 

. Pétrarque qui l’avoit connu & étudié 
particuliérement , témoigne (y) qu’il par- 
loir fort bien fa Langue vulgaire & qu’il 
avoit de l’éloquence, mais qu’il avoit 
fait paroître quelquefois trop d’entfte- 
ment & trop de cette liberté que les per- 
fonnes délicate* do liécle ne peuvent 
fouffrir. 

Boeaoc l’a loué en queUues endroits de 
fes Ouvrages comme un nomme extraor- 
dinaire & comme un excellent Pocte (6). 
Efii’divement Tante a été un des premiers 
qui, lelon MelTieurs du Port-Royal , a eu 


MODERNES. 

la gloire d’entreprendre en ces derniers fié- Daat*. • 
des de faire des Poèmes héroïques : h il 
y a ü bien réuflî qu’il ell encore aujour- 
d’hui admiré des Savans pour ce fujet. De 
forte qu’il ne s’eft encore trouvé perlbnne, 
dit le Chevalier halvJati (7), qui l'ait pfi 
paifer en ce genre, tant il ell propre dans 
les mots & dans fes exprefllons; quoique 
le fujet extraordinaire qu’il avoit choifi de 
parler de Y Enfer ,du Purgatoire , & du 
Paradis , l’ait fouvent obligé de fc firvir 
de mots ût de façons de parler un peu fiu- 
guliéret. Mais une des chofes les plut es- 
tirrubles dans ce Poète, au jugement de 
ces Mcflicurs, ell que fon Ouvrage cil auHi 
pur ^our les mœurs que pour le langa- 

^ Quoique les Italiens ayent donné i ce 
Poème le titre de Comédie, il doit pour- 
tant palfer ixjur nn Poème Epique au fen- 
timem de Callclvctro: mais leP.Kapin dit 
que c’eû on Poème d’une ordonnance tris- * - 
te ét morne , & que généralement parlant 
Dante a l’air trop profond (9). 

Cet Auteur dit encore ailleurs (10) que 
les peenfees de ce Poète font prefque tou- 
jours fi abllraites & fi difficiles, qu’il y a 
de Part à les pénétrer: que Dante n’a pas 
alfés de feu (11 J; que pour l’ordinaire il 
n’ell pas alTés modelle, & qu’il a été trop 
hardi d’invoquer fon propre cfprit pour fa 
Divinité! tiV 

Le P. Gallucci â trouvé i redire i fes al- 
légories , dont il dit qu’il ell tout tilfu , 
ajoutant que fi on les lui âtoit il ne lui 
tefieroit plus rien de ce qui lui a acquis la 
réputation de Poète (13). C’efi,dit*il, tou- 
te fon invention , c’ell toute fa fidion, en 
quoi il ell bien éloigné de l’air naturel qui 
le trouve par tout dans les Ouvrages de 
Virgile. ' Les 


t. ^ dê & urré ûnptÎAéc ia»4- 

k Vcaife l**n Ijol. 

X. Ce prétendu livre n'eft ïutrt que celui dt 
MâHârchU qu^ii vient de dire qvie nous «vont en Le* 
tin, 3c CMÎ bien loin d*avoii dtd lappriœd a éU îm- 
erimd plus d'vne fuis. 

%. Bocace dans fa Vie de Dante du que dea 
quatre livres que Dsnte avoit delTtin d*cctitcea La* 
lin fut celle loailetcil ne s*en trouve que dcua,l»»t 
qu'etar.t furpris de Ja moïc il «*air pat eu le temsde 
compofei les deux autrei, foii qu'ils aient été per* 
dus. ]ean George Ttiffîa ayant d'abord donné une 
Yciifion Italiennedci deux piemici» fur rnoiqueroa* 
Bnfctic qu'on prétend qui cti êtoitdetnenié, Jacques 
poâcflcua apifii le Tiülîo» de ce uanua* 


eût, les fit iotprimer en Latin I farit io>l. aveefes 
notes l'an 1577» Le Ciekimbeni pag. f'ii. de Ion 
Hiflnite dtU* P«f/V4 v*t^ârt ctoit que la prétendue 
Verûon Italienne de ces deux livres eft une cotnpo- 
ncioo otiginalc duTnflin , 3c que le prétendu origi* 
nai donne par Cotbinellt eû une Vetllon Latine de 
rualieo du même Trillin. Mais quoi qu'il afouie 

S ue telle efl l'opinion de tous les Gens de Letttes 
'Italie, ce o'efi pouttanc pat celle tri du Bulg<iruû 
contre le Zoppio, ni de l'Abbé Fontanini pag. lat. 
de fon difef»^ Al de yincent Ciavina J. u 

de faHajrM Punies pig. i|t. i|9. 3c 14c. 3c ce n*a 
pat même depuis été celle du Creicimbeni, comme 
il le tcconooit pag. »7. 3c pl. du $. vol. det Com* 
aeat aiiea qu'il a faits fin Ioa iüftoixedt//4 w/gar 

4. JOM. 
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:LnOèni de Lettres dans l’Itatie, ont 
toujours dtd allés panagés tur le fnjet de 
cette Cumédie de nouvelle cTpéce. 6id*un 
côte Bocace en a voulu relever le mérite, 
en dil'ant que (14) cet Ouvrage ell écrit avec 
nue indmtrie & un artidcc admirable , & 
que l’Auteur n'cll pas un Ecrivain fabu- 
leux , mais un 1 héologien Catholique & 
un homme divin; & ti faul Jovequi ap- 
pelle Dante le fondateur éi le Fere de ta 
Langue l'ol'cane ou Italienne, dit que cet- 
te tnplt Comédit elt pleine de belles ma- 
ximes tirées de'la Philofophie Platonicien- 
ne (if): on a v A d’une antre part des ad- 
verfaires s’élever contre cet Ouvrage de 
Dante, A fe récrier fonanent contre cet- 
te partie du Public qu’ils en croyoient in- 
fatuée. 

Un des plus échauffés femble avoir été 
,ce Caffravilla contre qui Jacques Mano- 
ni fe crut obligé de prendre la défenfe de 
Dante au rapport de Vitcorio Rofli , qui 
dit (16) que Mazzoni mit fur ce fujet deux 
volumes entiers (ty) au jour qui ne font 
pat moins un témoignage de fon érudition 
qu’une Apologie de l’Ouvrage de Dante. 
Mais Mazzom fc brouilla avec le Potrizzi 
ou Patritius dont il avoir ceufuré quel^^ 
chofe en paflTani , que celui-ci ne pût lai^ 
fer palier. Ce différend nouveau leur fit 
prendre la plume l’un contre l’autre i di- 
verfes reprifet , & divertit les forces de 
Maztoni delKnéet à défendre le Daitta . 

Ugurgieri cité par le Cratlb dans faK 
Recueil des Poètes Grecs (18), prétend que 
dans toutes les difputet que l’on a vû naî- 
tre entre les Savans au Injet de la Comé- 
die de Dante, ce fut ce Maztoni de Cefe- 
ae qui commença la querelle, en publiant 
un Livre en faveur de l’Ouvrage de Dan- 


4. Toan. YîHta. Hift. Floreot. lib. 9. 

Fiaac. Fetrarcha lib. 4. urum memoi- 4 e Jo. 
Boccat. de Cafib. Vir lllufti. 

é. Jo. Maflou. vu. Damis pag. i|. 

«dit. Baiefdeiiii. 

7. 9. L. a. de |;U AotenimcAti c. ta« 

I. Aui. Anoajm. de la Gram. lui. Préfacé pa^ 
4. 5. 

9. R.cii. Rapin, RcB. particnl. fui iaFo€t.icc«a* 
de part. Rcfl. avi. 

10 Le men^dans laPiemidcepaniedesRcâ. gea. 
pag. 49. edit. tQ'ia. Reàex. a?. 

II. Le mdine fecoade paît. Kcfl fcoonile* 

If. CiCMioa fiiufle. 

11. Blcfleaiou xxia. du même Tiaitd. 

Ckaiioa faufl'c. 
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te contre les calomnies de fes Cenfeurs. 
BeliÜarioBolgarini (iÿ)ffc quelques conli* 
dérotiuns fur .cet Ouvrage de Mazzoni i 
la follicitation d’Horace Cappoiii Evêque 
de Carpentras. Un galant homme prit ces 
coufidérations i Bolgariiii,& les fit impri- 
mer fous fon nom avec le titre de Dijpute 
coKrtc tÿ ingcMicHle (entre l'Ouvrage de 
üaute. Bolgarini fe tint fort offeufé de 
ce larcin, 4 >1 réimprimer fon Ouvra- 
ge en y foiiànt mettre le nom du véritable 
Auteur ue la pièce. Le Plagiaire fe voyant 
découvert chanta une efpéce de Palinodie, 
A publia en même tems une Apologie 
pour Dante contre Bolgarini. Mois ce 
dernier eut l’avantage fur cet adverfaire, de. 
il lui fit confellèr ibn vol, après quoi il 
fit publier i Siene en iy88. un Livre fout 
le titre de D/feuJe (outre U refoule de PA- 
pelegie èÿ la Palinodie d’Alexandre Carie- 
ra fur la Camddie de Dante. 

Un Ecrivain de Boulogne nommé Je- 
rdme Zobbi (ao) , ayant vû les Ecrits des 
utu & des autres , voulut prendre parti 
dans la querelle, & l’an ifSg. Il fit paroi- 
tre au jour un Livre fous le titre de Dan- 
te (jf-Vetrarflte défendus contre 'leurs en- 
vi]^. Le Bolgarini répondit à Zobbi dans 
tttînouveaa Livre qu’il fit imprimer i Sie- 
ne ; il y mit encore dans un plus grand 
jour le. vol du Plagiaire de fun premier Li- 
vre contre Dante , & y répliqua aux ré- 
ponfet^que Capponi avoit tait pour Dante 
A fon défenfeur Mazzoni. Il continuai 
toujours d’attaquer les uns A de fe défen- 
dre contre les antres, A jamais en faveur 
*de Dante ; jufqu’i ce qu’enfin Bolgarini 
voulut bien finir pat un leptiéme Livre fur 
ce fujet, qu’il fit contre un Manuferit qui 
couroit fous le nom de Speronc Speroni, 

afin 

1 1. Tliquio. Galluiias Oratione i . decontmoTir- 
^liaoiOpctiS AUesorico pa| îsj.poft VinUiciüio.*. 
Vii{il. cdiiion. , 

14. Jal>.SoccuiDilib.i{.dc Ceneiloc. Deor.cap. 
<• Sc M ra f MaOba la Vita eiuldcan lloccacii 
pag. 114. 

i{. Paul JoT. Elog. 4. 

'•<. Jaa. Niciua Ei;ilitauuliau<itbtc..i. pag. «1. 
omn, tl. la Mutouo. 

17 Y* U a*eop4iut d'abord quclepremieientflT* 
à Cefeoe. Le lecond j fui impiimd ceat aus apu*. 

Il LorenzoCialTo io CçUccl. UiUc. Poec» Utz*. 
cor. P». II. 

19 C bellifario Bulgarini. 
ao 4* ^ppio I c'eft aiaü 4)iie U otBme reCret* 
cu-nbeot, 

A % 
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4 POETES M 

a6n d’avoir pins d’amorité, 4 tde mériter plas 
de créance dans ce qui s’y irouvoit pour la 
dét'enfe de Dante. £t le Vitiorio Rofli 
qui nous a raconté tout le détail de cette 
petite guerre, foutieut (i) que Bolgarini 
eut l’avantage contre tous ces Aniagunis- 
les , que la Poclie de Dante en elt demeu- 
rée flétrie, & qu’il eü venu à bout de fai- 
re déclarer contbmiéinem aux ouximes 
d’Arifloteqne cette Comédie fi vantéedans 
le Monde ne mérite pas le nom de Poème. 

V oiU les démarches qu’ont faites ceux 
qui ont voulu juger de cet Ouvrage par les 
Régies de la Poétique. Ht ceux qui oc 
l’ont voulu éxaminer que fur celles de la 
Religion comme faint Antonio de Floren- 
ce & le P. Potrevin (i), fcmblent n’y avoir 
trouvé à redite que deux choies qui palTe- 
ront fansdouie pour des réfléxions fingulié- 
res dans l’cfprit de quelques petfonnes; la 
première ell d’avoir omis Ut Limbes deseu- 
fams maris fans Batcmej la fécondé cil d’a- 
voir eulahardielTed’accufer faint Pierre Ce- 
leflin V. Pape, de Ibiblelfe d’efprit, lors- 
qu’il quitta fon Siégé & fa Tiare par un 
eflét de cette crainte dans laquelle on nous 
recommande de travailler i notre làlot. 

Mais Bellarmin n’a point été fi indul- 
gent à l’égard de notre Dante dont il a 
cenfuré les Ouvrages avec beaucoup d’ex- 
aâirude dans fes Opufcules qui lervcot 
d’additions i fes Conttoverfes (3). On peut 
dire que de tous ces Ouvrages de Dante, 
il n’y en a point qui ait été traité plus fé- 
vérement que celui de la Manarchie en 
trois Livres , parce que non feulement il a 
été mis dans l’Index de Clement Vlll.* 
comme un Livre délendu d'un Auteur 
Catholique qui a erré, mais qu’il l’a enco- 
re fiiit confidérer comme un véritable Hé- 
rétique au rapport du V olatcrran & d’O- 


Kic. Efjth. Ttnaeothec. fccuodâ pag. 71. 71. 
■um. 11. io éukarino. 

a. Aotoo. Poflevitu Appai». Saex. pag. 411. ia 
ZHota. 

I Rob. BclUimla. Opufe. apo 4 eamde 03 Poffeviu. 
ibidem lod. 

4. Mpha^l Volaierrtn. Commenrar. Vrbaoer.itb. 
ai. 771 . Sc ea CO Joh Gotefrid. OJeatius ia Abaco 
Vatr. 6c Script. Ecclcf. pag. 1 la. - 

S» Voflittt de Hiftoricit Latia. Ub. |. cap. f. pag. 
794 a 79 S- ex Paiarioo 6c feüce Ofio. 

éa Fcltx Oûttfi kMtwvu fignociuii Micol, VU* 

Uaip 6(C. 
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learius (4). Mais cela ne regarde pas di> 
reâement notre fujet. ^ 

*L'Opert del Dante AUgUtri canCameu- 
ta di Cbrijlafbara Landina, ia-fol.in Bres- 
fia 1487. Camentate da Cirijl. Lan- 

dîna ia-^. in fr'enetia ijn. Cameàia 

del Paisa Danse, tan U fpofitiane di Lan- 
dinaia-^.infi'enetia — Leterze rime 
di Dante Aligheri ,ctae Clnferna,el Pnrga- 
tarsa,el Paradifa m-i. b’enet. Aida ifOi. 

L'amarafa Canvivia, tan la adUitiane 

{jf maltifavi naiandi in-8. in^enegia 1^31. 

BENEVENUTO, 

De Canqjcfimis , 

Et F E R R E T O, 

De Vicente, Poètes Latins, vivant entre 
Dante Aligheri & Pétrarque, du tenu 
de l’Empereur Louis de Bavière. 

peut dire que ces deux An- Benerc 
\J teurs étoient des principaux naio. 
d’entre les Poètes qui étoient alors en 

n d nombre I la Cour de Cane de laSca- 
t le Grand, Prince de Verone, nom- 
mé en Latin Canis Stahger. 

Benevenuto fit, entre autres Pièces, un 
Poème fur les troubles arrivés entre 1a 
Ville de Padouè & celle de Vicenie , à 
l’honneur du Prince Cane de la Scala, & 
au mépris de ceux de Padouè. Cet Ou- 
vrage lui acquit beaucoup de réputation, & 
par rapport i cet tems-là, il lui a mérité 
la qualité d’éloquent perfonnage & d’ex- 
cellent Poète dans l’Hilloire que Pajarini 
a faite de la Ville de Vicenie, mais il lui 
a attiré une réponfe en vers que Muflato 
fit contre lui pour ceux de Padouè. 

Fer- 

Kct. ai Muflat. Item Ecra. Scacdcoo. io HiA. 

Kci. Facavio. 

Gcmtd Joao. VoâSili de HiAoi. Latia, lib. }. cap. 
a. pag. 79 i. 

7. V- Lorenzo Fignorit en aroic ux Mauifcric. 

Voyez (a Vie par jaq. PbU. Tomalàai. 

I. f. Porcelliui ayant eu Foge , Laoreoc TaJIe» 

Antoine de palertne» Ftaaÿota FhUelpbe» Nieolaa 
FCroc» 8 c d'autres favans hommeat tous zivaiu au 
delà de I4JO. pour contemporains n'a pu l'ccre de 
Tetratque, ni deBocace» dont le premier mouioCa 
coenme enUit, t'an 1174. le lecond l'annde lùivan* 
te. Voffiui que Baillet luit a'eÜ ki c<rcéaemeot raC- 

comp* 


Digitized by Google 


POETES M 

fcrittio. FimiETTo lèinble avoir été encoreplas 
loia que Iknevenutu dans la Pocfie, auüi 
l’y étoit-il éxcrcé davantage , comme on 
peut le conjeéiurcr par la lilie que Vos- 
lius donne de lès Ouvrages , au l'taité 
des Hilloricns Latins (yj, ou ü rapporte le 
jugement de Fcliee Uüo qui failoit palier 
ferretto pour un Poëte élégant, difert, & 
digne d’étre mis avec Pétrarque au rang 
des rellaurateurs des belles Lettres. 

Mais ce que je trouve de lingulier dans 
Vollius,^ c’eli qu’il dit d’un côté que Per* 
retto a fait lyy. vers fur la mort de Bene- 
venuto, & que Benevenuto a fait aulE en 
vers la pompe funèbre de P'erretto. C’eft 
' ' un miracle qui n’a de fondement que dans 
l’inadvertence ou le défaut d’attention de 
ce célébré Critique. 

ALBERTINO MUSSATO, 

De Padouc, mort l’an 1319. Poète Latin. 


Ait>enino «voDs les Poè'fies de c« , 

MtilUia. . Auteur jointes i la fin de fon 
HiDoire. Les principales font la Tragé- 
die fur Eïielin premier du nom , Tyran 
de Padouè, dans laquelle il femble qu'il a 
voulu s’élever au delfus de la médiocrité 
de fon tiécle, & qu’il s’ell elibreé de inar- 
cUer fut les pas des Anciens. En elfet 
quelques Critiques ont crû trouver dans 
cette pièce quelque chofe de l’air de bo- 
phocle (6), & ils difent qu’elle a de la gra-^ 
viié & de la douceur même, autant qu’on 
en pouvoit avoir pour lors. 

Il a décrit aum les guerres de Padouè' 
en vers Epiques dont il a fait trois Livres. 
C’eft pour faire voir l’cftime qu’on faifoit 
delà Poèlîe, que tous les ans autour de 
Noël, les Docieurs, Régeni, & Ecoliers 
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des deux Collèges alloient en cérémonies Aiheitin» 
comme en procefllou le cierge à la main Muflaio. 
avec une triple couronne, le lâluer & l’ha- 
ranguer chés lui. En eftèt li nous en 
croyons les Critiques Italiens , Muflato 
pailoit de tort loin tous les Poèies Latins 
de fon tems. Mais il ne taut pas préten- 
dre juger de fon mérite fur celui des An- 
aens ou fur celui qu’on aéxigé des Poè- 
les Moderiies, 6c l*on doit fonçcr qu'a- 
yant été l’un de ceux qui ont travaillé for- 
tement i décraOèr leur liécle de cette 
Ignorance & de cette barbarie qui le cou- 
vroit, il n’a pû empêcher, non plus que • 
les autres, qu’il ne lui demeurât quelque 
chofe de cet e craflè. 

Outre la Tragédie d’Exxelin qu’il a ap- 
pcilde Atfcrtmts (7^, il en a tah encore u- 
ne autre qu’on nomme \'Ath,lU,de : des 
Epitres ou Sermons en vers Eléeiaques, 
pour la plûpart ; des Elégies dont quel! 
ques-unes font en vers Héxametres ; des 
Soliloques J & des Eglogues. 

• Aibtrtmi Mmffatt . Belta popali Paît- 
vmi adv. Caaem Scsligcram yeroHeafem , 
hi. lit. extJt /» 0pp. in-fol. ytatt. 1616. 

PORCELLIUS, 

Porte Latin de Naples, quoiqu’il fe dît de 
Rome, vivant en 1370. du tems de Pé- 
trarque & de Bocace (8}. 


^ ■’ roreelli».' 


compté. Il eft furptenaDi qu'apirit |o éaas Vola- 
leiiiD que f édéric Duc d’üihin ctoii radmiiiiciu 
de RkccIUu» , il a'aic pu fu que ce Duc d’Vibio 
mourut l’ea i^te. Le Portclltus 1 qui PhUcluhe 
duu le ttcieième H*te de la Lettiu en adiefle uoe 
datée de J 4 i«. ne dltéie point comme fe l’eft amn- 
pai vofliuf , de celui dont pute Voluaian. Page 
pour faite dépit 4 Laurent Valle fon ennemi eoutre 
qui roicclliuaaeoit fait des teti , a9éae d’appellerce 
roéte w’rani dw/liŒmitm. Pliilejpbe dans la Lettre ci- 
lee apant enaie de letiret de fea maint ce qu'il lui i- 
voit piete , le Date de même , jufqu'i letraiterd'ha- 
bue boauBC en Laiiai U en Gicc, Claialycina I- 


Ill8. 

_ -, MSWl » t4»JCUlC* 

j.ri U- — préoccupé Frédéric Duc 
d Urbiu en fa faveur, jufqu’i le préférer 
i tous les autres Ecrivains du tems pour 
écrire fon Hiftoire ou chanter fes louan- 
ges en Vers. Mais comme cePrince, qui 
pafloii pour le premier Capitaine du fiécle 
étoit plus habile dans l’Art militaire* dans 

U 

eri.ain d’ailleuti peu ellimé, en a fait dans ce Dis-' 
ciqu« un poitrajt plus reflcmblaAt: 

Nii diimd PtrttUmt nt gmrrmis ctraût 
Gr«MMf« mn ifrut Lûttuû 

^bellieoa dana Ton Dialogne d. Lit,„ 

L..JM ne lut tiouae ni «audition , ni graaité II 
confient feulement que la ElCgia, qTOique'l’a- 
mour J foat un peu trop nu. ne manquât pas d'a- 
grément. Le Bandcl , Noufelle tîziime du Lifte 
ptemiet loue rwceilius de la fàcüité de fa fetoiiea. 

fa moeST “ 

A } 
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potcclUui. la Politique que dans l'Art Poétique, on peut 
croire qu’nii jugement fi favorable fa (oit 
plus d’honneur à Porccllius que ce Poète 
n'enfaifoit à ce Prince par fesVers. 

On peut dire qu’il n’avoit aucune quali- 
té capable de le faire mettre au nombre des 
véritabi esPoctes, quelque naturel & quel que 
inclination qu’il eût pour faire des Vers. 
C’étoit un homme, dit le Volaterran (i).', 
qui n’avoit aucun fonds d'érudition, & 
qui n’aimoit point letravalljqui faifoit quel- 
ques Vers iur le chantp fil fans- médita- 
tion, mais le plus fouvent fans jugement 
fit lâns aucun goût. Le Giraldi paroîi n’en 
avoir pas eu beaucoup meilleure opinion 
(a), puifqu’il dit, que s’il y a quelque cho- 
ie qui puiile mériter quelque louange dans 
la verfification de Potcellius, c’en plûtôt 
fon inclination (3) que fon induftrie.^ Ses 
Vert furent imprimés autrefois i Paris par 
Simon de Colines, avec ceux de quelques 
autres Italiens (4}. 

PETRARQUE, 

(fr4»p>«) Poè'te Latin fit Italien , natif 
d’Arezio en Tofeane, non pas au vil- 
lage d’Encife : originaire de Florence: 
né le Lundi vingtième jour de Juillet de 
l’an 1304. mort l’an 1374. le dix-huit 
Juillet, dans le Territoire de Padouè, i 
Arquade. 

ïuiarqoe. iiiç. T)Etrarqtie véquh jufqu'à l’ige 
1: de quarante ans (y) dans les a- 
mufement agréables de la Poèlîe , fit dans 
les paflê-tems de la galanterie. Mais de- 
puis ce tems-li foit qu’il fût fatigué ou déjà 
ufé dans les éxercices de l’une fit de l’au- 
• ttc, foit qu’il voulût bien fe faire violence 
pour foufftir une (éparation , il renonça 
généralement à la bagatelle fit au plailir 
qu’il y a d’étre Poète fit galant (6) jugeant 


t. «.«pli. Volatettan Comowour. Uiban. & ex eo 
Cti. ]oh. Voir, de Hiftor. i-aiio. lib. i. op. i. pag. 

I. UI. Gtcgoc. GrcaId.Di>log. i. d« r«iù(uoc.. 

leiDpot. ' . 

Le mot liéimramdont ofe CynUm aizcoitcté 
mieux rendu pat 9MimuK » 

De BaGniut 4 c Paime*. de Trebtniuf > Ace. 
ia*t ij} 9 - uoe fort mauveife colUâion. 

J, q. Mdaage chJf,. SS, de l’Aiui-llaiUct a fait 


qu'il étoit tems de vivre en Philofbphe & rcirirqae. 
en Chrétien (7), quoiqu’on puifie dite qu’il 
traîna fes chaînes jufqu’i ce qu’il plût i 
Dieu de les rompre par la morr de fa che- 
te Laure qui arriva l’an 1348 quatre ans 
après qu’il eut pris la réfolution de chan- 
ger de vie fit d’études (B). Après quoi il 
abandonna la belle folimde de Vauclofc, 
ôi la France pour le retirer en Italie. 

Nous avons de lui des Poclies en Latin 
fit en Italien. Dans le premier genre nous 
avons fon Poèine de c’eft-à-di- 

re de la guerre Punique en neuf Livres , 
dont il témoignoit lui -même faire beau- 
coup de cas (9). Il dit qu’il y avoir tra- 
vaillé avec tant d’impéruoméAdefi grands 
eflorts de l’Efprft, que lorfqn’étant déjà 
alfés avancé en âge il relifoit cet Ouvrage 
pour y repafTcr la lime, la hardiefTe de l’en- 
treprife & des traits qu’il lui avoit donnés 
lui faifoit encore peur en cet état. 

Si nous en croyons mime Paul Verger 
Oo) , tout cet Ouvrage eft rempli de quan- 
.Cité de belles (iâions Poétiques, & pleins 
d’excellentes maximes. IlyMroît, dit cet 
Auteur , une grande connoiflânee de P An- 
tiquité & de h Nature, on y trouve beau- 
coup d’éloquence, fit on y voit un grand 
fonds de prudence fit de /^effe. En un 
mot c’efi on Ouvrage capable de faire 
beaucoup d’honneur â un jeune homme, 
fil qui ne raotolt faire de deshonneur à un 
vieillard, félon le raifonnement du mime 
Critique, qui reconnott pourtant , qu’il y 
a des demi vers fit des fautes de profodie 
ou de quantité,' fans parler de quelques o- 
miflions confidérables dans l’Hllloire qu’il 
fait de la fécondé guerre Punique: mais il 
ajoute que Pétrarque a 'crû ^nvoir agir 
comme un homme qui fe rendoit le Maî- 
tre de (a profodie fie de fa matière. 

Mais fi le mérite de ce grand homme 
doit porter les Critiques indulgents à excu- 

fer 

.i • 

voir qu’il ftJoit dire l’iee 6e {4. ini , Pe- 

tnrque n'en ejani que x|. Jorfqu^ea 1117. le 4 . A* 
v«il ü deirittC amoureux ée Leore. 

4, Jl ne laifia paa de fane eocoie qoelqora f oefiea 
farienfet deptiU- • ^ 

9, petrazek- Bptftol. 8c ex eo paffim Vi(c ipGui 
SeaptoteXs Verger. SquaexaGah 8cc. 

RoGeaa Sentim. Iur quelques livres qu'il a Ifta 
pac. fv. 

I. îf. Sicft ioio de ocfTei d'acte aAooreax de La»* 
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rmazqce. fer en lui cette l'berté , il ne leur eft pas fi 
ail'é de lajullirtcr, puilque qudqne jjrand 
, que l'oit le droit des Maîtres, il ne s’eU 

jamais dtendu jufqu’à la licence de pécher 
capitalcment contre les rét;ks eirc’.'.iielles 
de leur Art. C’tll ce que l’on a remar- 
qué dans ce Poeme de Pétrarque, où il y 
a conllamincnt d’autres fautes que celles 
de la quantité & des oinillions hilloriques: 
& le PercRapin appelle énormes celles où 
il cil tombé, pour n’avoir fuivi d’autre guide 
quelongénic&roncaprice(i i). Ainli P.iul 
Manuce (iz) n’a point *eu trop mauvaiîc 
rai Ton de dire ^uc Pétrarque n’étoit pas un 
fort bon Poifte Latin. 

Ce n’cft pas qu’il' n’eût beaucoup lû & 
fort bien étudié Virgile, puifque U leélurc 
qu’il en fàifoit penfa lui faire des affaires 
à Rome, lorfqu’un Cardinal, grand Ca- 
nonirtc d’ailleurs, Tayani accule de Ma- 
gie devant le Pape Innocent VI. ne crût 
point devoir apporter d’autres preuves de 
ce crime que parce qu’il lifoit Virgilc(i3). 
Mais s’il n’a pû fuivre cet excellent mo- 
dèle, c’eft plutôt la faute du fiécle où il 
vivoit, que celle du Génie que la Nature 
lui avoir donné. C’cll au moins un expé- 
dient honnête que Vofiins nous propofe 
pour exeufer un homme d’un li grand mé- 
rite, qui, au jugement de ce Critique, n’au- 
roit pas pris tantdde peine pour faire Ton 
Poème de l’Afrique , s’il avoir fû que 
Silius Italiens que l’on a déterré de- 
puis -fon tems avoir traité le même fu- 
jet. Car quelques ^défauts que l’on ait 
remarqués dans ce que j’ai rapporté de 
l’Ouvrage de cet ancien Poète , on peut 
dire avec le même Voffius, que celui de 
Pétrarque eft fort peu de choCè auprès 
de l’autre (t 4). « 

Mais il y a une grande diflTérence à met- 
tre entre les vers Italiens de Pétrarque & 
les Latins dont je viens de parler. L’ex- 


te quatre ans avant qu’elle mouiAt il continua de 
l’aimei encore dix ant api^s qu’elle fût morte, c’eil- 
i dire depuis 114I. jufqu’à t)5l. tems auquel iletoit 
dans la {4. année ci-dcfliis marquée de (on âge. 

9. Papjrr. Maflon/Elog. (eu Vit. Petraich. cap. r. 
St apud Mars. Hanckium in additionib. ad Script. 
R.CI. Romanar. 

to. fl. Paul. Verger. Vit. fettarch.pag. lit. ufque 
ad finem , apud Tomafin. in Petraicha redivivo. 

II. René Rapin, Refléxioaa géacialcafiu U Poé- 
tique, page 14. edii. ia-ix. 
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cellencc de ceux-là lui a fait donner un Petrtreoe. 
rang aulïi élevé lur les autres Poètes de là 
langue vulgaire , que la médiocrité de ceux- 
ci l’a mis an.dcllbns des bons Poctes des 
liécks florillans de la Latinité. Paul Jo- 
vc Evêque Italien , loue cxtraordinairc- 
meiu fes Poèlics Italiennes, & paiticulié- 
rcinent fes pièces de galanteries & de fes 
amours (ij), il en recommande furtout la 
pureté, l.a candeur, la douceur & la no- 
blelle, & s’il en éioit crû fur fa parole, Pc- ' 
trarque fernit tout ï la fois le premier Çÿ 
le dernier des bons Poètes Italiens , ^ U 
aurait déjefperé ou du moins détourné toutes 
les perfonnes de bon fens d'écrire après lui. 

Mais Paul Jove éioit venu trop tôt dans le 
monde pour parler de la forte, car s’il a 
voulu comprendre dans ce jugement le 
Btmbc & l’Ariollc, on peut du moins en 
excepter le Tallè, le Cavalier Marin, le 
Guarini & d’afltres venus depuis lui , qui 
n’ont pas crû devoir s’épouventer de la 
menace de Paul Jove , & qui ont mieux 
aimé s’eipofcr à perdre le bon fens que de 
ne pas fatisfaire leurs inclinations comme 
avoit fait Pétrarque. 

Les autres Critiques Italiens n’ont pas 
été fi outrés dans les éloges de Pétrar- 
que. Jean de la Café Archevêque de 
Beneveiit s’efi contenté de dire ( 16 ) qu’il 
ell comparable aux meilleurs Poètes d’en- 
tre les Grecs & les Latins; que (es vers 
ont beaucoup de douceur & de dignité; 
qu’ils font remplis de beautés que l’excel- 
lence de fon génie & la connoilïànce de 
l’Art y ont produites ; & qu’ils ont la for- 
ce de toucher les cœurs & de charmer les 
efprits, avec tant d’cfiBcace & d’agrémens 
qu’il ne fc jjout trouver rien de plus ten- 
dre parmi les Poctes Grecs de l’Anti- 
quité. 

Jacuucs -Philippe Tomafini Evêque de 
Citta Nova eu lllrie, parmi divers éloges 

donc 

T 2. Paul. Manutius Commentât, in EpiSol. 2. librî 
T. Ciccronis ad Quinium fmttem. 

T]. Papyt.Maflbn. Vit.Pcttarch.pag. 114. tom. z, 
elogior. 

14. Gérard. Joh. Tofliaa de Hiftor. Latin. lib. T. 
cap. 19. pag. 157. nbi de Silü Italie! HannibaJe feu 
bcllo Fuoico. * • 

i{. Paul. Joviu* Noeex. Epifeop. Elogioqainto. 

K Johan. CtTa in VitaCudiiml, SemÛpag, 
cdicioo. Satiefian, in-4. 
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fM:.aiqM. dont U a fait nn Ttaité entier fous le titre 
de Pétrarque reJfKfeit/^àit (0 9^^ ics vers 
font très-bien remplis, fans chevilles et 
fans mots inutiles, qu’ils font fort nets, 
fort bien travaillés, & qu’ils font meme 
très-bien proportionnés au génie & àlaca- 
pac té de tout le monde , en quoi fans dou- 
te il n’eft point d’accord avec plufieurs au- 
tres Critiques. 11 ajoute que l’éclat des 
Sentences que Pétrarque employé dans fes 
Poëlies, la force de fes exprellions, & la 
variété furprenaute des chofts qu’il y traite 
font des ettets merveilleux dans l’efprit du 
Lcâeur & lui donnent un plaifir fingu- 

Paul Minucc témoigné (a) que c’eû le 
plus élégant de tous les foëtes qui ont 
écrit enJulien. C’eft un jugement qu’il 
faut expliquer comme celui de Paul Jove, 
parce qu’on pourroit dire que la vérité de 
ce fentiment n’a fubfUlé que jufqu’autcms 
auquel ce Critique écrivoit. Ce qui n’em- 
pèche pourtant pas que Pétrarque ne doi- 
ve pailtf pour le Perc de Pocfic Italien* 
ne fit le Maître des Poètes du Pays , au 
préjudice même de Dante qui avoir été 
Ibn Maître (3). . , , . 

• 11 ne l’a peut-être pas moins été de ceux 
qui ont voulu écrire en cette Langue avec 
pureté fit politelle , puifque , félon Mes- 
iîeurs du Port- Royal , la nobleflê fit la 
beauté de fes vers l’ont toujours fait conli- 
dérer comme un des prindpaux Maîtrts de 
la Langue (4). Et s’il n’a pas été fi éxaa que 
Dante dansU propriété des mots, il l’a pas- 
fé de beaucoup par les expreflions rele- 
vées êt hardies Qont il a enrichi fes Ouvra- 
gcs. 

An relie Pétrarque s’ell trouvé prefque 
le feul qui ait bien voulu préférer fes vers 
Latins a fes Itaiiens (y). H efiimoii par 
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éxemple fon Âfriqut beaucspp plus que fes rmarque. 
Chants ou fes Cbaitfoms qu’il avoit coutu- 
me d’appellcr de petites niaiferies.^4’apire 
Malfuii dit, que la Pollétité n’a point 
voulu fuivre fon avis en ce point, & qu’el- 
le s’clt toujours déclarée en faveur de fes 
Chanfons contre fon Afrique. Il ell vili- 
ble que MafTon a raifon , fi on a égard i 
la manière d’écrire & i toutes les circons- 
tances qui regardent la Lingue & l’Art Poé- 
tique. Mais Pétrarque avoit des vQës plus 
relevées dans le jugement qu’il faifoit de 
fes Ouvrages, fit il avoit grande raifon de 
fon c^té. de préférer le férieuxè la bagatel- 
le. Toute imparfaite fit toute irrégulière 
qu’efi fon Airiàue, quelque bas fit quelque 
impur qu’en foit le uyle,cet Ouvrage n’eft 
I>oint capable de lui produire devant les 
hommes fages , fit moins encore devant 
Dieu une confufion pareille i celle dont 
lès Pièces galantes lui ont couvert la face 
depuis fon changement de vie jufqu’i la 
fin de fës jours (oj- 

II ne fongeoit pas moins è fa propre ré- 
putation qiai ton falut éternel , lorfqu’il 
fc mit en devoir de fupprimer fit de jetter 
au feu ces monutnens de fon premier li- 
bertinage; mais il u’en pût venir i bout (7), 
parce que la faute (ju’il avoit faite de les 
rendre publics étoit irréparable par la mul- 
tiplication des copies qui s’étoient répan- 
dues dans le monae. 

Plût i Dieu que les Poètes d’aujourd’hui 
qui fe difent Chrétiens , foit Laïcs foit Ec- 
cléfiaftiques , vouluflènt an moins imiter 
Pétrarque dans de pareils efforts, fit «qu’ils 
nous donnaffent fujet de croire qu’il ne 
lient pas è eux que leurs vers fcandaleuz 
ne fullem fupprimés , par des témoigna- 
is aufii publics que ceux de Pétrarque. 

C’eft ude jufiiee que doivent au moins i 

l’E- 


t. Jaeob. rh hpp. Tomifiai in yttniclii ttifif Ivo. 
le >Md mnckioni. 

1. Minuiiui ut fopii in Comment, id EpiB. Ci- 
ccten. Ep a. I. t. ad fr. 

1. Kaneau.Senfim. lui quelque! hriea qu il liai. 
4. L'Autcuî anoo de li Granunaii* ItJiicane de 
Tort R. Preficepag. f. - -a«i 

l, Petraccba ipfelib. i|. Renu» iêttüunn Epifloi. 
Ad Paodulph. Malateû. re. 

pup. Mi0*. in vil. perraich P.At. & leqq. 

T. Manuto ia Ep. Cieer. «d himiliar. «t fup. 

01«Ü9 Bortichius Difl*ert. i.de poëttiLuio. xecent. 

Etcmplc pottf Abbds qHi fbot iduspiîmcf 


leurs Poëfies galarrtes for le fin de leurs ioort. 

7. Fr. Petrarch. EpifloL td Jobaa. Bocctcium lib. 
5. fiLcruiD feniiiam EpittoU |. 

Ec M&C in Vttâ Peuareb- pag. teo. rot. Bec* 

t. Idem Petrarch. Epiftol. familiar. lib. t. Epift. 
âd Oljrmpioro, Bcc- 

Et Pap. MaJon pae. I«. com. a. clocior. 

9. EpiAoIo ad Paodulph.MAUieAaai lib. i|. reai> 
liuro Rer. wt fuptà. 

Ec MalTon. pajr. 9l* & ftq- « Rofleso du 

tu fujet de fon fiyle de les eapreffions» qu*il t 
qoelqucfoii befoin d'intcrpreres, etc qu*Ü y a des 
Sonnets très difficiles k entendre , même aoa plue 
habUce. CUud. Vctdciiu* cenfios. in oolou Auüo- 

ICI 
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l’Eglîfe ceux d’entre eux qui matent fon 
rtiiuqM. bien & celui de* Pauvres de Jefus-Chrift 
en qualité de Bénéficiers on de Penfion- 
naires fur Bénéfices. Et c’eft par une cha- 
rité bien furprenante & bien forcée fans 
doute que l’Epoufe de Jefus-Chrift ait été 
obligée depuis quelques fiécles de faircl’an- 
mÀne i des Poètes lalcifs ou galants, &^de 
leur donner du pain comme elle fait i fes 
Minifires ét i Tes Pauvres. 

Pétrarque ne s’efi pas contenté de détes- 
ter devant Dieu & devant les hommes les 
Poèlies galantes qu’il appelle les folies de 
fa jennefl'e , & d’en faire une longue & lin- 
cére pénitence, comme il l’a témoigné 
publiquement (8); il a voulu encore con- 
tribuer à les rabailTer&i en diminuer le prix 
devant ceux même qui tes efiiment fi fort. 
Oir il a tiché de leur faire croire que fon 
fijrle n’étoit pas beau, qu’il étoittrop ru- 
de, & qu’il avoit trop peu de gravité ; que 
la précipitation dans laquelle il avoit com- 
pofé fes vers en fa jeuneflTe, en ne fuivant 
ordinairement que l’impétuofiié de fon na- 
turel , ne lui avoit pas permis de les po- 
lir (9). 

On peut dire qu’il a été allés bien fé- 
condé dans ces modefles defleins, par di- 
vers Critiques qui ne fe font pas bornés 
fimplement 1 la cenfure de fon ftyle;mais 
ui fe font étudiés i rabailTer (à qualité de 
octe, ou à la lui difputer même entière- 
ment. Le Pere Rapin témoignant d’ail- 
leurs qu’il écrit fort purement en fa Lan- 
gue , prétend (10) qu’il a l’air trop vafle 
pour mériter le nom de Poète Héroïque. 

Mais c’ell encore peu de chofe en com- 
paraifon de ce qu’a dit Alexandre Taflbni 
contre tontes fes Poèfies Italiennes. Ce 
nouveau Critique qui étoit aufii Poète Ita- 
lien , n’a eu aucun égard au rcfpeci que 

ret fif. 70. iît : Ttn*riii 
ét mtnmt inttrdnm mifcti, 

i«. Henè Rtpin* KeAeiioiu panicul. fallu 
tiq. kefl». ivt. fécondé pattie. 

ti. Jean HiciusErythrartuPinacothee. i.pa^. ild. 
dcil7. ia Aleaifid. Taflbno. Acilt.il9.Ccc.iaNt> 
col. Viliano. 

la. Le Taflbni ne bUme pas dans Pétrarque fi 
généralement tootei choies, qu*U itouve en di> 
vers endroits degtandes beautés. C'eft ce que Bail> 
Icc auioic pA ail'emeni teconnoiire, fi • au lieu de 
s*en tenir à Nicius £rythtsui,il eût confulté le U> 
vie^mlme du TaflboL 

ii. f. Ménage fe trompe lorfque p. r^j.'dtttom. 

Tom, IV. 


ODERNES. P 

toute l’Italie a toujours témoigné pour ce- rntacqu., 
lui qu’elle a confidéré & qu’efie confidére 
encore, â ce que prétend le Vittorio Ros- 
fi (i I ,} comme le Prince de tous les Poè- 
tes Lyriques qui eufifent jamais paru, non 
pas feulement parmi les Italiens , mais en- 
core parmi les Grecs & tous les Latins de 
l’ancienne Rome. 

Taflbni a donc fait fur Pétrarque des 
Remarques dans lefquellcs il le traite avec 
une féverité inéxorable. 11 n’y a prefque 
pas une locution ni un mot dans toutes fes 
Oeuvres Poétiques auquel il veuille faire 
grâce. Il y reprend généralement toutes 
chofes (il). Il prétend que tout eft plein 
d’abfurdités , & de défauts inexcufables. Il 
tâche d’y tourner tout en ridicule, & de 
détruire entièrement fa réputation ; quoi- 
qu’elle foit univerfelle & profondément 
atfermie dans les efprits de ceux qui ont lû 
Pétrarque ou qui en ont ouï parler. Mais 
tous ces excès n’ont pas manqué de faire 
perdre créance è Taflbni, & ils n’ont fer- 
vi tm’à relever encore davanttwe le mérite 
de Pétrarque , parce qu’on s*efl perfu.idé 
que ce Critique employoit tous Tes talens 1 
cenfurer les plus gnnds Poètes de l’Anti- 
quité , qu’il avoit eutre autres chofes pris 
la peine de recueillir jufqu’â cinq cens en- 
droits d’Homere qu’il ptétendoit foire pas- 
fer raur impertinens & ridicules. 

Taflbni n’en demeura point-lâ , mais 
voyant qu’un nommé Jofeph Aromatarius 
(13) avoit entreprisla défenfè de Pétrarque, 
il revint i la charge & il le pooflâ fort vi- 
vement. Il ne fut pas le feul de fon tems 
qui écrivit pour détruire Pétrarque. Nico- 
las Villanife déclara auflï fon adverfalre, fui- 
vant laréfolution qu’ilàvoit prifede faire la 
guerre à tous les Poètes Italiens , comme 
il avoir déjà foit â Dante , à l’Ariofle & 
au Tafle. Je 

T. de fon Anti-BiHlet ch. €7. il die irae Jofeph de 
gli Atomatirü écrivit fout le nom de Crefcentlo 
repe contre le Ttflbni: ce fut tcTaflbnt ^ui fout 
ce nom de Crelccnzio fepe répondit k rArometari* 

Celui ci étant revenu ï la charge, fout le 00m de 
Falddio Mclampodto, on prétend ^ue le Taflbni 
foui le nom de Girolaico Nomirenti lui oppofâ la 
Répliqtie intitulée Ac que l'Aroma* 

tan ne le rendant point, y fit une Aepoiiie, non imptl- 
mée, fi aigre qnM auroit fallo pour 7 tcpliquer, fe 
ferrir plûtèc du poignard que de la plume. Ce (ont 
lei termes do Crcfctmbcni, qui ayant d’^ord douté 
que ié TttuU fût du Taffoni , a depuis tccouu 
4u*dl« en étoii véiicabkmcoi. 
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J E n’»l p»« crû devoir rtpporter cette 
foule dVIogcs que l’on trouve dans un 
grand nombre d’Ecrîviiiw de toutes fortes 
deProftffions au fujetde Pétrarque, par- 
ce qu’ils regardent plûtôt ce qu’il a fait 
pour la perfeâionde fa Langue en général 
que fa Poclie en particulier. 

• Triomji del Petrarca, cou Commenta 
Jel Bernnrdo da Monte lllicinio da Siena 

In-fol. P'enetia 1488. Sonetti e Cnn- 

Zoni di Petrareha , con la inlerpretatione 
4 et Poêtn Franc, Pbilelpbo^ ihidemm-foy 

I4S5, Con r Efpojitiane di M. Gio. 

Andrea Gefoaldo in-4. Fenet. 1 j8l. 

Sonetti , Canzoni , e Triomfi di M. 
Franeefeo Petrarca con la J^oJitione di Bem. 
Daniello da Lncca in-4. tn Finegia 1^49. 
— ■ Le Rime, Jp^e per Lodovico Càjlel- 
vetro in-4. tfSi. Con rEfpofttione a'Alet- 
fandro ^elntello in-4. IÎ73- 

BOCAGE, 

Qr<w) Poète Italien (t), né i Certaldo 
en Tofeane , l’an 1313. mort l’an 
» 37 f- (il- 

1110. I L femble qu’il y ait alTés peu de 
1 chofes i dire ici de Bocace , a- 
près ce que j’en ai rapporté au Recueil des 
Critiques Grammairiens, où j’ai ctû pou- 
voir le placer parmi les Reftaurateurs des 
belles Lettres dans l’Italie en qualité de 
Philologue. 

A dire le vrai , on ne l’a jamais confi- 
déré comme un grand Poète ; car outre 
qu’il a fait fort peu de Poctlcs, c’etl que, 
au jugement de Salviati (3) fa Profe eft 
beaucoup plus belle, plus ésaâe, & plus 
naturelle que fes Vers. Paul Jove rappor- 
te (4) qu’on difoit communément de fon 
tems que Pétrarque ne réufliflbit pas bien 
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eu Profe & que Bocace ne fiûfoit rien qil loetee; 
vaille en Vers. 

On doit reconnoitre avec le Pere Ra- 
pin (y) qu’il écrit fort parement en là Lan- 
gue; mais on peut croire avec lui qu’il a 
Pair trop trivial dt trop familier pour mé- 
riter le nom de Poète Héroïque. Ce mê- 
me Auteur dit ailleurs , que Bocace a l’es- 
prit aflés )ulie dans fes Poèlies ; mais qu’il 
eû fans étendue (6). Il l’aceufe auffi d’a- 
voir fait pirottre trop de vanité & de par- 
ler fans celle de lut-méme (7} , ce qui ne 
regarde pas moins là Profe que fes Vers 
fans doute. 

Papyre MalTon dit (8) qu’il a fait fon 
Poème Bucolique à l’imitation de celui de 
Pararque (ÿ). 

* Ameto Comedia délia Nimfe Florentine 
con la decbiarat.one di Franc. Sanjbvino in- 

8 yenet. 1 5-4y. Ejnfdem Eelcgn IVI. 

in-8. Bajit. 1 5-46. 

ALAIN CHARTIER 

Normand, Poète François, Secrétaire des 
Rois Charles VI. fit Charles Vil. né 
l’an 1386. mort vers l’an iqyS. où finit 
fon HÜloire. 

Et de quelques-uns de nos anciens Poètes 
François qui ont paru avant lui, & avec 
quelque dillinélioii. 

$.1. 

D’HELINAND, Moine de Froi- 
mond , natif de Pron-le-Roi en Beau- 
vaifis , vivant à la fin du douaième fié- 
cle de au commencement du treizième, 
mort l’an 11x3. 

ixxi. /^N peut mettre parmi nos ^Es Helinana, 
KJ anciens Poètes François Heli- 
' nand 


1. q. Il dïfoii aioutei: & Lai*, yuirqne fa iS. 
Kglones Latine» coatiennent tu rootntiooo. vet*. 
Voioquel cflle iiciedel’Ou»iagcdtn»ui> »nci«i rot- 
Borctit: Béitécii Bitflntm âÀ Virwn 

^wninixt—m DttMwm 4t Prétt V^tri , 

tmimm fmmm^ 

a, Le »i. Ddccmbie iti de da. ta». 

I. V. It riéfMte fui U GiamiB. Italiuae de ?. 

a. gtt- a. 

4. rauL Jofiiu elog. 6. 

I. Eco. Eapio, EcAca. futlsol. lîu 1 a laitiq. 


ÿconde ptnie Edin. *r, 

4. Le nilrec, pronidie ptmic det EtAex. $am, 
Ecflci. 1. 

7 . Le nÿme.fccoadc ptRk.Ecficx. xxxis. uitU 
Pociiq. trt. 

I. Pipjre. M«C Vit. Boccteii p«g. its. tia-tom. 
X. Eloxioc. _ , 

y. C Les BDCOiiqtTci de Pctrsrqoe Se de Socaee 
r<ini en veii Lsiins. Fctitique a Isit douxe Eglo- 
xuet, Bocace lise. 

I •, Tiactai BeUsTtccaf. lib, xp. Spccali Hitn. cap. 

lol. 
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mmd deFroimond qoe l’Ordre de Gfteaux 
met «U nombre de fes Saints , & dont U 
Fête eA marquée au troifiéroe jour de Fe* 
rrier dans le Ménologe de cet Ordre. 
C’étoit un des plus grands hommes de fon 
tems pourlaconnoillànce des làintes Ecri* 
rtres & de THiftoire; mais il étoit encore 
excellent Poëte , fi on a égard au fiécle où 
il viwit. Mr. Loifel a publié un telle de 
fes Poelîes Françoiles iî 94 -] pat 

lefquelles U paroît qu’il avoit l’elptit fort 
beau, qu’il n’étoit pas un limple Vcrüû- 
cateur, comme laplùpart des autres Poè- 
tes du moyen âge, qu’il avoit du feu, de 
l’imagination fit de l’invention, de qu il ne 
luimanquoit que Tulige d’une Langue plut 
paiÂite que n’étoit alors la nôtre îio). 11 
eû loué par tous ceux qui ont eu occalion 
de parler de lui, foh parmi les Ecrivains 
Eccléfialliques , foit parim ceux de Cis- 
teaui en particulier. Mais on ne peut pat 
nier qu’il n’ait été un peu fatiriqne & har- 
di pour un Moine, & que fon lêl ne ffit 
on peu acre dt picquant , fur tout lors- 
qu’il vouloir reprendre les défordres de 
fon tems, de particuliérement ceux de la 
Cour de Rome (i i). Nous parlerons de 
lui plut amplement parmi les HiAoriens , 
dt au Recueil des Auteurs déguifés. 

Il étoit auifi Poëte Ladn, comme le re- 
marque la Croix du Maine, qui le fait na- 
tif de Beauvais (ta). 

1. 


Monde, (ans oue j’aie encore pA voir un G«i«c. 
éxemplaire des Imprimés (i 3). 

Le Préfident Fauchet dit qu’on lui a 
donné le nom de Bii/e , parce que , com- 
me difoit l’Auteur- mdme , ce Livre ne 
contient qoe des Vérités (tqjtmais qu’au 
refte c’dl une fanglante Satire dans 1»- 

3 uelle il reprend les vices de tout le Mon- 
e de quelque état qu'on pût être, fans é- 
pargner les Grands & les Princes plus que 
les Petits. Il ajoute que ce Guiot a été 
homme de grande expérience dt qu’il a vé- 
cu long- tems. 

5. 3. 

Chkestien de Troves; Huo» 

DE MeeiiHuon de Villeneu- 
ve; Gace’s Buule’, qui aidoit 
Thibaut Roi de Navarre dans la 
compolition de lès Vers: Blo h- 
DiAux de Nesle, Jacques 
DE Chison;Eu$tac£ Li Pein- 
tre, dcc. 

O Nt été les moins manvus d’entre nos 
anciens Rimeurs de failèurs de Ro- 
mans , mais comme je ne les crois pas 
imprimés il eQ inutile de s’y arrêter. 11 
fuffit de dire que Faucher ellime particu- 
liérement Gacès Brulé, Blondiaui de Nesr- 
le, dt les deux derniers, mais qu’il fait ku 
de cas de Huon de Meri, Auteur du Ro- . , . 
man luirique de l’AntechriA. 


De GUIOT de Provins Moine Béné- 
diâin , au commencement du treiziéme 
fiécle. I 


C ’Ell l’Auteur du Roman appellé /aBi- 
kit G ait, dont on a des MSS. tt 
dont on parle alTés communément dans le 


T»t. U loui bcsncoa]| les vers Pmf ois qo'Helinand 
a. ftit fui U Mort. Saiot Antonin florentin Chi»> 
iüc. part. I. titttl. 1 t. cap. 

Cbryfottom. Henriquez in Meaologîo Cifiercic»* 
fi pag. 4X. 

Voir, in Hift. Lar. <c ChriaopK. Sandita nor. ad 
yofi*. Bellarm. Labb. 

Carol. 46 Vifs b. in Btblioth. CiftetcieoC 8e utl 
ptAm. 

1 1 * Ans. laoifel dans l*cdît. de ces foelîes oà onlir: 
tfi U méit fM t$t ÿr. • . • 


I • • • SiwHmêm» ^iU 

Z>« Cériwàl & &t, 

ti. Ftaof. de U Crois du Maine Bibliocfi.fraof. 
pag. i6t. i6a. 

4 . La Crois du Maine dit bien qa'Hdinandafaic 
plnfieuts livres tant Lattot que Fraofois » ouicc Tea 
vers Ftaof ois delà Mort» & fes CbiomqocSr mais 
U ne dit poiat qu*it fèt l^olte Latin. 

II. ir* ti en a jamais es. 

14. Claud. Fanebet des anciens Poètes 8c Kimcoff 
f laoçoiaüwe a. foL 5S5» .. . 
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De GUILLAUME de Lorris en 
Gallinois , vivant du tcmt de Saint 
Louis ; 

EtdeJEAN CLOPINELou leB»^ 
tcHx de Meun fut Loire, que quelques- 
uns font Jacobin du tcms de Philippes 
le Bel, au commencement du quacor- 
zidme lidcle. 

«uUi.de Uillanme de Lorris paiïbit pour un 

touii, VJ des meilleurs Portes François du 
treiziéme fiécle. La paflion déréglée qu’il 
avoir pour une Dame lui fit entreprendre 
la cornpoliiion du fameux Roman de la 
où il femble qu’il ait voulu imiter 
les Livres d’Ovide touchant l’Art d’aimer, 
& qu’il en ait voulu étendre les pernicieu- 
fes maximes , fous prétexte d’y vouloir 
mêler un peu de Philofophie Morale. 

]emn de Mais la mort ayant empêché cet Au- 
M«a. leur de continuer fon Ouvrage, un Jaco- 
bin (i) Doâeur en Théologie, nommé 
"Jtan de Menu o\i Clofiitel,(c chargea qua- 
rante ans après de la commiffion de pour- 
fuivre ce Roman (i) , & d’y mettre la der- 
nière main ; & il montra efTeâivcment 
qu’il fâvoit aufli-bien que Guillaume la 
théorie de cet Art dangereux. Fauchet 
CoilL de prétend (3) que de Lorris & Clopinel font 
i.ouii , te les plus renommés d’entre nos Poètes an- 
ciens ; & que ce Roman fut fl bien reçû 
dans le Royaume, qu’il ne fut pas pom- 
ble aux Théologiens de le décréditer par 
leurs Sermons « par leurs Ecrits. Ceux 
qui écrivirent avec plus de fucccs contre 


>. q. Mdnaac chip. lar.dePAnli-Baillet ftüiTOic 
qoe ]c<n de Meun n*a poÎDi dit JirobiQi 

1. Si Ton en crojroii Fnuchrt feuillet Sfo. de 
lèsOeuTieisla continuation de Guillaume de Lortis 
par Jean de Meun commenceroic au 9. vers du ^00. 
tcuillet tourné de rcdition de 1129. nais U efi ctî- 
dent que c*rft au t}. vêts du feuillet 71. tourné. 

}. V. Fauchet des ancienaPoëteaFxanfoU fol.51». 
êi ruivant. 

De la Croix du Maine dan* ü libUoUi. Franfoi- 
k P. 145 . 14 «. . , . 

Jean Gcifoo. loa. 4. Operum pa|. 912. 

« Ant. du Verdier de Vaupr. dan» fa Bibl. Franc. 

4. if. Quoioue Paquiei chap. |. du 7, livre de (êa 
Kcebetchet , èc p^ge lé, du tom. i. de fc» Letttea 
dife que Clément Maroc entreprit de rendre levicox 
ûagage ^ ftomaa de la Hèle pim îMeUigiblei et 
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un fl miférable Ouvrj«e, furent Martin le Je», de - 
Franc, natif d’auprès d’Aumale, mais Pré- 
v6t & Chanoine de Laufanne enSuiflequi 
compofa le ChampitH des üttmes ; & Jean 
Getlon Chancelier de l’Univerlité de Pa- 
ris qui fit un Traité Latin plus imporcaiu 
& pins folide contre ce Roman ,& contre 
l’Amour déréglé de la créature. 

Les Rémontrances des Prédicateurs 
non plus que les Ecrits des Doâeurs, 
n’ont point eu allés de force pour empé- • 
cher qu’on n’imprimât dans la fuite le Ko^ 
man de la Rofe, & qu’on n’en ait fait mê- 
me plulieurs éditions , dans lefquelles on 
a changé les expreflions moins intelligi- 
bles (45. 

* Le Roman de la Rolê «v-4. Paris 

ifij). Le Codicille & Tellament de 

Maître Jehan de Meun /« 4. Paris 1509. 

D’ALAIN CHARTIER, an fujet 
duquel on a parlé des Rimeurs précé- 
dens. 

N Ons avons les Poëflcs Françoilès de , . ^ 

cet Auteur, & elles font la fecon- ctïjia, 
de partie de fes Oeuvres publiées par Mr. 

Duchefne le Pere l’an 161 7. /«-4. Mais il y 
a beaucoup de pièces inférées fous fon nom 
parmi les flennes , qu’on lui a attribuées 
mal-i-propos dès le teins même de Clé- 
ment Marot, qui nomme entre les autres, 

U Contre- Dame fans mersi ,PHofpilal sCA~ 
monri, la plainte sU Saint Valentin ; & la 
Pajionrelle de Granfon. Il dit (y) que ce 
font des Ouvrages tout-i-fait indignes de 

fon 

raccenimodint I celai de fM terni} U ne s'enfiiit ’ 

pas que d*autiei avant Mxrot n'eufléat déjà exixé- 
mement changé le langage de ce tivxe, comme en 
font fol dcf editioaa plu» ancienne» que celle de 
15x9. sii*l. chea Gallioc du Fxé , laquelle fuÎTani la 
xemaxque de Faquiext on pourroit jugée îixe redi* 
lion que Clément Marot a xetoocbéc. 

f. Clom. Marot, Epitie à Efiienae Dotet do fr. 

Juillet i$|t. citee pat Ducliclue daa» le» Note» fox 
Al. Chart, pag. lér. 
é. Maxot. 

J. Marguerite Stuart. 

f. f . Voyé» le Ménagiana paee aof. du Tome |. 

9. Enguerrand deMonftrclct otn» deFt.dc 

le» Auteur» de l*HÜl. de Châtie» VU. 

Jean Bouchet da&i f(| AttAXlCf d*Aqallxiac • de 

Epit| i|,decFaiaiJ| 

fiftiCAM 
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fon nom , & qu’ils font auflî peu de 
Chartier que la Complutnle de ta Bafocbe 
dtoit de lui { 6 ). On pourroit y ajouter en- 
core le Parlement d’ Amours ; & le Dlalo^ 
gme d'un Amoureux de Ja Dame. 

Après tout cet Auteur n’a jamais dû pas- 
fer pour un fort excellent Poète , quoi- 
qu'on puillê dire que perlbnne n’avoit en- 
core mieux fait que lui jufqu’alors pour 
les Vers François. Il ne manquoit pour- 
tant pas de génie, éc l’on dit qu’il parloit 
le mieux de Ton tems. Il faifoit même tout 
l’ornement de la Cour de Charles VII & 
on n’en peut pas douter ^rcs le témoi- 

Î nage public que la PrinccUe d’Ecollè (7) 
>auphine de France lui donna par un bai- 
fer (8) qui a été confacré depuis dans nos 
Hilloires (9). 

Mais il faut avouer qu’Alain Chartier 
réuffilToit mieux en proie qu’en vers ; & 
s’il a été appellé le Pere de l’Eloquence 
Franfosfe, c’ell plûtôt pour fon Curial^lx. 
pour fon Traité de YEfpérance qui eft , fé- 
lon Mr.Duchefne,leplusdoâc & le plus 
excellent de tous ceux qu’il a faits (10); 
que pour fcs Poëlles qui , félon Mr. 
oorel, n’ont pas eu beaucoup d’^proba- 
tion, & qui d’ailleurs font fort ob(cures& 
fort ennuyeufes (11). 

MAFFEO VEGIO, 

Ou Mapbeeus Fegins de Lodi en Lombar- 
•- die, Poète Latin, né l’an 1407. vivant 
fous les Papes Eugene IV. & Nicolas 
V.mort l’an iqp. (ix)ou I4y9. ou mê- 
me beaucoup plus tard félon d’autres. 
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I22Z. Ous avons divcrfes Pocfies de Maffcove* 
cet Auteur, dont on peut voir gio. 
la Lille dans le Sieur Jérôme Ghilini 6t 
dans les autres Bibliothécaires. Elles font 
toutes Latines, mais elles ne font pas tou- 
tes dans un même genre de Poclie. 

Jules Scaliger dit que(i3)c’ell ungrand 
Poète qui mérite d’étre reçû favorablement 
& avec honneur dos plus Savans, & qu’il 
ell d’autant plus eUimable qu’il vivoit en 
un liécle où le mérite des belles Lettres é- 
toit encore peu connu. V ofltus prétend 
même qu’entre tout le tems qui s’elt écou- 
lé depuis Pétrarque jufqu’à Jovianus Pon- 
tanus, c’e(l-à-dire durant plus d’un fiécle, 
il ne s’étoit point trouvé d^ meilleur Poète 
que Vegius qui fut Dataire du Pape Mar- 
tin V. (14) vers la fin de fon Pontificat (i y). 

Les Poëlies qui lui ont acquis le plus de 
réputation , font (ans doute fes Epigram- 
mes, & fon fupplémcnt de Virgile auquel 
il vouloit donner le nom de treiziéme Li- 
vre de l’Enéi'dc. Nous avons vû ailleurs 
que c’étoit fans aucun fondement qu’il s’é- 
toit imaginé qu’il manquoit quelque choie 
à cet admirable Poème , & que tout ce 
qu’il a prétendu y ajouter ell renfermé 
dans l’Ouvrage meme par anticipation, 
qui ell une des maximes de l’Art Poéti- 
que. C’ell pourquoi le P. Gallucci blâ- 
mant l’excès de fon indullrie, n’a point 
trop mauvaife raifon de le comparer à 
un ouvrier qui voyant un carolfe fort 
aceompli dans toutes fes parties , & qui 
jugeant néanmoins que quatre roues ne 
lui fuffiroient pas , voudroit lui en don- 
ner une cinquième (16). 

Paul Jove n’a pourtant pas fait difficul- 
té 


Eflienne Parquiei au livre des Kechetches de la 
France cliap. it. 

10. Andid Oueherne Préface Pur les Oeuvres d’Al. 
Chxitier, qui cite Pierre le Févre dans Ion Air de 
vraie Khétorique, Sc J. Boucher dans Tes Annales. 

ti. Charles Sercl dans fa Bibliothèque Franjoife, 
pag. i}o. Sec. 

11. f. Il eft dit dans la Vie de Vegius imprimée à la 
fin de fon Traité de l’cducation des enfans, de |’£ 
dition de Bile in-l. M41. qu’il mourut la première 
annee du Pontificat de Fie 11 . d’où il s’enfuie que le 
Pontificat de Pie ayant commence le 19. Août 1451. 
Végius eft mort cette année ou la luivante. 

J’ai dit que Vegius étant mort la première an- 
née du Pontificat de Pie II. il faloir que ce fût en 
14 SI. OU S9. Mais j’autois pu décider oue ce fut en 
145t. parce que C f’avoit été l’année luivante, Pie 
U. qui a Kmaïquè dan* fea Memoiiet pag. j;, de 


l’édition de Francfort 1614. que l’année 1459. fût 
fameufe pat lamoit de trois des plus eloqueiis hom- 
mes de ce tems- U, favott Jean Autilpa, PegeFlo- 
rentin , 8c janot Maneiti, n’autoit pas manqué , 
au lieu de tiois, d’en compter quatre , pat rapport 
à Vegius, qu’il avoir connu particulièrement , 8c qu’il 
eftimoit beaucoup. 

I]. Jul. Czf. ScaligerHyperctitic. feu lib. <. Foëti- 
ces cap. 4. pag. 7*5. 8t leqq. , „ ^ 

14. f. Illerutdu Pape Eugene fuccefleur de Mar- 
tin. Il fut aufli Abbteviateur, 8c de plus dès l’an 
174}. Chanoine de $. Pierre de R.ome. Voyes par- 
mi les Lettres d’Æneas Sylvius telle que lui écrit 
pige 74S. le nommé Joanues CampiGus. 

t5. Gct. Job. Vomus lib. fiiig. de Poétis Lat. 
pag. 7 » 

16. Tatquin. Gallutiua Soc. J. Otatioo. }. dcTât- 
gUii AUegotia pag. a4«| 
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MâfcoVc-té de relever cet Ouvrage au-'deflus de 
*'»• tous les Poëmes qui avoient paru en La- 
tin depuis la décadence de la Langue. 
Il prétend que (i) Vegius a effacé gé- 
néralement tous les Poètes qui avoient 
paru depuis mille ans jufqu'alors, c'eff- 
i-dire depuis Claudien fans doute , & il 
témoigne qu’on n’en doit pas même ex- 
cepter Pétrarque, quoique couronné des 
Lauriers du Capitole. Il lui trouve l’es- 
prit tout-à-fàit Héroïque , & il dit qu’il 
B heureufement imité Virgile. Et Mr. 
Borrichius eftinie (a) qu’on ne doit point 
blâmer l’effort qu’il a fait, quoiqu’il foit 
fort éloigné de fon modèle. 

* Maphttms Difputttie inttr So- 

ient ^ Terrant y^AurumXn-^.Parif. l6lt. 

De Perfeverantia Religionu lih. vil. 

— De EJacatione Likerontm lit. vi. in-.^. 
l6l r. — Dialogut de Miferia îÿ Feliet- 
t«/rin-4. Parif, lyn. 

MOMBRITIUS, 

(BottittHi) Milanois, Poète Latin, vivant 
en l’année 1480. fous le Duc Galeace 
Marie (3). 

Mombii- T E Piceinelli rapporté par Lau- 

tiiu, rent Craflb (4) , dit que cet 


homme étoit un des plus ffgnalés d’entre les Momkd. 
Poètes de fon tems. Jules Scaliger dit qu’il «ù». 
a le ftyle noble & régulièrement élevé, & 
qu’il garde fort bien l’égalité en traitant de 
diverles'chofes,dont la variété ne l’empê- 
che pas de fe fontenir (f). 11 a füt un 
Poème fur la Paflion de Jefus-Chrift. 

APOLLONIUS COLLATIUS, 

(Pierre) Prêtre de Novare , que plufienrs 
ont pris pour un Ecrivain du feptiéme 
lîécle, vivant fur la fin du feiziéme (6). 

1x14. ^Et Auteur a l’honneur d’être Apolloniu» 
V> dans la Bibliothèque des Peres CoUaiia». 
fur la bonne foi de Margarin de la Bigne, 
qui l’a pris effeSivement pour un ancien 
Pere de l’Eglife ou pour un Auteur Ecclé- 
fiadique, dont il marque le tems vers 
l’an 690. (7). C’eft fans doute ce qui a 

r rté divers Ecrivains fort habiles d’ailleurs 
reconnoître fon autorité comme celle 
des Anciens, félon que Voflius l’a remar- 
qué (8). Et Barthius n’a point laiflTé de 
l’expliquer en cette qualité , quoiqu’il fSt 
fort bien que c’eft un Poète moderne, fous 
prétexte que tant de grands hommes ont 
témoigné en faire du cas , par rapport au 
tems où ils l’ont fait vivre (9). 

Le 


T. Faut. Joviut elogio tôt. 

3. Olaüs Botriebias Oiffertacioo. de Toct. Lacla. 
fH' 

Vid. & Hicroajm. Chitia. Tbeatr.homit. Iitertt. 
ftn, t. pag. iti. 

1. Il bien avoir vdcu l*an t4l«. mais non 
pas celte meme anoée*U fons U Duc Galeas- Marie, 
nATifTiné, comme on fait, le zf. Decembtc 147c. 
Mombritius, ï la fin de fa Tradudion en Vers La* 
tins de la Théogonie d*Hdfiode , efi qualifié Ta- 
srrVfiw Gentilhomme Milanois. C'eft 

le même qui a recueilli en deux gros volâmes 
les Vies des Saints, wé^sJWTarMMttirésdesmanus- 
crits qui étoient dans le« archives de $. Tean deLa- 
tran. Il les fit imprimer fans marque de tems , ni 
de lien. On pééfume néanmoins que c*eft à Milan, 
fie comme U les dédia par quelques vers Elég aqnet 
à Cecco Simoaetta (c'eft i*dire t Frtofois Simonci* 
ta) Secrétaire d*Etai des Ducs, on juge qaece fut a* 
vaut le mois de Sepeembie 1479. tems auquel Ludo* 
vie Sforce fit arrêter Simonciia, qui après un an de 
•rilon fur décapité le }o. Oâobre 14I0. Confiaotin 
ufcar’s b U fin de faGrammaire Grecque fait men* 
tion dès l*an i441.de Boninus Mombritius, comme 
4*un homme conÂttué en dignité, on par erreur ce* 
pendant au lien tmim tS MifdCttMia, oolit 

4* Loxcnio Ciaflode Poet,Gtacc.pag.9}.exFioci* 


iwll. in AthéncoLttcrttor. MediolanenCitalicè feript. 

5. Jui. C«n Scaljget lib. 4. Foëiices (eu Uppec* 
cricic cap. 4. pag. 790. 

4. if. 11 cft hora de doute qu* Apollonius Colla* 
tras Auteur du Poëme de la ruine de Jérolalem en 4, 
livres cft mort fur la fin du i|. fiécle. Ces Ouvra* 
ge fut imprimé à Milan io*l. l*aa 1411. fie I*on en 
a vu an antie du même Poète (ut le combat de Da* 
vid fie de Goliath en vers héroïques dédies à Laurent 
de Médicis, mort Tan 149t. PUtiaus Plains que je 
ne crois pas être parvenu à ijoo. fie dont les Poë- 
(îes , la pifipari <se très- vieille date, furent impri* 
mées l'aii tsoi. 10*4. à Milan a fait ce diûiqoe à 
rhonneur de cet Apollonius. 

Pitrmt rtftrtnt aê namm 

Carminé trmptnit ntmt'mt digné fin», 

J^ajonte èceci()u'an t. livre des Epigrammesde Lan- 
cions Cnrtius imprimées Tan i$ai. à Milan in*fbL 
il y en a une de aia Kendécafyllabea I un Andtéinua 
Collatiui de Novare qni étoit apparemment de la 
famille d*Apollooius Collatiuf. Tooc cela fait voie 
que ce Poète n*a non plus vécu fiir Jafiodu i4.(iécle, 
comme récrit Bailler, qoe fur U fin da 7. comme 
l*a cm Marguérin de la Bigne. 

7. Margarin. Bignnus 10 Indice ChronoL Vert. 
EccL Script, przfia. tom. i. Bibl. SS. PP. 

I. Ges. Jon, Voflîas de Uifiox. Latia, cap. 10. pag. 
tu* tu. 

9. Cal>. 
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AradMihii Le Pere Briet juge par U manvaifePoë- 

CoUttiat fie de cet Apollonius & par la balTelTe de 
Ibn ftyle (lo), qu’il a vdcu au feptiéme fid- 
cle plûtât que dans celui de Policien, oii 
la belle Pocfie commençoii i revi?re,*& 
où l’on étudioit le Grec qu’ Apollonius ne 
fiivoic pas. Il dit pourtant que fon llyle eft 
un peu meilleur que celui du tems deChar* 
lemagne, & que Voflîus & Barthius le ra- 
bailTent avec excès. 

Mais ce Pere pouvoir confiddrer que ces 
deux Critiques n’ont rien dit pour le tems 
d’Apollonius qui ne foit conforme è la 
nuinidre dont Jules Scaliger nous l’a fait 
connottre, & que celui-ci pouvoir avoir 
vfl Apollonius ou ceux qui l’avoient han- 
td , comme il paroît par le rang qu’il lui 
donne au milieu de plufieurs Poctes du 
même (idcic. Et pour ce qui eft de Ton 
ftyle , ils en ont encore beaucoup moins 
dit que Scaliger qui juge que c’cft un Ecri- 
vain aflds pieux , mais que c’eft un Poete 
un peu froid , & qu'il n’elt pas heureux lors- 
qu’il quitte le genre Eidgiaque (it). Mais 
Scaliger r>e parle que des Ft/lei d’Apollo- 
nius (i x) , fans faire memion de (es quatre 
Livres en vert fur laruine de Jerufalem. 


*. Gaÿ.BtRkiai Advet&iiw. caf.tr. col. 
«♦s. 

10. rbilipp. Brictius lib. |. de FoiUit 4 .aiiii. ftg. 
Ci. C4. pians. Acoii dift. roHi. 

t«. }ul. Car. Setlig. Hjrpetcm. Ica lib. a. Toft. 

ptg. 7 » 7 . 

it. q. PeifoaacdcpuitScaligcto'ivucet Faiet. 

IS. q. Crus qui dciivcat Virrins an lieu de Vtriui, 
te cens qui Ica font venir de Minoique fe trompent 
egakiiiciic. On en pc« croire Ugolin lui mêmedant 
ici oeuf vers qui commencent : ti fn/r /irtr imém 
frtirm, lapponci plui bai pat notre Auient. Ficiie 
Dauphin qui a Cctit plufieuis Lettrei i Ugolin les a* 
drcQetoujaunhVjti/inr yerim» F Urntiiu, Onjltouve 
quelquefoii tVeinr , inaii c'eft on une aadptife de 
rEctivain ou une faute de Plmpnmeut 

14. q. riciieOanpIiin dans laLcittcduio. Juillet 
I4PI. b Ugolin lui donne 10. anai A'iMdinoadri arari 
fttttfi/ti I uMp )Tr MrCr pnjwpnafrnaritfj «nr rmm'riMcm- 
firi mititrii. Ccfi dans la il. Lettiedu 1 . 1. Sur ce 
pied- U en I |o{. n a’en ancoii eu que Ci. 

r|. q. Michel Vérin mourut iné d'cnviion ip. ans 
Selon Picaxe Dauphin Lettic 90. du I. a. foccianritti 
met la mort de Michel Veiin en 1417. LeGhilini 
la met en I4tt. date piéfciée i toute autre pat Bail- 
ler an. ic. de fet EnSâi» celebrca, mais ItM picuve 
Erifiraaic. 

Une bonne nifea cacoïc paru mciuc en islpt Is 
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Les deux VERINS ou VERRINS 
(i 3) de Florence , ou félon d'autres de 
l’ille de Minorque. 

UGOLIN, mort âgd de yf. ans , vers 
la 1490. de J. C. Iclon quelques-uns , 
mais après l’an i yoy. félon d’autres , 
puifqu’il a furvècu à Pierre Crinitusfoa 
Ecolier, qui moutat en cette aunde au 
pliltât (14). 

MICHEL, fils d’Ugolin, mort long- 
tems devant fon Pere , Igd feulement 
de 17. ans (ly). 

T T COLIN Vekin a compofd 
divers Ouvrages en Vers , en- 
tre autres la Charhade (16; ou les expédi- 
tions de Charlemagne, le Stege U f>riftdt 

Grenade, une Stlve è la louange de Philip- 
pe Benita, quelque chofe fur l’Allrono- 
mie, & divrrfes autres Poefies , fans par- 
ler deeequ’il a fait en Proie. Mais il n’y en 
a point qui lui ait fait tant d’honneur que 
les trois Livres qu’il a faits è la louange 
de la Ville de threme, où il demeuroit 
avec fon fils, après avoir quitté fon pays, 
& qu'il a depuis adoptée pour fa Patrie, 
félon l’opinion de ceux qui le font venir 
de Minorque (17). 

^ OatM 

non de Michel Veriq» c*eft q«*aD I. Lirfctiej Le(* 
uee 4 e Merlile Ficio» il y eo « luicNle coofoUiionà 
Ugolii) afflige de le peite qu*il venoîc de ^ire de ce 
chei filf. Lettre \ la Tericé fana date, fna>a 
dote prelaroer être de 1417 parce qu'elle üe trouae 
cane uueelQ ad. juio,êe uneuucie du 14. DeccnibaeB 
touiet deux de cette mêtse année, qui cA auffled* 
Je de la premieie Edition des DtAiquei de Michel Ve* 
rin ï Ploreuce. 

id. % 11 deeeic pl6tdtdiie/a C»riUd«t Foeme 
«i(e en i|. livrea. Le manukrii s'eti voit à la Bi- 
bliothèque du Grand Due, & de plut 7. lierca d*€- 
pigrainroea du même Ugolin éciits de la mainderoa 
miciple Petrus Crinitui alors fort jeune, l*ant4la. 

17. JeleroUtentcde croiie que ceux qui font Vé* 
fin ETpagnol fe (ont trompCs , parce que Ugolia oc 
fe contente pat d'appeller Florence U Patiie foc U 
fin de fon Poeme, en cet termes: 

H*t $pm$ Péfridt mik* âm^rît 

Dm^ft éd €xrftm»$ vt»tmrx in ft^U 

Mail qu'il paiie de la famille det 'Vriai comme 
d'une dea plui ancieooei deFIoteace,eu ces tennoi 
ibl. tf. p«g. a* 

Si vit f0Tt» M«a*t , IMIêf, rtfMi'rrre yp«//ai, 

Fm«rE«ja, yiMMtirr siitt iam#rart déctrtt, 

£/f Plértmtinn GreX'tt awati prêximut mrkip 
Vtriëi mndi Cmêi priaiMit ixxtrt PtnéXtt 
q4 «MfÿMfOWli «MM,* tr imtxU* êxStf 

Biê 


VgoLVda 
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Mich. V<- D»ns le premier Livre , il traite de la 

lin. (çloire & de la majellé de la Ville de Flo- 
rence, & de tout ce qu’il a trouvé dans 
l’Hilloire qui éioit propre à fon deflêin : 
dans le fécond, il rapporte les qualités & 
les aélions des hommes illufires de la Vil- 
le: & dans le troiliéme, il parle des famil- 
les de Florence < 5 c de leurs origines, mais 
avec alfés peu d’ézaâitude. 

11 n’jr a prcfque rien de Poétique dans 
tout cet Ouvrage, la verlification n’y cfl 
pas non plus fort délicate, & il étoit fort 
Inférieur en ce point à Jovianus Pontanus, 
i Politien , & quelques autres Poètes de 
fon teins. Cependant la piété (i) avec la- 
quelle il a tîché de fervir fa patrie, mérite 
quelques louanges, dit G. Audebett (i), 
& cette confidération peut contribuer i le 
rendre excufable d’une partie de fes fautes. 

1. Michel V e r i n a compofé des 
Dilliques moraux (3), qui pourront fai- 
re le fujei de l’admiration de ceux qui cqn- 
fïdéreront que c’cll le fruit de fa premiè- 
re jeuneffe. La facilité pour la verlîficar 
tion y paroît extraordinaire , mais la làges- 
fe qui éclate dans tous fes Dilliques, ell 
quelque chofe de bien plus admirable : & 
elle nous fait allés juger qu’il étoit déjà 
xnûr pour l’éternité, lorfque l’amour de 
la continence l’enleva aux Médecins (4), 
qui ne faifoient point fcrupule de vouloir 
lacrifier fa virginité pour la confervation 
d’une vie miférable. 

Le P. André Schott Jéfulte d’Anvers 
qui le fait natif de Minorque dit (y) qu’il 
a choill les plus belles fentences des Philo- 
fophes Grecs & Latins, mais qu’il a pris 
particuliérement celles de Salomon pour 
les renfermer dans fes Dilliques. Il ajou- 
te que la netteté du llyle, l’élégance & la 
beauté do fujet, ont été caufe qu’on a en- 
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feigné & fait apprendre fesDiftiques publi- agoLTér 
quement dans les Colleges de divers pays; 
ce qui s'ell pratiqué encore depuis le tems 
auquel Schott faifoit cette réfléxion i la 
gloire de Vérin. 

Jules Scaliger juge ( 6 ) que fes vers font 
dignes de la maturité (i’un homme con- 
fommé, mais je penfc qu’il a eu plus d’é- 
gard à la morale de l’efprit & du fens de 
ces vers, qu’à la manière de la compoll- 
tion 6c_du llyle qui ell limple, mais natu- 
rel & facile. Geraldini qui dit prell)ue la 
même chofe, ajoute qu’il ell court, fans 
obfcurité, qu’il a de la cadence, & qu’il 
ell ingénieux fins fiel; mais c’ell par une 
flaterie de Poète qu’il a ofé avancer que les 
Dilliques de Vérin font comparables aux 
livres de l’Ecriture fainte (7). 

Il ell inutile j^rcs cela de rapporter les 
éloges que Politien & fon Pere même lui 
ont donnés, puifqu’ils ne peuvent tien a- 
jouter i ce qu’on vient de dire. 

Cet Diftiques ont été imprimés à Lyon 
chés les Frellons avec les Commentaires de 
Martin Ivarre Balque d’£lpagne,que Schott 
appelle alfés favans. On en a fait aulTi u- 
ne édition jointe à celle des Poclies d’O- 
wen ,mais le nom de Vérin n’y paroît pat; 
c’ell ce qui porte leLeûeur à la féduâion, 

& qui a fait croire à quelques-uns que c’é- 
toit un Ouvrage d’Owen (8). C’ell une 
innocence ou plût6t un artiâce dont j’ai 
déjà rapporté un éxemple dans les Impri- 
meurs d’Angleterre au fujet d’un Livre du 
Pere LAbbe(9), qu’ils ont imprimé avec 
on Traité de Seldcn, fans y mettre le nom 
de ce Pere. 

Il s’ell fait une autre édition de ces Dis- 
tiques à Beauvais, elle parut l’an 1616. par 
les foins de Philippes le Clerc qui étoit 
Principal du Collège de cene Ville, & qui 

chan- 


Hît fmitS & frtmtm éf'feUdtâ tfi Br$<fU fflti, 
Vtr%9 ftà lumt» jèrttté V'ermi 

S»» flettïd Vj^êtinms ktW 9 r€$ 

Jfft mtMs âtMvm$ viftHtt rffffit. 

I. f . PiftAf I» pdtrism fe doit xeodre par ci/# ftm 

U fâtrit, 

a. Gcrman. Andebertus Anreltan. editor. cirm. 

* Vgoimi Vertni, fcti qiiis alias auftor prz^ion. ad 
libios très de lllufix. Flor. Gérard. Joh. VolT Ub. |. 
de Hiftor. Lat. cap. t. pag. (a6. 617 . 

I. lU ^r#nt poux la première fois iœptUnèt 
l’an I4l7- ^ Florence. 

4. Vgici une Epigtamme de Folitiea ^ui explique 


coûtes choies fut ce fuict. 

Vfrmiit JUntuHui •criVtV «tmiV , 

Mtntms émh'giMm msjtr, m 
Difitehé têmftfâtt dê9» miténdA Pàrtnti 
démémmt lyn gréndim femft 
S*U VtnMt ftttrât im» fucrurrtrf mtr^ , 

Nf /# midmit ipft 

Hie jéutt htm Pmtri * dtltr & dttm$ , mmde jusvnruf 
Exfmflmm , vâtêt tmmtfriém tmfiémt, 

* BaiUet Uroit Pétrim i. e. FUrtmtU, 

f. A. $. Feregiuas m Bîbl. Hilp. tom. a. rIaiC: 4 . 

Cel- 
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Mich. vi- changeant l’ordre & l’oeconomie des autres 
<>■>• ddilions , les ran^^ca fcluii les maiicrcs & 
fous des titres qu< lui | Mroilli>ient Us plus 
ConvenaUles. Mais Culletet a eu raifun 
(lo) de taxer de nouveauté & de bizarrerie 
le litre que le Clerc lui a donné de l/trri~ 
mui üehaceitjis. Car il n’ell pas impolfi- 
ble que ceux qui ne connoilient pas Vérin 
ne s’y lailfent lutprendre,& qu’ils ne con- 
fondent le lieu de cotte renaillànce du Li- 
vre avec celui de la véritable & première 
nailTance de l’Auteur 

Enbn pour faire voir combien ces Dis- 
tiques ont paru utiles dans la France, on 
peut faire remarquer au Leâeur qu’ils ont 
été traduits en Vers François dans le fiécle 
palfé pat Claude Od le de Friors (i t), & 
en frofe Françoile dans celui-ci par Clau- 
de Hardy (ta). 

• Ungolim l^erini lib. III. Carm. de //- 
UJiratit»! Florentin in-4. Parif. 1588. 

LANCINUS CURTIUS, 

De Milan, Poète Latin, vivant fur la fin 
du ly. fiécle (13} 


Litneimis 

Cimiiu. 


1116. Et Auteur nous a lailTé des Sil- 
V> ves & dcs.Epigrammes (14), 
qui ne lui ont pas acquis beaucoup de ré- 
râtation. Jules bcaliger dit que c’ell un 
Poète froid, qui n'avoit pas le génie heureux 
pour l’invention , ni grand talent pour les 
vers(i f).Cene font point les facrésMylleres 
qu’il a renfermés dans fa Poelie, mais on 
peut dire que c’ell fa Poèlie qu’il femble a- 
voir mife dans les fers , lorfqu’il l’a ren- 
fermée dans dos faits tirés de l’Hilloire 
fainte De forte que quand on les voit 
exprimés avec fi peu de noblellc & fi peu 
d’agrément, ou aime toujours mieux les 
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lire dans le (lyle fimple de l’Ecriture, que L»ncinm 
de les appercevoir dans une Poelie fi peu cumui. 
naturelle. 

Il ne lailfoit pas d’étre fort habile dans 
la connoilfance au Grec & du Latin, au 
feniiment de Paul Jove (16) Mais ilavnit 
trop de légéreié ôt trop de vent dans la tête. 
L’inconllaiice de fon cfprit l’avoit empê- 
ché de réullir en tout ce qu’il avoit entre- 
pris. Quelque grande que lut fa ledure, 
dt quelque longue que fût l’habitude qu’il 
pouvuii avoir avec les bons Auteurs, elle 
ne lui avoit fervi de rien pour le formerun 
fiyle raifonnable. Celui qu’il a employé, 
foitdans fes bilves,foit dans fes Epigram- 
mes, cil toujours dur & fort obfcur. Il a 
préféré la gloire de paroître doile & grand 
Leâeur, i la qualité de véritable Poète éc 
d’Ecrivain poli. 

Ses Silves font de vraies Forêts , où 
l’on voit beaucoup de bois inutile, & par 
conféquent beaucoup d’embarras & beau- 
coup d’obfcurité, fans parler des épines & 
des ronces qui empêchent un Leâeur ti- 
mide & délicat d’jf entrer êt de les péné- 
trer. 

Ses Epigrammes ne laifTent pas de con- 
tenir quelquefois des plailhnteries alfés a- 
gréables, qui portent le Leâeur à rire 
lors même qu’il fc trouve choqué de ladu- 
reté de l’cxprellion. 

Mais il fe plaifoit particuliérement d 
faire de ces vers qu’on appelle Serpentmt 
(t 7 ), qui commencent êt finilTent par le 
même tnot ou par la même phrafe (iS);il 
en faifoit de Reirogradei ou CaMcrins, qui 
fe rapportent à X’/iitaftropbe des Rhétori- 
ciens, comme la première efpéce fe réduit 
à XtMt EpMaUpfe. Enfin il fc faifoit une oc- 
cupation fort lcriculé d’en faire de qnarrü 
êt de cubiques , que je ne lâutois mieux 

ex- 


Celûbcfor 

Jul. Csi. Scalîg. Hrpeictit. feu lib. €. Poêcicet 

Mp. 4- f*g- 791 . 

7. Ant. Geiald. apud Schot. p. 59?. 
f . Georg. Mixb. Kooig. Bibl. Vet bt Ko?. iaVcrîtio. 

9. V07CS letom. fpait. i.des Jug. dciSMV. ouÜ 
eâ paiic des Cm. Hifi. an. *7.pig- il. 

10. Guili. Colletée Alt Poët. Traite de la Foè’nc 
Morale nombie 4I. pag. 117. U nombre 57. p,ig. 140.' 

11. En 1177. 
la. En 1614. 

i|. f. Jacol^s Joliaunsfuinommé Antiquariiis.de 
Pétoolc, 2 c non pas de Boulogne, comme poiutcn 
chap. 47. de fes Mélanges i'a cto, du dans une de 
Tom. /K 


(es Epirres, qui la xo. du Jtrre t. que Laaclous 
Cuti lus moulut l*an i}tt. 

14. %. Impximces in fuL en xo. lirtesi'an i|xi. à 
MiUn, dont on peut due: 

l'a lam ttrftrt mn* ftlit. 

11. JuL Czf. ScdligeiH/pcfciiiic. leulib. i. Poëc. 

pag 797 . 

i 4 . Paul, Jo?. E’og. num. de. 

17. . 4 nfi»tnti, 

, II. Ou peut voit des exemples de tomes ces efpe- 
ces Jeveisexiiaordinaiies dansrEneyclopcdled'AIs-' 
tedtus com. 1. L 10. de Poët. feâ. 4. cap. $. num. 
10 pag. 110. Dum. XX. pag. nx, col« x. oum. 14. 
P-«g. IdJ. col. I. 

c 
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Ltaoma expliquer qu’en empruntant les termes du 
Cumin. Blaibn , ic en difaat qu’un vers héiamdtre 
cube ou quarré ne doit contenir que lix 
mots, & Uit néanmoins lii vers en paJ & 
lix vas ea fs/ce, dont les plus admirables 
font ceux qui font non feulement rétro- 
grades on qui font encore lix vers en re- 
prenant les lix mots de gauche à droit, mais 
qui font encore un double vers enfautoir, 
loit en montant du troiliéme quartier au 
fécond , & du quatrième au premier , foit 
eu defeendant en ianJe du premier au qua- 
trième, & en inrrt du fécond au troiliè- 
me quartier du vert quarrè. 

On pourroit appel 1er ces fortes d’Ou- 
vrages la qacftioa ou la torture Je Pefprit. 
Ceux qui s’y font appliqués les premiers , 
ont été trompés loriqu’ils ont vû que le 
Public avoit reconnu li mal leurs travaux , 
A qu’il s’e'toit contenté de tire de ces ef- 
forts li extraordinaires, & de fc divertir de 
leurs fucurs & de leurs veilles. C’eft ce 
qui devoit rendre fages ceux qui font ve- 
nus depuis, & qui pouvoir leur apprendre 
qu’il ell fort inutile de fc tuer pour faire ri- 
re les autres, & acquérir 1 la lin une ré- 
putation de ridicule. 

• Lauciui Curtii Poimata\n-[o\. Ale- 
eTiol. lyxi. 

P O L I T I E N, 

(Augelut BaJJuj)(i) né l’an 145-4 i Mon- 
te-Fulciano en Tofeane , d’où lui ell 
venu fon nom de Politianus, Précepteur 
des Princes de Medicis , Ctianoine de 
Florence, mort l’an 1494. igé de 40. 
ans. Poète Grec, Latin, À Italien. 

t. DepoU la remarque ci deflus faire art. |Tt. 
•O i*al dit que le nom de famille de Folitica droit 
Om 0c non p:it reconnu avec d*babiieslt»' 

]iens«que le mot O'ni ëioic corrompudeceluid*i-/tii»- 
frvjint, en ce que le n.eme rolitieo qui l'an MFi- 
le I. de Septembre, IndiCtion xt. en qualité rruo 
des quatorze témoins du tcBameni de Jean FiedeU 
Mitande, y 0gna le fécond en ces termes: wéa* 

gWai PêtuiéJiiu fil m it Cinu, Dterfm 

Urum (7 &t. huit ans ao* 

paiavant dans un adle du a |. Décembre X 4 l;.n’etani 
pas encore Chanoine de la Cathédrale de Florence, 
rft dénomme D» tfiUnt Dêûtrtt D. Bt» 

ntdtlfi dt dr Mt>>U fritt ftculA^ 

rhéy C$UtitétA kttUfté StnBi P*nti F/«rfifr/i:iérc> Fie 
où l*oa voit que d*w , en retranchant les 

deux preioicret fFllabes, on a d*abord fait Gini 8c 
qu*ea luiie pu ic cbangcoicu du G. ca C* fajtûltcx 
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1117. T’Ai déjà rapporté ailleurs ce que lolUitfc 
J les Savaus ont penfé des Ouvra- 
ges de ce Critique, & des Traduâious de 
ce célébré Auteur. Et ceux qui auroient 
1a cnriolité de voir un Recueil fort ample 
de divers Eloges qui femblent lui donner 
la principauté fur les beaux efprits A les 
hommes doâes de fon fîécle, le trouvé 
lont dans les grollès A favantes compila- 
tions de Barthius , où il occupe entière- 
ment le cinquième clupitie du quarante- 
feptiéme livre (aj. 

_Cet Auteur ne s’efl pas contenté de 
bien établir la réputation de Pulitien en cet 
endroit, A de l’y défendre contre diverféa 
aceufatioDS qu’on a formées de tems en 
rems contre lui. 11 a fait voir encore ail- 
leurs quel étoic fon mérite (3) A les avan- 
tages qu’il avoit fur les autres dans la Poc- 
lïe. Il ne fait point difficulté de dire qu’il 
«voit atteint au point de la perfedion des 
Ecrivains de l’ancienne Rome dans fes 
Vers Latins, A qu'il avoit fort approché 
des meilleurs Auteurs d’Athènes dans fes 
Grecs. Il ajoute que Poliu'eo a palTé de 
fort loin dans fes Vers italiens les Poètes 
du pays qui n’avoient point d’autre occu- 
pation que celle-U, A qui n’étoient point 
partagés comme lui, 

Louis Vivès dit en général de fes Mu- 
fcs,c’ell-i-dire de fes Poèlks dans les trois 
Langues que nous venons de marquer (4), 
qu’clltf font également agréables , rem- 
plies de mille beautés , pleines de charmes, 
accompagnées d’une douceur continuelle, 

A qu’on y trouve par tout le bon goût 
foutenu d’un fel qui n’a rien de trop acre. 

C’eft ce qui lui a fait donner pat les ad- 

nû- 

<ui Florentiot pour Ici nomi de fimiUe, on t de 
Ci»i filtl Cini. Vojrci le Ciefcimbeni pag, ,ps. 19 *. 

197. du Commentaiie luxl'Hiftoiie vli-rtit/ia 
Vol. T. 

a. Ofpai Banhiui Adreiruioi. lib. 47. cap. f. 
col. ai 9 ). & Tcq. 

I, Idetr in eodciB Opeie lib. 19. cap. 17. col. l•{9. 
de fcij. ou il donne une VeiCon en Vexa Latina de 
du Epigrammet Grecques de Politieo. 

4. JoDia. Ludor. ViTca lib. 1. de tiadeud. Dilci- 
plin. & apud Binh. col. ai 94 . 

q. Lea lugemena de Viibs louchant Ica PoêCca de 
Politien, Te bornent uniquemcai aui Ltiioea. 

f. Paul. }oT. 1 . f. de Viia Leonii X. 1 ape. Quel- 
que cet Auteiu ne lui loit pas foit favoiablc dans le» 

Etegci , comme noua l'aiona déjà cemaïquc ail- 
letua. 

Item O. J. ToC L fing. dcPoët. L. f. 7p. 
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mirateari la qualité de Poète divin, com- 
me a fait Paul Jove (f)» dt <!“• d’un autre 
cAld l'a rendu l’objci de la mcdilùnce de 
fes envieux, parmi lufqud.t Joièpli bcali- 
ger comptoir fans doute Marullc (6) qui 
croyoit pouvoir impuncnicnt femocquct 
de Politien, qui non feulement dtoit tort 
•U deflus de lui, mais qui ne irouvoit m£- 
me perfonne i qui il fut obligd de céder le 
rang de préféance (7). 

Mr. Bortichius témoigne qu'il n'y a 
point de genre de Poèfie dans lequel il ne 
réufsîtfort bien, comme dans le Lyrique, 
l'Elégiaque, & fur tout dans l’Hpique. 11 
^ouce (s) que fes Epigrammes font aulU 
fore travaillées & fort polies pour la plû- 
part : car il y en a de moindre prix lèlon 
Scaliger (9) : mais qu’on y trouve néan- 
moins plus de fureur Poétique que d’Ari; 
plus d’efprit que de jugement, ce qui ne 
regarde pas moins les autres Poéties de Po- 
litien que celles-ci, félon lapenféeméme 
du Giraldi que Mr. Borrichius a fuivie. 

Mr. Konig témoigne faire tant de cas 
de fes Vers Grecs (10), qu’il ne les juge 
pas inférieurs à tout ce que l’Antiquité a 
produit de plus délicat dans le même gen- 
re , au moins pour ce qui regarde l’élégan- 
ce & quelques agrémens particuliers (11). 

Et pour ce qui regarde fes Poclies Ita- 
liennes, MelTieurs du Port Royal nous ap- 
prennent que les Stances de huit vers qu’il 
compofi en cette Langue vers l’an 14S0. 
font conliderées encore aujourd’hui com- 
me une merveille, & comme les plus bel- 
les pièces qu’il ait jamais faites (ta). Ce- 
pendant Jean de la Café Auteur de la Vie 
du Cardinal Bembe trouve dans ces Poe- 


Ce D*efi qcie pat rappatt aux Suneealtatiennei 
de Politien, que Paul Jove,ài qui Ica liypctboles ne 
coûtent tien» l*a natte de Poète divin. 

4 . Jofeph ScjI g^riiiCiftigatioti. ad Catulli Carm. 
de ex CO idem Vull. de Foci. Lat. Pag. 79 . uc Aipra. 

7. f . Il expolè fotc mal le iens des paroles de Po* 
liticn. dit Scaliget iac un endxoit de la 

47. piece de Catulle» rtdtf P»/trtsnam, v^ram aan 
/mm ft & •«//« mât» statt$ infttfrtm. Cc 

qui lîfoifie: MaraHt ft dt Ptittiem , ktmmt «ta 

Jtm tmtnt ftrt ém dtpiti dt tmi , m*it n'tttù *mftr$t»r 
à y»/ it ftît dt ntt Sn^tms, 

t. Oliüs lorxichius Diflèit. de Poët. pag. to|. 8 c 
ante Ulum Lil. Gteg. Gyuld. Dial, de Poctis «vi 
ini. 

9. qi. Scaliget le père n'adit autre chofe rouchxnc 
les Epigranimci Laiioes de Politien »r>nOii que cha- 
cun pouTOii en faite on choix fuivani fon Koùr. E- 
figrsmmtUAt dit-U , ixémintt. Jugement, 
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lies de la Langue vulgaire trop peu de dou- 
ceur êc trop peu d’élégance pour croire que 
Eoliticn eût lû les beaux vers de Pétrarque 
(13). Du moins ne s'étoit-il pas ailes for- 
mé fur cet excellent modèle. Il reconnoit 
pourtant qu’il étoit le Prince de tous les 
Poètes Italiens qui ayent paru depuis Pe- 
trarquejufqu'à Bembe. Mais cette Princi- 
pauté n'étoit pas de difficile acquililion en 
un liéde où le même Auteur alliirc que 
Cous ceux qui ont entrepris de faire des 
Vers Italiens durant l’cfpace de ces lyo. 
années n’avoieut rien fait que de bas, de 
trivial, de languilfant, rien que de burles- 
que & de ridicule ; en un mot, qu’ils ne 
méritoient pas le nom d’.'\utcurs. 

Mais avant que de quhtcr Politien , il 
faut voir le jugement que Jules Scaligcr a 
taie de la pldpart de les Poclies Latines. 
Il dit ( 1 4) que généralement parlant on peut 
fe perfuader qu’il n’y a que le délit de fai- 
re parotere fon érudition qui a po té Poli- 
tien i prendre nu llyle propre pour des 
bilves. C’ell ce qui lui a donné allés de 
rapport & de conformité avec le Poète Sta- 
ce. Audi voit-on qu’il a allcâé de mon- 
trer par la variété des choies qu’il tr.xite, 
combien il avoit de leclure, qu’il n’a con- 
fulcé que fon naturel , 1 l’impétuolité du- 
quel il n’a jamais appotcc beat coup de ré- 
liltance , qu’il s’elt donné Icuvenc la li- 
berté de fottir de fon fujet, & qu’il fem- 
blcj avoir négligé d’obfcrvcr l’harmonie & 
la belle cadence qui fait la douceur A ht 
beauté des vers. 

Ce Critique prétend que dans la pièce 
appellée NHtritia , c’ell -à dire , le paye- 
ment ou la récompenfe des Nourrices, 

Po- 
re me femhle.peii ludic'et:», elocun ii'ciant pu i- 
gaiement cjpaMc de b en choiiir. 

lo Y. Sciliger le tiladic que hort quelques uns de 
ces veis eo fott peut nombie le rrfle ne douvoh pas- 
fer qa*à U faveur de la giande leuneUe du Poèie. 
Voici fes termes pag. 51 .de la 1 . Epitie. Ptnrammt 
fT tdttt ntflrn , af^t fitit étéUi dnnit » «r fnii Pt/ttiatat 
im /'mit Ofdttl r*i'wa.’fj/» fwa» fréitr fsaeâ fdi^matrant 
^as la édt'tftan pttiat dmartmat »jaam ^md à /én/.*yr 
Ptlitidtit Vtndùartntmr, 

II. Georg. Marh. Konig. ioBiblioih. Vet.ScNor. 
pag-4îi. 

IX. L'Auteur Alton, de liGtam. Italienne pag. 7 . 
de la Piefaec. 

ij. Joan. Cafa tn Vita PetriBembî p. 141 . édition* 
Bateâi Angl. in* 4 . 

14 . Jul.Cxl. Scalig. Hjrpeictitic. fculib. 4 . Pocttcea 
pitg. loa. 
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Policien ne s’eft fouci< d’antre chofe que faits en Grec. Il le bllmc d’avoir averti le roUiiea. 
de faite voir qu’il connoilfoit ce qu’il y a Public qu’il n’étoit encore qu’un enfant 
de plus cachd au commun des gensdel^t- lorfqu’il les compofa, parce qu’il les juge 
très, & qu’il avait non feulement de l’in- fi ,eicellens qu’il ne croit pas qu’un hom- 
clinatiun pour Lucain ; mais encore de la me tout fait en puiifc faire d’aufll bons en 
fympathie avec ce Pocie ; mais qu’il lui efl Latin. Quoi que ce jugement de Scaliger 
fort inférieur aufii-bien qu’à Stace, & qu’il le Fere puilfe avoir quelque fens véritable, 
n’approche pas encore de la force & de la il efl bon néanmoins de i'e fouvenir de ce 
beauid de retprefilon de l’un & de l’autre, que j’ai rapportd ailleurs de fon propre fils 

Il dit la môme chofe de fon ju- touchant la capacité & la qualité de fa Cri- 

géant que c’ell le même detrein , & que tique fur les Vers Grecs (Q. 
c’eft du fang de la même veine. Néan- * Staine di AltJJ'er PoliiiaHo in- 

moins il reconnoît qu’il y a un peu plusde 8. in l^ineria lyqq. — Ejujdtm Rufiieus 
douceur & d’agrément, mais qu’il en a iaS. Ba/ii. 15-39. 
toute l’obligatiou à fit matière. 

11 avoué que parmi fes Elégies ilyena PHILELPHE 

d’cicellentcs, fort ingénieufes, bien rem- 
plies, nombreufes h julles dans la caden- Le jeune(iVarf«/)d’ Ancône, fils de Fran- 
ce , fortes dans le fens & nobles dans l’ex- çois , & d’une fille du célébré Chtyfolu- 
preflion ; que celle qu’il a faite fur la mort ras de Conflantinople, mort fur la fin 

d’une perfonne dl très-digne d’un homme do 15. fiécle ou vers le commencement 

de fa réputation, & qu’elle vaut mieux que du 16. Poète Latin (z). 
cellequ’Ovide a fiitefur la mortdeDrulus. 

Après avoir parlé i peu près de la forte ixz8. a imprimé les Epigrammes .v;, l 

des Vers Latins de Politien, il a voulu {3) de cet homme en Allcma- 

dire auûi fon femimeiit fur ceux qu'il a gne , dans lefquelles , comme dans les 


au- 


1. L*endroi( ci delTus illcgiid de PEpiirc l. de 
Sealtger le Alt fuit voir qu'il n'eioit pas dTarcorl a 
Tec Ion père touchani reOime qu’on doit faire des 
Epigrammes de rolirien. Daniel Heînfius en a fort 
bien juge dans rEpiiie dèdicacuite de (on Ptflmi, 

2. François Philelphe ayant èpoulè i Conftan<> 

cinople Tlieodore Cbiyiolotine filîe de Jean Chty' 
folorastdc petite*f Mc d’Err.roanuel l’an lextf. en eut 
Je fils dont il s’agir ici qu'il ameua en Italie l’annee 
Juivame avec la mèicagec feDlcmentde id.ans. Ce* 
la patoit par la 2. de fes Lettres datée du 1 r. Oâchte 
1427. où il dit que ce tits nomme Jean Marie Ja> 
ques avoii ce jour làim an 2. mois 17. jours. Il ne 
fut nommé dans la luite que Manus riiiiclplius, né 
comme on voit à Cuiinammople, 0c non pasà An* 
cône. Marius «voit dcl’elpm» mais aimant- iepUi* 
fit autant que les Letties« il it’eui pas autant d'eru* 
dition que fon peie* quoi qu’il écrivit en piofe & 
en veis avec plus de facilite encore que lui. Sabel* 
lie au Dialogue 4 / Ldtifd U»x ^4 rftsrdtioHtt & aptes 
lui Gyratdus au Dialogue t.des Foétet de fontems, 
difeat que cei:t pcifunnei lui propufant chacune par 
ordre une matière , il la leurrendoit en vêts fui le 
champ dans le même ordre qu'il l’avoir reçue» en 
quoi fâ mémoire à retenir ne paioifloit pas moins 
admtiaMe que (a facilité à compofêr. Bailler qui 
pivtend qu*:l ne f-iifoit que redire dans (on ordre le 
vers que chacune de ces rem perfonnes lui avoir die* 
té , 0c que le tout n'éloit qu’un effec de fa mémoite 
n’a pas, fclon la coutume, entendu le Latin de foa 
Auteur. Fm:t , dtt Sabellic parlant deMariua 

Pb’-lelphiis , l'ityni# , rntmêr^njut t 

f**‘tt* i*' Vtjhiii Jitttt M«, (tMum «réiw 


€ênfi Um , et f «« Mttperét erdine ,etm»htdm 

t*rmtnt uddtrrt mturtàm, CcU cft Claif , 0c Gyill* 
dus, dont je vais rapponcr les paroles, ne l’a pas 
conçu aultemeot. fbtUlfki f ht JddriHj& Cyrme 

ex Chryftieré tirxti btmtmt dttitjimi ^mormm M*- 
nm fttrdiijjîm* fmit ér tjtuddm imre» 

dtitht mem mt i}fe ex <>r» fréite aiUivi, mim ftnt fitnt 
Veit^itytentum fer •rdr,tm mtuermm frefentntibm ,rttr~ 
ftjitm tmtjue , 9«» frptttiiA fmtrM tsrmine rtfe- 

reidt. Ce double talent d'un cfptit tics vif joiat b 
une mervetlleufe mémoire, & le mot mdtirtdm ne 
fotiftfeiit pas une autre caplieatiom Gyraldua an 
relie s'eft trompé lorlqu’i! a pris Cyrus pour lefrcix 
de Maiius. Celui-ci, 0c Xenophon furent les feula 
fils rie Ftançois Philelphe, 0c Je fa première femme 
Théodore Chiyloioi.ne. Maiiui mourut en tato. 
un an devant Ion péte dans la 55. année de (onage« 
Xénoplion dans fa ji, en 1470. Cyrus fils narureldc 
Xcnopbon etoît neveu U non pas fiere de Marius. 

qi. Ce ne (ont pasdci Epigiammes ,ce footdi* 
veifcs pièces en Vers Elegiaques, les unes plus, les 
autres moins longues, mais toutes mauvaKes 0e très» 
indignes du foin qu’on a pris à Wolfembutel de les 
imprimer. Je les ai parcourues. La facilité de cet 
Auteur qu'on a tant vanter, o'étoir qu'une facU 
litè i mal faire. 11 ne favoit ni parler ni penfer. 
Dans leoe. 0c tant de vers qu’on a imprimés de lui 
on ne trouve pas un fait curieux touenani les gêna 
de Lettres de (on tems. 11 y a feulement une invec- 
tive groflléte contre Gcorce de Ttebifondc. J’ai été 
furpiis de fon dJence touchantFrançoisriiilciphelon 
père, dont U n’a pas dit un (êul mat, quelque oc- 
cadofl qui fe foU offcitc i lui d’eo paxlex. 

4< Auc* 
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autres vers on ne trouve prefque point d'au- 
tre qualité recommandable qu’une grande 
facilité. On dit qu’il diâoît une centaine 
de vers fans remuer d’une place. Mais 
pour ne pas tromper le Leéleur il faut dé- 
couvrir l*artidce,& dire que ce n’étoit pas 
le fruit de la fécondité de fon cerveau : 
mais feulement l’elfet d’une mémoire pro- 
digieufe. Car un Auteur Anonyme (4) 
ne dit pas qu’il compofoit ce nombre de 
vers en cette poÜure;maîs feulement qu’il 
les eecitoit de fuite, & dans le même or- 
dre qu’il les avoît oui prononcer une fois. 

Son PcfC François PbiUlpbe (f) , qui 
mourut fort âgé en 14S1. s’étoii niéléaus* 
fl de faire des vers , mais fans beaucoup de 
fuccès. Ceux que nous avons de lui lont 
rudes fans doute & mal polis (6) , mais 
ils ne laiflent pas d’avoir quelque force 

(7) . Ce font des Hecatojhchrs compris en 
dix livres , & chacun contient dix Satires 

(8) ; mais Vollîus remarque (9) qu’il pè- 
che füuvent contre la Profodîe. 

• Franc. PhtUlpbi Satyres in 4. MedtoL 
1476. — Pbtlciphi Puct^ clanjjinti Fch 
bnU in* 4 p'eaet. 1480. 


4. Auâot Dialog. 4 e Liog. Lit. lepatat. pag.4ot. 
le ex eo 

C.M. IConigiusin Biblioch Vet. le No?.pag. é|t« 

f. q. François Pbilelphe ecoit deToIcnttudantla 
Marche d*Ancone, c*cd ce qtst a fait eioiie a Bailler 
que Marius fils de François etoit d*Ancone. 

6. q. Il pouvoir alouiei peu Latins. Mandé , qui 
n*ecoit pas trop diflicile, les méprtfe exciemcmcnc 
pag. X14. de Ion Mafeurat. 

7. Oiaus Boriichiua Oiflett. de Foëi. Lai. pag. 
loa. 

I. q. Chaque Satite eû de toc. Vers. Ainfi le 
tout fait foooo. Vers. Ces Satires, quoique nteprila* 
blés par leur Oyle, ne laiÛént pas d*étre cuiieufêa. 
Vqves touebaoe cet Ouvrage, le quelques autres du 
niênie Auteur le 4. volume du Menagiaoa pag. S4. 
le n> Mais ptenés garde qu'cocore qu'il y foit dit 
que les cinq premiers Livres de Oiles de Fbilclphe 
n'ont lamais été imprimes qu'a Brefle l'au 1497. iu> 
4. la vente' cü pourtant qu'it s'en trouve une edi* 
non in*t. chés Jean Graujoo a Paris fans date. 

9 Gcr. Job. VülII lib. ling. de Poct. Lat. pag. 

lo. II. 

10. q. Tire Verpaiîco St roui, péte d'HercuJeStrox* 
xi , vivott encore en 1501. puiloue dans fes Epi* 
grammes il fait fouvenr mention de Lucrèce Boigia 
qu'Alfoofe t. du nom. Ouc de Ferrare époufa cette 
iDUée-ia. Hercule fils de Tite mourut i*au i|ol. 
âge' tout an moins de )6.ans, Tite étant moitplua 
qu'o^logenaire, puifqu'il avoit lo. ans & le portoit 
bien, loifque de Ion plein gié il remit fa Clurge 
de Tiibuu de Feriare a Hcicule» qui exprime la 
choie ca ces cccmcs tu Efûtdiê Pé ris: 
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Les deux s T R O Z Z A, 

De Ferrare; favoir Tite le pere,mort rer» 
le commencement du leizidme Qdcle, 

& HercMie fon fiU lué par un rival l'an 
lyoS. Poètes Lains (io).| 

laiç. T^'T Ous avons leurs Poefies par- StroiM. ^ 
mi les Dilites des Poètes 
/4/(« (il) publiées par Gherus ou Gruter. 

Scaliger témoigne que le fils patoiflbit 
meilleur Poète que le pete (ix); mais que 
fes Hymnes ne répondent pas sifTés bien 1 
la beauté de fon génie. 11 ajoute qu’ils fe 
font appliqués tous deux i fe diitingucr de 
la populace des Poètes de ces tems-li qui 
étoient en fort grand nombre. Mr. Ik>rri- 
chius dit (i 3)que lesElégies du pere font d’un 
(lylc net & agréable, mais qu^elles font un 
peu trop tendres & trop amoureufes (14): 

& qu’on doit porter le même jugement Ibr 
ce qu’a fait Ion dis Hercule , qui a été 
encore plus loin que fon pere, félon Paul 
Jove(iy). 

G O T- 

rr4> nsPfé Çupnmd étstt TtikttHns , 
c»i dttmt f ir ftiis stjjptr» ftifjiatf 

Hst mihi tam nsndam tfmiata tjftt Olym^ias aSé 
Ojjitt ÂÀ ht évi t /imrSMi data mantra taatam. 

S»a ^asà snai ftrjtrrs amtms, mtmCnpjmt nt^airrt p 
Caaa hit aütan ^naatiasm iUi tnafsra Imprit 
hacémar, hat fttiat fataftrt ^ ^c. 

Cependant le Cotdelîer Aogulljo Supeibi dans fon 
^ffarata des Hommes UluAtes de Ferrateadoitne tour 
au rebours 74. ans de vie au bJs, le 44. fculemcat 
au pete. Pour moi je fonde l'.igcqite iedooneaufils» 
fur ce que Domicilia Rangoaaùroére mourut de 
veu de Tite fon mari, i«r«r£pir4pÀM,]cx6.Avnii4a7. 
agee de |i. ans après fetae ans le demi de mariage, 
d'ob ic picrume qu'Hercule Setoui en ayant aïoia 

3 uioxe ou quinze le demi , eu avoit par conlequeoc 
u moins 1 6 . lorrque, comme tout le monde en coo- 
vienc, il moutui l'ao 150t. 

11. q. Le Recueil intitulé ttaiaram p»Ttaram Z7v/<- 
<M,ne contient pas toutes les Poëncsdes deuaSirox* 
xi , telles qu'on les trouve dans l'edttion d’Alde 
Manuce à Venilei$u. ou de Simon de Coliaes isjo, 
ï Paris , tontes deux in*t. 

la. Jul. Czl. Scalij^ex Hyperciit. feul, 6. roè'iie« 
cap. 4. pag. 79a» 

tf. Olaus BoirichiusDiflcft.dcFoët. Lat.pag. 107. 

14. q.lEllesne UilVeicnt pas, au rapport de Sabel* 
lie, d'avoir place dans la Bibluiheque du Pape } à 
quoi je penfe, ne cooiiibua pas peu la longue blc* 
gie ï l'boancui de Pie II. laquelle cû à la tctc du 
5, Livre des Fretin de 1 ne Stiuaei. 

15. Paul. Jovms Llogiot, uuiu. Uk 
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c O T T A, 

Italien d’auprès de Vérone, mon 
âge' de 28. ans, vers le commencement 
du lô liècle (1). 

1230. Uoi qu’on ait perdu la plus 
''«^grande partie des Poèfies de 
Cüita, il < n relie encore ailes dans le Re- 
cueil des ütUces êtes Poitts italiens^ pour 
voir quec’ètoitun efprir allés inégal. Paul 
jove témoigne (i), qu’il s’étoit tormé fur 
les Anciens, ce qui lui avoir été d’autant 
plus facile qu’il étoit fort bien fecoutupar 
une mémoire prodigieufe que la nature lui 
avoit accordée. 

Jules Scaliger dit (3) qu’etfeâivement il 
avoit compolé les Epigrammes fur le mo- 
dèle de celles de Catulle, mais qu’il en a- 
voit voulu exprimer la mol lelfe avec trop 
d’affedation , pour ne rien dire de plus fâ- 
cheux. Il juee que fes V ers Lyriques fonr 
trop durs, & en même tems trop lâches & 
trop mous: que fes Elégiaques font li erté- 
minés qu’on ne peut rien dire ni penfer de 
plus lafcif ni de plus pernicieux (4) , de 
forte qu’on voit allés qu’il a voulu décou- 
vrir la corruption de Ion coeur, & qu’il a 
voulu gâter les autres , en failànt entrer 
dans fes vers toutes les grâces & les beau- 
tés qu’il a tâché de trouver dans fon Art. 

Le même Critique ajoute, que les Sca- 
20ns de Cotta ne valent rien , qu’il n’y a 
rien de plus fade & de plus défagréable,& 
qu’ils. ont été produits en dépit des Mufes 
et d’Apollon. 
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Cependant Pierius Valerianus n’a point 
taillé de dire que les Poulies de Jean Cot- 
ta ont une élégance & une douceur incom- 
paraolc, 61 qu’il y a re.. fermé les beautés 
qu’ou trouve dans les Ouvrages des An- 
ciens Poètes (yj. 

M ENA, 

Jean de M e x a de Cordouc , premier 
Poète Efpagnol de notre connoitfance, 
vivant au quinziéme liccle vers la ân. 

1231. ^’Ed à Mena que les Poètes Es- 
pagtiols ont l’obligation de leur 
avoir fendu la glace pour palier à la con- 
noilfance de l’Antiquité dt des belles Let- 
tres, & pour chercher hors de leur pays de 
quoi enrichir & embellir leur Langue. 

Mena avoit li bien imité Dante Alighe- 
rt & Pétrarque, que s’il n’tût été traverfé 
par la rudellè A la barbarie de fon liécle, 
il auroit été capable de rendre â la Ville 
de Cordouè cette ancienne gloire qu’elle 
poffedoit autrefois fous les Empereurs Ro- 
mains. Mais les choies ayant changé de 
face au commencement du feiziéme iiécle, 
& la Langue Efpagnole étant venue â fe 
polir. Mena fut négligé & obfcurci quand 
on vit paroltre Bufean & Garli-Lafo. 

Ses Poèlies furent imprimées [in 8.] à 
Anvers l’an lyya. par les foins de Fernand 
Nugnez 

Mais je fuis furpris (6) non pas de ce 
qu’ André Schott ra pallé , puis qu’il ne 
parle pas des Auteurs en Langue vulgaire, 
mais de ce que Dom Nicolas Antonm ne 

l’ait 


f . f , L’an f f » 9 . Il étoit de Lcgniso fut l'Adi- 
fc, & je luis pcituadé que c'eft lui qu’Etafme Epi- 
tte é7T. nomme par erreur Ptttu Cttté Vtnititn, 

1. fuul. |ovtut Riogtor. mim. 54. 

f. fui. C«l. Scalig. Uypeicric. lea llb. <. Poëcic, 

79 «. 

4. SciJiget parlant de rEpimmme Elegiaque 
de ce Poète à fa Ljcotii dit m»lU mr vtl 

€*»éêm»f , vtl «ti»m v«f« que 11 dclicateflc 

en eft (î grande» qu'on n'a ni la capacité» ni meme 
l'efperance de la pouvoir airaper. On voit que Sca> 
li|er»bienloin d'avoir rien trouve de peroicicui dans 
rEIéeie de Cocia, femble nu coniraire avoir eflavé 
d'en faire une sutG delicntei à quoi il déclare qu'il 
o'avoit pu parvenir» 0c qu'on ne dévoie pas même y 
afpiier. 

f. Johtn. Pkc. Valerian. de infelicitate literttor. 
lib. I. pae. 70, 

d, f. Ceft dequol Baillet ne deroie pas être mf 


plis, lut qui a ci dcEus remarqué \ l'article laf. que 
la Bibliotocquc d'Elpague » qu'il ctte» ne contient 
ae les Auteurs qui commencent depuis 1500, d'où 
s'enfuit que Jean de Mena Hiâoriographe, 6c Se> 
cretaire de fean 11 . R.oi de Caftille étant mon l*ao 
T4 j 6. igé de 4S. ans, a dû être renvoyé à la 
tutt» iUifénayttmt OU Dom Nicolas Antoine pro* 
mettoic de comprendre tous les Ecrivains d'Efpaçae 
depuis l'Empire d'Augufte julqu'i l’an de Jeius* 
Chrift 1(00. Elle a été depuis imprimée en deux 
Tomes contenus en un volume in-/»/. à Rome léaé. 
parles foins 6c les libecaliics du Cardinal Dom ]o* 
feph Siens d'Aguirre. C'eft eâeûivemenc là que 
pag. t7(. du Tom. 2. depuis le nombre 412. jufqu'au 
nombre 427. înclulîveroeDt , il cA parle ample* 
mène de Jean dcMéna. Cette Bibliothèque, fur* 
nommée iVrM, qui naturellement auroit an paroi* 
tte la première , a pourtant été précédée de 24. ans 
pat l'autre Bibliothèque, où font conicnut les An* 

teuia 


Cdtti^ 


Mena, 
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l’ait pas mis dans (à Bibliothdqoe , & qn’il 
fe fuit contenté d’en dire an mot dans là 
Préface (7). 

RODRIGUEZ COTA, 

{Rtitricas Cctta) Poète Efpaenol furnom- 
mé El Tia , c’eft-i-dire, rüncle, pour 
le diOinguer d’un autre du même nom 
que l’on ne connoit plut , vivant au 
commencement du 16. liécle (8). 

*.od.eoti. 1131. ^’Eft ce Cou que les Critiques 
t/is, font Auteur de la fameufc piè- 
ce Efpagnole appcilée L» Celejlitie ell 
une Tragi-Comédie de Callille & deMeli- 
bée. Gafpard Barthius Allemand , mais 
grand amateur des Livres Efpagnols , a 
traduit cet Ouvrage en Latin , & l’a publié 
Ibut le titre énergique de Parnobafca-diJas- 
eale. Ce Traducteur que nous avons déjà 
dépeint ailleurs, comme un Critique plein 
de tendrclTe & de bonne opinion pour les 
Auteurs fur lefquels il a travaillé, ne fait 
point difficulté de dire (9) que cet Ouvrage 
Efpagnol eft un Livre tout-â-fait Divm. 
C’eft une efpece de jeu comique, rempli 
de Semences, d’avis moraux, d’éxemples 
& de figures très- propres pour inltruire le 
Leâcur, & ce qu’il v a de remarquable, 
c’eft que la Langue Efpagnole a un avan- 
tage tout particulier fut les autres pour les 
Ouvrages de Morale, & celui-ci eft un des 
mieux écrits en cette Langue au jugement 
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du même Auteur, qui dans uneDiftêrta- K.od.Cata,' 
tion A dans un petit Cummentaire qu’il y 
a fait , s’étend fort au long fur les avanta- 
ges que la leâure de cette pièce peut pro- 
duire à ceux qui voudront régler la con- 
duite de leur vie. 

Il dit que tout y contribue merveilleu- 
fement i faire produire ces bons effets; 
que le ftyle de la p'éce eft bien travaillé, 
poli , éiaél , nombreux , grave & majes- 
tueux; qu’on y remarque une habileté Au- 
ne prudence toute particulière à bien gar- 
der les caraCléres A les mœurs de fes per- 
fonnages ; A que fi on l’en veut croire, 
nous n’avons rien dans ce que les Grecs A 
les Latins nous ont lailTé qui en approche; 
de forte que les Efpagnols ont grande rai- 
lon de compter cet Ouvrage' parmi les 
meilleures pruduâions de leur pays. 

Voili quel eft le jugement de Borihias, 
qui malgré toute la folidité qu’il pourroit 
avoir, ne doit pas nous empêcher de nous 
tenir dans des précautions fuffiCiutes pour 
la leâure de la Céleftine. 

On en a fait une Traduâion Françoilê 
imprimée plus d'une fois. Elle eft de Jac- 
ques de Lavardin du Pleffis Bourrot [in-8. 

Paris IJ7S-] mais elle ne contribue pas 
beaucoup à conferveren nous la haute idée 
oue Barthius a voulu nous donner de cet 
Ouvrage [dans le livre qui a pour titre 
Parmo-bafca-didafcaliis i feu Celeftiuj Lati- 
ne tum Camm. per Gajp. Bartbium in-8. 

16x4.] 


loin depuii ifoo. jufqn’à tayi. 

7. Nicol. Adiod. fiifit. >d Bibl. Scripi. Hilp. 
>!■ 

I. q. On doit le et* te plu ancien, puirqs’on dou- 
te qui de Jean Mena ou de lui eft Auicui de laCe- 
leftine, picce eonltammeni du it- lïecle. Elle doit 
deia fou connue en Fiance du testa de Matot <]ai 
a dit dans Ion a. Coc-à-rine : 

Or ça le livre deFlamnictte, 
fêrmtfmm PsJI»rt Cdlcftioe, 

Tout cela eft bonne doâtinc, 

El n'p a tien de defeada. 

Ob Ton voit qu*il parle de la comme d’un 

Ouvrage anflï costinun parmi lea gens du monde que 
le Ftrmtfmm pa.f*r de Virgile, 8 c la Flammeitede âo- 
cace. Agrippa en donne la mfime idée chap. 44 . dr 
wàm'faii itiiat. ob U fart cdtc daumération de qucl- 


HER. 

llTm dom U leâute penrott ctt« dMgereufê, 
Ldumlttii y pac eicrT)(?lCs 7tt,i*nni (c*eft ainü (]u'i| 
faul llt«) htartAin (il de»oii dire Emry*ti) 

J.mtliaim, Endroit oui paroic copie d'ipièi 
Virés line i. de fa femme Chrettenae. LetnttilHi 
dans Agrippa, cVft le Komttn de Laacclot du Lac; 
TripAnmi , c*eft celui de Tridan de Leoono’s. f «• 
rrn.'i'i, OU p'uc 6 t fnn*/j,c*cft rKiûorictte d*kor)rale 
£c de Lucrèce pat .Cneai S^trhis. Pt , eVA !t 
litre lia'ien conteoaiK les vojages de^acq^f Ca« 
ticeo de Parme pour U belle Geaérre dont U èioit 
amoureux , ce qni a donné lien k TAutettf d*imlto- 
Jéf fon litre flP*r0irin9 doat i*ai m une trcüleVct- 
fioD foui le nom du P^r/rrm. EnAn r 4 ar)f« dclîrnela 
Celeftine, parce ^ucCéiijtt amant de pria** 

cipal aâeur delà Con edieEfpagnoleintrrii!ée^f>/.qa» 
$. Cafpac Banlm.s Diflert. fle Commeur. ui Tu- 
gicOIDOed. Persil 

Et ex CO NicoLA&iooiui toOtiaBibliockt Hifpa*» 
paga au. ai|. 
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HERMIGO (0 GAJADO, 

qu’Erafine appelle Henri Portugais , Poète 
Latin , vivant en Italie , depuis 149^. 
juliiu’cp 1501. (i). 

1131. T Es Eglogues, les Silves & les 
i > Epigramines Latines de cet 
Auteur ont iié imprimées i Boulogne ta 
grade in-4.où elles parurent dès l’an ijol. 

Erafmc juge qu’il aéiè heureux dans Tes 
Epigrammes (3) , & Beroalde l’aîné té-' 
moigne que fes vers font voir que Gajado 
avoir du génie, qu’ils ont de l’élégance, 
des ütnemens recherchés , de l’agrcment 
& du fel ; que fes expreflions font vérita- 
blement Latines, fs penfées tout-à-fait 
Poétiques, & fa Vetlibeation éxaâe & po- 
lie ; enfin que fes Epigrammes font fort 
régulières, qu’elles ont une fin heureule, 
& que la pointe y ell également julle & in- 
génieufe (4). 

Pour achever le jugement ou plûtOt l’é- 
loge de ce Poète, il faut ajouter que lePa- 
pe Alexandre VII. en a fait donner i Dom 
Nicolas Antonio un témoignage favorable 
pat le favant & le vertueux Cardinal Pona, 
& que c’ell i ce Souverain Pontife que 
l’on a l’obligation de le voit inféré dans 
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la Bibliothèque des Ecrivains d’Efpagne(y). 

MUTIO AURlLLI, 

(yohan. Mutiut /turelius) [fi) de Mantonè', 
Poète Latin , vivant au commencement 
du 16. liécle. 

1133. T Es Poefies de cet Auteur ont 

etc imprimées dans le Recueil icia. 
des D^hees des Foèses Latins Sltade, Ju- 
les Scaligcr loue cci homme de IVxaflitu- 
de qu*ii a apportée dans la Uruâure de les 
vers (7). Il dit qu’il a obfcrvé avec le der- 
nier fcrjpule toutes les réglés de lamefure 
& de la cadence, qu*il a eu un foin parti- 
culier de bien choilir les mots & de les pla- 
cer fort a propos ; qu’il s’cll appliqué à li- 
mer Ton oifeours & fes penfées & celles 
des autres, aufquclles il donne un tour lî 
naturel qu’on les prendroit aifément pour 
les tiennes. Il ajoute que Mutius a mis en 
ufage toutes les mtgnardifes& les afféteries 
de Catulle , & qu’il a même un avantage 
conOdérable fur cet Ancien, qui cil celui 
de n'avuir rien de groflîer ni de rulliquo 
comme lui , U d’etre par conféquent plus 
modéré, plus diferet & plus compofé que 
lui. 


G A- 


T. Cfraldus DUtog. 1. desToctes de foo tem$ 
dU,p3ilantde cet //rrmi.wi, qu'on Peppelloic en For* 
tugal Htrums. Erafme au proveibe anfiu ffNèrrM,2c 
dans ion Ciccromen, Ici deux Icula endxoica où U 
ait parle de ce Portugais, ne l*a point noiunié autre. 
mentqu'Hcrmicus. C’efiUdalrtcZafiui JurifconAilte 
Alemand qui dans oncLettredu it. Décembre i{ 04. 
imprimée au devant des Srrm0»ei e»mviv*Ut de Con> 
xaa Peutinger, au J*ea d*Herni:ctnCdiêdmit a du Htn- 
ritmt idéddHâ. 11 J auroit plus de viaifemblance à 
croire Htrmtg» vicndiûit pat cortup* 

tien d*Bmtricut. Mais il cd iouiile d*ufer de con- 
jeâure, rAoteur o'ajanc jamais varié lui l'Otiho» 
graphe d'Hetmicos. 

a. f. 11 mourut à Rome l*an ijal. i force deboî- 
le» 6c voiCi comment. C'étoit un gros homme fort 
leplet, 6c par U poulCf. Etant tombé malade, un 
Anglois de lès amis oomtneChrtftophle Fircherl*al< 
la vo r, 6c lui dit:veiur>tu tans t'amufec aux ordon- 
nances de tes Médecins, te guérit pat un remède 
fÛr? Prens-moi de bon vin. £1 dans le moment lui 
ajanr fait venir du Vin Cotfe de quatre ans, le bon 
Hcrmicus en but tant qu*i! acheva d'en perdre la res- 
piiacioo 6c eo mourut De la manière dont £ra& 
roc au proverbe cité conte la chofe il femble parler 
dt Vffm , 6c coirme il éroii ï Rome en r fol. j*ai da- 
té par cette tairoa la mon d'Heunicas de cette an- 


oée-li. 

i. Erafnius in Dialogo Clceiontano 6c ex eoKic. 
Ant. 6(c. 

4. Pfail. ficroald. xelp. ad Lud. Teizeiran apud 
eurndem. 

NicoL Anton, corn. 1. Biblioch. Hilpan. Script, 
pag. 412. 4}}. 

é. q|. Il fc nomraoit félon Cjraldus à 

qui étant fort jeune il lut fonHrmoc héroïque de S. 
jean Bapiifle , quelques Elégies 6c quelques Epigeam* 
mes. PlClius au Dialogue 1. de ÙHerêt. tm.elte. Je 
nomme .duUmi , 6c dit que peu de icms après avoir été 
fait Gouverneur d'une place par Leon X. il fut iroo- 
vé mort avec fa mule au fond d'un puica, ce qui at^ 
liva, comme 00 l'attend de Gyraldus, parce que 
les Habitans que ce Gouverneur oppitmoii , pour fê 
tiret de Tes vexations le tuèrent. 

?• Jul. Carf Scalig. Hpperctii. feu I. 6. Poet. cap. 
4. pag. 79a. 

t. qf. On ne doit non plus dire 
que de Virtthtu Vircilé. 

9. q[. C'ed dans la'citérteiire. 

10. PauL Joviua Elog. laf. pag. atft. edir.io-l. 
Bafll. 

1 r. Jul. Caf. Scaligec Hjrpercritic. feu 1. 6. Poét. 
pag. 791. 

ta. f. Baplcaumot«^/rrVïjuaiemarquè (lettre E) 

que 
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GABRIEL ALTILE’, (8) 

Oo /UtUiui, natif de la Lucanie aujour- 
d’hui la Balilicate, Evfque de Buiente, 
aujourd’hui Policaflro, dans la Princi- 
pauté ultérieure (9) au Royaume de Na- 
ples, fur la hn du ly. lîécle & le com- 
mencement du fuivant, mort igédeplui 
de do. ans. 
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tude avec laquelle il avok quitté lesMufes 
& la Poéfie, après qu’on l’eût fait Evê- 
que, s’il n’eût apporté pour prétexte qu’il 
vouloir le mettre i l’étude de l’Ecriture 
Sainte. Les Pociies d’Altilius font au pre- 
mier tome des Dilictt dtt Poêtei itlta- 
lit (li). 

CONRAD CELTES PRO- 
TÜCIUS, 


Gabriel 

AltiUus* 


1134. T) Anl Jove dit que cet Altilius é- 
JT toit délicat, tendre & admira- 
ble dans fes Elégies, dt qu’il a excellédans 
les vers héroïques (10) comme il l’a fait 
voir dans l’Epithalame d’ifabelle d’Arra- 
gon. 

Jules Scaliger témoigne aullî (ii)quecet 
Epithalamc cil très-bon ; mais qu’il auroit 
été encore meilleur s’il eût en la force de 
le modérer lui-méme, mais que l’indifcré- 
tion qu’il a euède vouloir dire tout ce qu’il 
Tavoit, & de vouloir éraifer Ton Injet, fa- 
tigue & rebute Ton Leaeur. 

Pontanus & Sannatar jugeoient fi avan- 
tageufement de fes vers qu’ils ne le cro- 
yoient point inférieur aux meilleurs Poè- 
tes de l’Antiquité, comme le rapporte Paul 
Jove , qui ajoute plaifamment qu’on n’au- 
roit pas dû pardonner i Altilius l’ingrat!- 


Allemand , Poète Latin, natif de Swin- 
furt fur le Mein ,près de Witttbourg en 
Franconie , premier Bibliothcquaire des 
Empereurs d’Allemagne, le premier des 
Poètes du Pays qui furent couronnés, 
ou qui reçurent le Laurier Poétique de 
la main de l’Empereur. Ce fut Frédéric 
III. qui fit cet honneur i Celtes, ) la 
follicitation de Frédéric Duc de Saxe. 
Celtes avoit alors 3a. ans. Il étoit né 
l’an I4t9. le premier de Février. 11 
mourut l’an 1 yoy. félon l’opinfon com- 
mune (ijjjmaisl’an lyoS. le quatrième 
jour de Février, félon Lambccius. 

ii3f. T)Our bien juger du mérite de 
Jt Celtes dont les Poèfîcs furent 
imprimées en ijoa. in-4. à Nuremberg & 
ailleurs depuis ce tcms-li (14), il faut con- 

fidé- 


? ac le Commentateur anonyme de Sannazat, (c'eS 
eaa Broukuiîui) avoir pag. if f. 0cc. de Ton Com> 
inentaire« faic prerenr au public de troii ou quatre 
fiéccs anecdotes d'Atiilios: mais s'ütvoit fu que ces 
prétendues Pièces anecdotes avoieot paru des l'an 
1 SS$- ^ la fuite des Foëiies deBaülius Zanchius im- 

f idmées i Bâle in- 1. chés Opotin, n'auroit’il pasea 
iijet de dire que ce Commentatenrou l'etoic trom- 
pdt ou avoir voulu tromper) 

i|. L'opinion commune au contraire eft qu'il 
mourut en rjot. Car c'eft celle de Fichard, fuivie 
par Melchiot Adam & depuis par Lambccius. C'eft 
meme celle de VoÛSus puifque convenant qucCeltea 
ne en Février fasp. mourut en Février à Page dc4p. 
aoa complets , U s'enfuit occelTaitemeni que Celtes 
mourut en fsot. 6c qu'il j a par conféquent etteiit 
de chilfre dans VolTius. 

14. Il s'eft mal eipliqué» Les Poefiet de Con* 
tadui Celtès Imprimées i Nuremberg l'an 1 joa. in* 
4. ne font pas été depuis. Celles qui parurent du 
mSme Poete l'an t|i|. i Strasbourg auftî 111*4. font 
ttèi diffétemes. Ce font toutes pièces Lyriquet , au 
lieu que celles de l'édition de Nuremberg font toutes 
Slépaques. Elles contiennent quatre livres de fes 
xmoun pour quatre maitrefles qu'il eut» Hafilioe, 
Elfule, Uifule 6c Barbe. U quitte au i. livre Hafi* 
line» de laqiMlle il n'avoir pat lien d'être cooteni, 
l'avant furpiire jufqQ'i dcoi Ibii en flagrant délit* 

Tem. IV, 


II ne fut nas plus heureux avec Elfule. témoin 1*£* 
légie 6. du a- I. de laquelle il n'/ a qu'à lire l'argu* 
ment. Les Elégies fuivanies font des reproches con- 
tinuels à cene Elfule de fes débauchés. Le j livre 
a pour fujet les amouis dUrfuIe » des infidélités de 
Isqtiellc il fè plaint en plua d'un endroit. U en parle 
comme d'une icône fille, belle à ravir» qui n'avoir 
que tp. ans. Elle mounic de pcûc 11 en fut eztrc* 
mement touché. On en peur luger paf la 14 6c der- 
nière Elégie du |. L Le 4. efl employé à chantet 
les amours avec Barbe» on peu biberonne, 6e iaioule 
julqu'à remportemcot. Tout cela eft decrir avec 
beaucoup de naïveté ou plAtôt de gtofliéieté. li le 
laiflè quelquefois échapet cenaines boutades qui au- 
roient peine à pafl'er aux payis mêmes qui ne font 
pas d’Inquifitiou. Tel eft un endroit de l'Elé^e «. 
li y en a un très cauftique contre la France, au fiuet 
de Marguerite d'Autriche renvoyée à Maximilien Ion 
père;, après avoit été fiaocéeà Charles fils deLouïa 
aL Le volume imprimé à Strasbourg contient 4. 
livres d'Odes, un d'Epodea» 6c un tmrmtn ftatlmg 
Sipphiqoe. L'Ode 9. do livre fiait l'cIngedel'A- 
Icmand inventeor de l'Imprimerie. On a infirré 
qaclqoes uoes des pièces de Celtèt dans le 1. volume 
«e U Colieâion inritulee Dtin$m GerMM#- 

nrM, mats en fi petit nombre, qu'elles ne font pai 
U huitième partie des Poëfici de cet Aaeui, 

D 
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AUiliof. 


Conrad 

Cdica. 


Digitized by Google 



CoDrad 

Cdtca, 


Pierre Cri* 
«icus. 


x6 P O E' T - E S., M 

iîdérer l'dtat de Ton (idcle & celui de fun 
Pays, dans lequel il peut pafler pour ua 
des rellaurateurs des belles Lettres, & par- 
ticulidreineiit de la Poêfie. Suc ce pied 
on. conviendra aif( 5 ment qu'il n’<ftoit pas 
entièrement indigne des honneurs qu’il a 
reçus de fes Princes &de fes compatriotes. 
Après Rodolphe Agricola, il y avoitpeu 
de Savans en Allemagne ,' aulqucls il ne 
pût difputer le rang dcprèfèance: mais il 
faut convenir que ce grand Pays a produit 
dans la fuite des*Poetes plus habiles de plus 
ûges que lui (i). 

PIERRE CRINITUS, 

t 

De Florence, mort vers l’an i5’Of.,(2) en 
la fleur de Ton âge , d’un iaiü'llèment 
• qu’il eut d’une talîc d’eau fraiche, qu’un 
de fes Ecoliers lui a voit jetté au foriir 
de table, croyant fe divertir avec lui, fé- 
lon Paul Jove (£%. yy.) 

Il s’appelloit PIETRO RICCI dans 
fon Pays ,& il n’avoit pa^ 40. ans quand 
il mourut. 

1236. ✓^Rinitus s’eft èxercè dans divers 
V-/ genres de Poëlic. Scs vers ont 
été imprimés au premier tome des Délices 
des Poètes Latins d’Italie. Le Giraldi té- 
moigne (3) qu’ils ne font pas entièrement 
à rejetti-r, mais qu’ils ne valent pourtant 
pas mieux que la proie. On retrouve 
dans lès vers le même génie & les mêmes 
qualités d’cfprit que dans fes autres com- 
pofitions , beaucoup d’oftentation , & de 
riches promelfes, conçûcs en des expres- 
lîons fouveat magnifiques , mais toujours 
enflées, qui ne produifent que du vent ou 
de la bagatelle. Mr. Borrichius fcmblc di- 


1. De Honotib. Celcx xedditit vid. prccipuc Pccr. 
Lambeciu* Comtnenur. de Biblioth. C*üt, Vindc> 
bon. Itb. 1. nuin. )4. }(. pag. ]i. ta. 

Vid. & Voir, de Hift. Lat, Jib. i, cap. lo.pag. <41. 
ubi mortuiM Celtes didtur anno 150;. ptidie Koo. 
febt. 

a. f . La dédicace de fes Vies des Polies étant da> 
tée du I. Novembre 150$. il y a grande appaience 
qu’il n'eU mort que l’année üiivante. 

). Lil. Gcegoi. Gyiatd. Dialog. 1. de Poëtii aevi 
(ai, fie ex en Gei.-Joh. Vodû de tlifioi. Latin, cap. . 
ta. pag. <$7|. lib. i. 

^ 4. Oiaiis Boiticbius DifleitatioA. de Poët, LatU, 
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re néanmoins (4) que ce jugement du Gi- 
raldi e(l un peu trop févere , & qu’il au- 
roit pû fe contenter de nous perfuader que 
les Poclies de Crinitus ne font pas au goût 
de tout le Monde. 

. * Pe/rMS Crinitus df honejla difeiplina , 
de PûctisLatiuisy ^ ejtifdeitt Poèmata in- 
4. Bafil, 1 3-32. * . 

JEAN-JOVIEN PONTANÛS, 

(fiio: Gioviano Pontano) natif de la l'erre 
de Corretto Çf) dans l’Oinbric , autre- 
fois Crrcr ôt Ceretum^ habitant de Na- 
ples dès fa première JeunelTe, mort l’an 
lyoy. félon Vollius \ 6 ) & les autres, i 
l’âge de 78. ans, ou plûtôt l’an if03. 
à l’âge de 82. ans fur la foi de fon Epi- 
taphe. • 

1237. Et homme escclloit dans plus 
' d’une forte de connoillànces , 

& il ne s’ell pas borné â un fcul genre d’é- 
crire. J’ai rapporté ailleurs ce que quel- 
tuies Critiques ont.penfé de quelques-uns 
de lis Ouvrages en profe, & je dirai ici eu. 
peu de mots ce qu’on a remarqué de plus 
important fur fes Vers , qui compolènt 
ordinairement le quatrième tome de 
Oeuvres, [/w*8. à Bâle lyfô.j contenant 
fon Uranie , fes Météores , fes 'Jardins des 
Ilefperides^ fes E^lo^ues^ fes Epigrammes^ 
fes Baies ^ fon Eridau, fes dmours , fes 
Tombeaux^ ÎQ%Vers fsinébres ^ &c. 

C’ell un fentimeut allés commun (7) 
que Pontanus a mieux rcufll dans lès vers 
que dans là profe, du moins ne peut -on 
pas nier qu’ils ne l'oient plus travailles & 
plus polis, comme le dit Paul Jove. 

. Si l’on en vouloir croire le Gaddi, il 
n’y auroit pas de genre de Poclie dans le- 
quel 

1 . 

pag. 97- 

5. V. L’Auteui appatereraent avoir éciit Ctrrai$. 
L’ufage cil pour Crr«r«. Les Pontant tuoient leux 
nom de Ptaté Bourg voiûn de Ctrt:a. 

. 6 , q. Je ne doute nullement qu’ici encore comme 
ci-deflus â l’article de Celtes, il n’y ait faute au 
ckifiite dans Vollius.patcequ’ayaot remarqué, après 
Paul Jove , que Poiuan étoit mort au meme mois 

a .lexaudre VL làvoit au mois d’Août , il a vrai- 
lablcment voulu donner à entendre qu’il étoic 
mort la meme année, favoit l’an i{0). (ans quoi la 
remarque du mois feroit cxtrémcmctic frivole. 

7. Paul. Joviut Elogior. luuacr. 47. 

I. Ja-' 


♦ 


Pierre Cti- 
aiiut. 


Jean Jn- 
vien Pon- 
tanus. 
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fintjnnf. qwl'ir n’eût farpafftf les Aneteii» , & il Le' Giraldi parlant de* Pocte<! de foa rnttnl 
auroit pft traiter IcJ Maîtres & les Peres ficelé, dit (lOqn'it a coutume de compa- 
méine qui ont donné la naiirance i ce bel rcr notrePontanus avec tous ceux dc-l’An- 
Art, comme Jupiter a traité Saturne (8), tiquité ; mais que ce Parallèle, qui ne mé- 
c’eh- à- dire détrôner tous les autres & te- ritç pourtant pas ce nom à caufe de Iba 
‘gner feul. 11 prétend qu’il paUc fouvent inégalité, ne fert prcfque qu’à lui faire voir 
Catulle dans fes Hcndécafyllabes ; qu'il a la dilférence qui fc trouve entre le Poète 
etfacé tous ceux qui ont fait des pièces fu- moderne &ceux d’entre cet Anciens pri»- 
nébres par les liennes , qu’il y a peu de cipalement , qui font au-dclfus de toute 
. Poètes à qui il devoit céder le pas pour fes rwnparaifon. 11 prétend que Pontanus fe 
Elégies , pour fes jardins des Hefpérides, donne trop de liberté, qu’il n’a point alfés 
& fon Uranie, où il tait une alliance alfés de fermeté ni d’uniformité, & qu’il n’ell 
ingénienfe de l’Allcologie & de la Philo- pas même toujn»s fort régulier, foit par- 
fophie. ce qu’il n’a pas crû devoir s’alVujeitir à des 

Mais quelque grand flatenr queparoidc régies qu’il ne jugeoit pas bien établies, 
ce Critique , il ma poim laiifé de recon- foit parce qu’étant Sécrétaire d’Etat fous 
noître que't’ontanus n’avoit pall'é pcrfoii- le Roi Ferdinand, & Prélident dcIaChanv- 
ne dans le genre Lyrique , fit c’eft prcfque bre Royale ou de la Cour Souveraine de 
vouloir nous Uîflér croire qu’il n’y a pas Naples, les adàires publiques lui ôtoient 
fort bien réudî. Et pour ce qui regarde les le loilir qu’il auroit fouhaité donner aux 
Hendécafyllabes , h loridus Sabmus a jugé Mufes. Mais ces obftscles n’ont pû em- 
(9) que c’étoit faire encore beaucoup pécher néanmoins qu’il ne devînt le plus 
d’honneur à Pontanus de lui laillèrpren- dode, & le plus accompli des Poètes de 
dre le rang d’après Catulle fur le Parnalfe. fon liécle, fclon le même Giraldi ,& qu'il 
La modération de ce fentiment cft d’an- ik palTàt môme Politien en élégance , en 
tant plus remarquable que Sabinus étoit beauté h en politelfe. C’a été aulli le fen- 
nn de ces télés admirateuTS de Pontanus, riment de Mr. Borrichius (ix), & le Sieur 
qui tàchoient de le rendre égal aux plus Lionardo Nicodemo qui a fait les addi- \ 
mnds hommes de l’Antiquité. Et l'on lions à la Bibliothèque Napolitaine du 
doit encore eflimer la violence qu’il s’dl Toppi, prétend (13) que Pontanus cft à 
faite pour excepter Virgile de ce nombre, l’égard de Politien ce qu’Entellus avoic 
6r pour vouloir reconnoître que Pontanus paru à l’égard de Dares. 
a tâché de fe former fur ce modelé, afpi- JuIcsScaIigerrccounüit(t4)quelesPoë- 
rant à la perfèâion du genre héroïque. Il lies de Pontanus ont du nerf, de l’harmo- 
dit qu’il n’y a rien dans la majefté, lame- nie , du naturel, & de la beauté (ly); & 
fure, la cadence, l’ingénuité, la douceur, que toutes ces qualités jointes enfcmble, 
la force, la gravité, f élévation, la clarté, ont bien été capables de former le corps de 
l’agrément fc les antres qualités ou orne- fes vers, mais qu’elles n’ont pû leur don- 
mens du vers héroïque dans Virgile, qu’il ner l’ame qui confifte dans la belle médio- 
n’ait obfervé fort éiaâement , & qu’il, ne crité , & dans le jufte tempérament qui ell 
fe foit rendu commepropre&nanirel(io). nécelfaite à toutes choies. 11 a fait, dit- 

il, 

t. Jâcob. Gadiiius tore. ». de Scriptorib. Kon*Cc- mot 1 mot Gjrrsldot. 
elefiaft. i«4. itfj.fic (equcDiib. apud Leon. Ni* 14. ]ut. Csf. ScaligerHjrperaitic feu ltb« d.Poc* 
ood. in Addit. ad Ntc. TOpp. tice» cap. to7. 

f. Praocife. Ptotid. Sabm. Apolog. adverf. calum* i;. Ce» deux mois <*nitrrm& vr»u,U:tm qu'U 
niai. L. L. rend par à» & dé U dévoient être ren- 

ie, Gérard. Joh. Voflîtis tib. fingul.de Poctis La* dus par d« U ntitetè^ & di Cé*r$mtnt^ Pootan n'avoic 
tio. pag. 71, 7 f. tt cod. Flor. Sabino. pat Waucoup de naturel pour la Poebe. Raphaël 

TT. Lil. Gregor Gyrald. Dialog. i.dePoPtliHU Volarcnan qull'avoit connu entend ce témoigné 
«ri ptg’ Ml. il4. dcc. ge, 6 e le compare i Stlic» Ualicut,inoiot Poète pat 

ta. Olaut Botiiehiui Diflêitttioo. dePoët. Latin, nature q«e paraiti ujoutant quM étoit neanmoins 
<« 4 - parvena en imitant les anciens k ractiie dans fea 

i|. Leonard. Nicodem.add.adBibliot!iec.Meapo- rers une polticlTe qu'aucua de fc» cottctupotaiAS o'a* 
liran. Nie, Topp. îo Gf«vi'ai*«. Eott égajéé* 

4, Léonard Nicedéme n'a fait ea cela qoe copier 

D i 
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f aminui. il , le contraire de ce qu’on raconte de Vir- 
gile, qui avoit coutume de, produire un 
grand nombre de vers le matin que fon cfprit 
droit plus libre , plus tranquile , & en inô- 
me tems plus dcbaulfé , & qui les rdtor- 
moit l’après midi par des retranchemens 
qui rdduilbient fouvent ces produflions du 
matin à la dixiéme partie de ce qu’elles é- 
coient. 

Au lieu que Pontanus jcttoit fur le pa- 
pier tout ce que fon imagination lui four- 
nilfoit d’aborJ , & qu’en le relifant il a- 
voit coutume d’y ajouteii^oujours quelque 
chofe& d’yinferer de nouveaux vers. Ain- 
lî il femble avoir eu pour fes vers plus de 
refpeâ & de retenue que pour fa propre 
réputation , à laquelle il a tait une brèche 
confîdérable pour n’avoir ofé toucher à 
ceux-U. C’ell ce qui l’a rendu trop ditlus , 
& trop enflé dans les endroits même où 
l’on trouve des agrémens. 

Mais il y a un défaut dans les Poëfies 
de Pontanus , qui eil encore plus confidé- 
rable que ceux que nous venons de mar- 
quer. C’eft celui de l’honnêteté & de la 
pudeur , qu’il n’a point fait difficulté de 
violer en divers endroits par des expreflions 
lafcives & par des obfcéiiités. C’eft ce 
qu’Eraûne a remarqué principalement dans 


f, Erafm. in Dialogo Ciceroolâno pag. 204. 

On a déjà icniarqué dans Se Mdnagiaoapag. 
172. & i7|. du (om. I. que Iule Scaliger fe trom- 
poic extremenient, Joie dan» le jugemeni iroparaa» 
tage\u qu*il faifoit de cet Auttua, (bit dao* le cems 
ou U le faifoU vivre, le plaçant vei» le milieu du 
iêiziéme üccte , quoiqu'il fût aifd de prouver quM 
dtott plûcôt do rrcitieme. 11 fe trompe encore Ac 
bien fort quand il l'appelle Accius, apparemment 
parce qu'il avoit vu une vieille édition de ce» fablca 
la I. fans marque de tem» ni de lieu, mai» irèt-as* 
rurément d’Italie, le premier feuillet defquelle» por- 
foit ce titre: dr £/ipv hijitriâtt , & celui’Ct 

au revers: Zmehi V«r0ntm/i$vi^ 

ri ermiiti^mi i» FM*t iVrrvfvfa#»# ftr rythmés 

ié iittiUm ZmthériHtm infiriftum crnitxlé ftiieittr Hui» 

fù. Ce titte que j'ai copié tout au long avec fc» fau- 
te» d'orthographe, fait voir que Scaliger n'a^piit 
garde qu'Efope eft regardé comme le vciitaole Au- 
tcttx de ce» famet Latine» en ver» Elégiaqoes, AcqM 
cet Acciu» Zaïcdiu» né dan» la éi Vnrmé eft 

Auteur delà Srnmméi c'eft-i diic du Commenraire 
Italien fur ce» fable». Ce Commentaire coofifle 
CO deux mauvai» Sonnet» h laliiîte de chaque fable, 
le premlci intitulé Smsttt méteriéU , tttee qu'il eft 
comme une tradoûion litécale de la fable Latine > le 
fécond , S0éttt0 mrrétti parce qu'il expofe le leo» mo- 
ral qu'elle cootieni. ÀWo an refie ive marque mieux 
le peu de geût de Scaliget ea maûétc de ftjlc que 
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les Epigrammes (i). ajontant avec raifoa Tootuni 
que cela en diminué beancoup le prix. 

ACCIUS, 

Poète Moderne, vivant au commencement' 
du ftiziéme ftécle , félon Jules Scali- 
ger (x). 

1x38. attribuoit I cet Auteur une Accius. 

Paraphrafe des Fables d’Efope 
en vers Elégiaques. Jules Scaliger dit (3) 
que c’eft un Poète tout-i-ftiit éxaâ & fort 
harmonieux. Il ajoute que fes Maîtres a- 
voient remarqué qu’il n’avoit jamais fait 
une EShIipfe , c’eft-i-dire, une élilion de 
Vm dans tous fes vers, mais que pour lui 
il en avoit pourtant trouvé une ou deux (4). 

Mais voiciydit ceCtiùcfue, le Jugement que 
je fais de eet Auteur. Il a fi heu dit ce qu'il 
a voulu dire que je u’auroit pas pû mieux 
faire M o i-M E M £. C'efl pourquoi tes Poi~ 
tes novices doivent V/lndier £3* rapprendre^ 
non fenlement à canfe de Pntil:t^ des fables, 
maii encore pour U nettetil^ U puretd des 
vers. U ne fant pourtant pas s’ajfnjettir fi 
fort à Pimiter dans PaffePlation qn’il fait 
paraître quelquefois à renfermer beancoup 
de fent en peu de mots , (jf à employer det 

poin~ 

l’eftimc qu’il fait de la diAion de cea fabIêi,oii l’on 
trouTC comme Banhiui même en contieui, lei fa- 
font de parler lea plus barburea. 

], JuU Cxl. Scan,. Hypejctitîc. leu lib. S. foctic. 

pa*. 7l». 

4. Pour moi qui ai lu ces fables avec atrention 
d’un bout i l’autre, l’ai reconnu que l’Anenr ab- 
borroit li fort cea éiiÉmu que dans le fcul endroit 
de Tes vers qui en demandoit une.ilu’atoii pas vou- 
lu l’admettre ayant mieux aimé ditc: 

tn ^*th fldidrm, /■ jefpidl pnlthro Stfhia 

13m* tutti, 

que de mtnf;et devant l'n la dernière fyllabe de />/ê- 
<ti«n. Baithlua n’a tien faii qui vaille eu lilaot con- 
tre l’intention du Poëtct 
/• ya//» ftihOitm , m im Ittffidi fnlthr» Stfbia 
D»m tutti. 

U n’a pas pria garde que l’Auteur écrlvoii fie pro- 
nonfoit jrJrît comme jsm fit ieQrn, témoin ce a. 
vert de U même fable qui ch la première de toutes: 

Dmm jltifit itntrto jAfpide , gal/ar oit. 

5. 4. (^elquet-uns difenc que Ton nom de famil- 
le ètoii HtmgArit. 11 oe peut avoir vécu au commcis- 
cemeni du K.fièclc, puifqn’il mourut tvani Mathias 
Corvin Roi de Hongrie , mort l’an 14.0. C'efl ce 
que Ptertua, ciiè ici par Baillet, attcfle L i. dr Lite- 

ret, ittftiie, 

t. 4. Il ètoic fila de Jean Huniade, maii il n’efi 
appelle que Cotvia : Maüilas Ceivin , te non pan 
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ftimtti Çÿ Jei jtux dt mots comme omferett 
dates PEpigramme. 

JANUS (5-> PANNONIUS, ' 

« 

Evêque de U Ville de Cinq-Eglifes dans 
la balTc Hongrie, dite par les Allemans 
p'anfRirchen, par les Hongrois ütcgia- 
fac, & par les Turcs Pctfchcu , vivant 
fous le Koi Mathias Huniade (6), au 
commencement du feiziême fiêcle. 

Janm H38. /^’Etoit 1 J premier homme de fott 
laaaoniut. Us. V./ pays pour les belles Lettres 
qu'il êtoit venu cultiver en Italie aupara- 
vant que de les faire fleurir en Hongrie. 
On dit qu’il parloir & qu’il dcrivoit en La- 
tin comme un Romain du bon fiécle, & 
en Grec comme un véritable Athénich. 

Il a lailK des Elégies & des Epigrammes 
qui lui ont acquis de la réputation , au 
moins en fon tems. Mais ^elques-uns 
> prétendent qn’il s’efl furpalle lui-méme 

dans les Annales d’Hongrie qu’il a mifes 
en vers héroïques (7). En un mot il avoit 
trop de mérite pour avoir donné lieu 1 la 
difgrace dans laquelle Pierius dit qu’il finit 
fcs jours (8). 

• PsnegyticKs, Eleglte , Eptgramma- 
ts. in-8.^»«. ifJ3. * 

Mathias Huniade. 

7. Cet Ouvrage n*cft Miot conoa» 8c nul Au- 
teur digue de fui n^a a parU. 

t. G. MatU. Kooigius Biblioth. Vet. 8c Nov. pag« 

<04. 

Joh. Pietiua Valerian.deîorelidtatcLitcraioi.psg. ^ 
i7* t*- 6cc. 

9. T 11 f|aitta» dit le Ghilini » Ton nom de fa- 
mille, nui etoit Conii, pour preodie celui de 
tîMM, de QpinuooBouig où il naquit dans le ter* 
litoirc de BtelTe. Quîntianus, lui, nous en donne 
aoe autre laifon que fa vanité lui fait iranginer. U 
dit que les Poètes les camaxsdes le furnommérenc 
ainfî, parce qu'il prenoit roinde les garantirdes Pla- 
giaires, à résemple de ce Quincianus qui en garan» 
lilToic Maniai, comme cclui«ci le témoigne. Epi- 
gramme j|. dut. livre. Cela eft uojpeu tiré de loin. 
Un trait de vanité encoteplui gtanoe,lui a fait dire 
que Tes mîmes camaradesadmiiant laprodieieufefa' 
ciliié pouf les vers, jufqoe là qu'il en failo t quel- 
quefois un milliet par pour.s'ccnoient en te voyant, 
qu'il éioit vttcrTi r«d, te portique des Mulêa, d*od 

* cer auite fîirnom Je Stoa lui etoit demeuré. Tout 

' cela fe trouve en divers endroits de les Epographies, 

é'eft le titie d'unTraité de profodiequ'U a compofé, 
où voulant enfeigrer la iude mefure des Ijrilaùcs, 
il enfeigne fouvent ù faire brèves les longues , 8e ion* 
gués les brèves. 

10. T Q.qintiaaus c. at« de (à i. Epograpiûe dit 


J. FRANC. QUINTIANUS 
STOA (9) 

De Brefle, vivant vers l’an ijio. & plus 
tard (10) Poète Latin. 

1139. /~^Et Auteur a fait divetfes Poe- Qiiintianu* 
V«/ lies Chrétiennes fur les princi- siua. 
paux Mylteres de notre Rédemption , & 
particuliérement fur la Naillànce de J. C. 
fur fa Mort, fa Réfirreétion, fon Alccn- 
iioii , & fur le Jugement qu'il doit taire 
des vivaiis & des mous. Elles parurent i 
Paris »»-/./. en iji4. avec fcs autres Uu- 
vrages (ii). 

Jules bcaliget témoigne (ii) qu’il ell un 
peu plus éxaâ dans les vers que dans la 
profe, ou du moins que fcs aflcâaiions y 
font plus fuppoitables ; mais qu’ayant fui- • 
vi le génie des deux Beroaldes & de J. B. 

Pie (dont nous avons parlé aux Critiques 
Grammairiens), il a augmenté encore leurs 
fautes par la grandeur de fon efprit (13). 

Il ajoute que les Sommaires qu’il a taits 
des Métamorphofes d’Ovide , font allé, 
connoître que rien ne lui manquoit que 
le jugement (14). Il reconnoît pogftant 
qu’il y en a un peu dans une Tragédie (ly) 

que 

qu’il n’y ivoît pu long iemi qu’il etoit dint fait, 
tance, 8c comme ce fut le dernier de Juin i ji i.qu'il 
acheva ce Traité, oo juge de là qu’a/anc 15. ans en 
151 1. il etoit né l'an 141a. Jean Planctiai Quintît- 
nui, dont il y a 57. Epicies Latines imprimées à Ve- 
nifê 10-4. i)t4. a écrit dans la ji. la Vie deeeQuin* 
tiaattiroocompatriote.qu’il dit écre mort d’elqurnan- 
cie le 7. d'OÀobre 1557. âgé de 7}. «ns, d'où if 
s'enfuivroit que Quîntianus (croit né en 14! j. Cela 
n'eft pas d'une grande confequence, d'autant ploa 
ue te Ghilini ne donnant à Quîntianus que 7a. ana 
e vie, cet âge s'accoide bien avec le tems de la 
naiflance du roëte placée en 1416. avant le moli 
de juin, 8e avec le tems de famottplacce en im 7» 
au mois d'OAobre. 

II. Ce fut Badioaqui imprima en i {14. à Fana 

lea Ouvrages ici spécifiés : mais ce fur Jean 
Gourmont qui la ificme aiiuee y imprima <<1-4. d’au- 
tres Folfies du meme Auteur, fiivoir la Clvopolrs, 
rOtphee, les DiAïqucs lur chaque fable des Meta- 
morpbofes d'Ovide 8cc. C'ett ce qu'il étoit à propos 
de diflinguer. 

la. Jul. CxC Scalif. Hypctcnric. feu lib. a. Poèrîc. 
pag. 7it. 7fp. 

I}. Il devort dire par dtdHct Jtftntjfrir, 

14 Il faloit ajouter c“ 
î5> U y a deux Trapéiiies de Qpintianus , l'une 
de la railion T*f*dndrêtiMueua. ^ l*4i.tre du Jugement 
final Thtfaifi* , dont la meilletuc oc vaut mn. 
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Quintianus que Stoa avoit faite, & qui n’eft pas tout- 
itoa. à-fait à rcjctter leloii lui , cifant que la 
difficulté de la matière ric l’a point empê- 
ché de faire de bons vers. 

JEAN AURELIUS AUGU- 
'■ REELUS, 

De Riinini , fiirnomme Le 'Petît-hormiie 
au grand Génie (i), Püëtc Lutin, vi- 
vant vers l’an ijio. & lyij". mort âge 
de 83, ans à Trevis. 

Aiiguicl- 1240. N a de cet Auteur des Odes & 
hi». des Elégies , dans lelquclles 

Paul Jove dit (2) que l’on trouve une liin- 
plicité tout- à-fait Romaine, & des vers 
jambes, qui, félon le mêmt Auteur, appro- 
chent allés de la perfection de ceux des 
Anciens ; ce qui elt d’autant plus cliimable 
• que perfonne d’entre les Modernes n’y a- 

voit encore rénlfi. 

Mais Scaliger prétend que les jambes 
qu’il a mêlés parmi les pièces Lyriques , 
font moins- coulans & moins beaux que les 
antres, qu’ils n’ont ni liailbn ni force pour 
fe luutcnir (3). Il a donc fait aulll des piè- 
ces Lyriques , mais elles ne font prelque 
pas (ppportables au jugement du même 
Critique; parce que ce genre de Poëiie de- 
mande de la vivacité, de l’enjoument, de 
la force, de la délicatcllè, de la noblcllc, 


I. V. Crci efl avüncê fans preuve. On n’en fait 
du moins aucune, 11 ce n’cll que Bailler en liUutceC 
éloge d’AugarcI dans Paul Jove: Son tjt cur mirt- 
mur in pmpllj ctrport vtvdoijimi homintt ^Hrtiii 
ÿtrtUi fTtnttum tn^tninm tnuuiijt , ait CIU que ce$ pa- 
roles in pH/ili» torpoTt frdilt im in^tniifm n’ctoieutpas 
de l’iiivencion de Faut Jove, mais qu'il les avo.c tap- 
poitées comme uue tafon de parler qui comoic alors 
en faveur d’AiigurcI, Sc qui avoir pâlie en Provcibe. 
Ce qui eft une pure illudoo. Vojres toucliaul cette 
louange de prna/ium infeninm donnée à Augure], ce 
qu’en a dit Baluc dans fes Emietiens pag 6i{. du 
tom. a. in-fot. 

Z. Paul Jovius Elogiot. num. <t. pag. 159. i<o, 
edit. in-i2. , 

J. Jul. Cxf. Scaliger Hypctcritic. feu lib. 6 , Poë- 
tlc. pig. 7lJ. 

4. q[. Il faloit dire CbnCopit. On a fait bien des 
contes d’Atigurel i l’occafion de ce Poëmc: Entre 
autres que l’ayanc ptéCenie ik Leon X. le Pape en re- 
connoiU’ancc lui avoit donné une belle 8c grande 
bourfe toute vuide, dilant qu’un homme quiavoitlc 
fteret de faite l’or, la templiroit aifément. Cequ’en 
tappotte Vctville chap. 79. de fon M>ytn do ptrvinir, 
efl fort plaifant. 

{. Loicdzo Ctallo de Poët. Gixc- pag. lo. 
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de la grandeur, un tour aiïé, un’air poli, Augure! 
& beaucoup de jugemeut. Cependant Au- lu‘- 
relio Augurclli n’avoit prcfquc aucunes de 
’ccs excellentes qualités, & les Lyriques 
font dans le genre le plus bas & le plus 
rampant, & ils font lans charuure, làns 
couleur & fans aine. 

bes Difeours ou bermons ne font véri- 
tablement que des difeours, c’ell -à-dire des 
mots & du b.ibil , les choies y font débi- 
tées làns fulioité,on n’y trouve aucune fo- 
lidité , tout y ell trivial pour ne pas dire 
fordide , enân il n’y a mis ni fcl ni vinai- 
gre, pour me feivir dfes termes du Criti- 
que. . , . 

Augurelli étoit fou de la paillon defouf- 
fler & de faire de l’or, & il en fit unFoc*- 
me fous le titre Grec de Chryfopceie (4)^ 
ce qui a donné lieu àplulieurs de le railler, 
comme l’a remarqué Lorenzo Cralfo (y). 
Cependant c’ell la mcillcute de fes pièces, 
au jugement des Connoifleurs. Scaliger 
lui-même témoigne qu’elle cil plus rra- ' 
vailléc que les autres, mais il ajoute qu’el- 
le n’a prcfque rien dp l’elprit Poétique, & 
qu’elle c(t li languiHànte, que vous diriés 
qu’elle n’ell compofee que de vers qui vont 
rendre l’amc. 

• Je. Aur, Augurelli, lib. lll.Chryfo- 
peex Carmin, in - 8. As$tuerpi\e 1/82. 

EjuJ'dent Pocmala qujidam in-8. Pe- 

net. 

«. f. B iilict, ce qui cft remarquable pour unBi- 
bliochecaire, ne connoiflanc point unPoére aulÀ fa- 
meux que le Puici, 8c n’en pouvant tappoiiet que 
ce qu’il en avoit lu dans les Réflexions du P.Rapin 
fiir la Puéf.qiie , lé trouva extiémement cmbaralFé 
touc.'i.inr ce qu'il en devoit dire, four en avoir des 
nouvelles, au lieu d’aller é Florence, il prit le che- 
min de Kaples. Il conlulta la Bibliothèque du Top- 
pi, oii, X la faveur de la Table, ayant démêlé un 
Alcfllo Pnici, Auteur d’un panégyrique du Roi d’Es- 
pagne Philippe IV. il s’eft imagine , parce que ce 
fulci étoit d'Aquila au Royaume de Naples, que le 
Puici Auteur du .Morganie pouvoir bien en (ireaUfli. 

Jamais conjeflitre n’a été moins heureufe que celle- lé. 

Le Puici dont il s’agit, nomme Luigi, croit de Flo- 
rence. 11 entreprit fon Moigante é l'inflancedeLu- 
ciècc Toi'iabuoni méte dcLauicnt de Médicis, mor- 
te le zt. Mats 14*2. C’eft un Poëme en limc ofla- 
ve dezt. chant s, d’un goût oiiginal. L’Auteur s’y efl 
mis au'deflus des régies, non pas de deiïein , comme 
Vincent Giavina lui a fait l’honneur de le croire, 
mais pareequ’il les a entiërement ignorées. Fort en 
tepos du jugement des Critiques, Tl a confondu les 
lieux 8c les rems, allié le comique au fetieux, fait 
moutii butlefquement de la morlured’un cancre roa- 
xin au talon le Géant Ion Ucios , 8c cela des le 10. 

livre , 
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é 

tut. IfOf. AlJi y ÿ in-8. Cenevt 1608. 

L E P U L C I (6), 

Poète ItalicD , dont je ne connois ni le 
tcms ni le lieu natal, à moins qu’on ne 
dife qu’il étoît d’Aquila au Royaume de 
Naples , qui e(l le lieu de la nailTauce 
des Pulci de notre fidclc. 

LfTuirî f E P. Rapin dit que le Pulci, 

L dans fon Poème du Morgaatc, 
ne garde pas la bien'fcance, & qu’il y 
couiond le férieux avec le plaifant (7). 

11 écrit encore ailleurs que ce Poète pa* 
roît s’étre laiffé gâter aux Livres de Che- 
valerie & aux Romans de fon tcms. Vo- 
yés ci-après au titre d’Ariolie. 

• AltrgMtf Alaggiore y ctmpojlo ptrLui. 
giPnlciy in-4. <» rif-eifSf tfoo- — 
carretto per ÀI. Lodovito Demeuichi in-4. 

ÎH I^ÎHegin lf4f. Gieolfo Calvaiea 

di Luc» Pulci, CO» la Gioflruy de! magui- 
fit» Lertuz.» de Alcdici in-4. ’* Fioreuta 

1 57a. Opéré Peètice di Luca Put- 

eiy inficmo can le EpiftoU contpojle del me- 
deftmo in-4. >» Fioreuza l j8i. * 

RICHARD BARTOLIN, 

De Peroufe , Ville de cette partie de la 


lirrCi enforte ^u*il %*tn eft p]as psrté dans Ict huit 
luivins. LaoiiVeté de fa njrranon a couvett tous 
ces défauts. Les amateurs de la dié^ion Florentiae 
font encore aiijourd*hai leurs délices de U IcAtiie 
du Mordante , lut tout quand ils en peuvent 
renceniiet un éaemplaice de l'édition de Veni> 
fe M4<(> ou ifso, accompagnée des explications de 
Jean Fulci neveu de l'Auteur. Quelques-uns corn* 
me Teofilo Folengo ftance se. du chant i. de fbo 
Orlandino, de apres lut Onenlîo Lando dans fa 
Sfenji éf ^rvjrrtri ont voulu attribuer le Morgan- 
te \ Politien,8c dire qu'il en avoir fait donauPulci^ 
i quoi il n'jr a pas d'apparence, tout ce que nous 
avons de Toéfîrs Italiennes de Poltcien étant d'un 
fiyte trèsdiférent, outre qu'étani mort, comme on 
fa», à 40. ans 8c ajaot travaillé en profeâc en vers 
I tant d'autres Ouvrages qui dem:'ndoient unegran* 
de application, il n'auioit pas euleloifirdccompolcc 
un roéme de ft longue haleine. Le Morganie du 
Pulci, Ac Tes Dances a 1 a viMi^coife in Uit AtU Bt<Â 
' ont place parmi les écrits claluqucs dans le Diftîon- 
■aire de 1 a Crufea. le le ctoit moit quelques $• oo 
0. ansavantLsurcot dcMédicis fon patron qui mou- 
lut le 9. Aviil t49s. 

T. Rend Rapin, RéDétioos fur ta Poétique t. paî- 
tre ReAes. hxis. Item flicflei. avi. a. paît. 
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Tofeane qui appartient au Phpe, vivant 

veti> l’an lyio. (8). 

1142. 1 L a fait une efpéce de Poeme en Richard 
1 douze Livres lous le titre d'.iut- 
triade, à l’homivur de la Maifon d’Autri- 
che , À un liiuerarre. 

Gafpar Barthius témoi>:ne(9)qu’il n’an- 
roit point fait didîculié de le comparer à 
quelques-uns des Anciens, s’il eût bienfû 
ménager fon efprit & fes forces, appliquer 
les règles que fon jugement pouvoit lui 
prefcrire,& faire un bon ufage de fon élo- 
quence. 

Janus Douza nousa(Tare(io)qncBarta- 
lin avoit entrepris plus qu’il n’étoit capa- 
ble d’éxécuier, & qu’aiiili on ne doit pas 
s’étonner de l’avoir vû fuccomber fous le 
fardeau , mais qu’il mérite au moins quel- 
que louange pour avoir tâché de donnerau 
Public des marques extraordinaires du rcs- 
peél & du zèle qu’il avoit pour fon Prin- 
ce qui éioit alors Maximilien I. 

Il fut dix ans à travailler fur cet Ouvra- 
ge, dans lequel il a voulu décrire la guer- 
re des Ducs de Bavière & des Comtes Pa- 
latins. Nous avons ce Poème parmi les 
HiHoriens d’Allemagne, recueillis dans le 
tome qu’a publié Julius Rcuberus. Noua 
l'avons encore féparément avec les Com- 
mentaires d’un Ecrivain d’ Al face, nom- 
mé Jacques Spiegel (11). Les 

t. qf. U filolt dite vivsnt Pan Iftf. & n^tdtftnf 
mtm atui'jutt nuatn paicc que dans le Re- 

cueil aes cent Lettres Philologiques puÛieesparGol- 
diit , il y en a une de ce Bartholin datée de Vienne 
le X'. Juillet tin. 8c qu'tl cto» plein de vie le 6, 
d'Oûobrt fuivant comme en fottfoi TEpitte dedica^ 
toire de Joachim Vadien au devant de l'Aufliiade. 

9. Gafp. Baith. Conimcac. ia Siat. Papin. adlib. 
t. Thcbaid. pag. 179. 

Et ei eo G. Kouigiui in BibUoth. Tet. 6c Nov. 
pag. II. 

10. Janus Douza P. Ptzfat. fecuadi Aanal. Bata- 
Tteor. carminé confetipt. 

Et ex eo Ger. Joli. Voffiui lib. de Kiftor. Latin, 
cap. la. pag. «rp. 

tr. q. C'cD ce qui a fait prendre pour Allemand 
ce Poète à l'Auteuf de l'Art de peolcr, foitMi. Ar- 
naud, foit Mx. Nicole chap. 19. de la }. part, dans 
cet endroit qne je rapporterai tour au long parcequ'tl 
contient une iudicieufe Critique d'uue faute d'autant 
plus réptehenGMe d.ius Baitholin qu'il étoir Ecclé- 
fiafttque ,, Il y a même des Poètes» dit l'Auteuc 
„ de l'Art depenfer, qui ^'imaement qu'Ü cD de 
„ l'eflence de la Poélie d'introduire des Divinités 
,, Païenites, 8c un Poète Allemand auflî bon vexfî- 
w ficaccui,qu*£ciivatfi peu judtcicux, ayaat été te- 

I* |ïi» 
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^ peut dire que l'un & l'autre partagent égi- LeiBetoal* 

Les deux BER OA L D £ S (t) de lemeiu ce que ces vers ont pu leur ptodui- **”• 
Boulogne, re de gloire ou de déshonneur. 

{Philippei). Le Pere né l’an i4fo.&mort MICHEL MARULLE, 

l’an If lo- (ou 1^04. félon d’autres , âgé 

de f t. ans). Le Fils paroiflam princi- De Trachanie ou Tarchanie ( 6 ) Grec,ni- 
paiement depuis l’an if If. tif de Conttantînople, Poete Grec & 

Latin, noyé en Tofeane dans la rivière 

. I. TE ne rapporterai ici que ce qui de Cecina le 14. (7) Juin ifir. 

5 " J regarde leur Poclie, ayant parlé 

ailleurs de ce qu’ils ont fait concernant la 1244. T) Anl Jove ne fait point difficulté Michel 
Critique & la Philologie. X de dire que Marulle eft admi- Maïuiie. 

Le Pere étoit un fort médiocre Verfifi- râble dans feu vers Grecs & dans fes La- 
cateur , & chacun (1) fcmble avoir confpi- tins , ajoutant que fes Poèfies ont eu du 
ré à lui préférer Ton fils pour la Poche, cours & do fuccès dans le Monde (8). 

En effet, félon Paul Jove, le jeune Be- C’cil un éloge un peu exceflif , pareil à 
roaldc excelloit dans les vers Lytiques 13): plufieurs de ceux que cet Auteur a donné 
fc je crois que c’efi de lui plutôt que du a d’autres. Car Marulle n’a jamais palfé 
Pere, que Mr. Borrichius a voulu parler, dans l’efprit des Critiques (9I pour un mer- 
lorfq’u’il a fait les Eloges des Lyriques, veilleux Poète. Quoiqu’il fût Grec de 
des Ïambes , des Hendccafyllabes, des E- naiflànce, il avoit néanmoins plus d’incli- 
pigrammes, & des Elégies de Béroalde; & nation de de facilité même pour les vers 
que c’ell au Pere qu’appartiennent les vers Latins. Mais Scaliger témoigne qu’on n’y 
Epiques (4), que le meme Critiuue blâme trouve que de la dureté, du caprice, & du 
conime des vcrs.rampans (f). Mais pu- chagrin, qu’il n’a aucun agrément, & que 
ce que les vers de l’un & de l'autre parois- Crinitus a fuivi les mouvemens de fon a- 
fent confondus dans le premier tome des mitié plûtôt que les régies de la vérité, 

Délices des Poètes Latins d'Italie, comme lorfqu’il lui a donné des louanges(io). 
s’ils a’étoient que d’un même Auteur, on Scaliger ne s’ell pas contenté de nous 

don- 


S iis tvcc cairon par François Tic 4c la Mirande ou Tarchanie, comme G c'dioit quelque payia ain£ , 

'aroir fair eotret dans un Toeme , où il ddciir luimnie dont Marulle fût acigiaairc. Û était de . ' 

ü des guerres de Chrétiens contte Chrétiens, tou- CnuftantUiople. Michel cil fan nam de bateroe, de i 

„ tes Tes Divinités du Faganilme, de d'avaii mélé fes dcua autres noms Mâmlhu Ttrthmaittt GgniGenc 
,, Apollon , Diane , Mercure . avec le Jape , les £- que du côté paternel il étoit de la famille des Ma- 
„ Icâcuts, de rtimpeceuc, fouiient nettement que tulles, de du maternel de celle des Tarchaniotes, 
lans cela il n'aurait pas été Poète , en fe fervant noble l'une de l’autre. Son père s'appelloit Manile 
„ pour le prouver, de cette étrange taifon, que les Marulle, fa mère, Euphiafrne Tarehaniwe. Bayle 
vert d’HeCode , d’Homére , de de Virgile (ont en a fait la remarque au mot MvkIIi. 

„ remplis des noms de des fables de ces Dleua , 7, q. Ce fut le at. Avril ifoo, Voyés Bayle au 

„ d'où il conclud qu'il lui ell permis de faire le mot ci defliis marqué, lettre F. 

„ même. *■ Baul. Jovius Elog. al. pag. 6S. <7. edit. in-ta. 

I. q. J’ai ci deffus i l’article 1,4. fait voit pat de s. q. Il faloit ilite év«i i’/^ni 4 t rmaiar criiifiui’, 

très-bonnes preuves que Beroalde furnommé le jeu- carMamlIc conllammctu fait pour rexptcllîan.roic 
ne mort l'an isit, étoit neveu de non pas fils duBé- pour la penfôe, a parfaitement téulG dans la plû- 

soalde futnommé Tancien mots le 17. Juillet t7oi. part de les vers. On y trouve le t<» a»w» »im, 

a. Lil. Cregor. Gyrald. Dialog. i, de Foétia «vi Voyés Viaotius fut l’Epitre ao. duzt. I.de Ctcétou 

fui.' ud fomilUr. 

I. Paul. Jov. lib. I. de VitaLeanitX. Font. B-om. so. JuL C*f Scaliger Hypetctitic. feu lib. <. Foë- 
pag. 67. édition, usa. de ex eo VoC de Hifiot. La- tic. cap. 4. pag. 7«P. de feqq. 
lin. lib. s. cap. tt. pag «t. tr. Enihic in Dialog. Ciceronian. pag. Kt.editio. 

4. q. Ces véta E^ques ne confifient qu’en deux Lugd. Batavor. Et in Epiliola ad Jofeph. Wimphe- 

f iléecs, en une verfion du Cantique de Féttatque à lii^um. 

a Vierge , Vrryiu MU, de dans une Lameataiion q. lln’y a dans l’édition des Oeuvres d’Erafme â 
pour le Vendredi Saint. C’efi ce que Marot qui l’a Leyde, qui ell la plus ample Je toutes, qu'une feu- 
Staduite appelle les ttiftes vers de Béroalde. le Lettre trèt-coune à Wimphéling , dans laquelle 

J. Olaiit Borrichius DiGett. de TeëtitLat. pag. »{. U n’eft parlé ni de Marulle, ni de Mantuan. J'avoue 
g. q. Que veut-il dite par ces mots de Ttacnaaie que le t. Cupet Carme dans fon Epitte détuettoite 
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dooner ane notion générale de la qualité 
des vers de Marulle, il a voulu nous faire 
voir encore par le détail d’un aifés long 
éïamen qu’il en a fait,qu’il nel’apoint blâ- 
mé en vain , & qu’il auroit enct>rc pû l’ac- 
eufer de peu de jugement & de quelques 
autres défauts, trafine faifoit fi peu de 
cas de ce Pocte , qu’il dit qu’il aimoit 
mieux un demi-vers du Mantouan que dix 
mille vers des fiens (iij. Il veut croire 
pourtant qu’ils Icroient allés tolérables s’il 
y avoir moins de Paganifme (i x).C’cll peut- 
être â quoi Voffius a voulu nous faire faire 
réiléxion , lorfqu’il dit que la Religion de 
Marulle étoit fufpcàe, & qu’il n’étoit pas 
fort bon Chrétien, quoiqu’il fût d’ailleurs 
allés favant(t3). 

Mais au relie Marulle avoir beaucoup 
meilleure opinion de lui-même que les au- 
tres. 11 ne fe croyoit inférieur à perfonne 
(i4),ôr nous avons dit ailleurs combenila- 
voit mauvaife grâce de méprifer & maltrai- 
ter Politien qui le palfoit de fort loin (ly). 

* Michael. TarehaieioU Martilli tfii- 
j^rammala isf Hymni in-8. Pari/. I yxÿ. isf 
in-ii lyôi. — Ejultiem Peêmafa in-Ü, 

Spirte 1 yçy. Epi^rammala Uym~ 

m in-4. /Ir^cMt. 1509. 


d» OcnvKS Maniuan impiimdci en 4. volume! 
in t. à Anvers 1176. cite I» Lctiic d’Eiurme à Wim- 
phclidg, & en rappotte les termes rjae Baiilet a in* 

âi<)U€S : btmiiiiJtimm M-tntuMu t M** 

rm.iK*i s ce tfcntc mille vêts d« 

Mafu)kt& non p4i «lu nulle, comme 1*4 iuteipreic 
Bailler. Mais encore une fois cercc Lettre t que je 
ne crois pourtant pas roppolcc , ne fe isouve pas 
dans le corps des imprimees. 

is.^ Erafinc faiioic alors le dévot a contre* temt. 
Il s'agifl'oîts religion à pan, de favou qui faifoit le 
mieux des vers, de Marulle ou deMaiituanl J*a*> 
verrirai ici pat occaGoo qu*i| j a une édition in-t. 
très-rare d'envifon quitte ou cinq cens veis de Ma- 
lalle Iclquels je penfe avoir ère (epaies des autics 
commen'ecant pas dignes d*êrte imprimes, llsl'ont 

P ourtant été foui le titre de NmU ï Fano 

an MM. ptr les foins de Haie Antoine FUnii* 
oiui âgé pour lors de it. ans. 

I]. VoiTius deHiftoiicii Lar.lib. t.cap. t.psg. été. 
L'iffcligion de Maru'le ne l*erop«cha pas de 
traduite en veis Latins la chanfon de rtitstque ivr- 
Itmbttl*, Le CcclVimbeni pig. ms. du Commen- 
taire fut Ton Hiftoire dtU* tWêar F*«yi4 dit avoir vu 
«ette craduaion que Marulle'Gt apparemment pour 
contrrcairer celle de Philippe Beroalde l'ancien. Le 
même Crelcimbcni ajoute que Marulle avoir tuiU 
fiu un Capitolo en rime tiexee Sc un Sonnet « Tua 

rm. ir. 


}} 


JEAN ANDRE’(i6jLASCARIS, 

Defeeudant des Empereurs de ce nom , 
Grec de Rhyiidace, vivant en Italie & 
en France fous Leon X. (17) & Louis 
XII. Focte Grec & Latin , mort à Ro- 
me âgé de près de 90. ans. 


iX4y. T £ Giraldi nous apprend que ce Lafciis, 
■ - Lalcaris a laillé un grand nom- 
bre d'Epigrammes en l’une & l’autre Lan- 
gue, & que ce que l'on en a imprimé à 131 - 
le, n’en eft qu'une fort petite partie (i8). 

Erafinedit qu’il paroît vif, judicieux & 
harmonieux dans les Epigrammes, mais 
que les emplois qu’il a eus dans l’Etat 
pour des Négociations & des Ambaifadcs, 
l’ont empêché de faire quelque chofe de 
meilleur (19). 

QUINTIUS ÆMILIANUS 
CIMBRIACUS, 

Pocte Latin d'Allemagne, vivant vers l’an 
lyif. (xo). 


1x46. T Es Poefies de cet Auteur ont cîmbtia-' 
S—paru i Francfort en divers tems «»• 

& en diverfes formes. Quelques Criti- 
ques 

l'ftutte \ l'honneur de U Croix» msis qui n'ont 
été ni l'un ni l'autre impitmes , Bc qui ayant été 
farrs vers l'an 1490. fe Icncoieni fort du mauvais 
goût de la Poèüe Ual.enaedc ce temS'U. 

14 IdcmG.J. VofL lib. fi»g dePoct. Lar pae.tr. 

M. lolitien dansles vende Maïulle eft dehgné 
pat le nomd'tciiomuiti«r4juuitiegulicr oumécliam} 

Bc Marulle dans ceux de Politieo pas le nom deMa- 
bilius m*td êi'/'f. 

lé. André Je.’a. Voyés cf defTus l'Art, jxt, 

17 . U falett due loua LrouX. Hadrien vL Clé- 
ment Vtl. Paul Ul. Papes» U Louis XIL 6 c Fian- 
(oîs L Aois de France. 

II. U y a dans l'édition de Bile io-f. in?.dou- 
re Epigtammes Grecques de moins que dans l'Edi- 
tion de Paris in- 4. M44- Daniel Heinliui dans l'E- 
pitre dcdicaioire de fon » ï quelques unes près 

3 ui lui paroilTcot fon bonnes» trouve dans le relie 
e la dureté Sc de l'obrcvticé. 

Lil. Greg. Gytald. Dialog. t. de FoFr. fûixvi» êc 
ex CO Laureac. CcaB'. de Poét. Grec, psg sf 7 » 

ItaL 

19 . EraTm. Dialog. Ciceroniso. psg. iS9*édil. m- 
ts. Lugd. Bat. 

so. J'ai dit un mot de Cimhriscus page }|. du 
Menagiana rom. s. où j'ai fat voir qu'if croit un 
des peiloaiiages des Dialogues de Peirus Hoedua 
doot nous avons un Ouvrage laticulé ér ajM«rri g#*#- 

ribmt 

£ 
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Cimbrii- ques prétendent (i) qu’il n’étoit inférieur 
e»»- ni i F’ontaiius ni iStroiia pour l’Epigram- 
me & l’Elcgic ; & que fi on avoit voulu lui 
faire ^nne juftice , on lui auroit donné 
peut-être la préféance fur ces deux Poetes. 

Einilien a bcauccnip d’agrémens, difent- 
ils, mais il a encore plus de gravité. Les 
plus ellimées d’entre les pièces , font l'/fj- 
icride ou de la guerre de Rhode, & les 
EvcomutjliqHts aux Empereurs Maximilien 
& Fredcricjufqu’au nombre de cinq, entre 
lefquels il s’en trouve un à Frédéric qui a 
enlevé la palme aux autres. _ 

• PoimaiaQniHtii Æmiliémi ia-S. hr^ut- 

cnfitrti rôti. EjufdeiH EnçtmiajUea 

ad Priderii'Mfft ^ 

m-H.rWem l6oa. 

LE MANTOUAN , 

(Batti/laSpapioIo)Génin\ des Carmes , né 
l’an i44S.'fous le Pape NicolasV.mort 
l’an iyr6. fous Leon X. appcllé par 
quelques-uns Johannes Baptijia JliJpa- 
miolKt (a) en Latin. Paul Jove qui par- 
le tort mal de fa nailTancc (3) lui donne 
plus de 80. ans de vie, mais il fc trorrr- 
pc aulli bien que ceux qui l’ont fait naî- 
tre l’an 1444. (4}. 

Le Mm- IZ47. Uoiqu’il y ait un grand nom- 
i,maa, ^>^,bre des Poclies du Mantouan 

qui ait vû le jour, nous ne pouvons pas 
uéamnoius nous vanter encore de pollbdet 
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par la gratification de l’Imprimetie tontes l< M<a- 
celles qu’il avoit compofees , s’il eü vrai, loum. 
comme on le publie, qu’il avoit fait plus 
de cinquante- cinq mille vers (y). 

Le bon homme Tritheme n'a point fait 
difficulté de dire(é) que notre Maïuouan 
a égalé Virgile pour les vers , dr Cicéron 
pour la proie, il doute même s’il n’a point 
liirpallé ce dernier. Ün doit l’excufer d’en 
avoir dit li peu lur la bonne volonté qu’il 
a eu de faire encore quelque choie de plus, 
de fur rimpuillance de rien ajouter i ce 
qu’il a dit. Mais au relie il n’ctoii pas le 
icul homme de mauvais gode qui tïit dans 
ce (iécle, oû la barbarie que les beaux es- 
prits challbienc de la République des Let* 
très, ne lailloit pas de trouver eticorequcl- 
que retrai.e chés les petfonnes limplcs & 
ignorantes. 

11 faut qu’il y en ait eu un peu parmi 
tant de bien-veillince que les compatrio- 
tes ont témoigné avoir pour lui , lorfqu’ils « 
ont prétendu l’élever fur un degré de gloi- 
re aulli exhauflé que celui de \’irgilc, en 
lui drclfaut une Statue de marbre couroa- 
nce du Laurier Foèiiquc, auprès, & à l’é- 
gal de celle de cec ancien Prince des Poè- 
tes. 

Si les Compatriotes du Mantouan s'ap- 
plaudilfoient d’avoir formé un li beau pa- 
rallèle, lés Confteres de Religion ii’cn dé- 
voient pas être, ce femble, trop mècon- 
tens, puifque la gloire de leur membre, & 
qui plus clt de leur tête, pouvoir rejaillir 


r/lni ou t*Sr,' }. îaruj Hcedus èioit un 

Tiiiie de foiUcnone , ïotiig du fiioul, S( i'ai 0,11 
aion que Cimbiueus «ou d’un paya voilin. Ce 
qui ro’r coofûnie, c’efl que S^bcllic Llcgic s. met 
Ciinbiiaciu 1» OeeweBii, en ce* tcimcsi 

^//^rdC rr^Mrr*» 

C$mirr$MÙ 

tes font lei ocufle* de î* Hârche 

Trerifane contiguc au Fiioul. Le voiiinage de Cnn* 
btucu* & de letm lloedu* fit na.tic leur liaifon. 
Cimbiiacus n’etoit donc pas Alcmand. U aatojtüu, 
Pavoit été * ë»oii en qualité d’ancien le pas lur 
Coiuadu» Celtes» celui-ci n’euni ne qu en US» au 
lieu qu’il fetoit ailé de piouecr par 1 Elegie de Sa- 
belltc ci-deflui alléguée, que des ce temi li Cim- 
biiacut éioii déjà teconou pouf un Poète cootempo- 
tam d’Antoine de Pakime» qu’on Uii qui mourut 
âfies âgé en i4é7. Ce qu’on voit de PoéiicideCim* 
bitacus ne va pas 1 $o«. vers qui ont etc impnmM 
■ou pas à f lâucfoii , nuis à Viconc en Auuiche ec 


ï Srraibourp in-4. Ce font 4. plaintes funèbres en 
maut a*s hcaaniciies lui U mort de rkmpeieui Fie- 
deiic III. arrivée eu 1491. biles ne vueiit le joue 
qu'eo 1114* mtà* t dit Jaques Spié* 

fet qui les publia» CimbriAci Ae«.'a» ram* 

ffidtL ft-ui frrtdfé. Les Elégies, Epiprammes «e 
autres pièces que Sabellic dans fon Dialogue àt rf 
fAréi'tnt Lauma /.ftCMa > dt| qu'on liloit <3e lui, ne 
couroient qu’en manulcrit, ce qui a donné lieu à 
Gyialdus de due que les gens qm les gaidoicnt ,s'i* 
magmant que c’éioit quelque cnole de iare»ite voi^ 
lo'.eiii point, par cette lailon, en faire part au pu» 
blic. C’eû le fens que ic donne à cei paroles: as 

hmm» htmi'iit fsrtftA éh int-idii d-.anlar /arfr/**». 
Cimbriacuj.fuivant toutes les appsreiaes, n’a point 
pifltf le i|. fieclc. Son nom deiive ce lembic des 
Cimbtes a pu le faire pafler poui Alemand. Ovni- 
dus l’a même nomme cimirumit mais Sabdhc daus 
ces mots que j’ai cites de lui» 

t'rmefUlhA requin 
ÇtAAmMt mmiimm fêirtis OnifiWi, 
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t* Mâa» Air tout le corps. Cependant ils n’en ont 
touao. point paru tous dgalcmciu Ihtistaits , & Pier- 
re Lucius entre les autres u*a pû s’empê- 
cher de dunucT des marques publiques de 
la colere 6 c de l’indignation où il étuit de 
voir la témérité de ces profanes , qui avoient 
eu la hardiellc de comparer le Poète Païen 
au Pocce Chrétien, ài pour dire plus, à 
un Poète Religieux, tel que le Spagnolo, 
qui pour cette raifon feule mérituit d’avoir 
la Ibtuè beaucoup plus élevée que celle de 
Virgile (j). 

A dire le vrai, Luejus auroit eu grande 
raifon de fe plaindre de la plaifante injure 
qu’il croyoit faite au Mantouaii, li les lla- 
tuè's 6 t les couronnes du Laurier Poè'tique 
étoient des récumpenfes établies pour des 
Chrétiens , & li les habitans de Mancouë 
avaient eu dell'ein par cct aâe d’amour 6 c 
de reconnoillancc de récompenfer fou 
Chrillianifme ou fes vertus Monalliques. 
Mais les habitans du Parnallè croyent être 
bien mieux fondés en raifons , lorfqu’ils 
prétendent que c’cA leur Virgile qui fouf- 
tre l’injure dans an parallèle d’autant plus 
grotcfque, que ces deux Auteurs n’ont eu 
rien de (èmblable que le furnom de Man- 
touan. De forte que s’ils trouvent la plain- 
te du Canne Lucius un peu rinble,ils trai- 
teroient aufll volontiers de ridicule la con- 
duite de ceux qui oiu donné lieu au paraL- 
kle. 

Jufqu’ict nous n’avons fait que nous 
divertir de notre Poète dans le delTcin de 


|ii(oic 7 avoir nne allufîon Italienne de /«Sri* i 

àmhriéU9. 

I. AuAoi Dialog. de Lat. Ling. leparat. apud O- 
s beu. Gifan. pag. 404.&eseo G.M. Konig. Biolioth. 
V. 8c N. pag. 19X. 

V. De ces trois citations il n*7 a que la premidie 
qui rcive , pmrquc les deux amies ne font que la 
xepeter. C’eft au relie une grande négligence de ci- 
ter Gifanius p. 404, comme s’il n’avoir fait qu’ua 
livre, ou que routes les Oeuvres Aillent imprimées 
de fuite dans un feul volume. 

X. Parce que fes ancêtres, ^ ce qu’il dit dans 
l’Epithalame de Ftolomée Spagnolo Ion frère, è- 
noient originaires d’fcfpagne. 

J. q. Paul Jove n’a rien affeftè U-deflus. Il a dit 
naturellement ce qu’il en favoit,Sc j’ai fait voir pag. 
X 7 ). du Mènagiana com. i. qu’en difant que Bap- 
tdle Mantuan Croit batatd , il avoit dit la vérité. 

4. qf. blantoan lui même avant dit dans l’abiccè 
de fa Vie, 

JJlim tuttfS l$uis frimtri't , 

in Jtfii Pttri mm Nittltni trnx, .... 
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donner lieu au Ledeur de méditer fur l’in- Le Man- 
duürie que peut avoir un Poète Régulier, touiui. 
pour lavoir allier les devoirs de laV'ie Mo- 
nallique avec les paflê-tems de la Poclie. 

Il faut voir maintenant une partie des ju- 
gemens qu’on a faits de fes vers. 

On doit conlidérer la Mufe du Man- 
touan comme fa vie, qui a pafl'é par divers 
âges. Le Giraldi témoigne ( 8 ) , que les 
vers que cct homme a laits dans fa jeu- 
nclTo font allés pallàbles ' niais que la 
chaleur de fon imagination s’étant ralentie 
depuis , la vivacité s'ell diflipéc avec les 
premiers feux de cet âge doriliant. On ne 
lui trouve plus de force ni de vigueur, ni 
meme de génie, fa veine eA toute refroidie, 
elle ell lâche, elle cA langui(Tante,& lors- 
qu’elle fait quelques efforts , vous diriés 
un ruiüèau tout bourbeux , qui regorge 6 c 
fe répand par caprice, 6c qui fort prcfquo 
toujours de fon lit, ne pouvant fc conte- 
nir dans fes bords. 

Effcâiveinent il n’cA pas pofllble de lire 
long-tcins les vers que le Mamouan a. 
faits, lorfqu’il étoit un peu avancé fur l’â- 
ge , fans tomber dans le dégoût & dans • 
l’impatience ; & comme dans la fleur de 
fon âge il étoit déjà depourvû d’une bonne 
partie de ce fens que nous appelions com- 
mun , comme il avoit dès lors plus de 
complaifàncepour fes propres produdions 
que de docilité, les perfunnes expérimen- 
tées n’ont po'Ut paru furprifes de le Voir 
fans Iblidité de jugement, & Cuis aucua 

goûc 

ne peut pxs être né l’an T444. vuirqne ce Ait le S, 

Mats 1447. que Nicolas V. fut élu Pape. Une cholfr 
à temaïquei c’ell que Paquiei dans fon livre qui cli 
il la luite de fes Epigcammex, intitulé /(-*■», appel- 
le Mantuan t'dHjim MtuuuMHiu 8 c Ali cootle; 

UC ce diftiques 

» 

iUntn» ftlicem gntrét feanuU MArtnim» 
iUt UuUm f*apit mt tmlit énj'ficiii, 

Paqnier f« txompe , 8 c fon erreur peut mit de et 
ue Mantuan s’eft dèlignè fou» lo nom de Easftu» 
an» fes Eglogue*. 

S. Ap. Ger. Joju Vofllumde Hifior. Lar.Ub. j.ca|ki 
II. pag. «4. 66 f. 

f. J»an. Tritthem. de Vit. lIluA. EccleC 8 c apo 4 ' 

Philip. Labbeum Oillèit. ad Bcilaim. de Sciiptoiib» 

EccleC com. >. 

‘ 7. Petr. LiKtua 'Bciga in Biblioth. fg 

apudVolIiuro, Jovium, 8 cc. 

t. LU. Greg. Gprald. Dialog. i. de Poi>. fui £1- 
dtli. Item apud YoQùun de IM, Lac, ut liipü, 

E Z. 

• - A 
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te M«b- gortt pour les bonnes chofes, dès que fes 

louan. fem le font éicims , (t qu’il s’ell trouvé 
dcllicué de ce brûlant qui cachoit lés dé- 
fauts de fa jcunelTe, ou qui Us déroboit du 
moins â la vue de ceux qui en étoient é- 
biouis. 

Avec cette notion du Mantouan l’on 
doit être alTcs préparé , ce me Icmble, i 
entendre dire è Scaliger (i) qu’il n’a qu’u- 
ne molleirc eliéininée, qui cil une vérita- 
ble langueur; qu’il n’a ni régie, ni mefu- 
re, ni confiilancc, ni agrémens, & qu’il 
ne s’ell point diftingué de la Populace des 
VerGlicateurs. Il avoue néanmoins qu’il 
ne manquoic pas de génie, mais que l’Art 
& le jugement lui manquoient. C’efl ce 
qui le pottoit 2 répandre fur le papier tout 
ce que l’abondance de fon cerveau lui fai- 
foit pouffer dehors, fans choix, fans dis- 
cernement, fans méthode. 

Mais quoique le Mantouan n’ait rien de 
cette délicatclfc des manières , qui étant 
jointe à lapoliielfc dis eipreflîons, forme 
cette rare qualité qu’on appelle Uriami/, 
fes vers ne laillent pas d’avoir leur prix , fir 
félon le même Critique , il pallcra au 
moins pour un Peite Je ynlage , & il 
pourra plaire & produire même quelque u- 
tiliié aux efprits ruiliques, & aux perfon- 
ncs (impies , aufquellcs fa Mufe ell plus 
proportionnée. 

Je ne fai fi c’cll en la peribnne de ces 
derniers qu’Erafme écrivoit i Witnphelin- 
gc , lorfqu’it témoignoit eltimer fi tort les 
Vers du Mantouan. j’aime mieux me per- 
fuader qu’il ne fongeoit alors qu’i rabailler 
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Marulle dont nous avons parlé plus haut, 
ou à faire voir que le Mantouan n’ett pas 
entièrement le dernier des Poetes , puis 
qu’il croyoit un feul de fes hémiltiches 
prétcrablc i tout ce qne ce Grec avoit fait 
de Vers Latins (i), 

Paul Jove prétend (3) que ce qui a gâté 
le talent que le Mantouan avoit pour ta 
Pociie n’éloit autre choie qu’une palfion 
infatiable d’apprendre l’Hebrcu , jointe i 
l’ambition de paroitre fav.ant dans toutes 
les autres connoillânces. De forte que 
longeant à acquérir oju à foutenir cette ré- 
putation, il n’a pC donner â la Pociie tou- 
te l’application que demande cct Art, & 
qu’il n’a pû arriver à fes fins pour n’avoir 
ps voulu fe borner. 

Il a eu encore le malheur de proitre 
dans un lîécle & dans un pays où l’on ne 
faifoit plus beaucoup d’honneur aux mé- 
diocres Poètes. Mais ayant trouvé un aus- 
fi méchant Verfilicateur que lui , qui ne 
laillat p$ d’être en grande confidération 
auprès du grand Capitaine Gonlalve Vice- 
roi de Naples , il profita de l’avantage qu’il 
avoit fur lui , êc de la dilgrace qui arriva 
chés les connoilleurs à U Goitfalvie (4) , 
c’cll à-dire , aux quatre livres du Poeme 
que cet Auteur ap^llé Baptijie de Cant»- 
lice avoit fait â l'honneur de Gonfalve. 
Enefiet Paul Jove remarque que le mauvais 
fuccès de cet Ouvrage fit qu’on tourna les 
yeux fur le Mantouan, & qu’il femit en 
crédit aux dépens de Cantalicio f y). Cet- 
te bonneforiune fubliftapourleAlantouan 
jufqu’i ce que ces deux concurrens furent 

ar- 


1. J\i). Csf. Sc«]ig. Hypcicsit.feolib. 4.Poei.ctp. 

4. pag 7%%. 

2. DeCd. Erafm. Eptft. ad Jacob. Wimphdiog. £c 
«a CO G. M* Kouigma iu Biblioih. Vet. fle Mov. pag. 
I«4- 

l. Paul. Jov. Elog. Dumexo dt.pag. i42.cdit. 
ia 12. 

4. Ce Poëmc qui efi fort loog, commence le 

5. Feriiec 8c Eni le le. Septcoibce de la même an- 
née, ne coûta que fepe mou quioxe iouis de lemaà 
foo Auteur, 

5. Paul Jove dit néanmoins qucCoofalvc fut 
très (onrenc de Cantalice, êe le recompeiifa magni- 
fiquement. 11 donne feulement i entendre que Man- 
tuaa qui enticpiic de traiter le même fujec o'cuxpas 
l^a icoup de peiac à rempouet l’avantage fux un pa- 
reil concurrent. 

6. De L.lavigni de fainie Honorine, du difeerne- 
menr dcTuugequ'oa doit f&ue duiiviwfijfpeftii 
chap. I. pag. 10, 


r. Ce o’eft pas contre les abus de I^Eglife que 
Mamuan a déclamé, c'eft contre les abus des £c- 
clcliafttqucs. Vojrét Bayle au mot Sixte IV. Lettre 
(AA). 

I. f Touchant la fable de U Papeilc Jeanne. 
f. .ndex libb. probibii. expuigat, Anton. Soco* 
may. clafTc fecanda lit. fi. 

I*. li n*y ijpas de Villequ’on appelle la Tieil» 
le aagufe. Oo dit fimplement Kagulc, TArdicvë- 
que de aagufe. Mais l'Aachcvêche d*£pidauie que 
Paul love dit avoit été donné pat Leon X. i Mufu- 
rua n'etoit pas rAtchevêché de aagufe qui efl TE- 

S ûdauie enDalmatie, mais rAtchevêché de Malvx* 
ia oui eft l’Epidaurc dans 1a Horcc C’efi ce que 
fiayle au mot Àfm/mnu a fort bien piouvé pat lepaa* 
(âge d’une Lesue de fiombafius dué«Oeceaibrc i|i7« 
èEtafme. 

II. ^ Cette pretroduë Epigramme efi tuie pièce 
de deux cens VeraGreci élégiaqucs, traduits eu au- 
uat de Latifli pat Zcaobûu Ac^elua, VolBut» 

que 


Le Man- 

tuuao. 
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arrêtés & abbatus par un troilicme qui 
toit Pierre Gravinit, & qui au jugement 
de Jovianus Pontanus &de Sannataretiàva 
la gloire que cej deux pretciiduj Pucces a- 
voienc acquife avec ailes peu de frais. 

Mais s’il n’y a point d’Art Poétique i 
louer dans lcMantouan,on peut au moins 
eltimer la pieté & le zèle qu’il a fait paroi- 
tre dans quelques-unes de Tes pièces pour 
la Difeipline Ëcciclialliquc , le fcrvicedt' 
la gloire de Dieu. Néanmoins Mr. de 
Clavigny de fainte Honorine (6) écrit qu’il 
y a parmi fes Poclies des Satires contre les 
abus de l’Eglilequi ne devroient jamais pa- 
roUre (y\ Il y a fujet de s’éiouner que 
l’Inquilition lès ait lailTé palier. On ne 
trouve tien de notre Mantouan , ni dans 
VhttUx qui porte le nom du Concile de 
Trente & de Clement VIII. ni dans celui 
d’Alexandre VII. Et celui de Sotomayor 
ou des Rois d’Efpagne, fe contente de di- 
re, QU’il faut edacer dans le troiliéme Li- 
vre de vAlpbonJe de notre Poète où il dé- 
crit les Entèrs , tout ce qu’il y a (Ü)dcpuis 
Hic peodebat aihxc jufqu’à a- 

eUilter (9). 

* Opéra Poëtica in-fol. Bononix lyoï. 
- Poêma de calamitatibut temporum 
ram Comment, Afceafii, — Contra im- 
fudice feribemes cum ejnfiem Comment, de 
Patientia lib. iii.in-4. PariJ, lyoy. — 0 - 
fera omaia 4. vol. in- 8. Antnerpia IJ76. • 


que Biillct a copié, a eu tort pag. I4. dt TthiiCre- 
«>ip de donnes fe nom d*Epi{rtmmc ) une pi^ec de 
cene étendue. Gjnldas a cm f^votr lui donnex 
celui de ptcnaDC occaüoo de louer l*Au» 

teut en a Ait une courte apologie contre ceux 
ont voulu dtrequele chagrin den’a*oir pat été Car* 
dinal avoit avancé fa mort. Cet homme» ou'il die 
avoir été aufli modefte que dofte, mourut a’hydro* 
filîe à i’age d*enviioo lé. ans. 

le. Paul. Jov. Elog. fium.te^ pag* 7a. 71* edit. 
Bafil. In IX. 

ij. E>e(. EraHD. In Dial. Cicéron, p. i6i. 

14. f . Cet deux lettres Fr. qui Temblent Egniher 
fréduifatb dévoient être fuppriineesp Fauftus ne »'é- 
tant iamait nommé que fublius Fauftut Andrelinus. 
Lc^me ae lui a donné en riant la qualité de F«Aa 
ér Tirr'xrais que parce que ce Pocce lui*miiue 
la preooit,roui les tegnet non reulcment deChtiIea 
TllU Ae de Louis Xll. mais encore de Francis l. 
Tojcs ChaHeoctta fba cooumporaiA dans Iba Cau* 
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MARC M U S U R U S, 

De l’inc de Candie , Archevêque de la 
vieille Ragufe (lo)ou d’Epidaure fur U-s 
côtes de la Dalmatie, Poète ürec;mort 
en If 17. de dépit de n’avoir pas été tait 
Cardinal. 

tiqS. QEs Epigrammes Grecques font 
i3 connoitre qu’il avoit le génie 
fort beau. Celle qui elt à la tête des Oeu- 
vres de Platon poile pour la meilleure qu’il 
ait jamais faite (iij. Paul Jove témoigne 
qu’il étoit fort heureux en Poèlîe, & éxaô 
dans fa compolition (ii). Eralme recon- 
noit de fon côté qu’il étoit fort favant dans 
toutes fortes de connoill'ances ; mais qu'il 
cil un peu obfcur dans fes vers, & qu’il y 
f»it paroitre un peu trop d’aftedation (13). 

• Marti Mujari Carmen admirandam in 
Platonem '.naa enm verfione Latina Jÿ ele- 
gantijftma Zenobii AcciaioliMetaphrafi Poè- 
tica, editam à Pbil. Manekero in-4. Amli, 
1676. 

Le Poète ANDRELINI, 

(Pabliai Fr. (14) Faujtns Andretinai) de 
Forli dans la Romandiole , mais Ptof.s- 
feur à Paris fous Cliarles Vlll. & Louis 
XII. Poète couronné Poète du Roi ,(êe 
de la Rdne, lî l’on veut rire avec Eras- 
me) mort l’an Ifi8. 

*^ 49 ' T Poclies de Faudus Andreli- 
JLe nusncfompointJrare$(if)pre- 
mié- 

togueée ItgloireduMondc ^rt. 10.conCd.45. Etsi. 
me o*apas Juivi nneéxa&e Chronologie Ibrtqu*£pU 
tre }07. de l*édition de Leydetil x ecrlc queFiuftu». 
mourut U même année que Mufiirus, celui-ci étant 
mort pendant rautoonc de 1517, Ac Fauthrspendanr 
rhfver de 151t. 1 e xf. Février» comioe le marque 
CO termes exprès Textor feuillet xio. tourné de le* 
Epiibêtes imprimées Tan 1511. è Paris iV/*/. oh ü 
dit l'avoir vu très-gai la veille» Ac avoir canfé avec 
loi. Une ehofe qu’on doit ici obferver» c'eft que 
l’année qu’en France on comptoir alors avant Pi- 
que iftt. étoit foivant le calcul Eomain uip. 

15. H. Elles fout iiès>races fut tocR fa Livie» em^ 
lct^4. livras de fes amours» in-4. Paris l’an 1490. Ac 
les*|. livres de (es autres Elégies» la même aulEin* 
4. 1494. le tout en Gothique » mais crès*aifé i licc^ 
Ses ta. Eglogues ne font néte moins difficiles à 
leocooiter. Vojés dans Bayle au mot wéadrrU* 
MJ . lettre G. ce que ié lui ai antxcfais dctii 
dctfuf, 

E 3 


Mtrc Mo- 
funis. 
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Aodiclim. mi^rement, parce qu’on les a imprimées 
en plufleurs endroits & en divers teins, fe- 
condement parce qu’elles ne font pas tort 
eicellentes ni fort rechcrchtfes. • 

. Il ne fe foudoit pas beaucoup de mettre 

du fens dans fes conipoütions pourvO qu’il 
y mit des mots bien choilis & de riches 
expreilions , comme li les chofes dtoient 
faites pour tes mots, au lieu d’allujettirlcs 
mots aux choli-s. 

V'oflïus dçrit (i) qu’on pourroit dire des 
Ouvrages de ce Focte, que (’efl »»e riviè- 
re Je paroles £3* t<ae goutte d’ej'prit. C’ell 
ce que Thcocrite de Chio difoit autrefois 
des Ouvrages de l’Orateur Anaximcncs , 
comme le rapporte Siobde. Erafme en 
jugeoit encore plus fdvérement, lorfqu’il 
fembte avoir voulu iôutcnirqu’on nctrou- 
voit pas mf me cette foiitte d’efprit dans 
tout ce qu’il a fitit. C’ell ce qu’il prdten* 
doit nous faire entendre , lorfqu’ii difoit 
qu’il ne mnnquoit qu’une feule lyllabe aux 
Poclies de Eaullus Andrelinus pour les 
rendre accomplies (x). Il paroît encore 
ailleurs n’avoir pas vouhi lailfet échapper 
les occallons dç fe mocquer de lui & de le 
tourner quelquefois en ridicule 
Mais je ne fai pas Wcn fi c’eilde notre 
Faullus ou d’un autre Pocte vivant en 
lyqo. appelld Gérard Faullus (4I que Jules 
Scaliger a voulu parler, lorfqu'il a dit que 
£i facilité i faire des vers a éi6 fort bien 
reçue tant qu’il a vdeu, mais qu’au relie 
il n’y a rien qui ne (ente la poufiàiîre de 
l’Ecole moderne (p ). 

Cependant nos François n’ont pas laiflif 
de rentretenit 6t de t’honorer en quolitd 
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de bon Poète. Ils ont témoigné même en AadidUJ. 
faire alfés de cas pour tâcher de rendre fes 
vers immortels en plus d’une manière. 

Car fansi parler des Commentaires (6) 
qu’y a faits JolTc Badius Afeenlius étran- 
ger, mais Ptofellèur 6t Impiimcur â Pa- 
ris , fes Dilliques ont été traduits vers 
pour vers par Etienne Privé Parilien d’une 
maniéré fort propre à faire méprifer leur 
•Original (7). Et long-tems auparavant 
Jean Paradin avoît mis en Quatrains Fran- 
çois (8) une centaine desDiitiqucs que cet 
Andrelinus adreilà à Jeun Ruié Tréforiet 
Général des Finances du Koi Charles 
VUE pour le remercier d’une penlion for- 
te & honorable que cct aimable l’rince lui 
faifoit pajer avec des foins extraordinaires, 

& qui ne méritoit pas le deshonneur que 
ce plaifant Poète a penfé lui faire, en nous 
donnant lieu de croire qu’on lui payoit fes 
vers au cariron ou au cent (9I. 

• Fiiujii Andrelini Amorum lib. IV. in.4. 

Par if, — - Emfdem ElegU. — £;«/- 

Jem Je virtutibus tarmete. EjufUm 

Etegix quadam eajlierei , famjliorejque in- 

4. Argent. iyo8 . Ejn/Jent in Annam 

Frantornm Kegsnam Panegyriten Je merle 
Franc ifei Britannix Dacit, £3* Annx Ré- 
gine patrie Nenia m-^. apuJ Afcenfimn. 

t ÎI9. üe obitK Careh déplora- 

ùe. — Epitapbia varia. - Carmen 
Je- eongratnlatione Urhis Parrbifue primi 
Franeix prxftdit EL-âionem Carmen in- 4, 

Parif. lyo^. — EjufJem Je fecunJa viélo- 

ria Ncapohtana Parif. 15-07. A/"/* 

Jtm Regia in Genuenfet viéloria IP09. 

— EjiijJcm Bucoliea Parif. — EjnfJem. 

Ile- 


(«er. Jx>h. Voffiui lofticut. Po«r. lib. i. c«p. i» 

Ce que VolBus» dans Tendro-c qu'on cite de 
fti Iaflin<cion« Poétique* • rapine d*Anââiime> 
BC«, td vcnubicmeiit dao» Stobcc. Ma'».ce qu'il 
lappone enfuue touchant Longiieuil lue la foi de 
Luihn» louchtnr Fatiftus lot la foi d'braDne pi> 
toit apociyphe. Il ne marque en ettêt ni l'endroit 
de Luifin touchant LongucuiUAi l'endroit d'bralme 
i«uchjni FaoAus. Il y a pouttam cette dilfètence 
que s'il avoii marqué l'endroit où Luitin a dît que 
Conflaniio Lafcaiis comparoit Longoeoil avec Ana> 
ximénèa on prouveroit que le témoignage de Luiûii 
«ft faux^ parce q.»e Confiantin LafcaiU eft mort que 
Loii 7 .ueuil n’avoit pai dix ana.ax lieu que a'il avoît 
ma/qué l'er^deott d'Eralme touchant la lyllabc qui 
manquoii aux cctitt de Faullaa» U ji'y auroit a«l 
iMoyen dt cooccflct. 


Defid. Erarm. in Ad^îo MtafÀ SrrMmféns, 1* 
tem apuJ Kooig, ta Bibiiocb. Vet. de Nov. 6c Yot* 
lium loc, cit. 



pcg. 797e 

6. Sut lei piftîqiiea reotaux feulcmeat» 
y. Ils ont été impruoés l'aii lécq, 

I. L'an I54f. 

9 , Guil. Colleter, Art Poétique, Traité delaFoê* 
fie Morale nombre aa. Pag, iit. 6c nombre 45. pag. 
i*ÿ. laé. Voici la TraduCuoA de l'eadroit d'Andie» 
Itjuu pat Jean faiadin: 

Crotflêz mes vers, A>yex ta plot grand nombre, 
Cat c'en aux frais fie fai aires do F,oi. 

Seure richefle empefehant tout encombie 
JUif|C rets «a cppictu auei. 

!•» A«' 
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AttttlliL Htc»l»J:Jlieb<m Pur if. tf12. — EJnJUem 
Je fielîit Lerati. Je C'ipnvttJte LnJ.bphtr- 

(i,c TrinmpiÊis Parif. i foo. E^nflem 

Je linlJi ex urbe Parifta ÿ Epi/iolx 
proverbiales iÿ morales in-4. apui Ai'eexf, 
ipi 6 . - ClauJsi B‘jdi»i ae latjibus 
taujlinis metritè in-4. P‘^>''J’ 

ARIAS BARDOSA, 

Qui aimoit mieux a’appcller Arius, Por* 
tu;;ais , Poète Latin , mort vers i’an 

' 1510. vivant particulièrement fous les 

Rois Catholiques Ferdinand & Ifatxrlle, 
Précepteur d’Alphonfe & d’Henri frères 
de Jean 111 . Roi de Portugal, aupara- 
vant Rcgcnt à Salamanque. 

Aiîai Bar- Iip- /^E Barbofa fut un des principaux 
rellaurateurs des belles Lettres 
en Efpagne avec Antoine de Lebtixa & 
André de Refende. Il rétablit principale- 
ment l’honneur & l’ulàge de laPocfie dans 
fon pays , tandis que les autres tâchoient 
de décraller dt de polir les autres Arts. 
André Schott dit qu’il étoit heureux dans 
la llruâure de fes V'ers (10), & qu’il avoit 
pour cela un avantage particulier , en ce 
qu’étant né Mulicicn, pour ledireainli, 
comme la plûpart des Portugais qui excèl- 
' lent ordinairement en cette profeflîon.il fem* 

bloit avoir naturellement l’harmonie & la 
cadence, qui étant jointe à l’étude ne pouvoit 
manquer de faire produire un bon ellct ila 
Mufe. Ertêtlivement Dom Nicolas An- 
toine témoigne qu’il réulüübit mieux que 


10. A. s. Teicgiin. Biblioih. Hifp. lofli. |. pag. 

472. in-4. 

11. Nicol. Anton. loin. 1. Biblloth. Script. Hilpan. 
P>|. lit. 

12. q II n’y a point de C212I en riemoni. Gy- 

ral iui pailsn de Trunijuillui Moloflus le fait dt 
CrcfriOnCi & Javjuet Philippe Tomiün iuppotte ea> 
tre les Manulciiis qui fe trouvoieot dans la Biblio* 
tbeque de Laurent fignoiia 7 >«ib^hi 7 /i Otmt* 

mtnfn uirmin*, fiÿnoria cependaat tncJiaoit plutôt 
à le croire de Calai: Crtmfamfrm , dit*il Ep’tre ii» 
f*iti Cyrûfétu i ttf CarAltmfrm sk-itnr • ce qui fe doit 
entendre de Calctl ma^cioie dans le CteiDoaois êc 
pou pas de CafaI dans le Monfcirat. Par le petit 
effai que Pipnoria, dans PEpitee allc;uee, donne 
des vers de MolofTus, on peut jugée que ce n'ètoît 

f 'M un Poète du coirmiuDp fie que (es Lpigtammes» 
es Oiiêig de lu Eleglu muitoicat foit de voix le 
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de Lebrixa ou de Ncbriflc dans la Poc- 
lie (it;. 

Les Epîgranimcs & les autres Poèfies de 
Btrbofa ont été recueillies en un fcul vo- 
lume in-S.qui cil allés petit. 

TRANQUILLUS MOLOSSUS, 

De Cafal en Piémont (ii) , virant vers l’an 
lyio. 

lij-i. TUles Scaliger nous fa^t connoitre Uolollbi, 
J que cet homme avoit beaucoup 
de talent pour la Poclie , qu’il patoît du 
feu, de 11 nojlcllê & de l’élévation d’es- 
prit dans ce qu’il a tait ; mais qu’il ne s’ell 
point allés appliqué à faite les reiraiicbc» 
mens que deinande la fuperiluité (13). 

PIERRE GRAVINA, 

De Catane en Sicile (14), vivant vers l’an 

lyio. (ly). 

iiya. T’A! déjà rapporté plus haut l’a- 
J vantage que ce Poète avoit rem- 
porté fA Baptille Mantouan & Baptille de 
Cantalice, au jugement de Pontanus & de 
Sannazar. Il faut ajouter ici que ce der- 
nier qui n’avoit point coutume de louer 
perfonne, lui donnoit le prix pour l'Epi- 
gramme au préjudice de tous les autres 
Poètes de fon teins, & que Paul jove are- 
marqué dans fes Elégies beaucoup de ten- 
drdlc & |dc génie (16J. 


PAUL 

' Tr. Jul. Cxl. Sexiiger. HypcKiit. feu lib s. roët, 

«'P. P»8 7»o ' 

14. rau] Jove qui dans fes Eloges dit que ««’irr 

0I rttrin UraviifA Câijtist $H Sû.its:, , ïtS'Oit dit aups* 

rxvani dans U Vie quM avait ccme de ce l’céte un 
peu plus au long B fittmt Tarv r«rri'9 

•VfVi/M. Le Toppi qui d'abord l'appelle Ka^’uliratni 
femble convenir enluitc qu'il etoit ne à Pa.ciine, 
mais qu'il eioïc originaire de Graviua Ville du Ko* 
yaume de Napleien 1a icire de fiaii»d'où la famille 
gvotc pris le tit*m de Gtavina. 

Gtavioa moumti'an iftt.dinsfa année* 

11 J a un recueil de lea verbimpiimcsa Naples in-4. 

tnt. parmi lefquels ne fe trouve pas le Poème à » 

l'boaoeuc de Coiifalve, l'Autcuc p.w û nègliuei ce 
l'ayant laifle périr faute d'avo’r voulu preudte la 
peine d*y mettre la dciuièie main. 

té, Apud Paul. Jov. ek'g. 74. ubi vid. uinunqitc 
de ÎA clog. Bapt. Bla&tuanù 
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PAUL CERRATUS, 

D'Alba dans le Monfcrrat, au Duc de Sa- 
voie, furnomméc par les anciens La- 
tins Pom^ciu^ vivant en ipzo. & pcuc- 
itre depuis. 

nuiccr- izf3. T Es Pocfies de cet Auteur fe 
lâcut. I f trouvent parmi les Déltccr dts 

Poètes Latins tC Italie, & fes trois Livres 
de la Virginité imprimés i part in- 8. à Pa- 
ris l’an 15-28. Scaliget témoigne (1), qu il 
sVtoit tellement accoutumé au grand ftyle, 
qu’il ne lui étoitpas polFiblc dedefeendrede 
cette élévation , lots même qu’il traitoit 
des matières balles par elles-mêmes : de 
forte qu’il parloit d’une mouche d’un tou 
aulîî magnifique qu’il auroit fait d’un Hé- 
ros. Il ajoute qu’il efi court , qu’il eft 
plein, & que, comme la Foëfie eft com- 
pofée de quatre parties qui font le nerf ou 
la force, le nombre ou la mefure, la tan- 
denr ou l’air naturel, & cette beauté qui 
conlitte dans les agrémena accompagnés 
de la douceur , il ne lui manquolt que la 
dernière de ces quatre qualités pour être 
bon Poète. Mais cetobilaclevenoitplfltôt 
du défaut de fa matière que de celui de fon 
génie ou de fon jugement. 

LE COMTE DE CHASTILLON,' 

(Baltafar) Baldcdât Caftiglionc, dit en La- 
tin , félon la fantaifie des Ecrivains, Cas- 
tellio, Caftationeus , Caftatio , Cajiilie- 
nens , &c. né i Mantouc, mari de la 
célèbre Hippolyte Taurella (x), Evêque 
d’.^vi1a en Efpagnc après diverfes Am- 
baflades , mort i-Madrid après la prife 
de Rome par l’armée de l’Empereur 
Chatles-Ouint.Jgé de qd.ans (3). Poe* 
te Latin & Italien. 

Lecemie 115-4. /^Et Auteur s'eft rendu célèbre 
deciwrtii- par fes vers auflTi bien que par 


I. Jul. C«(. kslig. Hypeicill. ftu Ub. S. ?o*t. p«j. 

q”’c« fliil l’a renduï ctlcbi* «ft ont fâufleprè- 
ventîoD 4e quelquei |«»f 4c Icitiet H*** 
c*etoU Téiitableineni 4’elle qu*rtoic rEl4glc 
mee foni foa nom pezmi le* Poëtiei Lailnei de Ion 
Vo;4f là-dcflUi U >. tome du Meoegitne 
pag’ Pd. 


O D E R N E s. 

fa Pèofe. Scs Pocfies Latines font au pre* u Comia 
mier Tome des Délites des Poètes sC Italie, de ChallU- • 

recueillies par le prétendu Ranutius Ghe- 
rus; & fes Italiennes ont été imprimées 
diverfement. 

Parmi les Latines, il v a des Elégies 
d’une grande dèlicatefife. Jules Scaliger en 
loue une entre les autres qu’il ne fait point 
difficulté de préférer i toutes celles dePro- 
perce. II dit (4) , qu’il n’y a rien de plus 
élégant, de plus net, ni de plus agréable. 

Sa Cleopatre, félon le même Critique, 
cfl capable de charmer toutes fortes d’es- 
prits, & Paul Jove témoigne (5) que cet- 
te pièce cil écrite dans un llyle tout-â-fait 
grand 4t héroïque. On y trouve , dit en- 
core le même Scaliger, ce fublime des 
penfèes que Lucain avoir aftcâé 11 fort & 
qu’il avoir cherché inutilement. Mais le 
Comte de Chafiilton a eu la prudence de 
mêler la douceur de Virgile avec cette 
grandeur qui lui étoit naturelle pour la 
compolltion de fon fublime. C’en ce qui 
le fait aimer St rechercher d’autant plus 
volontiers qu’on ell rebuté dq faite & de 
l’aigreur de Lucain. De forte que fi de 
Chafiillon avoir compofé tous fes autres 
Ouvrages Poétiques de la même force , on 
n’auroit point eu raifoii de lui difputer le 
fécond rang d’après Virgile. 

Paul Jove écrit que cet Auteur a fait 
afifés peu de vers Italiens; mais qu’ils n’ont 
pas lailfé de lui acquérir la répu ation 
d’excellent Poète. C’ell dommage que ces 
vers ne comprennent prefquc que des a- 
mours & de la galanterie, 

ULRIC HUTTE N, 

Gentilhomme Allemand de Franconie, 

mort l’an tf 31. (6) Poète Litin. 

iij-f. trouve une bonne partie des ultic Hm- 

Pocfies de Hutten au troiliè- ««»• 
me Tome des Délices des Poètes tTAluma- 

&te-, 

I. f. Atè de II. ans l'an iiir. 

4. Jul. CcC Scalif, Hjrpciciil, feu lib. I. Foift. 

^ l, raiû. Jüv. Elo(. num. 77. pa(. I7l.cdii. BalU. 

In-l. 

•. ff. Dt U vërole à l'igc d« t 6 - ta*. 

7. Il ne 1 '* etc en l'on ni en l'tuite» On peut 
dire cepeoduic que f* ftofe avoit pour lui un a- 
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gne ; & Rparément en on corps raffemblé 
a imprimé à Francford. Quelques-ons 
ont cru pouvoir dire qu’il étoit plus heu- 
reui en Profe qu’en V'ers (7). C’eft le 
contraire, félon Erafme ^8) , qui témoi* 
gne que quelque éclat & quelque abon- 
dance qu’il paroilfe dans fa Profe, elle n’a 
pourtant pas eu le fucccs de fa Poclie. 

Mr. Borrichius dit (9) qu’il a beaucoup 
de fel dans fes Epigrammes, qu’il eft vif 
& éloquent dans l’eshortation qu’il a fai- 
te i l’Empereur pour l’exciter i faire la 
guerre aux Vénitiens; mais il ajoute qu’il 
n’a pû s’élever au delfus du genre médio- 
cre dans le Poëme Epique qu’il a fait fur 
la pêche.dcs Vénitiens, ni dans celui qu’il 
a fait fur l’Allemagne; qu’il a fait paroître 
un wu plus d’élévation dans le triomphe 
de Capnion (to), & dans le Panégyrique de 
l’Archevêque de Maïencc. 

MARC ANTOINE CASANOVA, 

Dit, de Como, quoique né 1 Rome, & 
mort dans la même Ville de la pelle, 
qui fucceda à fa prife en 15-27. 

1256. I L fut déclaré le Prince des Poc- 
1 tes Epigrammatiques de fon 
tems,par le jugement même des Romains, 
c’ell à-dire de ceux qui ne pouvant encore 
prefquc digérer la perte qu’ils ont faite de 
l’Empire du Monde , prétendoient du 
moins an fiécle palTé retenir une ef^ce 
de domination for les efprits & fur les Let- 
tres. 

Eifci£livement il avoit un talent tout 
particulier pour l’Epigramme. Il étoit 
enjoué , plaifant & lubtil : il étoit le 
maitre de fa lîn,pour laquelle il avoit tou* 
jours des pointes & des rencontres ingé- 
nieufes, dont il étoit lî fûr, qu’elles n’é- 
toient plus en lui de véritables rencontres. 

Mr. konigius nous ^prend que quel- 
ques-uns l’appellent le Catulle de fon fié- 
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cio (il). Cependant Cafànove, félon la CtTinova, 
remarque de Mr. Cullctet(i2)aimoit beau- 
coup inuins reilémbler à Catulle qu’àîVlar- 
tial. Mais Colleter fe trompe fort , de 
croire que cette difpoliiion retourne à la 
gloire de Cafanove , ou de Martial contre 
Catulle. Car Paul Jove, qui ell fon uni- 
que garant , blümc Cafanove du peu de 
taifon qu’il faifoit paroître dans ce choix 
qui étoit la marque de fon mauvais goût. 

Il témoigne (13) qu’il n’a rien de cette 
pureté & de cette douceur qui fait le char- 
me des vers de Catulle, qu’il cil dur dans 
fon llyle, & qu’il a contraâé l’impureté 
de Martial en voulant devenir mordant 
comme lui. il ajoute pourtant à l’avanta- 
ec de Cafanove qu’il a fait un mélange as- 
fés heureux des caraélércs de ces deuxPoc- 
tes dans lis éloges ou inferiptions en vers 
qu’il a faites pour les honnocs illuflrcs de 
l’ancienne Rome. 

• Dans le tome i.des Délices det Pei- 
tei «T/rW/fony voit fon Epitaphe, aiiili que 
fes Epigratrtmes. 

Cemtapt C*ftntvt dam frunt 
El Daui esait & caait PeUM 
Prtcarlii Efiframmatis i pmantm 
At Uniam (iH lUriam faravit. 

De Calânova. * 

JEAN FEREZ, 

Dit en Latin PETREJUS, Efpagnol, 

Pocte Latin deTolede,Proteireur d’Al- 
cala de Henarez , vivant vert 1530. 
mort à l’ige de 35. ans. 

Et Auteur a compofé un Poë- Je»n Ter 
me Héroïque fur WAIadeleme, 
que André Schott dit être dans le grand 
(lyle, & des Epigrammes d’une manière 
fort élégante & fort nette au jugement du 
même Auteur (14). Il a lailfé encore qua- 
tre 


Tintflge pftrtiealier» en ce qu*eUe l*etemtoit de fai* 
te det fautes de quantité. • 

I. Etafnu in DiaU Ciceioniâii. pag. iti. 6e apod 
Xonig. ptg. 4T9. 

9. Olads Borrichius Diflèrt. de Foët. Lac.pag.i|i. 

10. Fiece d*abord imprimde fous le nom d*£« 

lemhctius Bytenius » du Grec libre • 6c de 

nom , (eloo Erafme au pioveibe Brtm* ii* 
krvar>d*uQ homme qui dUbti Ubteacot toittceqa’U 

Toma ir. 


Mnfoir. ZéaohCt d*oii Eralme a tiid cela» éenc 

11. G. M.Konig.ioBiblioth.Vet. 6cNo?. pag. 171* 
la. Guil. ColleietfAn Foctique» Traite de l'Epi- 
giamine pag. 60. 

i|. Faul. Jo?. Elog. Dum. 76. pag. 174. edit. BaüL 
in^ia. 

14. A. S. Fetegtin. Sibiiocb. Hifpan. cem. |. claÆ », 
F* 8 ‘J 77 'J 7 l. „ 
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tre Comédiei. Mais outre que ce n’eft 
qu’une traduûion Latine de l’iulien , c’eU 
que -l’Ouvrage n’ell qu’en proie. 

Si l’on s’en rapporte à Matamore (i), 
Petrejus, loin d’avoir rien de bas & de tri- 
vial , n’a mime rien d’humain dans fa Foc- 
fie. Tout y ell futnaturel , tout y cil di- 
vin. Quoiqu’il fût fort Ciccronicn, on 
ne trouve neanmoins dans les Vers aucu- 
ne marque de cette langueur que la dou- 
ceur & l’abondance du aifcours , & parti- 
culièrement rimiiation de Ciccron, pro- 
duit ordinairement dans ceux qui s'appli- 
quent à la verlitication. S’il avoit vécu, il 
feroit devenu le Maître des cœurs & des 
cfprits de fes Leéteurs par cette élévation 
de génie, jointe à ce grand feu avec lequel 
il faifoit ce qu’il vouloir, & il auroit peut- 
être accompli la prédiction que André 
Naugcr,Ambairadeurdc la République de 
Venii'e auprès du Roi d’Efpagne, avoit 
faite de lui au défavantage des Italiens (1^. 

SANNAZAR 

(JacaHei) dit en Latin /f Sanélo Natari», 
qui s’ell nommé lui-méme St»- 

ftrujy Axiio ou Attio Sincero S^a- 
larro ou Sannaiato, Cavalier ou Gen- 
tilhomme de Naples, né au lieu appcllé 
Le Banc OU le Suge de U Perte Nem e, 
l’an iqyS. mort Fan lyîo. âgé de yt. 
ans & quelques mois. Le 1 ippi met 
pourtant fa mort en l’année 1533. ^3) 
Poète Latin & Italien. 

tiyS f Et principales d’entre fes Poç- 
JL, fies Latines , font les trois Li- 
vres du Poème fur les Couches facrées 
de la fainte Vierge , trois Livret d’Elé- 
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5 ies , une Lamentation fur la mort de Siaotiaii 
efus-Chrill, trois Livres des Epigram- 
ines, & cinq Eglogues (4). Parmi les I- 
talienncs on compte fon Àrcadie^ divers 
Sonnets, & des Chanfons. 

Les unes de les autres lui ont fait 
beaucoup d’honneur , & elles on: acquis 
à Ion pays la gloire d’avoir produit un 
homme qui a penfé faire revivre dans ces 
derniers liécics la plus belle Antiquité, 
ou qui du moins femble être celui des 
Modernes qui ait approché le plus près 
des Anciens , au jugement de quelques 
Critiques (y). Ruihius & Boillard ont 
prétendu meme qu’il pouvoir avec juili- 
ce difpuicr le rang à quelques-uns de ces 
Anciens qui font du premier ordre (6). 

Mais Floridus Sabinus le contente de dire 
(7) qu’il a prefque touché au point de 
leur élégance & de leur délicatellc; éc 
le P. de la Cerda a crû (8) qu’il fuffifoit 
de convenir qu’ayant furpallé tous les Poè- 
tes de fon teins, il a contribué à l’orne- 
tneut de la ville de Naples plus quen’avoic 
Élit autrefois le Poète btace. 

Mr. Botrichius prétend qu’il a porté la 
Poèfie Latine julqu’au plus haut degré 
qu’on la puilfe faite monter, dans des lié- 
cles où la Langue qu’on employé n’ell 
pas la vulgaire (9). Et Paul iVlanuce ne 
fait point difficulté de lui donner beaucoup 
d’encens, parce qu’il juge que fes Poèlies 
dévoient le rendre immortel , & qu’il é- 
toit unique à prétendre légitimement cet 
honneur (10). 11 releve particuliérement le 
mérite de fes Latines, en quoi il fe faifoit 
aufii une efpéce de plailir à caufe dis 
foin qu’il prenoit de les publier. 

Manuce n’éioit pas le fcul dans Ro- 
me qui tendoit de fi glorieux témoigna- 

gM 


1. Alphonf. G»tf MRuior. de ClatU Acidcm. h 
Vif* iUuftr. Hirpaniz. 

a. Nicol. Aiitou. B.blioth. Sciîptor. Uifpm. iom. 

1 . paz* 5 79* 

l. f. U <lt bon dedoote qu*il mourut l'an mic. 
X,e Bcmbe parmi fes Lettres Italiennes demes auz 
pâmes , rcmeicîc Veronici Gambai» de d<yi Soo* 
nets Qu'elic lui aveit envoyés fut U mou de Sanna- 
WM. Sa Leitre cii du i«. Joiu tyio. L'iiifcrpiioa 
Icpttletalc rsppi uee par Sviccuius inatque U meme 
époque, Sc de plus qu'il avoit vécu 7i.ans,un mois 
af. jouis. . . , , 

4. f . Quelques-uns n'oot compte que cinq EgIo> 
|oa dé Stjuuxat pticc qo'iU o&i pas comprit 


celle oui apoutcitie SAlîct» que Jule Scaligeroelait- 
loit pas de lecounoicce pour U lieième, quoiqu'il la 
trouvit fort mauvaife. Sur quoi on peut voix Mena» 
ge page 17t. de fes Obletvaiioot lut l'Amince du 
T-âlIc. 

Vid. Kicol. Topp. BibL Neapolit. in p«ucis,flc 
Leon Nicod. addit. in muliis. 

6 . (Jrffp Baithius Commeuu in Eclog. qnaitam 
Keniebani p^. ns. 

Item Jan. ^cob. Boiflaxd. in Icoaib. feu Elogilt 
pag. ait. 

Le apud Georg. Math. Koniglum in Biblioth. Vei« 
le Ncv. 

7. ftaixe. Floiidui Sabiflus Apolcg, Li 1 ». adv. ca» 

lUIDAr 
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(«attw. ge« >uï vert de Sannaiar. Erafinedit (ii) 
que les Citoyens de la ville les avoient 
rcçds avec des applaudillêinens merveil- 
leux , & que deux Papes mC-ine, favoir 
Leon X. ôt Clément VU. lui en avoient 
fait chacun un Bref de coinpliineut & de 
congratulation. 

C’ell principalement le Poeme des Cou- 
ches de la fainte Vierge qui a atlird tant 
de gratifications i Sannatar. Un peut di- 
re en cfiet qu'il y avoit employé tous 
fes talent. Jules Scaliger y trouve toutes 
les parties qui font cllêntiellcs i la Poëlie 
pour en faire un beau corps comme font 
les nerfs , la Julie proportion , l’air na- 
turel , St la beauté ; & toutes ces parties 
y font animées, félon lui, par un admi- 
rable tempérament comme le corps l’ell 
par fon ame. 11 ajoute que Sannaaar a 
la veine très-pure & très-modérée , Sc 
qu’elle coule avec beaucoup d’égalité (ii). 

Jofeph Scaliger y reconnoît aulfi(l3) u- 
ne grande netteté & beaucoup de clarté. 
Jointe à une fort belle invention. Eras- 
me, témoignant (14) que fon llyle ell é- 
galcment ésacl & agréable, comble fon 
éloge, en difant qu’il ell heureux dans 
les vert Jufqu’au miracle. Et pour dou- 
' ner plus de |Our à cette penfée d'Erafine, 
Il faut s’imaginer avec Valcutino Odorici 
( I f) que la matière que Sannaxar avoit choi- 
lie pour le fujet de fon Poème, quelque 
noble & quelque lublime qu’elle fût par 
elle-même, ne laiUoit pas d'étre très-lim- 
ple, & toute nue, pour me fervir de fes 
termes, c’c(l-à-dire , toute dépourvûé 
d’oriiemens; Se qu’il a fallu avoir la ca- 
pacité de Sannarar pour favoir la revêtir II 
richement. Je parle félon le fent de cet 
plailans Critiques qui croiroient une de 


Inmn. {>«t. iii. 

I. Joiu. Ludor, de l« Ceida Cotnmeniu, In r«rC 
;J4. Ilbii VII. .iiicid icc 

f. OJsiis Bomcliiui Uillert. renia de foilt. Latia. 
pi|.is). nuincia ii|. 

la, raul. Msnur. in Epiftol. dedie. Openini Lai. 
tannai, ad Cation. 

II. Oif. Eiafm.in Dial«|. Cteeionian. pa(. a*|. 

a»<, 

la. JoL CsC Icaliger.Hypeietiiic. feu lib. «.rot- 
lUaa pty. lia, 

II. lofipb. lut, Icaiif. In iiimii Scili|eiinii pat. 

14, Ziaftn. Ittnim In DUlog. ptedift. 

If. Vitmis. Odoiltlui la ndiiiiioaib. ad llblioth, 
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nosRclIgieufct bien parée, s’ils la voyoient iunatu, 
couverte des habits pompeux d’ une Comé- 
dienne. 

Je n’ai pas fujet de craindre d’être défa* 
voué des plusjudicicux dans cette coinpa- 
talion, puifqu’ils conviennent que les or- 
nemens donc ^animar a prétcnduembcllir 
fon fujet , lotit cmicrcmcm pro/aucs à in- 
dignes de la fiiiitecé de fa matière. 

Erafme (i6),iicipio Gentilis (17), Mr. 
de Balzac (iV), & le P. Rapin (1 y) n’ont 
pas erd qu'un pût lui pardonner une ti 
grande faute de jugement. Ce mélange 
qu’il a ofé faire des fables du Paganifaie 
avec les Myilcres de notre Religion , a 
toujours paru quelque chofe demonlltucus 
aux petfonnes de bon feus. 

Sannazar n’a point eu honte de rem- 
plir un Poème Chrétien de Dry.ides de 
de Nereïdesj d'ôter d’entre les mains de 
la fainte Vierge les Livres des Prophètes 
& des Pfeaumes pour y mettre les vers 
des bibyllcs (zo); d’introduire au lieu d'I- 
faVe, de David, ou de quelqu’autrc Pro- 

héte, le Protée de ta Fable à l’autre du 

ourdain, prédifaiu le Myilére de l’iiicar- 
nation ;& par ce moyen de reudre fabulcu- 
fe, autant qu’il a pu, l’une des plus lâin- 
tes & des plus importantes vérités de no- 
tre Religion. Il n’a pas même daigné 
nommer une feule fois le nom du Sau- 
veur du Monde, ayant alfeâé vilible- 
ment, félon Scipio Gentilis, de ne u- 
mais employer le nom de Jésus: Et 
lorfque quelques-uns cntreprennentde l’ci* 
enfer fur ce qu’il a crû que ce nomn’ajant 
pas été en ufage parmi les anciens Latins, 

Il auroic pû choquer les oreilles de fes 
Lecteurs , ils ne fungent peut-être pas ' 
qu’ils appuyeuc une délicaujil'e qui cil 

ftulle 

Napolic. N. T»pf. pn Leonitd. Niesdenura ptg, 

| 4 . ubi Ac de Elogii» 5 jun<z:in. 

K, Dcf4 Eialm. paj;. 107.20t. DiaJ. Ciceiooiani 
Cdû- Lugd. Bativ. 

:r. Scipio Gemilii in not. id Epiflol. D. PtuU ad 
Phuemoiiem pag. 40. 

£1 ex CO G. M. KonigÎM pag- 711. Bibl. V. & N. 

IC. J. L. G. de BalzACiDiücte. iur U Tragédie de 
Dan. Heiofivt fat Hciodeou le Miliictc dca loooc* 
pag- 19 . 

I». Ken. Rapin , RéBëxioni piEtieul. fur la Poè'ti* 
que fécondé pürtie ReA. xi 1 1. 

10. %. Cect cA cxculepiÿ 34i«d*unGloiriixC idi* 
piim^ 4 i>)joo Tan 1710. 
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Stnanu. fauflè, & qui femlile tenir quelque chofe 
de la folie & de l’extravagance. 

Mais en rdcompcnfe Saimazar ne fera 
pas accufd d’avoir péché par un excès 
pareil de circonfpcction & de fcrupule, 
lorfqu’il a appellé la fainte Vierge ŸEf- 
fcir des Dieux. 

Une conduite fi peu régulière a fait 
croire i Erafme <ye tiannaxar n’avoii pas 
fongé i fervir fa Religion, ni à travailler 
pour l’Eglifc en faifant les vers; & lui a 
fait dire que quand il s’agira de parler fé- 
rieufement, il préférera toujour» une feule 
hymne de Prudence fur laNaiiIance de Je- 
fu»-Chrirt , à tous les trois Livres de San- 
naxar , étant sûr d’y trouver incompara- 
blement plus de piété & de folidité Chré- 
tienne. 

Voili le fentiment d'Erafme qui pour 
cette fois , comme en quelques autres 
occalions , a temoigué plus de fagelfe 
que CCS flaieurs Italiens qui ont voulu 
• nous perfuader que ce feul Poème de 
bannatar fulTifoit pour terralTcr Goliath 
& pour appailcr le trouble de Saiil : com- 
me li c’eût été une fronde propre à fendre 
la tête au premier , & une lyre capable de 
charmer le Démon du fécond. 

Car on peut dire que cette conduite eft 
beaucoup moins tolérable dans Sann.atar 
que dans ces antres Poètes du Chrillianis- 
me, qui dilTimulant qu’ils font Chrétiens, 
croyent pouvoir traiter les matières profa- 
. jies en Ecrivains profanes : au lieu qu'on 
ne peut guéres exeufer de facrilége Sanna- 
ïar, & ceux qui comme lui ont traité les 
chofes faintes'en Païens. 

. Ce défaut capital que nous venons de 
remarquer dans le Poème des Couches, 
n’cll (ûs feul que les Critiques y ayent 
trouvé, quoiqu’il en Toit le principal. Le 
P. Rapin y en a fait voir d’autres qui 
regardent l’ordonnance du Poème & les 


1. R. Rapin, dinitaRc'fl.avt. ée II mCmepiRie. 

2. KcAex. ftcncralcs fur la Poër. KeAei. mil. 
Paul. ]oviui kiojtor. numcio le. pag. »l«. fle 

Icq. «dit. in*t. ÜaUl. 

Lit. Giegor. Gjitldui Dialog. i. de PoctU fui 
«»»pag |i 4 - 

J. Eulm. loco fupra citai, ficc. 

«- P. Joviua in Elogio Aâ. Sioc. Saoflaiaii at 
fiipii. 

7. Johann- Mjth. Tofcin. in Feplo Italie lib. a. 
p*g- 17* ^ quidam » Lcooaxdo Nicodcmpcuan 
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manières de la compofition. Il avoue de sianaiii, 
bonne foi (t) que la pureté duflyledeSan- 
natar eû admirable, mais il prétend que 1a 
conllituiion de fa table n’a nulle délicatef- 
fe, & que fa manière n’ell nullemem pro- 
portionnée à la dignité de fon fujet. Il dit 
ailleurs (1) que ce Poète s’elt contenté 
de copier les phrafes de Virgile fans en 
exprimer l'elprit; qu’à la vérité il a quel- 
ques traits de ce grand air, mais qu’il 
en a trop peu ; qu’il retombe dans ton 
génie, & que parmi les vains efforts d’u- 
ne imitation lcrvilc, il lailfe de tems en 
tems échaper des traits de fon propre ef- 
prit. 

Paul Jove femble en avoir dit encore 
quelque chofe de plus défavantageut en 
moins de mots, lorfqu’il femble fe moc- 
uer de la patience que Sannazar a eue' 
e travailler vingt ans durant à acquérir 
fur cct Ouvrage une gloire à laquelle il n’a 
pourtant pas pû parvenir (3). 

Le Giraldi uni donne d’a’llcurs beau- 
coup d’éloges à Sannazar pour là dili- 
gence, pour fon éxaciitude, & pour la 
folidité de jugement qu’il lui attribue, 
n’a pû s’empêcher auffi de blâmer ce 
Poète d’avoir fait gémir & crier fon Poè- 
me fous la b'me durant un n long efpa- 
ce de tems , & de l’avoir trop ufé & 
trop aft'oibli fous prétexte de le polir de 
plus eu plus. (4) 

Erafme trouvoit auflî que l’ufage trop 
fréquent des Synalephes dont ce Poème 
eft rempli, ôte quelque chofe à fa beauté ; 

& il ajoute que toute la compoliiion pa- ' 
roît plus digne d’un jeune homme qui a 
voulu éprouver fes forces fur la Poclîe, 
que d’un homme grave & férieux qui au- 
roit voulu rendre lervice au Public (y). 

Cependant fi l’on conlldére encore ce 
Poème pat cet endroit, l’on trouvera qu’il 
fera encore beaucoup moins clUmable que 

les 

ÎA Additkinib. «dToppiufn F. V. 

Kemarqnti Üic les Kcflcx. concera. U Foctiqoe 

pag. 101.104. 

t. Bailict coofoodici cequepaul JoTediûin]«ue 

CD CCS termes: Stnf^i mn]mdm éjmliJexrer EtrmftA 
mui ^ Arfa# Létdts tàrmtn* Itftu » dm'» 

iltniihmt mtrimfiM Mmfij tfmmm mm/t* ftfit 
frmtilétd jdcmid Xémhti dMt dmtrmwt ftetrnm 

dmhtéimt rtfêtmm tferfime lAftiviftt, Lcs PoclîCS Ita* 

lienoes de Sannazar eiaat toutes unourculcs il n*7 
faut paa dicxcbcx Taigtcux de cei vexa ffloxdaaa» ni 
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les Eglo^iiesdü mÆme Auteur, lefquellcs, 
Icloii le leiitiment de Pauljuvc(6), ont 
obfcurci & eiuc»5 gc‘iK‘ralcincnt tous les 
autres Ouvrages de Sannaiar , parce qu’il les 
avoii cüinpotces, ou plutôt, pour inc fer- 
vir de fes termes , qu’elles lui dtoicm d- 
chappdes du cerveau parmi les bouillons 
de l'ajeunelie, qui eU l’âge auquel on ell 
le moins l'crupuleui; & le moins didicile 
fur fes propres Ouvrages, bannazar n’i- 
^noroit pas ce qu’en penloit le Public dès 
fon vivant; & quoiqu’il eût de la confu- 
lîon de voir que l’on reconnût li mal le 
mérite d’un Ouvrage de vingt années, qui 
étoit le fruit de la maturité de fon âge de 
d’une longue expérience dans l’Art Poéti- 
que, il ne laiiloit pas de rdlcntir un plai- 
tir fecret de voir qu’on fe déclarât pour ce 
qui faiibit l’objet de fa tendrdié plutôt que 
de fon eilime. 

Paul Jovea été fuivi dans cette opinion 
par d’autres Critiques alfés connus, & par- 
ticuliérement par le P. Vavallèur (7), qui 
veulent nous faire connoître par la réilé- 
xion qu’ils y ont faite, qu’en matière de 
Poélie les Ouvrages formes à la hâte dans 
la première chaleur de l’imagination & fans 
une longue méditation, enlèvent quelque- 
fois l’eüime qui cil duc aux pièces les plus 
travaillées. 

Pour ce qui regarde les Poëfics Italien- 
nes de Samiazar , on peut avancer avec le 
même Paul Jove qu’elles n’ont pas été 
moins cllimces que les Latinc> par ceux du 
Pays. Elles ont, dit-il, le même fel, les 
mêmes agrémens , & elles portent le ca- 
ractère de leur Auteur , particuliérement 
dans les excès qu’il y a commis, foit dans 
l’aigreur de fes vers mordans qui font 
pleins de traits acérés & envenimés , foit 
dans la mollcflè de lès vers galans,par les- 
quels il a fait voir le jour aux defordres 
que l’amour déréglé avoit caufes dans fon 
cœur (8). 


La plus célèbre de toutes fes Pièces Ita- Siaoizat. . 
iiennes, ell liin Arcadie qui parut dès l’an 
lyiq. iVlcflîuirs de Port -Royal difent 
qu’elle ctl écrite avec une délicatcirc & u- 
ne naïveté merveilleufe, foit pour Icsvers 
foit pour la proie (y). 

• Aciti S:»cert ^aunaz'trii de partuViv 
Itb. III. — — hamentatio de morte 
Chrijli y isf pifeaioria in -8. Parîf, lyzy. 

Idem Penet. apud Aldrnn 15’33. 

Arcadia del Sayinaznrio y in-8. l^cMet. 

apud Aldum i ygq. — Ejttfdem Opéra om- 
ma Latine fcriptay in-8. Penct. I5’35’ Çff 

15-70. Eiujliem Elegiarum Ub. Ill, 

tût idem Kp:grammatum in-8. f^enet. 

1 5-35-. — — — Sonnetti Çjf Canzoni di Sa»na- 
zaro in-8. in l^enetia 15'33. 

MARCEL PALINGENE, 

Pocte Latin d’Italie, vivant en iy3t. ap*' 
pelle lePocte£rQÏ/i^(to) peut-être à eau- 
fc du titre de fon Ouvrage. 

ïifP* ¥ E principal Ouvrage de cet Au- ralingene, 
tcur , cil ce grand Poème mo- 
ral auquel il a donné le titre de Zodiaque 
de la vie humaine. 11 ell divifé en douze 
Livres qui portent chacun le nom d’un 
ligne célcllc, mais fans autre myllére que 
celui du rapport qu’il peut y avoir entre 
douze dr douze, comme Hérodote avoir 
autretbis donne le nom des neuf Mufes 
aux neuf Livres de fon Hilloire. 

Jules Scaliger n’a pas laill'é de blâmer ce 
titre, à caulc qu’il n’y a rien dans l’Ou- 
vrage qui nous marque quelque rapport a- 
vcc ce que nous avons coutume d’cuicn- 
dre par le mot de Zodiaque & des douze 
lignes (il). 

il juge que tout ce Poeme n’cfl qu’une 
Satire coiuinuclie, mais qu’elle cil fins ai- 
greur , Ikns etnpottemem ) de qu’il n’y a 

rien 


CCI traits acérés 8 c envenimés qae Bailler croit qui 
s’y trouvent. Le mot leul lumbu devoit l.icii lui fai- 
re lentit que cela rcgardeit les bpigranimes Latines 
de Sannazac, parmi Iciquelles, entre autres vers Sa- 
tiriques dont ie nombre ii’cfl pas périt, fe trouvent 
CCS ïambes contre Célar ISotgia :0 tturt &e. 8 e ceux- 
ci contre Folilicn : i'anaj t'/anttitni irai cre. 

9. L’Auteur Anon. de la Ftélace lui la Giamra. 
Italienne numb. 4. pag. 7. 

10. Le titre de l’Ouvrage doit être ainfi ponc- 
tue, iiantlli Stiilui y Ptïtd dtctijjimi 


€m viu. Ce qui lignifie} Le Zodiaque de la vie pat 
Marcel Palingéne de la Stellada , Pocte iies-doùc. 
Le mot SttUdt» marque le l;cu de la naiflance du 
Poète, ravoir la Su-Utd ou S’itUd* dans le territoi- 
re de Fertaïc liit la rive du Pô au midi. Quelques- 
uns par cette raifon l’ont au Heu de SultMni appelé 
SulU'tnfh ytntic aunes Cni.ftopiilcWiiiuiigusCota- 
meotatent de Palingene. 

II. jul. Csr.Sca%eiHypctaitic. feulib. 6 ,fo«tlCi 
cap.4.pag. 7 PI. 7 PI* 

F 3 
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rien de contraire J l’Iionnitctd ni i la bien* 
(Zanco. Il dit m^mc que la diclion ell pu* 
re, mais que f<m II) le cil d’un carattiîre 
fort bat auin-bicn que fa verlitication. II 
ajoute qu’il a fait connoiire la légdrctrf de 
fon efprit & le peu de foliditd de l'on juge* 
ment en divcrics rencontres, & que cela 
paroît particuliérement lorfqu’il traite un 
lujet. U ne fe contente pas de dire ce qu’il 
y a de néccflàirc, ma t il va toujour» 
chercher une infinité de chofes étrangères 
au fujet (l),ou qui ne le regardent que^de 
bien loin , & il ne finit point qu’il n’ait 
épuifé toute la matière julqu’aux moindres 
minuties. C’ell fans doute ce qui a fait 
dire i l’Abbé d’Aubignac (a) , qu’on pour* 
toit bien Oter des Oeuvres de Palingene 
pluficurt milliers de vers, fins lui en ôter 
de nécelTaires. 

D’ailleu'S Jofeph Scaliget eHime (O*!»* 
ce n’ell pas un Poète li fort i méprifer, & 
Il reconnoît en lui une alTét grande facili* 
té. Mr. Borrichiut dit même qu’il y a de 
l'indullrie dans la conduite de l’Ouvrage, 
nonobllam la balfelTc du Oyle (4). 

Mais ce qu’il y a de plus important à 
conlidércr, ell la Morale qu’il a entreprit 
de nous enfeignet dans tout cet Ouvrage. 
Le Sieur Coiletet dit (f) que Palingene 
lémble avoir voulu faire le plus grand cf* 
fbrt qu’on eût encore elfayé de faire dans 
une matière li nècelfaire à la conduite de 
la vie de l’homme. Et quoique dans la 
vade étendue de fon Poème il y ait des ma- 
ximes qui femblent tenir un peu du liberti- 
nage & même de l’impiété , avec des traits 
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picquans contre l'autorité des Papes & la 
vie des Moines (6) ; 011 ne laille pas d'y 
trouver mille endroits remplis d’une doc- 
trine alfés bonne & alfés folide (7). 

* Marcdh Palmgcnn , Zoduunj vitte 
în-8 iy69. — Ejulctem\n-%. apud 

FonuvjiMnt lyyô. lyrç. - — Ejujùcm Z«- 
diaois vil J in- b. Ziujl. 1698. 

NICOLAS BOURDON, (8) 

L’anden , fils d’un Forgeron, natif de 
Vandeuvre en Cnampagne , entre Tro- 
yes éc l’Abbaye de Cla-rvaux, Précep- 
teur de la Reine de Navarre Jeanne 
d’Al'oret fille de Marguerite de V'^alois 
Nicce de François I. & Mcre d’Henri 
- le Grand , vivant du rems d’Eralinc, 
Poète Latin. 

iitSo. /^Et Auteur a laiHé hn't Livres 
^ d’Epigrammes qu'il a appel lées 
fes Niatfcriet (9) , doiii un A lemand 
nommé Lundorpius tira les plus agréables, 
& en fit un Recueil qu’il publia à Franc* 
fard il y en a environ foîiance ans. Un 
peut vo r encore une partie des Poè'iies do 
ce Bourbon, au premier tome des üJtica 
dts i'titii Latim de la France, 

Erafme témoignoit faire un cas tout par- 
ticulier de fes vers, dont la douceur (t les 
agrémens l’ont tendu fort recommanda- 
ble à lapollérité (10). Paul Jovefait coii- 
noître aulii qu’il étoit dans les mêmes fen- 
tlmens , ajoutant que Bourbon étoit fort 
tendre 6c fort agréable (u). Munlieur do 

Saiiuo 


t, f. Le feni deT^es ptroles de Julec ScAligert 

Ji <iHtd ftm«i *rr<p»!t âd «nsAïf r« 

trmn twHtit , cÔ que Ptlingene, 

loifqu*!! entteprend dettiiter un juiec. u*umet tien 
de i»ut ce qui le regitde près, ou loin. 

t, Hedciin d'Aublgnaç de U pratique dn TheÂir# 
livre I. cUap. f. pjg. rr. ... 

df rourc)uoi leinroyrr à l*Abbc d*AubtgnJc qui ne 
fisif en ceUi coiiimr il le decljre lui n'ime,queco* 
picf ic.ilt|er* donr il rapporte 1<$ paroles nreee du 
propre endioic que cite daütet. 
f. Joleph-Scaligcrio primifc$ean;*erania.pa|.îrl, 
4. 0 >aii« borricdiui Pifierraiiort. (crtra de fo«c. 
lniitQ. pa^. ve«. 

I. Guili. Colleter, Art Fo^dq. pife. de la ToèUff 
Morale Membre a«. pif, 44. pr. 
e 4 C'eü pour crU que le cadavre de l*ADrtB? • 

J iüolq'ie dans fon Epitre d4dteat«>re il cAt l'outnti 
ti ver» a l'auioin# ds l'bgi’fe, fui déterre A( biuld, 
uct auiit leiioOf a<ui f«;bul«uie»p;r|a 


fip. £<e. du Journal de« tavani ive|. 

7. Voyes l'Uidex des livres detendus dans la piern, 
Clafle, ou on le fait palier pour un Luthérien. 

a. f. On fait qu'il naquit l'ao T'soj.& quM vi« 
voit l'an t|so. inats on ne tanças quand il mourut, 
p. f. Ln voici le line tel qucrAuteui Vt donne, 
A'ri«/4i 9irh»i'i A'M^arwa* It'w 

kr$ 9 i 1 ê. 

Sur quoi Joachim dn Bellai fit ccue Fplframmd 
qui cft d'autant meUUute qu'cUe dit ymi. 

fduUttutm iaftrtkit Nhjsrum amitu 

A tét$ iièf* mV mlmt r/r»/#, 

Cette peoAie (b prdreniol* d'elle tnèmc | «elle cl 
d'Owen d'plus de nneiTe U de tour. 


Voyéi 


riitRfMsd» 


lourbOA, 
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i9«bott. Sainte Marthe dît auc ce qu’il y a de plus 
louable en lui, c’ell d'avoir joint à les ta* 
lens naturels une grande connuilTance de 
l’ Antiquité & de I» Langue Grecque, qui 
lui a donné lieu de mêler du folidc patini 
le br'llant de fes vers (n). 

Un Ecrivain de Port- Royal rcconncût 
(13) qu’il a une belle cadence, & qu'il y 
a une certaine harmonie qui plait beau- 
coup i rorcille dans la plûpart de fes Epi- 
grammes, mais il prétend en même teins 
qu’il y en a aulll beaucoup qui font vuides 
de feus. Ce qui ne doit pourtant pas faire 
perarc à U jurbon la qualité de bon Pocte, 
que Jofvph Scaliger femble avoir voulu lui 
réfuter (14}, en rappetlantavecallésdcdu- 
reié un Poëte de nul nom & de nulle con- 
lîdération. Car (i cela étoit,ceux qui ont 
fait des Commentaires fur faPaidologie ou 
fes Dilliques moraux , comme Jean Des- 
. caurcs d’Amiens, qui publia les liens l’an 
lyyi. auroicut travaillé aûés inutile- 
JHeut (ly). ^ 

§. T. 

LOUIS ARIOSTE, 

î’s’atif de Ferrare (16) originaire de Boulo- 
gne, Poète Italien & Latin, mort le 6, 
Juin l'an 1 y 34. âgé de S 9 - 

\iio0e. ii6t. T ’Arioffe a fait quelques Poë- 
L fies Latines , que l’on a infé- 
rées ( 1 7)dans le premiertomc desûÆw Jei 


Voyét aafll Balme dins fa Difnritati#n 7. addre»> 
fee i Dom Andic » oïi ce )ivic d'Epigrimmes dont 
il p^roir lâ mal (OLCCai n*cA autic <]ue celui dei Nm- 
C’eft i la page 5$t. du a.tom. in fol. 
comme l'a fori bien temarquè Mcaage,ctoit le mot 
piopie à tcudic en Ffiinfoi» le Latin fle non 

ai , d'amant plu» que les de Bout- 

on ne font pas dans ce Ityle niais dont Patxis fai* 
ibit profenîon. 

10. r. Feliflbn,KeIat. hiftoxique d< l'Académie 
Vran^oife pag. ité. 

Deüd. Liafm. in EpiÛol. apud Kooîg. In BibHoih. 
pag *14* 

11. Paul. )ov. aJ calcem Elogiox. pag. }oi. 10a. 
tdic. in c. baiil. 

12. Scxvol.Sammarthan. £logior.Gall.Iib«i.pag. 
SC. edit. in- 4. 

ti. Qclcvl. Epigiamro.in Difliertatioa. prxfis. Q- 
peti, &c. 

14. Joieph.ScKligerinprimis.^caitgeranis pag.?{. 

s;. Gudl. CoUciei, Ait foéuquc,DikottXi lùi U 
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Pdctet iT Italie. Elles y font confondues , 
avec celles de plulienrs autres Poètes de 
médiocre réputation : mais il n’en ell pas 
de même de fes Poclîes Italiennes, qui ont 
mérité d'éire confidcrces avec beaucoup 
de dillinèlion, & d’être mifes i part. 

Les principales de ce dernier genre (ont 
I. IcsXi/trer qui ont fait quelque éclat dans 
leur na lfancc, mais qui ne font plus grand 
bruit aujourd’hui (rS); 2. les Co^nciiies dont 
Us plus célébrés (ont llN.-irrontameJa CaJ/'a- 
ri.t, OliSappajUt , LaLcuj, & LaSciilajU- 
« (K/;- 

buiinl Jî ou Montalbino dit (10^ que tou- 
tes ces Coméj CS font écrites avec un ar- 
lilicc admirable. Mr. de Balzac témoigne 
(il) qu'il y a dans CCS Comédies de l’A- 
rioltc, comme dans celles de Férencc, un 
Julie milieu entre le fublime & le bas , & 
que c’cll cette médiocrité toute d’or, tou- 
te pure, 6c toute brillante qui étoit 11 con- 
nue & li ellimée dans l’Antiquité. Le mê- 
me Auteur nous faitconnoîire dans un au- 
tre de fes Ouvrages (ii) qu’il n’étoit pas 
iâiisfait du P. Pallavicin, dipuis Cardinal, 
fur les Comédies de l’AriolIc , & qu’il 
B’cntcnd pas ce Grande Pofitiva (ou cet 
air plus que médiocre) dans lequel il veut ' 
qu’on le croye. Il ajoute qu’il ne trouve 
pas le grand Poème meilleur en fon genre 
que les Comédies le (ont au leur ; & que pour 
la régularité il n’y a pas de comparaifou. 

(Quoique tontes ces Comédies ayent fait 
avoir â leur Auteur l’eflime & les applau- 
dillèmcns du Public, néanmoins’Paul Jove 
nous apprend que celle des Suppofei a retn- 

poité 

lolCe Monte nomb. 41. pig. >it. 

16. Il naquit ï iCcg^io. 

17. Elirt aruienccte.ong-tfmsaDptravant im- 
priméci cbes Vajgrift avec celles de fiina £c dcCal- 
cagninut. 

fl. f. Elles foncaocaatedimées quejamaispaxles 
connoiB'eurs. 

tp. f. Il n'y a pas d'autres Comédies de l'Axiofte 
que ces cinq. 

a». Joan. Anton. Bomald. Creiit volant OtitCHonf* 
albaa. in Minerv. Bonoo. ûve Anadem. Civ. Bonofl« 
fetipr. iliuftf. pag. tfi* 

De Balzac Letttc xac. du 4. livre l Chapelata de 
ran 161I. 

II. T. L. Guex de Balzac Txait. du CaraAére de la 
Comète pag. |l. edic. d'HoU. Bc jti. du a. voU 

J»-/#/. 

sa. Le même Balz. Lettre tç. du 4. livre H Clu^- 
lain de l'an i6jp. Yoyes aulTi Lettre 6, 6c Lcttie I. 
du même liv. 
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porté le prix fur les Autres (1) ; & que fi 
l’on en confidére l’invention & Us divers 
oerémens , on trouvera qu’elle ne cède 
prcfque i aucune de celles de Plaute. 

1. Mais rien n’a misrAtiode en li gran- 
de réputation que fon Poème de Roland Je 
Furieux. Le premier jugement qui fut 
rendu de cet Ouvrage à Ion Auteur ne 
lui fut pas fort favorable. C’cll celui du 
Cardinal Hippolyte d’Hll, qui ayant revû 
le Poème en qualité de Patron, parce qu il 
lui étoit dédié, le fit fon juge apres l'avoir 
lû. & lui dit en le lui rendant d’un ton 
allés cavalier , qu’il ne favoit où il avoit 
pêché tant de fottifes (1). Ooye, D>avo- 
lo , MeJJer Ludovict , avete f igliate taule 
corliontriel 

Cependant toutes ces fadaifes bien arran- 
gées , alTaifonnécs d’un goût un peu rele- 
vé, & débitées avec beaucoup d’agrémens, 
ont fait dire à Muret (3) & i • aul Jpve 
que l’Ouvrage pourroit bien partir i I im- 
mortalité avec (on Auteur ;& l’on peut di- 
re qu’il en a artés bien pris le chemin, puis- 
que le Bumaldi nous tflure (4), qu’il n y a 
prefquc point d’endroits dans le monde ou 
il n’ait été imprimé , ni de Langues , fur 
tout en Europe ,dans lefquelles il n ait été 

traduit. _ , 

Ceft une opinion a(Tés commune dans 
l’Italie que ce Roland a terrarté tout cequt 
avoit paru devant lui, ét particuliérement 
le Roland du Bojitdo & le Morgante du 
Puici; ce dernier par la grandeur des ch^ 
fes ét la majcfté des vers, & l’autre en fe 
faifirtant de fon titre, en réformant & en 
petfeélionnant fes inventions (y). De for- 
te que félon Mr. Rorteau (6) Roland le 
furieux n’a eu de concurrent ou de fupe- 
rieur que le Godefroy do Taffe, qui eft 
venu après lui dans le monde. 

Jamais pièce ne fut remplie de tant de 
chofes dilférentet , de combats, d’enchan- 
temens, d’avantures bixatres , quccePoc- 
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me de l’Ariortc; ét l’on dit qu’il partage AiloR*. 
encore aujourd’hui une partie des beaux 
Elj-rits de l’Italie, avec la Jerufakin déli- 
vrée dont nous venons de parler. • 

Il fcmble que ce (oit un trophée corn- 
pofé des dépouilles des autres Auteurs Ita- 
liens, & il paroît qu’il n’a rien oublié de 
ce que fon génie &fon indullric lui ont pû 
fuggercr pour rendre fon Ouvrage accom- 
pli, & lui donner tous fes ornemens (7). 

Metïïeurs de Fort Royal difent qu’il a 
écrit avec une éxaditude mervcilleufc , éc 
qu’il peut être lû avec profit, li l’on en 
retranche quelques endroits qui peuvent 
blelfer l’honnêteté (8). Il n’a pourtant pas 
donné un caraélére de fublime dt de gran- 
deur û fon ftylc, & on y reconnoît aifé- 
ment l’Auteur des Comédies dont nous a- 
vons parlé plus haut. Mais il ne laillc pas 
d’avoir de l’élévation dans fon caraâérc 
enjoué & plaifant. C’ell ce que Mr. Des- _ 
préaux femble avoir jugé d’ellimable en ’ 
lui , lorfqu’il dit (9) : 

On peut être à la fbisêt pompeux 8c plaifant. 

Et je hais un fublime ennuyeux 8c pefant. 

J’aime mieux Atiolle 8c fes fables Comiques, 

Que ces Auteurs toujours froids 5 c mdan- 
cboliques (10). * 


Mais avec tant de belles qualités les Cri- 
tiques ne font pas encore convenus de dire 
que le Roland ell un Poème parfait , on 
même que c’cll un véritable Poème ,fi l’on 
en Juge fuivant les régies de l’Art. 

Le Tarte trouvoit qu’il n’y avoit point 
d’unité de Fable ni d’Adion dans ce Poè- 
me. Jacques Mazzoni ayant entrepris la 
défenic de l’Ariofte, fit voir au Talfe qu’il 
fc trompoit , & il le contragnit d’avouer que 
le fujet du Roland ell fimple, 5 c qu'il n’y 
a point de multiplicité ni dans la F.able,ni 
dans l’Adion (11), comme nous l’appre- 


" 1. Tsnl. Joviui Xlogioi. ntim. 14. P»g. “î'*- 
afi-t. B&CÛcnf. , , 

2. B*din*rii$ tnroiï été nn mot pm* propie. 
VAfctüi dans pne Lettre au Dolcc du 7. Decembrt 
1 JI 7 . "• "*« 'trvixtTy dil'il, fmttmd» i iwn/k/- 

!•». Il entend fa parapheafe des fepe Pfeaumes Jcm- 
tentiatuii d>ft , mi /• A DUvU tlfAÀrtnptmt 

I. Maic. Aot* Muret. Taiiat. lésion, lib. it« cap. 


t. edit. 1^04- Francofurt. in*f. 

4. Mineiv. Bonoo.Anadcm. Bumaldi ut fuprspa^« 
15 s. Acc. 

J. Jovius in Eloeiis ut fupri. 

6 . kofleauiSeatiro- fui quelques livres qu’a a ldi 


pag* S9. MSS. 

7. Faal Jor. ut (ûpr). 

I. Aut- Anon, de la Grmmm. Ital. Kouv.iAletbod« 
Préfacé pag. x|. AC14. de 

9. Def- 
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irons de Viflorio RolTi. Mais le P. Mam* 
brun tans avoir eu conuoillimce des raifoiis 
de Mazioni, ou fans s’y <tre voulu arrê- 
ter , a décidé netleinciit , que l’unité de 
r Action n’cll point dans le Roland, & que 
ce Poème n’ell pas régulier (ii) ni dans 
l’ordonnance , ni dans ta proportion des 
parties. 

Les autres Critiques François n’en ont 
pas juge plus favorablement. Jacques Pe- 
leticr du Mans y a trouvé beaucoup de 
choies dignes de fa Cenfurc (13). Il accu- 
fe d’abord le Titre du Poème de peu de 
jullelR*. Ou le titre n’eft pas bon, dit-il, 
ou le Poète a mal fuivi fou fujet. Car 
ayant pris le titre de Roland , il ne parle 
de lui qu’en trois ou quatre chants. Après 
divers circuits & détours il veut finir fon 
Livre par Roger. Ce qui nous fait voir 
que le Poème ell mal conç'fl , fit que l’or- 
donnance en efl mal entendue. S’il avoit 
deffein de rendre fervice ou de faire hon- 
neur à la Maifon d’Ell, il devoir le faire 
fous le Titre d’un Roger pluc6t que d’un 
Roland. 

Le même Auteur prétend qn’Atiolle 
n’a pas dû s’alfujettir comme un cfclave à 
fuivre Virgile dans toutes les démarches , 
& qu’il a dû étudier davantage le génie de 
fon liécle que de celui de cet Ancien , & a- 
voir plus d’égard aus circondances diffé- 
rentes. Qu’il débite d’ailleurs beaucoup 
de chofes frivoles & indignes du Poème 
héroïque, & qu’il amalfe des tas de con- 
tes 6; de plaifinteties fort défagréabics & 
fort mal placées. 

Mr. de Baltac dit (14) que fi les Italiens 
ontraifon d’appellcr Ariollc le Prince des 
Poètes de fon pays, c’ell peut-être parce 
qu’il s’cll comporté dans fon Pocmecom- 
inc un Prince dans fes Etats. C’ell, dit-il, 
en vertu de cette Souvcaincté qu’il ne re- 
coimoît point les Loix, & qu’il le met au- 
deilus du droit commun. Il fait une partie de 


f. Dcrpiesux An rociiq. Chint t. 

10. 4. Quicuiuiiic aura les Epttics de Binhelemi 
Kicous impiileecs Tan ijao. in I. à Boulogne y 
trouvera au f. livre un bel Sc anirlc eioge tic l'A- 
Iiofle dans l’Epitre art yir^tuium Cr 

frdjrtt CuJ^vtrt fil.'ts, 

11. lan. Nie us Eiyihr. rinacoih. i.Elogior. pag. 
in Jac. Marx. 

II. Peu. Mambiun. Difleitadoo. dc Caioùuc Epi- 
CD nusfl-on. i. pag, | 7 x. 

ïdr». il'. 
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fes Fables de nos Mylléres, & il fc joue de Aiiof.e. 
ce que nous adorons. Il traite la Religforv 
avec des indignités étranges. Quoiqu’il 
arrive fouvent que le défordre loir diver- 
tillântdans fes Ecrits, & que fa confulioii 
nous caufe fouvent plus de p.'ailir & de dé- 
Icclation que d’embarras, ce n’en dl pas 
moins un détordre, & c’ell toujours une 
confulion. Il mêle prcfjue par tout le 
faux avec le vrai, & il forme quelquefois 
un compofé qui dégoûte même les profa- 
nes judicieux. Il fait jurer le vrai Dieu par 
l’eau du Styx , & lorfqu’il mêle êt qu’il 
compare les Miracles & les Hilloires de 
l’Ancien Tellamcnt avec la F.iblc,îl fem- 
ble donner atteinte à la vetité de l’Hilloirc 
Sainte. 

Le Pere Rapin n’a point été moins pé- 
nétrant que Mr. de Balzac dans la décou- 
verte des défauts du Roland de l’Ariolle. 

Il reconnoît en un endroit que ce Poète a 
trop de feu ; en un autre , qu’il ell trop 
rempli d’événemens prodigieux & furuatu- 
rels, qui font fcmblables aux imaginations 
creufes d’un malade, & qui fout pitié i 
tous ceux qui ont du fens , parce qu’ils 
n’ont aucunccouleurdevraifcmblance(iy). 

Il dit ailleurs que fon deffein ell trop 
valle, fans proportion, & fans jullellè, 
que c’ell un méchant modèle du Poème 
Epique (16); que fes Epifodes font trop af- 
fcélés, jamais vrai- fcmblables, nullement 
préparés & fouvent hors d’œuvrefiy), que 
fes Héros ne font que des Paladins ; que 
fon Poème refpire un air de Chevalerie Ro- 
manefque plûtôt qu’un cfprit héroïque. 

Il avoue (i8)en d’autres endroits qu’A- 
riolle ell pur , élevé , grand , admirable 
dans l’exprcflionjque fes deferiptions font 
des chefs-d’œuvre: mais qu’il n’a aucun 
difeernement, qu’il n’y a que la beauté de 
fesexprelfioiis jointe aux autres iharinesdc 
fes vers qui ait pû impofer au inoiide , & 
qu’elle a tellement enchanté nos Poètes 

qu’ils 

II. Jac. Pelciicr , An ruëilque livre i. chap. s. de 
f*lniitat:on, & dans du Verdxr, Sic. 

14. Baie. Dilcoura Critiq. lui riiifauticidc de D. 

Hciiiliur. 

is. Ben. Bapin, Béfléaioni géuéialcs fur la roë- 
tiq. pag. a. II. St 21. 

i4. Seconde pan. desBéflex.jauicul.Bcâex. i.du 
mcnie Auteur, 

) 7 . Le même, Bell, xtii i.dc la fccoade patüe, 

II. B.-Aei- XVI, ïecoade p.iilic. 
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qu’ils n’ont p*s aflüs reconnu les fautes é- 
normes de jugement où il eft tombd (i). 
Son el^rit, dit- il ailleurs, parole fembla- 
ble à CCS terres fertiles qui produifent des 
ficurs & des chardons tout cnfemble : & 

Î iuoique tous les morceaux de fon Focine 
oient très- beaux , l'Uuvrage tout entier 
ne mciite pas de paffer pour un Poème E- 
pique. 

LePere Ma'mbnm avoit bümé l’Arios- 
te (a) , d’avoir introduit trop indiferdte- 
ment les Femmes dans les armées. C’eft 
ce que le Pere Rapin fcmble avoir aulTi 
défaprouvé, lorfqu’il dit (3) que ce Poète 
âtc aux Femmes leur caraaere qui_ ell la 

Î iudeur & la timidité, ajoutant uu'il a eu 
a même indiferétion pour les Héros aux- 
quels il Ate la noblcllc de leur condition 
pour les faire badiner. 

Enfin l’Ariofte n’avoitpas étudié les ré- 

f les d’Ariofte , comme a fait depuis lui 
e Ta(re,qui vaut mieux , dit ce Pere, que 
l’Ariofte, quoique l’Académie de Floren- 
ce en puilTe dire. En quoi le goût du Pere 
Rapin ell entièrement conforme à celui de 
l’Académie Francoife & de la plûpart des 
connoilfcurs de aéçà. tes Alpes , puifque, 
félon Mr. Godeau U)i l’on difoit com- 
munément que le TomieoM Je FAriofte i- 
tmt dans U eajfe. 

Mais il a eu un grand nombre de Parti- 
lâns dans l’Italie , & l’on peut dire qu’a- 
p.-ès Mefiieurs de la Crufea & le Mazzoni 
dont nous avons parlé , il n’y en a point 
eu de plus affcâionnés que Simon Forna- 
ri qui a bien voulu y fiire des Commentai- 
res, Paul Béni qui en a fait la comjraraifon 
avec Homere enfuite de cellfc duTaflè a- 
vec Homere & Virgile, & Louis Dolce 
qui a fait fon Apologie. 

* Orlando Furiofo di Lod. Ariojio da Gi~ 


I. Réflez. panicol. du même Traite K.. 1. comme 
ti-deirut pm. 1. 

X. r. Mamb. Diubtt. de Catm. Epie.pixfu. Conf 
lamuo eiufd. paj. tp«. Ipr. 

I. K. Rap. Keflez. geoei. s|. fur la Poifiiq. 

e. Anr. Godeau Ev. de V. rreface fur le Poème de 
Ixiot Paul Scc. 

{. q. Le Comté de Seandian étoic au tettiroite 
de Reg{io dani le Modénoix. Les nomi de Mao- 
dticaiL de Sacripant, de Gradafle , d*Axramant, 
&c. que le Bojardo a donnés aux Héros de Ton Ro- 
man, étoiens les noms de famille de quelques payi- 
fans Tes (iijera au rapport du Caftelrétto p. aa. de 
fon Commentaire fut la Poétique d’AÙftgcc de 
redit, de Site, 
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rolame Porro in-4. la Penetia iy68. lf&4. Attel*, 

La fpo fit tome di Simon Fornari, J opta 

rOrla.tdo Fnriofo delF Ariojio in- 8. in Fio- 

renza 1 5-49. Parte feennda in-8. f» 

Fsorenza lyyo. — Le Satire M Lnd. A~ 
riojio in-8. Fenet. 1 J38. * 

MATHIEU BOIARDO, 

Dit, le Comte de Seandian (y). Poète I- 
talien , vivant au commencement du 
feiziéme fiécle 

izdt. Et Auteur a fait le Poème des Mv**''*® 
ht. amours de Roland ÿ Angels- •®‘**‘**< 
qne , mais comme nous l’avons remarqué 
plus haut, il a été ctiacé enfuite par celui 
de l’Ariulle , félon le fentiment de Paul 
Jove. En effet le P. Rapin (7) nous en 
donne une alfcs méchante idée en deux en- 
droits de les Réfiéxions fur la Poétique. 

Il dit dans l'un que l’Uuvrage de Boiardo 
ell un très-méchant modèle pour le Poè- 
me Epique; & dans l’autre que ce Comte 
paroît s’étre laiffé gâter aux livres de Che- 
valerie & aux Romans de fon tems t.8). 

THOMAS MORÜS, 

Chancelier d’Angleterre, fous Henri VIII. 
mort pour des raifons d’Etat & de Re- 
ligion, l’an iy3f. Anglois, Poète La- 
tin. 

iz6t. ¥ Es Poèlîes de Morus ont paru Thomas 
ter. La en divers endroits de l’icalie. Mens, 
de l’AUetnagne & de l’AngUterre en di- 
vetfes formes , tantôt féparément , & tan- 
tôt avec quelques-uns de fes Ouvrages eu 
Profe. 11 a fait paroiire alTés de naturel & 
de feu. Mr. Borrichius prétend même (9) 

qu’on 

«. q. Je doue qo’U ait paflé l’an 1400. Ses E- 
flofue*» qui font ic« feiil» Veri Latioi qu*oo aie 4 e 
fui, ne parorent qu'aflei long<temt après fa mort, 
à U fuite de ceux de Battkeiemi Ctotlus en l'ân 

1 joe. Le maauferit qu*en aroit laifle le Boiardo 
toit fi ancien que ia cire dont il avoit couvert lea 
endroits qu*Ü vouloit changer, 8c fiir laquelle il a- 
voit œarqiie avec un poin5on ces changement s'dtoit 
écaillée pat la longuenr do rems. Si dit Croc- 
tus au Lefteut, mimut ttnftnmm rttÎMitiihi vi* 

céfmmikmt , m*f<du éMvimmm Mac 

ijiit c*rr«flf’fra a/ra eifigm, m nmfmeotrâ» , erra fmftf 
dijfixijjit faa lemftmm lajaria idfrràtt* fmt. 

7. René Rapin, fecgitde paît. daRtfi, ÂiIaPoét. 

Rcfi. in, ta zvi, 
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Thomu qu’on lui trouve quelque chofe d'alTés 
grand & d’alld s agrc'able; ce qui eft d’au- 
tant plus remarquable , qu’il n’avoit pas 
eu d’autre maître ni d’autre guide que Ibn 
propre gdnie. Il s’ell portd de lui-mime 
i l’imitation des Anciens , autant qu’il a 
été poffible, & il s’cll montré un des plus 
■ ïélés advcr&ires de ces Vert qu’on ap- 
pelle Léomut (lo) , c’ell-i-dire ae ces (br- 
tes de Vers Latins qui ont une même con- 
' fonance au milieu qu’à la fin, ou qui ri- 
ment par hemillichet; ce qui elt une in- 
vention des fiécles du moyen Ige. 

* Tbom* MoriEfigremimua m.-%.Limd. 

GARCILAS ou GARCILASSO, 

Ou pour parler plus correâement Garfi- 
Lafo, dont le nom entier ell, Garfiat 
Lafa de U yega, Poëte Efpagnol, né 1 
Tolede, tué l’an 15:36. u’un coi^ de 
pierre par un Payfan,au piedd’uneTour 
en Provence , portant les armes pour 
Qiarles-Quint, âgé de 36. ans. 

GticilaiTo. n6i. Garfîllas (11) , comme nous 
avons coutume de l’appcllcr , 
ell on de ceux â qui la Poëfie Efpagnole a 
le plus d’obligation , non feulement parce 
qu*il l’a fait fortir de (es premières bornes, 
mais encore pour loi avoir procuré divei- 
fes beautés prifes for les Etrangers. 

Il étoit effeélivement le premier & le 
plus elHmé des Poètes Efpaênols de fon 
tems, félon le témoignage d’André Schott, 

' & il réulDiroit même alTés bien en vers 

Latins (ta). 

Ayant jugé que c’étoit faire tort i la Na- 
ture de ne point employer l’Art pour cul- 
tiver le naturel qu'il pouvoit'avoir pour la 
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Poëfie, il s’appliqua fortement i la leâure Gareilai. 
des meilleurs d’entre les Poètes Latins 
éc Italiens , & il fe forma fort beurcufc- 
ment fur le modèle des Anciens & de quel- 
ques-uns d’entre les imidenies. Ayant 
remarqué que Jean Bolcan avoit réulO 
dans les efforts qu’il avoit faits pour faire 
palier la mefure& la rime des Italiens dans 
les vers £fpagnols;il abandonna cette for- 
te de Poe lie qu’on appelle aiiciemne , & qui 
efl propre i la Nation Efpagnole pourem- 
brailcr la namveUe qui ell luiitée des Ita- 
liens. 

Il quitta donc les Couplets & les Ron- 
delets (Copias y RedaaàtUas) qui répondent 
i nos Stances Françoilcs , fans vouloir 
même retenir ceux de douze fyllabes, ou 
d’onze, quand l’acdent cil fur la dernière 
du vers , qui étoient fort eltimés dans les 
commencement, c’ell-l-dire du tems de 
Jean de Mena, qui palfe pour en être Au- 
teur-dans l’cfprit de plulieurs perfonnet. 

Il renonça meme aux Villancllcs qui ré- 
pondent i nos Ballades , aux Romances, 
aux Seguidilles & auxGlofes, pour faire 
des Hendécafyllabes i l'Italienne, qui con- 
finent en des Octaves , des Rimes tierces, 
des Sonnets , des Chanfons , & des vers 
libres. C’efl ce ^’on peut voir dans la 
Bibliothèque de Dom Nicolas Antonio 
(13) & dans la nouvelle Méthode Efpagno- 
le 04). 

Garcilas compofa doâement en tontes 
ces fortes de Rimes nouvelles , & il réus- 
fit particuliérement en Rimes tierces , qui 
font I. des Stances de trois vers, dont le 
premier rime au troifiéme , le fécond au 
premier de la Stance fuivanie, & ainfî jus- 
qu’l la fin, où ils ajoutent un vers de plus 
dans la dernière Stance pour fervir de der- 
nière rime: 1. des Stances dont le premier 

vers 


t. Merlia Coctt« fur U fia de foa Ourrege 154. nom. r»l. 

Micamoiquc a die pailani du Boiacdo, to. Ü fit en ce gente de vais , poor Te dlreftir* 

l*£pitaphe d*un Muficien du Hoi d'AngIctette Hcn* 
Mâxtmf BtUrimtt diffmfifmt Mmié BUtiém 11 VllL Tiu quoi Btiaiai dani l'on Ami*Monia l*a UA 

fims fmtimtntt fétiii ténmiat peu cfaicane. 

1 1. On dexie fle oa proaonce Gatcilaa pas ooe 

liC Boiardo tfoit do talent poAt la Poffie LfHqoe impie 1 . 

•Otant oo*on en peut joger par quelque! Sonneu qui la. A. S« Peregrio. Bibliocfa. Hifpta. tom. j. pag. 
teftent oe loi» a*ua ftjrie plat chicid de beaucoup 171.10-4. 

que celui de Ton Orlsttit U fit en cime t|. Nkol. Anton. BibL Script. UHp.com. t.tA*fol» 

tierce une Comedie en %. tOtet » intitnide il T$m*mê pag. m. t94 

donc le fojet dtoU tiré de Lucien. Elle cft pen con> 14. Nouvelle McthodeErpagnoIe croifidme paitie 
and fle dia Egtoguet Laiinea» impriirdcs à de U GraouBaice cbap. |, flcq. de U Eoeûe pag. 

gio iü'4. Tan tseo. ne le font guère plua. dcfuiv. 

f. OUttS Boxtkhiiu DiiTetc, 4. de focc. Isit, pag, 

G X 
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GucUu. vers cft libre, & les deux autres riment en- 
femble. 

Cctcc nouvelle forme de Pocfic fut 
trouvée d'abord li étrange, que quelv^ues' 
uns fc mirent en devoir de la ruiner & de 
rétablir l’ancienne , comme étant propre & 
naturelle à rLCpagne. C’cll ce qu’entre- 
prit de taire pariieuliércmeut Chriftophe 
ou Chrilloval de CaUille|0 entre les autres. 
Mais ni lui ni les autres ne purent empê- 
cher qu’elle ne devînt enfin viâorkufe de 
l’autre, à la gloire de liufcan & Garcilas. 

Au relie , les Ouvrages de ce dernier 
font animés par tout de l’cfprit A du feu 
Poétique, félon le même Antonio; ils font 
accompagnés d’une majcilé naturelle , & 
fans affectation; & ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’ell qu’on y trouve de la fubtilité 
jointe avec beaucoup de facilité. 1 aul Jo- 
ve même ne fait point difficulté de dire (i) 
que fes Odes ont la douceur de celles 
d’Horace. 

banctius ou Sanchet de las Broias , le 
plus favant des Grammairiens d’Eipagne, 
a fait des Commentaires fur toutes fes 
Oeuvres , & il a eu foin d’y remarquer les 
endroits imités des Anciens & d’en relever 
les beautés pat des Obfcrvations doâes & 
curieufes. Thomas Tamayo de Vargas, 
& d’autres Critiques y ont fait encore des 
Notes. . 

* Garcihjfo de U l^ega Obrat Potheas 
foH anaolatinaet de Franc. Sanchez iu-8. 
Nap, 1664. 

DIDIER ERASME, 

Hiilandois de Roterdam, né l’an igôf. le 
i8. Oâobre, mort l’an lyjô. le ii.de 
Juillet , âgé de 70. ans & de quelques 


t. Taiil. Tôt. ad calcoB Elog.pag. |oi. edit.in-f. 
Baût. \cotv 

2 . Jul. Csf. Scilig. Hjrperctit. leu lib. i. Poet. pag. 

On ne voit pat bien poorouoi il a été nom- 
me Jean Second» foie que ce foie lui qui ait piis ce 
nom de lui meme » foit que ce (oit fon père qui le 
lui ail donne. Set Hifioficnf font partages là det 
ius , les uns difant que Stmndi mmtit nja fmt «mmt 
inlMît t les auitcs que P«rriifw, n$n fint «mtM » i-'ettntr 
à* iMiiw* tHÀidrrmfrt. lU ne conviennent que fus cet 
»mrn , fut ce prClagc attaché au nom de par- 

ce que I diient-il» » ce nom marquoU que l*enfant 
gio4 nomme aetiouveioit pas aifemeiu foo fccoad» 
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mois â C.llc. 

1x63. OEsEpigrammcsêt fes autresPoe- D'd'ciE. 

O lies ont été imprimées d’abord à nimc. 
la fin du premier tome de fes Oeuvres in- 
folio de t’ediiion de Froben, [ét dans cel- 
le d’Amllcrdam] ciifuite fi parement endi- 
verfes manières. 

Jules Soaiiger dit (1) qu’il étoit fort 
heureux à tourner les Poclies des Grecs en 
Vers Latins; mais que ti ce qu’il a em- 
ployé & pris de CCS Anciens cil de la véri- 
table Poélie , ce qu’il y a mis du lien n’eli 
que de la verlification. AulTi n’y a-t-il 
l^int d’apparence qu’il ait voulu briguer la 
qualité d’excellent Poète, à laquelle il pou- 
voit allés juger qu’il ne parviendroit pas. 

Mais ti nous en croyons le même Criti- 
que, Erafme 11e lailloic point de faire pa- 
roître quelque jaloulie i l’égard de ceux 
qui le pallbicnc dans Li connuiiraiice decet 
Art, & il feignoit fort mal-à-ptopos de 
méprifer une chofe dans laquelle il ne pou- 
voit réufiit comme les autres. 

JOANNES SECUNDUS, 

Qui fe nomma alnfi lui-même (3), & a- 
jouta le furnom Nicolajus , à caufe de 
fon Pere Nicolas d’Everard , Prélident 
au Confeil fouverain de Malincs. be- 
cundus nâquit i la Haye en Hollande 
l’an ifti. & mourut â faiiit Amand cm 
Hainaut l’an 1736. n’ayant pas encore 
Ij. ans, 

1x63. ■^’T Ous avons de ce jeune Poète swundu». 

bii trois Livres d’EIegies , un 

d’Epigrammes , deux d’Epitres , un d’O- 
des, un de bilves, un de Pièces funéte-es, 

un 

i c nt puis rendre en Fiançoti pins iatelligiblemeat 
lut Laiio» que voici : S*cmtuit m*mm a«n jmt 
fWMJt»OU ind'drrunt mt tui ;tcw*di$n n»n ftctlt ^ 

11 V ■ U» ce me femble, une clpece <ie galimatias. 

S'ils avoient dit qu*iJ fut appclleafCMiiiax iftuf mmi» 
mi fttmmdmtf comme iiUum mtntmt on autoic 

compris que f'auioit été pat autiphrale , mais qu'Ü 
sût éie appelé âVrwntfMi tummim A4^tm- 

rmt » c*eft ce qu'il u'eft pus aifé ^e comptetidic. 

Qiiaiit au fuinoiR de SnoUt que Kaillet veut qu'aie 
^11 Jean Secomi» c’eft ce qui ne fe i/ouvcta puinu 
Ni Jean Second ni fes fie;cs, ue fe (ont jamMis fur- 
nommes SifUi, N^tuiciicrrcnt > puifque leur pere 
t*appcIo:t Nicolas i^vetaid, nou pas d'^wnrrt^» 
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on de Pièces galantes & folâtres qu’il ap> 
pcüoit fes bailcrs, & quelques autres Ou- 
vrages Poétiques qui ne fe peuvent point 
rapporter à aucune de ces efpéccs. 

iJn voit par tous ces Ouvrages que Se- 
cundus avoii l’efprit fort beau, fort agréa- 
ble, < 5 f fort enjoué. Ce qui ell d’autant 
plus remarquable, qu’il étoit né dans un 
climat qui ne p.iro't point favorable à la 
gentillelle d’efprit qui cil nccell'tirc à ceux 
qui veulent réullir dans la belle Poélie. Il 
n’y avoit rien de trouble & de bourlseux 
dans la veine, quoi qu'elle lût fort abon- 
dante, qu’elle coulât avec la plus grande 
facilité du monde; 5 t qu’il compulàt fur 
le champ tout ccqu’il vouloir. 

Théodore de Beze dit qu’il a excellé li 
fort dans tons les genres de Poélic qu’il a 
jullcment mérité la Piincipauté fur les 
Poètes Modernes (4). En clîet on doit 
convenir avec Melehior Adam (p) qu’il 
cil doux, iranquilc & fort net dans lés E- 
légies ; qu’il ell l'ubtil & délicat dons lés 
E'pigramines; qu’il cü agréable & délicieux 
dans fes Vers Lyriques;, qu’il cil grave 
dans lés Pièces funèbres, fans être ciiflè 
ni guindé; qu’il a le ftyle plein, élégant 
fit tendre dans tous fes Ouvrages géiiéra- 
leineiutfic que s’il avoit eu le loilir de tra- 
vailler fit de lé perfectionner dans l'Epo- 
pée ou le Poème Epique, il auroit iiilail- 
liblement cdacé tout ce que l’Italie , la 
P’rance fit l’Allemagne ont produit de 
meilleur en ce genre depuis un liécle. 
C’cll au moins ce qui a paru aux yeux de 
quelques Critiques de Ton pays qui ont 
vû les ellàis qu'il en avoit lailfés à fa mort. 

Enlin il ne lui minquoit que l’expérien- 
ce, fit que cette maturité d’âge qui pro- 
duit celle de l’cfprit (6). Et l’on ne peut 
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lui pardonner la licence fie le dérèglement 
de fa Mule que fur la foibldlc de les lu- 
mières fit la force de fes pallions dans une 
li grande jeuncirc, qu.ti qu’il n’y ait point 
d’age ni decüuliuérations Uc quelque autre 
cliolé que ce puillé être, qui doivent fer* 
vit d’cxcul'e aux mauvailés imprclTions , 
fuit d-uis ceux qui font profclfion de les 
donner , fuit dans ceux qui veulent bien 
les recevoir. 

L’incominenee fit l’impureté de la Mu- 
fe de Scemsdus ii’cll pas le léul défaut que 
les Critiques y ayent remarqué. Le bieur 
Bortichius femble l’avoir voulu taxer en- 
core de legereté (7) , lorlqu’il dit qu’il ne 
pouvoir demeurer long-tems fur un (lijct 
Ict cix. Il reconnoît néanmoins que dans 
cct âge inénie, il ne inanquoit ni de for- 
ces ni d'agréinens pour prendre un tempé- 
rament jutle fit honnête dans les choies 
qui demandent de la gravité. 

• JoMnis SecHxJi Bapa în-4. 

LugJ. apHii Gr'pb. 1^36. 1^39. — Ejns- 
dem OptTii iii-ti. Lngd.-Ba:. ifipi. — E- 
puj'den Açg/a Peciiata in .4. Lu^J. Ippi. * 

JEAN VOUTE’, 

Dit Vultejus, de Rheiins , Poète Lc.t’n, 
versl’au 1137. (8j. 

1164. AA N a de cct Auteur quatre Lf- 
vres d'Epigrainmes , avec un 
Recueil d'Etreines qui oat été imprimés à 
Lyon in-S. en i ^37. [fit â Paris chés Coli- 
nes in- 8. tpfS.J fit qu’oii a mis depuis au 
ttoiliéme tome des Ùcticei du Poètes Lu- 
ttât de Fraitce 19). Mais Jules Scaliger ne 
nous en donne pas une idée fort avama- 
geulé. U dit que V ulcejus enibrairuit tou- 
tes 


I<i»r nom de famille éroit raait eemme ce 

N.coUs bvetard a etc un liorrme i^lutlie Sc pai fon 
inefite peffuniicl & pat fes charges* ceux v)ui ont 
pille de Tes enfans leur ont donne le furnomdcNi- 
colaï, lire de Nicolas , nom de batemc de leur oe* 
re « ce qut n*cfl p.is fans exemple, cumme |C l'ai 
fa’t vois lux l'article de foge Floic.icin. 

4. Thcoil £czi a^'ud G. Ai. ICod’^ la SiU. V. Sc 
N. pag. T44- 

5 . Melcls. Adam Vit. Fitiloroph. Ceiraanor. pag. 
SQi. te leq. 

Auben. M rxus in E!og< i Relgicis pag. xoa. 
Item Valcr. A»dt. Deflcl. in Bihtioih. Beixic. pag. 

fit î«a. ® 

itpm lUac Ballari, de l' Academie des Scicacet 8c 


des Art»» iom.s. livres. pag.|j4. 

7. Olaus Buiiichius Diücztattoa. f. de Poè't. Lit. 
Pi»g* * 47 . 

t U fut lud le io. Décembre i{4i. fort ieune 
encore» quoi qu'on ne lâche pas precilcmcnt i quel 
a^e» par un homme qui ayant perdu an prucc» con- 
tie lui» le qucicUi dam une (encontre» 8c lui roita 
un coup fous la m^mmelle gauche » fuivi d’une 
prompte moit. Voyes-en la relation dans une Let* 
tre de Denys Faucher Religieux de Lenns au Cardi« 
nal du BelUi » & dam une auite a Paquier Clemenr, 
La piemicre p u une faute d’mtpieflioa cfl datée de 
S5sa au lieu de 1541. 

9 . Il y a un volume entier de fis Heoddcal} !* 
labcsi imprime in.ia.fcpaieiucot» 

G J 
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Tuheiui. tes fortes de fujets , fans eonfuUer fes pro- 
pres forces ; il le compare à ces femmes 
publiques qui n'ont de referve pour per- 
fonne. Il prétend que s’il s’étoit voulu 
contenter de la réputation d’un Poète mé- 
diocre i laquelle il pouvoir légitimement 
tfpirer, il auroit eu fon prix; mais qu’a- 
yant voulu porter fon ambition plus haut, 
il a tout perdu (i). 

GASPAR URSINUS VELIUS, 

Poète Latin de Swemnic (i) en Silefie, 
perdu le y. Mai de l’an inS. Gins qu’on 
ait jamais ouï parler de lui depuis ce 
jout-U (3). 

G. UrGoiu Ii6f. T J Rlînus Velius a laiffé au Pn- 
Veliui. blic des Silves , des Elégies 

& des Epigrammes, fans parler de fes Ou- 
vrages en Profe. Erafmejugeoit qu’il é- 
toit fort heureux en Poefie , qu’il a fait pa- 
roître du feu & du génie, & de cette déli- 
cateife même que quelques-uns appellent 
Urbtutit^ (4). 

• Voyés au Tome 6. des Dilitts des 
Poèses d’AUema^sse. * 

ALVARE GOMEZ, 

Efpagnol de Ciudad-Real , Poète Latin , 
mort en iy38. Igé de 80. ans (yj. 

1266. /^Et homme étoit un alTés bon 
Gomcz. Poète Latin, fi nous en cro- 

yons les Critiques Efpagnols. Erafme mi- 
me loue fort Ion Poème de U Toifom d’or, 
qui en effet paffe pour le Chef-d’œuvre de 
U Mufe, & qui n’a paru néanmoins qu’a- 
près fa mort en 1 y40. C’eft le Gentiment 


I. Jul. CsC Setlig. Hjrpeicrit. feu 
4- p*g- T90. 

1. Scbwddnlrz. 

f. Y . Le bruir coonn que eomrae il Ce promenoit 
ta botd du Danube t cette partie d« rirage où U d> 
toit s’ôtant tout'i-coupaffugVcfoas fes pas.Ü ctoit 
tombe dans le fleuve qui Tavoit emporté. Mais Ha> 
driaous Marios frère de Jean Second êe Foece Latin 
comme loi « aoos apprend dans rEpteramme fui* 
▼ante imprimée pag. éo. de fes folfies a Lejrde que 
ce fut Gafpar Urun lot-même qoi de dooleui de la 
mauvaife condutte de fa femme fe jetta daoa le De* 
aube Ac 7 pdxic. 
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de Dom Nicolas Antonio , & s’il efl véti- aIt«tc 
table, il faut qu’Erafme ait vû l’Ouvrage Comn. 
manuferit long-tems avant fa publication , 
puifqu’il mourut quatre ans auparavant. 

Si Phoiichrijlie OU le Triomphe de Je- 
fns-Chrifl, comprenant lesMylléres de no- 
tre Religion en ay. livres , a reçu beau- 
coup d’éloges d’Antoiue de Lebriia ou de 
NebrilTa , qui témoigne en nous recom- 
maudant ce grand Poème que toutes les 
perlbnnes conlidérables ^ & fur tout Pic 
de la Mirandole (6) avoient long-tems at- 
tendu & foupiré après cet Ouvrage, dans 
l’efperance de le voir égal i celui de Vir- 
gile. 

Sa Mufe Péuliue, c’eft-à-dire, les Epî- 
tres de faint Paul en Vers Elégiaques , eft 
un Ouvrage très-valle , & qui bien que 
fort fpirituct ne lailTe pas de renfermer 
toutes les grâces d’Ovide, au jugement de 
Nicolas Antonio. 

Il a mis auffi les Proverbes de Salomon 
& les fept Pfeaumes de la Pénitence en 
Vers Latins avec la même facilité. 

On dit qu’il a fait encore diverfes Poè'- 
fies Efpagnoles; mais nous ne voyons pas 
que ceux du Pays Payent compté parmi les 
illuflres de leur Parnaffe. 

* De Primeipis Bssr^undi Militia quum 
Velleris aserei vocaut eum notis f^tssegas im 
loeos eifeurioresiaS. iy40. * 

JEAN-BAPTISTE FIERA, (7) 

De Mantonè, Poète Latin, né l’an 1469. 
mort l’an iy38. 

1167. I^Iera s’eft rendu recommandable 
J 7 i la Poftérité par des Ouvrages 
de Médecine, de Philofophie, & par di- 

ver- 

Im m$rttm Vrfimi VtUi, 

Ctnjttgii imfétitm mêrmm, ft jteà tn IJIrMm, 

Et m»rtem Vtlitu tf9 Hitit, * 

Sitttme frmftr trit fttrit inft^ Ptftit 
ftmiits ér Orfhd» mm fàtiëts mttt et f 
Kti pu erât fnterù ve.fri ^med cenftimt Htérru 
Brm^t, iscTjmit inttummit^ fitii f 
Si futnt Vrfiei infemet ntte velvtrtt mmddt 
Oppre^imm Ddmtt^u* itmerit, 

4 . Stafre. lo Ciceroaiaa. peg* ilf« édition. Z.og* 
4nno>Batar. üi*ta. 

£1 ta eo O. M. Kooig. laBiblioih, v, Ce N. pag. • j s- 
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rerfes Poefies dont on peut voir la lifte 
dans le Catalogne de la Bibliothèque Bod- 
lejane d’Üxford, où l’on voit qu’il étoit 
fort fiîrieuï & fort fage, foit dans fes E- 
glogues , foit dans fes Poefies Epiques , 
s’èiant voulu lignaler même dans un Poë> 
me qu’il a fait contre les Poètes lafcifs & 
contre les autres Ecrivains impudics. 

Jules Scaliger dit (8) que c’eft un Ppëte 
fort favant di fort èiaâ,mais qu’il eftdur. 
11 parott aufti que d’autres ont fait beau- 
coup de cas de les Poclles, puifqu’on les a 
mifes en plufieurs Langues, & que divers 
Critiques, comme Jean Corunno, Sebas- 
tien Murrhone, Badius Afcenûos, &c. y 
ont fait des Commentaires. 

An reftc il faut prendre garde de ne pas 
confondre ce Fiera (9) avec le Spagnnolo 
Général des Carmes dont noos avons par- 
lé , fous prétexte au’one bonne panie de 
fes Ouvrages paroit fous le nom de Bap- 
tijlt MantotuM. 

* Ja<m. Bapt. MamtKoni Opéra 1. vel, 
in-fol. Mediotani. 

JACQUES ROGER, 

De Toumay, Poète Latin, vers l’an 1^39. 

1168. f Es .Veepitfx'er ou les Divertis- 
I - femens de la jeunelTe de ce 
Poète, fe lifent au troilïéme tome des Dd- 
licet des Poètes Latins de la France. 

Jules Scaliger qui le croyoit natif d’Or- 
léans, dit (io)qu’il avoit vûdeluidcsHen- 
décafyllabes fort bons. Il prétend qu’il s’eft 
beaucoup diftingué de tous cet Poètes de 
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baie , qui font conftfter tout leur mérite J*q. ».o- 
dans la fiuidiié du ftyle: au lieu que Ro* (“■ 
get s’eft appliqué 1 rendre fon ftyle con- 
cis de nombreux, fans lui refufer les au- 
tres ornemens nécelTaires 1 la belle Poèfte. 

II eft agréable, & fententieux; & ce qui 
doit le rendre plus recommandable, c’eft 
qu’il eft court ôt qu’il a toujours une poin- 
te 1 fa queuè. 


BENOIST LAMPRIDIUS, 

De Cremone, Poète Grec & Latin, mort 
vers l’an 15-40(11). 

1KS9.^ N a de cet Auteur des Epigram- B.uiDpn- 
\_y mes & des vers Lyriques , tant diui. 
en Grec qu’en Latin , que l’on trouve fé- 
parémentét parmi tes Délices des Poètes cFD 
talie. 

Paul Jove dit que fes Odes font graves 
& favantes, ôt qu’il a tâché d’imiter parfai- 
tement Pindare (11). Mais il ajoute que 
c’eft cette attache qui les a rendu moins a- 
gréables , parce que n'ayant point eu allés 
de force pourfuivre Pindare, qui eft alTu- 
rément difficile â atteindre , il n’en a imité 
que les défauts. II eft devenu endé & tor- 
tueux dans fon cours comme lui, & parce 
que la Langue Latine n’a point les mêmes 
avantages que la Grecque pour la douceur 
de la Poèlie, on ne doit point s’étonner 
de voir dans fes Ouvrages des duretés qui 
ne font point dans Pindare. 

• Bened. Lampridii , nec non Jo. Bap, 

Amaltbei (termina itt 8. ^enet. 1 550. 


f. 4 - II monnit aaé des s. nu. 
é Quand on dit tout couit PU àâ U UirémUt 
•a ancend l*oncle» œaU coremc U t*agit ici da ne* 
veu , il ftloic dire: Jt*» Frsmfit , paxee qi*Alfac 
Cornet dtant mort en ijil. âgé de jo. ans. n*ena* 
foit que fin dans le terni de la mort de Jean Pictf* 
cirée, comme on fait, le 17. Norembre 1494. 

Nicol. Anton. Biblioch. Sccipt. Hifp. psg. 47. 
4t. tom. r. 

7. Bapcifte Fiera de Mantoué ne s'eft jamais 
appelé ni Jean Baptifte. ni Gmplement lantifte de 
Mantoug. Qu*on roie toutes les éditions de Tes li* 
ares, on ttourera pat cont fUrs AéénrsMiir, 

Bec. Marollc éent fara» Gptaldoi FrMiaait TAa* 
tcu lai-même firra. 


H E- 


i, Jnl. C«r. ScaligetH/petcthîc. Foltic. iêu Ub,tf, 
cap. 4. pag. 7«i. 

9. 9. C'eül la faute qu*tl rient de faire en attti» 
buanc i Fiera l'iuTeâire en rets contre les f^oëiea 
impudiques, Be en luppofimt que ce font fei vers Bc 
non pas ceux du Carme qui ont été commeniei pat 
Badius , par Murrho qu*il appelle Munhone, 
, comme fi c*éioit un Italien, quoique ce f&t un Al^ 
mand. Chanoine de Colmar fa patrie. 

. lo. Jut, Cae(. Scalig. H7petchcic.ieuiib.B. foetic, 
cap. 4. pag 719. 790. 

*11. 5. 11 mourut cette anoée-U. 

t a. Paul. Joriui Elogiox. nomexo 99 > peg- s ta* cdit« 
in- Ut Ba&lq 
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HELIUS EOBANUS 

De Hcllc en Allemiîiie, n <5 an milieu des 
diamps (bus un arbre (i) l'an 14 S. 
mort 3 Marpurg l’an l j'^o. le 4. Octo- 
bre, Poète Latin. 

IÎ70. 1 L paroît cjti’on n’a point fù le 
I nom ni le ibruoin < drit.ib'.e rîecet 
Auteur (1), & qu’il l’a voulu fuppriiner 
lui-même en fe donnai. t celui à\i •ÜaUil Le- 
va»:, qu’on lui a toujours conlervd jus- 
qu’ici, & qu’il a pris de la Langue ürec- 
quc. 

C’eft un des plus confiJc'rables d’entre 
les Poètes Latins que l’Allemagne ait ja- 
mais produits. Ceux de l'on Pays ont étd 
fi favorablement prévenus de fon mérite, 
que quelques-uns d’entre eux n’ont pas 
fait difficulté de le comparer à Homère 
meme. En eftèt j’ai remarqué dans Mel- 
chlor Adam (3) trois cirTOnllanccs qui pa- 
roiilcnt -avoir tendu Eobanus Heffius (4) 
fonblablc à Homere. La première ell cel- 
le du lieu de la naillkuce de ces deux Poè- 
tes, qui félon la rétiéxion de cet Auteur a 
été inconnu au Public jufqu’ici ; de fotte 
oue l’un & l’autre ont pCI palier dans le 
jilonJe pour des Enlans tiouvés. La fé- 
condé ell celle de la difjrace où ils font 
tombés tous deux par l’attoibliilèmcnt ou 
la jx-rte de la vûc. Il y a pourtant eu quel- 
que petite ditlèrence: ét comme ces Criti- 
ques dont nous p.irlons conviennent qu’Eo- 
banus Heilîus n’étoit pas tout-à-fait aujC 
grand Poète qu’Homere, ils ont eu foiti 
aulli de nous avertir qu’il n’étoit pas ti a- 
veiigle que lui, félon la luppotitiun vul- 
gaire , qui veut qu’Homérc ait perdu la 
rûè entièrement; & qu’il n’avoit qu’une 
taye qui lui couvroit les yeux. La ttoilié- 
jne cil celle de l’indigence qui a été pres- 
que égale dans l’un ût dans l’autre, mais 


I. Il'jmtn diftnt dani Ici h»T« d’un til!a;e. 

1 . 41. Son nom de baicme eioii C.mi quM chia- 
jiea cti Ihtim, Humant micui un nom S iiGcccque 
•l-i'à U Ju.vc k-hiini ctu'C Ion nom de tiniiile, 
Ht Ut relui de piyn- 'H.jic nu irfle ne ii,jn:ée 
fa* -rt/Mitt . mai» tinv.>lcmcnl St'ttl. 

). .Mc'ci. Aiam lib. de Vir. IhiiolopSor. Cer* 
mini. vaj|. lot. ac deineepi. 

4 4; Eolii-iiu, .y j;e lérilement lovs ceux qui 
OUI pjile de lui, u'uiu MUt-ii cvai //rJ. 4 j,iuu;uui« 
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qui ay.tnt été accompagnée d’une mendi- 
clié publique dans H Jinere, doit lui coii- 
l'ervcr le pas devant Eobanus avec toute 
forte de julticc. 

Un homme qui ne refieniblcrott à Ho- 
mère que par ces enaro ts , pallcroic plulôt 
pour le jouet de la fortune luimainc que 
P'our un grand Poète. Aufii eli-cc par d'au- 
tres yoes qu’Eobanus a acq is cette qua- 
lité. La pr ncipale de les perfedtioiis étolt 
cette facilité mervcillcufc qu’èralineadmi- 
roit en lui (y), & qui falfoit dite qu’il é- 
toit né Poète, & que l'aine d'Ovide étoit 
patlee dans fou corps. Le-tte lieureulè fa- 
cilité a porté d'auires Critiques à l’appdlcr 
tantôt l’Ovide Allemand, & tantôt l’Ovi- 
de Chrétien { 6 ), & l’on croyoit ne l’avoir 
encore trouvée en p.ireil degré dans per- 
fomic; de forte que Miliehius n’a point 
fait ditliculté de louteiiür que les vers ne 
coutoient à Eobanus que la peine & le 
tenis de les écrire (7) Il faut avouer néan- 
moins qu’il avoir quelquefois befoin pour 
cet cflet de cette chaleur Caccliiqne qui 
réjouît l’efj'rit Poétique. Eobanus s’en é- 
toit perfuadé le premier, üt il n’étoit pas 
moins habile à boire qu’i faire des vers, 
puifqu’il défefperoit & meitoit fut le c.ur- 
reau les meilleurs beuveurs d’Allemagne, 
& nu’il vuidoit d’un feul trait une cruche 
de douze feiicrs de vin ou de bierc. 

Cela ne l’cmpcchoit pourtant pas de 
garder la retenue & la fage-llè dans fesvers. 
C’etl ce qu'Erafme a l-jué particuliére- 
ment dans les lierai»^: Qkréiiennes (S), 
où il dit qu’oii le trouve revêtu de l’elprit 
de Bcatus Rhenanus, de Capnion,deNIe- 
lanchthon , <k de Huiten par dc/lli.'. fes 
propres qualités Mr. Bottichius dit uéan- 
nioins que fes Elégies font ce qu’il y a de 
plus cfiimable parmi tous fes Ouvrages (ç), 
& il ajoute que généralement parlant Eu- 
banuscil naturel, ailé, ouvert, chitié, iSc 
que l’Allemagne ifavuit encore rien pro- 
duit 

IhjjM, 

I. Etafm. tpiftol. td Mucun. Rufum 177, 
poft eiulJ. Vu. edit. Lugd B. 

6. Uorricliiust Erailn ^ ^tü Cririei paiïîm. 

7. Vil a Lobaot «pud Adam pag. 1 to. ubidfi 

Mdidi<o« 

t. Del. EraTm. Epiflol.aJ Jo> Dracoiieni pag. i *t. 
xlo. pod Vit. Crai. 

9 0!iü 9 OotikUiiu Dine.tatlgn. de fcëm La* 
tio pag. U». 

it. LiU 
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doit jnfqn’alors de plus agrrfable. 

J’aurois pû rapporter encore des tf- 
inoignages honorables qoe quelqoes Criti- 
ques étraMers ont rendus au mdrite des 
Poefies d’Eobanus (lo) , mais je les ai crû 
d’autant plus inutiles qu’ils n’ajoutent rien 
û ce qu’on vient de rapporter, & qu’ils 
n’enchérilTent point fut les Allcmans. 

Au relie il femble qu’il le foit plû 
davantage i tourner en vers Latins les 
Ouvrages des anciens Poètes Grecs. Il a 
traduit entre antres les Bucoliques deThdo- 
crite , riliade d’Homere , le raviflèment 
d’Helene par Coluthe ; & il a mis les 
Pfeaumes de David en vers Elègiaouei. 

On s’ell plaint néanmoins qu’Erafme 
n’avoit pas aÎTés bien connu le mérite 
d’Eobanus en d’autres occalions, on qu’il 
l’avoit dillimulé (ii). 

* Htlii Eobani Heffi OferaPoitUa in -8. 
HaU I siç. 

ANDRE’ NAUGER ou NA- 
VAGERI, 

Poète Latin & Italien, Noble Vénitien, 
Sénateur , AmbalTadeur pour la Répu- 
blique vers Charles-Quint, & François 
I. mort à Blois en France d’une pleure- 
fie contraélée par la précipitation des 
relais qu’il avoit pris pour avancer fon 
voyage auprès du Roi , qu’il eut la la- 
tisfauion de falner avant que de mourir. 
11 n’avoit alors que 46. ans & quelques 
mois (la). * 

iijl. Tyr avons de cet Auteur un 
Livre d’Epigrammes & quel- 
ques Eglogues. Il a fait même des vers I- 
taliens , dans lefquels on prétend qu’il n’a 
point eu moins de fucccs que dans les La- 
tins. 

Jules Scaliger juge (13) qu’il a le flyle 
tout- à-fait noble & élevé, & qu’il a grand 


to. LU. Grcfor. Gjrrald. Dialog. dePoctiiXTifuL 
Tl. Epbanus lui*m<me nuoiciu’àtort, »’en pUi* 
goic , mais ü faut voit U belle oc longue repoole 
au*£r«fme lui fit U delTuT,<lu Ma» uit» 

U 1164. Lee. dcrEdit. de Ltydt. 
la. U roouiut Pan tja». 
i|. juL Caf. Scalig. Hypeiciitic. feu Ub. Po sd* 
ces cap. 4. pag. 79^. 

14. Paul. jovius£logio7l.pag. ili. iti. edîc. m< 
n. BaHl. 

11- Peul love ne die poinc qu'Hexmolaüs Dar- 

Tom. /K 
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foin de ne rien entreprendre au-delà de fes 
forces. Mais il dit que l’Eglogue qu’il a 
faite au Pape Jules , efl moins agréable 
ue le relie, parce qu’on n’y trouve rien 
e nouveau qui excite la curiolîté ou l’ap- 
petit des Leâeurs. 

Paul Jove témoigne (14) que lès Epi- 
grammes ont eu l’ellime & l’approbation 
publique; que comme il s’étoit propofé 
d’imiter Cicéron dans fa profe, en s’oppo- 
fant au mauvais éxemple que donnoient 
Hermolaüs Barbarus & Politien , par le 
mépris qu’ils faifoient de cet Orateur (i y), 
de même il avoit pris Catulle pour le mo- 
dèle de fes Epigrammes, pour faire voir par 
fa propre conduite, le mauvais goût ou il 
croyoit qu’étoient ceux qui lui préféroient 
Martial. 

En effet on ne trouve point dans les E- 
pigrammes de Nauger ces pointes dont 
l’ulage ne s’efl introduit que depuis que 
le goût du fiécle d’Augulle s’efl perdu , ni 
ces autres aficâations de fubtilités & de 
rencontres ingénieufes, qui font devenues 
à la mode d^uis le tems des Seneques , des 
Plines, de Tacite, de Martial , &c. mais 
les Connoilleurs y remarquent quelque 
chofe de cette tendreflè, de cette douceur, 
& de cette délicateflè qui regnoit fur la fin 
de la République. C’en à ce jugement que 
l’on doit rapporter ce que nous avons dit 
ailleurs de la coûtume de Nauger , qui 
tous les ans au jour de là naiflânce, qu’il 
appelloit la fête des Mufes , làcriSoit un 
Martial à Catulle, lèlon le rapport de di- 
vers Auteurs (t 6). 

Mr. Borrichius dit que Nauger a lait , 
outre fes Epigrammes & fes Eglcttues ^u’il 
appelle héroïques , des El^ies & divers 
fujets, lefquelles ont été fort bien reçûës 
du Public (17). 

Ainii il paroît que Nauger pouvait être 
le Maître du fucccs de fes Uuvrages, & il 
ne pouvoif manquer de réuûir à quelque 

genre 

biras ni TolitlcneuiTem mèprtr<Cicéroo ,maisqu*i!t 
femhloieut ac Tavo r pas guutè t icui opiniou ctanc 
CUC loir<]u*on avoir un certain fond de l’terature* 
il droit ^us noble de (è faire un ftyle qui marquât 
le génie de rF.cciv.tin, que de T’attachei èl'imna* 
lion Citvile de quelque Auteur que ce fût» même 
de Cicdion. 

>6 Kicol lib. 7. Epigrammai. deleâ. pag. |d$. 

1 7. Olaüs Bon ich:u> Dill'càUtioo. J . de f oec. Latin, 
lum. 107* 

H 
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N4Pîet. genre de Poëfic qu’il voulût s’appliquer , 
ayant autant de làcilitâ de de génie qu’il en 
faifoit paroStre. C’ell ce qu il eft aifé de 
juger lur ce que Fracallor nous apprend 
de la fureur ou de l’enthouliafme , dont il 
dit que Nauger étoit Couvent faiü , & qui 
lui failuit faire fes vers fur le champ (i). 

. • Dans le a. Tome des délices des Poï- 

tes Italiens. 

Epijrrammatum lii. unMs in-8. £f- 

/ofrf M. II. in-8. üj/tl. I yqô. 

ANGE BEOLQUE furnotnmé 
LE RUZANTE, 

Âgnoh Bfo/ra, Bourgeois de Padouc, Poê- 
le Italien, Comique, Burlefque fit Bouf- 
fon, mort l’an lyqi. le 17. Mars, âgé 
de quarante ans. 

LeRuian- T ^ Rnzante ne pouvant efpérer 
le. de parvenir à la gloire des pre- 

. itiiers Ecrivains Italiens , tels qu’étoient 

alors le Bembo, leSperoni, dt quelques 
antres qui excelloicnt uans le bngageTos- 
can par des écrits férieux , crût pouvoir en 
prendre le contrepied , aimant mieux Ce 
voir le premier dans le genre le plus bas 
d’écrire, que de Ce voir le fécond dans le 
plus fublime. 

Pour ft fignaler , il rechercha tout ce 
qn’tl y avoir de plus grotefque dans les 
gelles & le langage des Villageois; & s’é- 
tant mis â converfer & à étudier Icsefprits 
les plus facétieux de la Campagne, il fût 
Il bien trouver, dans l’air payfan qu’il fe 
donna, le point du Ridicule & du plaifant 
qui en fait tout l’agrément, qu’il charma 
les Peuples par fes farces & fes Comédies 
tudiques, ét qu’il fc faifoit Cuivre par uue 


1 , Htetonym. Ftacaûoi In Dlalogo de acteFoëtie. 

eut nonien N juge/iut Petr. Pec. Txaeà. de fuiocc Poe* 
tico pag 76. prztijt. carmioib. * 

2 . Jtc. Pbilipp. Tomaüai Viior. IlluÛr. pjg. 

XI. IX. I|. 

i. De 11 manière dont U s*expliqoea U n*jr â 
perfonne qui n*iit lieu de croire que U Ville oo lu- 
qoit AUindre s*Mppeloit U Mttit dt» C*mt$ dâ L*n • 
dri , pour Udillinguer de quelque aune Ville ouPla* 
ce do même nom. Mais ce n*cft point cela. Bail- 
kt a voulu dite qn*Aléandre defeendoit des Corotea 
de Landfi Sec. U s*co difoit cffcâivcment defeen* 
du, quoiqu'il o'en air jamaû feuioi de pteuvu» Ic 
qa'Huucn U loi ait nié. 
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foule incroyable de monde, fur tout au lc ituua- 
tems du Carnaval qu’il habilloit fes Ac- te. 
teurs en Villageois portant des mafques, 
dont la figure coniribuoit encore à rendre 
l’aâion plus boutfone & plus burlefque. 

Ce qu’il y a de fîngulier dans les Pièces 
Comiques de Ruzante, c’ell de voir que 
tout bas & tout populaire qu’ell fou (lyle, 
il ne laiffe pas d’avoir de la force, & de fe 
footenir avec une vigueur, qui étant join- 
te i l’agrément , n’a point lailfé de plaire 
jufqu’au point de donner envie â de favans 
hommes de l’imiter pour acquérir de l'im- 
mortab'té par ce moyen , comme l’a re- 
marqué le Sieur T omalîni (a). 

Il court par le Monde un grand nom- 
bre de vers de ce Beoique de diverfes es- 
pèces. Les principales de lès Comédies , 
font I. La f-'accariai a. L' AacoiùtaMa -, 3 . 

La Mofchetlt; 4 . La tioriaa', j.La Pi«- 

vaaa^ &C. 

JEROME ALEANDRE, 

L’Ancien, natif de la Motte des Comtes 
de Landri dans le haut Frioul (3), fur 
les confins de la Seigneniie de veuilè 
vers la Carniole , Profellcur Royal de 
la Lan^c Grecque i Paris , Archevê- 
que de dindes au Royaume de Naples 
dans la Terre d’ütrante, Cardinal de la 
Sainte Eglife Romaine , mort â Rome 
par la bétife de fon Médecin (4) l’an 
iy42.igé de 6a. ans. 

1173- ^’Etoit un homme de grande ré- Aiftndre. 

potation pour la connoillânee rAacica. 
des Langues Latine & Hébraïque , & part, 
ticuliérement pour celle de la Grecque. 11 
en étoit redevable à la faculté de fa mé- 
moire 

4. Tant Jove fcotnme l’a fort bira lemaïqoé 
Bijlc au mot Aieaodie, Jeiomc,lctiie C.) diiqu’A* 
lêindre avoit miné fa lanté pour s'être fait trop de 
remèdes dont il n'avoit pas beloin , étant devenu 
par U pour lui-même un tres-malheuteuz, 5 c très* 
peu fige Médecin. NimU tmtiU* vM/t$mdf/t$i /tllUüiê» 

d*mt mtdscMfentû ^ /H$ htuit imférnmt^ dT 

imftlix muditns , vifurx tnrtfit. VoÜâ fin quoi Baii- 
Ict s'efi fondé pour dire qu'Aléandie étoit mort pai 
la betifede Ton Médecin. 

5. Laur. CralT de Poët. Gnec. Iralicè in*fol. 

f . Je ne lâche pas qu'on voie d'auixet vers Grec# 
de lui que ces deux de fon Epitaphe qui font TéxiXtk 
bUmeot foit bons, 

Uwz 
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moire qui étoît prodigicofe, & qui n’avoit 
pas moins de fidélité que d’étendue. 

Le Sieur Lorenzo CralTo l’a mis parmi 
les Poctes Grecs (j) , comme plulieurs 
autres qui paroiUënt l’aroir mérité aufli 
peu que lui. Car il ne fuflit pas de taire en 
toute là vie une Epigramme ou deux pour 
mériter cette qualité 

JEAN BOSCAN, 

Gentilhomme de Barcelonne, Poète Es- 
pagnol, mort vers l’an IJ41. ou ij’ 43 - 

1274. T L faut rapporter à ce Bofcail une 
' JL bonne pank des chofes que nous 
avons dites plus haut au fujet dcGatli-La- 
fo de la Vega. 

C’étoient deux amis qui s’étoient étroi- 
tement liés dans le dclTein de perfcâionner 
la Poëlie Efpagnole. 11 $ ont été conlidé- 
rés comme les premiers qui ont donné de 
l’ordre & de la méthode a la Poclîe EPpa- 
gnole, & qui ont commencé à mêler l’é- 
rudition avec la beauté du naturel. Us ont 
introduit la forme de la Poclîe Italienne dans 
la Langue de leur pays, s’ j étant formés les 
premiers par la communication qu’ils eu- 
rent avec les plus cxcellens Poètes Iraliens 
de leur tems, dans les voyages qu’ils fi- 
rent à Naples & ailleurs (6). 

Le Bofean (7) profita (particuliérement 
de la converfation & des entretiens qu’il 
eut avec André Nauger , qui pour lors é- 
toit Ambaflàdeur en Efpogne pour la Ré- 
publique de Venilè auprès de Charles- 
Quint, & qui l’emmena avec lui à Veni- 
fe. Il réufiît mieux dans les Sonnets que 
dans les antres pièces de vers. Et quoique 
Garfi-Lafo l’emporte fur lui dans la per- 


I ftvnf iîiîr ifr d’Aritr». 

Zt pour des Lstins , hors qqc Epigrsmme de st. vert 
imprimée dAos le premier tome du Kecoeil de Ma- 
thieu ToCcaa» je n'en connois aucun. Son Epitaphe 
Grecque qui pourtoit convenir à bien des gens» a été 
fort mat rendue en Latin tant en proie qu*en vcit, 
La voici en François, 

Je menrt. A la bonne heure. Va favonble Toit 
Ne veut pas que je continue 
A voir des chprcj dont la vuë 
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fèâion de cet _Att , néanmoins la gloire 
de cette invention ne laifle pas d’en être 
duc à notre Bofean , qui a beaucoup con- 
tribué à l’cmbclliflcmcnt de la Langue Es- 
pagnole, comme nous l’apprenons de Dom 
Nicolas Antonio. (8) 

Ambroife de Morales prétend que Bos- 
can n’efl nullement inférieur i ceux d’en- 
tre les Italiens qui ont le plus contribué i 
la pcrfeâion de la Poclic en Langue vul- 
gaire, fi l’on confidére la majefté de fon 
llyle , la variété des fujets & des vers , la 
fubtilité des penfées, la facilité & la force 
des expreflîons (9). Il ajoute que c’eft mê- 
me le fentiment de Louïs Dolce Italiea 
dans fon Apologie pour l’Ariofte. 

Bofean voyant fon ami mort , eut foin 
de recueillir tes Poèfies & de les garder a- 
vcc les tiennes dans fon cabinet , où on 
les prit après fa mort, & elles furent im- 
primées enlèmbte à Medine l’an 15'44. in- 
quarto, & eatokeï yenife l’an lyyj. in- 
II. [augmenté (>ar Garci-lafib delà Vega 
in-8. i Salamanque en iJ47.] 

CLEMENT MAROT, 

Poète François , natif de Cahots ,' fils d’un 
Poète Normand nommé Jean Marot, 
Valet de Chambre du Roi François I. 
mort i Turin âgé environ de 60. ans, 
en l’année i J44. que les nôtres rempor- 
tèrent la viâoitc fut les Impériaux âCe- 
rifolles. 

ii 7 f- \yf Poète des Prin- 
IVL ces, & le Prince des Poètes 
de fon tems dans la France, Iclon l’ex- 
prellion du Sienide Vauprlvas (10). Et 
quelques autres de nos Ecrivains François 

n^ont 

Eft cent fbii pire qoe 1a mon. 

#. Fiviace de la Nouvelle Méthode poux la L. Zf. 
pagoole de P. A. 

7. Oa ae met poUt l'anielc devaat let aornt 
Zfpagools. Ainii c'eft one faute li du Banas, au x« 
jour de fa a. SemaiDe,d*avoix dîc.OW»4rv, U 
Crtm4td«t & üértiUQe. 

1. Nieol. Anioo. . Bibliorh. Seiipc. Hirpao. pag. 
50 |. &c. 

a. Ambr. Morales Traâ. de Ling. Kifp. apud Nie* 
Aat. 

lo. Ant. du Verdier» Bibl. des Eciiv. Fiuf pag. rao, 
U luivantes. 
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<îo P O E T 
n’ont point fait difficulté de dire qu’il 
pourroic bien être encore le premier de 
ceux qui tout venus apres lui (i). Maisils 
ne nous ont donné pour garants de 1 ave- 
nirque le xèle & l’atTeaion qu’ils paroillent 
avoir eue pour leur compatriote. Oh croit 
néanmoins qu’il auroit pû parvetiir aifé- 
ment à cette Principauté , s’il avoir eu le 
fecours des belles Lettres , 


ES MODERNES. 


„ font tous ces honnêtes gens du monde ci<nent 
„ quis'érigenten Auteurs par des Romans, Muot. 

„ par des Comédies & par des Poëfies ef- 
„ féminées. Marot étoit un efprit libre 
„ ét libertin , qui s’étoit nourri de vanités 
„ dans uneCour fouverainemeiu corrom' 

„ pue. 

Mr. Maimbourg a remarqué encore au- 
& s’il avoir tre chofe que de la diflblution & de la fa- 


pû pénétrer dans l’Antiquité favante par la leté dans les vers de Marot , il prétend 
î.o„nnmi.nre des Laneucs Grecque & La- auffi. qu’on y découvre un caraâére de li- 
bertinage & d impteté, qui tait voir qu il 
n’avoit pas l’efprit moins corrompu que le 
11 dit que ce Poète étoit un de ces 


connoiHâncc des Langues Grecque i 
tine. C’a été du moins le lentiment de 
Mr. de Sainte Marthe (i),qui ajoute qu’il 
tvoit le gâaïc trcs-hcureux, & qu il a ren- 


du un fervice fignalé à la France, lorfqu’il 
a entrepris d’en purifier la Langue , de la 


a entrepris d en puriner lai^auguc, uc 1.1 
débrouiller, de la rendre traitable & inteb 


cœur. 

libertins qui ont de l’efprit , mais de l’es- 
prit tourne à une certaine efpécc de plai- 
fanterie, qui donnant fur les chofes les 



principal . , 

malheur d’embraflér la nouvelle Réforme 
' des Protellans, celui d’infeâer la Cour de 
France par les ordures & les obfcénitésde 
fes vers. C’eft ce dernier point qui a fait 


nous a Jaiffées de fit Poelie (4). 

Mais par la grâce de Dieu il n’eft plus 
fî dangereux aujourd’hui qu’il l’étoit alors, 
non feulement parce que le changement de 


dire i Mr lurieu (a) que comme Marot notre Langue lui a ôté une bonne prtic 
e'toit un Poète, ^ un Poète Je Cour, ee des agrément extérieurs qu’on lui trouvoit 
earaèè/re efi À peu prit incompatible avec le de fon tems , nuis encore parce que le 
jrranJ m/rite. La Poëfie, continue cet goût de nottefiécle ^ant un peu plnsdefi- 
„ Auteur, amollit les âmes, & les Poe- neflè & de délicateire que l autre, la pro- 
fies de là Cour ont pour but de flater & fanation qu’il femble avoir voulu faire des 
” d’embrafer les cœurs des paflions impu- chofes faintes, cfl plus capable de rebuter 
” res Les occupations de ces fortes de que d’empoifonner nos efpriu, depuis que 
” eens font oppofees à l’efprit du Chriftia- fes plaifanterics , qu’on fàifmt palier pour 
” nifme: & on peut compter les Poètes foirituelles , ont paru groffiéres & bouf- 
” de Cour entre les Miniftres des volop- foanes aux perfonnes de bon goût. 

Apres ces confidérations fur les (entt- 

mens & les mœurs que Clément Marot a 
exprimés dans fes vers, il fiiut voir quel- 
que chofe de ce qu’on a dit de fes maniè- 
res , de fon flyle & de la qualité de fes 
Poèfies. 

Le Sieur Naudé ou celui qui a travaillé 
conjointement avec lui (y) au Mafeurat 
s’efl trompé , s’il a cm lui faire honneur 
en le failant pafifer pour un Poète Burles- 
que. 11 prétend même (6) qu’il eft le pre- 
mier 


’ tés , caraàére qui eft odieux dans l’È- 
glife. La jeunelTe pleine d’eftrit, de feu 
et de paffions emportées ût fouvent cti- 
„ minelles, donne li dedans. Mais l’es- 
„ prit de grâce ne repofe point dans les 
„ âmes qui ne s’occupent qu’i tourner un 
Sonnet en faveur de PhiUt, à compofer 
„ une ballade, îÿ à dire des/ottljès de bon- 
„ ne grâce. 

„ Ainfi Marot (c’eft toujours Mr. Ju- 
„ rieu qui parle) étoit aflutément ce que 


1. Fuaç- de U Cxoix du Miiac,Biblioth. Fîtof. 
Mf. cj-Bec- 

La Cioix du Maine eft le feul qui ait dit cela 
de Marot , doat ou ae peut pat dite qu*U fût corn- 
Mihoce. 


^ PinUele du Cslv. «t du P»p. tom. î. Apolog. 
pou( lu Reformai, chap. pag. js. le ruivantei. 

4. Hilloire du Calfioilmc pai LMaimboaigtom. 
i.ptg.pf.éco. 

f, q, OBB'sjaauii dit que Naudé ait es os »•>- 

)uietu 
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mier qui ait embralTé par ptofeflion ce 
genre d'écrire dans la France. Car quoi- 
que les Crttms & les f^tllous fulTcai dans 
le rtyle bas, plaifant & approchant même 
du ridicule, c'étoic toutefois plutôt par na- 
ture, pour ne favoir pas mieux faire, & 
pour ne pouvoir^'élever au dclFus des au* 
très méchans rimcurs de leurs tcms , que 
par ad'eéfation ou par quelque délicateffe 
d’efprit , comme a fait, à Ton avis. Clé- 
ment Marot, depuis lequel nous n’avons 
eu perfonne , dit-il , juiqu’au petit Scar- 
ron , qui ait ofé tenter l'explication des 
chofes les plus férieufes par des ezprcs- 
fîons plaifantes & ridicules. 

Mais Mr. Dcfpresux nous a fait voir 
qu'il n’efl nullement de ce fentiment. 11 
fembie n’avoir rien reconnu de butlefque 
dans Marot , rien de plat ou de bouffon 
dans fon llyle , mais feulement quelque- 
chofe de naïf dans ûl manière d’écrire, 
lotfqu’il dit (7): 

Imitons de Marot l'élégant badinage. 

Et laiflons le butlefque aux plaifans du Pont- 
neuf. 

Néanmoins l’opinion qui met Marot par- 
mi les Poètes burlefoues-, n’eft ni nouvelle 
ni particulière aux Ecrivains de notre na- 
tion. 11 y a plus de fix-vingt ans qu’An* 
toine Lull (S) Efpagnol de Majorque, un 
des plus célébrés Rhéteurs de fon liécle, 
en a parlé en ces termes. „ Il s’ell intro- 
„ duit de nos jours , dit-il , une elpéce 
„ de Poëlie fatisique & burtefque en Fran- 
„ ce, qui ell une Nation tout-à-fàit tour- 
„ née à la raillerie dt aux fubtilités, où les 
„ bons mots & les rencontres ingénienfês 
„ femblent avoir pris leur naiflànce. Cette 
„ forte de Pocme,ajoute-t-il,s’appel le Cwy- 
„ à-fÀOn dans le Pays, ft il eft confiant 
,, que c’eft Marot Poète Epigrammatique , 
„ ucétieux & plaifarit , qui l’a mis en ufa- 
„ ge dans fes vers timés en Langue vuF 
„ gaire. Et c’ell ce que les Italiens avoient 
„ déjà appellé PafqmiU du nom d’une lla- 
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„ tuë informe & brute à Rome , qui fait ciement 
„ l’objet de la rilée & du palfe-tems du pe- *ÿnw. 
,, tit Peuple (9). 

La chufc du monde qui méritoit le 
moins de porter le caraâére burlefque par- 
mi ks OuvMgesde Marot, eft fans doute 
la traduâion qu’il a faite en vers François 
de cinquante Pfeaumcs de David. Mr. 
Maimbourg n’a pas laiflé de remarquer 
que ces vers ont un air burlefque. Mais 
quoique cela foit vrai par rapport i l’état 
préfent de notre Langue , on ne peut pas 
dire raifonnablement que cela fût ainfi du 
tems de François 1 . & qu’il n’eÛt pas alors 
le delfein de faire un Ouvrage férieux. 

Les Défenfeurs de Marot n’ont pas man- 
qué de mettre cette redéxiondans tout fon 
jour, & pour faire voir qu’on veut garder 
toute forte d’équité i leur égard, ét re- 
connoître que le Schifme & l’Hérélîe en 
leur ôtant la véritable Religion , ne leur 
ôte pourtant pas toujours le fens commun, 
je rapporterai ici ce que deux Proteflans 
en ont écrit pour éclaircir la remarque de 
Mr. Maimbourg. 

CesMeflieurs (10) difent que s'il y a de 
Pair burlefque dans les Pfeaumes de Ma- 
rot, c’eft moins la faute du Poète que cel- 
le de notre liécle, qui, contre l'ulkge de la 
bonne Antiquité , ainfi que l’a fait voir le 
Pere Vavaflfeur (t 1) favantjéfuite, s’eft a- 
bandonné i ce ftyle avec une manie fu- 
rieufe. Ce ftyle burlefque s’étant chargé 
entre autres ornemens des mots & <ks 
phrafês qui étoient à la mode fous Fran- 
çois 1 . & fes Succeficurs , a été caufe que 
les Poëfies compofées en ce tems-li, ont 
acquis quelque conformité avec les Poé- 
fîes burlefques. Mais lî c’eft une difgrace 
pour Marot , elle lui eft commune avec 
tous les faifeurs de vers de fon tems & d'a- 
vant lui, de il a encore aujourd’hui l’avan- 
tage fur la plâpart de ceux qui n’ont fongé 
pour lors i rien moins qu’i prendre un ca- 
raâére bouffon. 

Au refte Marot excellok particuliére- 
ment dans l’Art de faire des Epignunmes, 

cotn- 


jutnt dans Ii compoCtion de cet Oavia|e,ooofIiu 
dans lu autres qu'il nous a donnés, 
tf. Jugcmenc de ce qui s'eft fait contze leCaidiaal 
Matario pag. aij. &c. 

7. Dcrpieauz An poétique premiu chiot. 
t.^.U fîUottéctucAiUoiaeLuUci conuacpadcik 
IbùAO&d IdUUei 


$. Anton. Lullut Baleatis l. 7* ^ Oratione caf . s» 
Bc ex eo Gérard. Joan. Yoffiui Infiitution. Foét. Ub« 
|. pag. 4t- 

le. Critique générale de l'HiftoîreduCalTinifinrt 
Lettre 15 . pag. ali. 8c rutTanics p. ité, 8 cc, Item 
Apolog. pour leiK.efoimés pag. 

11. PcLudicra di^ioa«tJi 
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comme Va remarqué le Sieur Colleter (i), 
& il n’y avoir que McIIiii de Saint Gelais 
qui pût lui difputcr le premier rang, pour 
ce genre d’dctire durant ces cems là. 

Il y auroit même une efpêce d’ingratitu- 
de de ne point reconnoitte que c’elî à lui 
ue nos Poètes Franijois font redevables 
U Rond-'s » , & qu’ils doivent en quelque 
façon la forme moderne ou le rdtabliflè- 
ment du Sonnet & AVi Madrigal de quel* 
ques autres efpêces de petits vers négligés 
avant lui & Mellin de faint Gelais (i). 
C’eft ce qui a fait dire à Mr. Defprcaux 
que 

Villon fut le premier dans les ûécles gros- 
fiers 

Débrouiller l'Art confus de nos vieux Ro- 
manciers. 

Marot bien-tôt après fit fleurir les Ballades, 
Tortrna des Trirdets, rima des Malcarades, 
A des refteins réglés afiervit les Rondeaux, 
Et montra pour rimer des chemins tout nou- 
veaux. 

Le P. Rapin témoigne qu’il a cicellé 
dans ces petits vers , & particuliérement 
dans le Rondeau , ayant fu joindre pour 
cet effet la naïveté à la délicateffe. Il en 
a fait, félon lui, qui font encore admira* 


t. Guillaoine Coîleret » Art Poétique Frinfois. 
Traité du Sooou, aombie é.pag. 27. ii. ta* où l*oo 
voit néanittoina que i*oo eft eu France plus redeva- 
ble du Sonnet à Mellin de faim Gelait & ü Joachim 
du BdUi qu*i Clément Maroc. 

LemlmeCollerct, Traité de TEpigramme, nombre 
4 . pi(. 29 . |2, où l'on Toit qu*on tété partagédani 
)• préférence de Marot èc de faint Gelùs pour T£- 
pigumme. 

a. On en falfoit luptravat» d*tulS bon» fie 
d'ânffi xégoliexa. Le» Aondeauz de Jean Maroc -ra- 
ient bien ceux de Clemeat Ton filt. Quant aux Son- 
oett, Maroc fie $. Gelait en ont fait en même cemt. 
On a die queS. Gelait i Ton retour dMtalie troit acn 
porté le Sonnet en France, on pouroic afomet qu^il ‘ 
y avoit auflî apporté le Madrigal, ou, pour me lèr- 
vir de fon ortnograpbe, le ÀMrtiéU. C'cfl ainû 

Î oe pendootplns de cent ani aprèsloion a écrit ce mot, 
i G quelqaet*una difoiem Maérigaiix, d*auties, qui 
ne pafloient pas ponr mauraia Ameurt , difoient Mi- 
àrtiMUh Baillée au lien de ntéMiJemtnt devoir dite 
tttndmQitm. Marot a un peu contribué 1 celle du 
Sonnet , mais noUcmenc à cellf du Madrigal , dont 
il ne paroïc point pat fea PoeGes, qa*il ait connn le 
nom. Ceiai du Sonnet, {e l'avoue, eft tria- ancien 
dani norce Langue , y GgniAtiic une forte de cban- 
foa dci le commenceiscac du txcuûénofiécle» U 
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bles aujourd’hui , 4 t qui peuvent fervir de 
modèles , & il ajoute que nous n’avons 
proprement point d’autre Original de ce 
caraclcre en notre Langue que ce Marot 
(3). Car bien qu’il ait luuvent négligé de 
pratiquer les trois lignifications dilféremes 
de la chute où l’on met la perfcâion du 
Rondeau , néanmoins le tour qu’il leur 
donne ell prefque toujours fort heureux. 
11 fe fait cantAt par une équivoque fine qui 
a du myllcre dans fon ambiguité: tantôt 
par un fens caché qui dit tout en feignant 
de ne vouloir rien dire: quelquefois par un 
trait fier & hardi fous un terme modcfle : 
une autre fois par une plaifantcrie débitée 
fous un air (érieux : ou bien enfin par une 
fineffe de fentiment exprimée fous un mot 
liiTtple & grofficr. Tout cela y ell ordi- 
nairement footenu d’une grande fimplicité 
fans aucune affèéfation. En un mot, il 
avoit le géhie tout-à-fait tourné pour cette 
manière d’écrire, & tous ceux qui y ont 
réuflî depuis, l’ont copié (4), ou du 
moins ils ont tâché de prendre fon air & 
fon génie. 

Scs Poclics ont été recueillies en un 
feul volume, & elles fcmblent être deve- 
nues alTés rares aujourd’hui, aulfi bien que 
les if. tomes des Amadis (y). Ce qui eft 
plutôt un effet de la tendreflë que les gens 
du monde confervent pour ces Ouvrages, 

que 

pnu.etrc plinit. mtli 41U dès ee nitme tems il j 
lit ligniKê ua Foeme de quitotze vers dont les deux 
quatuios en lime double, & les deux teicetifiiiTeat 
rangés, comme nous les tinteons, c'eft cequelcoe 
ctoitii point Tui 11 pitole de Colirtet , i moim 
qu’on ne m’en piodoife tin éiemple litl de quelque 
tacieo maDufciic digae de foi. 

}. RcoéRaoin, Aéfléxioot fur la Poétique fccoo* 

de panie,Reiex. xxxii. pag. lai.Uy. édition in-4. 

4. f. SI J*OQ compte Voiture fie Beolerade parmi 
fet copifte», oa fera bien fondé i dire que les copie» 
ont furpade i'ortmoai. * 

/• V. Elle» lefoot infiniment moins que le» tf, 
tome» d'Amadit parce que de cet tf. tomes U o*v 
t qu'une leule éditiou , fie qu'il r en a trente de» 
Poéfiet de Marot. 

6 . f . On eu pourroit Indiquer plufieurt qui font 
locontefiableTnenc de lui , fie qui ont été ju/qu*ici omi- 
fes dan» les plus amples édicioos. 

7* T. C*eff un Foeme Italien , Chri/ft, 

en rime oâave, donc la leâure fit, à ce qu'on dît, 
formtt"aSanaaxsr le defieinde fa chrijlttdt,ctt c'eft 
fous ce litre qu'il fit d'abord paroitre l'on Ouvrage, 
que depuis ajrant augmenté fie petfefbionné il inîi* 
tula drvjrfn virtimùi titre qu'il faut bien le gardet 
de croire qu'il ait empramé de Theophilos Foieogiua , 
éturtiéi-faux que ccloi-ciak jamali fait ca Ver» 

U- 
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que d’aucune fuppreflîon qu’on en ait ja- 
mais iàite. On peut voir la litle des piè- 
ces de Maroc dans la Bibliothèque Fran- 
çoiTe d’Antoine du Verdier (6). 

* Les Amours de Clément Maroc in 8. 

Paris iy47- Les mêmes in- 8. î Lion 

chès Dolet if4i. Les mêmes in- ta. 

1. vol. à Amlterdam 1700. Les mê- 

mes, avec les Oeuvres de Michel Ma- 
roc, fils dudit Maroc in-8. i Niort 1^96. 
— — Jean Maroc de Caën fur les deux 
heureux Voyages de Genes à Venife par le 
Roi Louis Ali. in- 3 . i Paris if3a. * 

THEOPHILE FOLENGI, 

De MjtnUui , Moine Benuiâin , Porte 
Alacaronique, mort l’an 15'44- le 9 de 
Décembre , àgè de plus de fo. ans , frè- 
re de Jean Baptille Folengi. 

1176. 'V'T Ous ne cocmoilTons prefque 
lAl plus Théophile Folengi, que 
fous le faux nom de Merlia Catcaie , quoi 

Î iu’il n’aic pas pnbliè tous Tes Ouvrages 
ous ce malque. On a de lui t. un Poc- 
me des Coiubei de U Saiu/e yierge (y),& 
nous verrons ailleurs s’il ell vrai que 
Saunazar le lui ait dérobé en qualité de 
Piagiaice. a. La Macaronèc ou l’Ouvra- 
ge MacanmiqKe , qui porte le nom de 


Lÿt>n* 40 roCmc itr Tirt^it. Jaquét rliitip[W 
Tomalînl Ercque de Ciiii nove, homme fan fujeti 
fe ctompet, a far quelque oui dire débité légère- 
meut c<ae . que Aiillee a prilê pour uao rexité. 
En quoi il a eu d'autaui plui de tort que TomaQni 
lui-même cite ces vers de la 25 . & derniete Maca- 
rouée, où Folengius fait Tétoge de l*Atc 4 die 6 c deU 
Chrtûeïde de Saariazai en êc$ termes: 

ExmT sjirtduLian ftr fdrmzxfU mttré Ut*Uns 

lifdtjuiri f grrjvi « éUMintAf i*ptlU$t 

!4{m9hÂ$\ 

témtékit lîêmeri 

JiAMdihiii} 41 u4tt Vésti pr«m/jr %y1ndt$, 

La connderation de Folengms pour Saoiiaur paroit 
encore dans cct endroit de la «.Stance duc.capitol^ 
ét Ton Orlandino : 

Nên tant Sémtsxjtrri 

Utn imtti fêM B$Urdi » «é a/rri 

t. f . Naodé a eu rsifon de l’appeler le ds 
IhiêpUtUt puifqu’il eft véritablement de Theopbilos 
Folcogius.Sc nonpasdeJean-Baprifte frère deThéo- 
phile. C*cà b U fiaite de quelques Dialogues La- 
u*»i de celui-ci • kfquds ont poiu taxe Pimû$*nt4 que 
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Coccaie. 3. Un autre Ouvrage en Vers îoUotî, i. 
Macaroniques appel lé lUibro delU Gatta. 

4. Un autre qui n’cll Macaronique qu’en 
partie, & qui s’appelle U Chaos del tri per 
uno , ou le Dialogue des trois Iges. f. 

Un autre du rems, intitulé, //G;tfifa,qui 
ell peut-être le même que le Poeme appel- 
lé le "J MUS de Théophile (8), que le Mas- 
cucac attribue i Jcan-BapCiltc frère de no- 
tre Théophile. 6. Des Satires en Vers 
Macaroniques (9J ,fous le titre de le Grat- 
tieeie. 7. Un livre d’Epigrammes & d’E- . 

pitres mêlées de mots Italiens & Latins. 

8. Puis en llyle Bernicfque ou cmpoullé 
(10) ï'Orlaudiuo , fous le nom de Limerno 
Pitocco (il). Il a fait auflî en flyle fé- 
rieux, outre l’Ouvrage Latin des Coueboe 
de la &iiicc Vierge (iz), un Poeme de 
VHumaniti de Jefus-ChriJl en Vers Ita- 
liens. 10. Et une autre pièce fur la Pas- 
lion du Sauveur en vers héxamétres La- 
tins. 

Voila ce que J’ai pû trouver des Ouvra- 
ges Poétiques de Folengi. Il a écrit aulTi 
en Ptofe, mais cela n’efl pas du fujet pté- 
fenc. 

Le Pignoria dit (13) qu’il réuHIilbic éga- 
lement dans le llyle ferieux & dans le bur- 
lefque ; que l’un & l’autre genre le ren- 
dait comparable aux Anciens pour l'air na- 
turel ; de que pas un des Modernes ne de- 

voit 

et Janus dcThcophilea été imprimé in-S. Panifit. 
appacemmem ï Rome, car tty a in fr$mtm»ri 0 iù» 
mtrvM, drdenit Siri 0 , IJ cft vîlibk quC CCUC pîécc é- 
laat envers Laiisi n’a pas dù être aopellée 

9 . Ce livre U le iuivant u’eiilient que dans le 
Catalogue fabuleux du TomaUni à la fuite de l’élo* 
ge de Theophilus Folengius. 

10. Le iftple Bermcfque ëetnt un ftvle cogue* 
nard , négligé en gppaience , comme celui (rHota* 
ce, mai* d’une négligence qu’il n’eft pas ailé d’atxa- 
per, ne doit êtie rien moins qo’empoulé. 

11. Pit 0 <c 0 c’eft un gueux. LtHMrw parUttans- 

f ioGciondela fécondé fylfabe c’eft idirr/i«4,nom fous 
eque 1 cet Auteur étoit plus connu que fous le fien 
propre. Ainfi Limtr »0 Pii 0 cf dn A/4iir«4 dcUgise par- 
faitementTeofilo Folengi, uomiDéLàiNni* par iraqs- 
poûtion pour Merlrno. Pir*u* gueux, à caule qu’ea 
qnalué ne Moine, il faifoic voeu de pauvicté,& de 
A/4iir*4 parce qu’il etoit de Mancouê. 

ta. Ce pfétendu Ouviage Latin des Couches de 
la fainte Vier^, oudfp4rrii Kir(iiif/,efi, comme le 
>*ai fàxt voir d-defliu, une chimère , n’r du 
Folengi autre choie loi ce üiiet que le roeme Ita:» 
lien dtiCHMmmùtm di Ckri^ 0 . 

IJ. Laurent. Fignoiius ia Elog. apudlhomafiniai 
pag.7éet««,2, 
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folcngi. voit prétendre d'arriver au point de fa per- 
fc<aion,non pas même de le fuivre de près. 

Je m’imagine que comme ce n’ell pas le 
flyle fifrieuï qui a donné à Folengi l’avanta- 
ge fur plulienrt bons Ecrivains , cet Eloge 
ne r^arde nue fa Macaronée & fes autres 
Ecrits du même genre. 

La Poëfie Macaronique , félon Mr. 
Naudé Ci) la troiliéme efpéce du Bur- 
Icfque Latin. Macarone chés les Italiens 
(a) veut dire un homme groffiet & rufti- 
’ que (3). Les perfonnes auffi bien que les 
vers dont nous parlons ont pris leur nom 
des MMorons d’Italie, comme noos l’ap- 
prend le Sieur Tomalini (4). Ce font de 
petites pites on efpéces de; petits gateaux 
faits (ie farine non blutée , d’oeufs & de 
fromage, qu’on (èrt fur table è la campa- 
gne, a que l’on compte parmi les princi- 
pales douceurs des Villageois. 

La Poclie Macaronique cil pour ainfi 
dire un ragoût de diverfes chofes qui en- 
trent dans fa compolîtion ; mais d’une ma- 
nière qu’on peut appellcr Payfanne. Il y 
entre péle-méle du Latin , de l’Italien, ou 
de quelque autre Langue vulgaire, aux mots 
de laquelle on donnoit une terminaifon 
Latine, on y ajoute do grotefquedu vil- 
lage , & tout cela joint enfemble fait le 
fond ou la matière de la pièce comme le 
Canevas d’une tapiflèrie. Mais il ftut que 
~ tout foit couvert & orné d’une naïveté ac- 
compagnée de rencontres agréables ,_ qu’il 
jr ait un air enjoué & toujours plailknt, 
qu’il y ait du fel par tout, que le bon fens 
n’y dîfparoilTe jamais, & que laverfifica- 
tion y toit facile & correâe (y). 

Mafcnrat prétend que C notre Théophi- 
le Folengi n’a point la gloire d’avoir in- 
venté cette efpéce de Pocfie(6), il a du 
moins été le premier qui l’a cultivée, 5 t 
que la Macaronée de Kimini publiée l’aii 


O D E R N E S. 

lyid en fix livres par Guarino Capella (7) Folengi. ' 
contre Cabri Roi de Gogue-magogue n’a 
point dû palfer pour la première pièce en 
ce genre, puifque la Macaronée de Folen- 
gi avoir paru dès l’an lyio. (8) fous le 
nom de Merlin Coccaïe. Outre qu’elle a 
ellacé toutes les autres Macaronées de Ibn 
tems, foit pour le ftyle, foit pour l’His- 
toire de Baldus qui cil le Héros du Poe- 
me (9). 

En effet le Sieur Tomaüni eilime que 
c’eQ une pièce de fort bon goût, remplie 
d’agrémens qui cache des fentimens & des 
maximes fort férieuies fous des termes fa- 
cétieux & fous les railleries apparentes 
d’un Rieur, & qui comprend un mélange 
artiffeieux du Plaifant avec l’Utile (to). 

Il y tourne en ridicule les titres vains 
des Grands avec beaucoup d’adreflè. Il y 
dépeint les mœurs des hommes fous di- ■ 
verfes ffgures, il att^ue les vices, & par- 
ticuliérement la parefle, la curiolité frivo- 
le, l’une & l’autre débauche , l’envie. .11 
y fait paroître une grande connoillànce des 
chofes naturel les, des Antiquités, des Arts 
& des Sciences, des ufages, rits & coutu- 
mes. Enfin fon Ouvrage eu une Satire de 
nouvelle efpéce j mais qui efllkns fiel & 
fans venin. 

On dit ^e Rabelais a voulu imiter en 
partie cet Ouvrage, & qu’il en a tiré les 
plus beaux morceaux de fon Pantagruel; 
mais ceux qui l’ont voulu traduire en no- 
tre Langueont travaillé fort inutilement,& 
ils font à plaindre s’ils ont crû pouvoir 
faire pailèr dans notre Langue les grâces 
d’un Ouvrage de ceue nature. 

Les applaudiflêmens que Folengi reçut 
de fes pièces purement Macaroniques lui 
enflèrent le cœur, & le portèrent à ten- 
ter un autre genre d’écrire, qui fut celui 
de prendre un milieu entre le férieux & le 

Ma- 


1 . Gabr.KJudë» Ju^emeot de tout ce<)ui a*efl im* 
fiimc contre le Cardinal Mazarin, depuis le 6 Jan* 
Vier |ulou*<u r. Avril /<et. pag. ait. Idem iteium 
ùiTe ibid. pag.ari* 274 * 

s. Ludov. Cxl.Kbodigio. in Aociq. LeÛ. lib.17 
np. }. 8cc. 

f . Par mdtaphore empruoede du mets niâlque 
te gro0»et appeU m*cib*r»»é. 

4- Jac. Phuip. TomaTmi £log.tom.a.pag.7a.7i* 
6c feq. 

5. FtcUc F i*ca coflviensg maU oofl» 


poirqae c*eft l*incorreâioa « a*il eft permis de pailei 
ainli» qui le plus fouveoc en fait l'agidment. 

4 . Ce (ont deux pièces en une. 

7 . f . 11 faloit dire confoimement à Kaudé pte 
Cmdritimt SArfimMf 1 » Cékrimm 1 ^- 

^tm, 

I. q[. J*en ai vu une editioo du t. Janvier t;T 7 . 1 
Venife in*t. chés Alexandre faganinl » où il n')* a 
que 17* Macaronées t ttès-ditfétentei de celles qui 
ont paru dans les éditions fuivantes, leTqueltes ont 
huit liacaiooees de plut » divciièa autxes Foéiîea. 

NaU'- 
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toieiïi. Macaroniqae. Il fit dans ce genre le Chaos 
des trois âges en Italien; mais il y dchoua, 
& le chagrin qu’il eut du mauvais fuccis 
de cet Ouvrage le fit renoncer au ftyle 
Macaroniqae pour prendre le Berniefque 
qu’il employa dans fon Orlandin. Mais 
enfin las de fe divertir, & de fuivre fon 
humeur plaifante & boufibne, il abjura le 
burlefque pour écrire féricufement fur des 
matières de piété telles que font celles 
que j’ai nommées au commencement (i i). 

SCIPIONE CAPECE, 

En Latin , Scipîo CdpicÎHS , Gentilhomme 
du Royaume de Naples en 1^4 y. mort 
vers le milieu de ce liécle, Poète Latin. 

1177. Et Auteur a fait de la Profe & 
des Vers. Sa Profe traite des 
^ ■ matières de Droit. Scs principales pièces 
en Vers Latins font 1. deux livres des 
Prirntifts det choftt. 1. Trois </* grMd 
Prtphtte , c’eft-a-dire faint Jean Baptiile. 
3. Des Elégies. 4. & des Epigrammes. 

Il a tâché d’imiter Lucrèce dans fes li- 
vres des Principes des chofes , & le Cardi- 
nal Bembe dit (11) qu’il en a pris le;ftyle, 
qu’il a même quelque chofe de fon élé- 
gance & du goût des Anciens. Mais com- 
me c’efi dans une Lettre qu’il lui écrit, il 
paroit peut-être un peu trop de compli- 
ment ^ns un jugement fi honorable , fi 
on veut le confronter avec celui de Gi- 
raldi. 

En effet ce Critique n’en a point jugé fi 
favorablement, non plus que de fon Poè- 
me du grand Prophète C13) il s’eft con- 
tenté de dire que le Capece pouvoir méri- 
ter quelque rang parmi les Poètes. Cet 
, éloge a paru trop froid & trop rigoureux à 
pluficurs Italiens. Le Gaddi entre les au- 


9 . KaDdé (Dialogue entre Sttm Ange&c Mafeurne 
au ia|emeat dea ficces contre Matana , comme ci- 
deflus. 

10. TomaCoi in £)og. ut fuptà. 

11 . Jugement det Piecet eonune et-deflai. 

11. Pecr. Bemb. Epiftol. ad Scip. Capiclum.dat.4« 
Non. Jul. aiini M 4 <* 

i|. t,il. Greg. Giratd.Dial. a.dePoCt.fuisfipag. 

14. Jacob. GaddiüsFlor. deScririoiib.non Ecetef. 
(om. I. 6c apud LconNicod. AdJuion, ad BibUo* 

Tm. IF. 
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très & le Nicodemo l’ont jugé trop dur à Scipiou 
digérer (14}, 6t ce dernier n’a point fait dif- c«p«t, 
ficulté d’acculer le Giraldi de mauvais 
goût ou de malignité. 

Paul Manuce n’a point été non plut 
dans le fentiment du Giraldi pour le Poè- 
me de la Nature ou des Principes des cho- 
fes. Car il dit i la Princelle de Salerne, 
en lui adreflànt l’édition qu’il avoit faite 
des Poèlies de cet Auteur , que c’eft un 
Poème divin , rempli de beaucoup de lu- 
mières , travaillé avec beaucoup d’art & 
d’indufirie, égal i celui de Lucrèce, de la 
Icâure duquel il s’efi défacoutumé, dit-il, 
par celle qu’il a faite de ce Poème (ij). 

Mais les Connoiflèurs ne trouveront peut- 
être pas moins d’excès dans ce jugement 
ou plutût dans cet éloge que fait Manuce, 
que dans celui que nous avons rapporté de 
Bembe. 

Pour ce qui eft du Poème du grand Pro- 
phète, Gefner dit feulement (16) que c’eû 
uo Poème lavant , & qu’il mérite d’être 
comparé aux Aiiciens pour là majellé. 

* Scip. Capics de Imitiù rtrtim lit. il. 
in-8. Trawf»/. 1631. • 

ESTIENNE DOLET, 

D’Orléans , Imprimeur â Lyon , Poète 
Latin êc François, brûlé à Paris pour 
le fiut de Religion l’an IS4S- (i?) â la 
Place Maubert . le jour de Saint Eftien- 
ne , & dans la Parroilfe de Saint Ellien- 
ne dont il portoit le nom. 

1179. T Es Poèfies Latines de Dolet EBien»a 
JL^ font comprifes en fix Livres, 

& elles ont été imprimées i Lyon par lui- 
même & par Sebafiien Gryphe. -, . 

Parmi fes Poèfies Françoifes, on trou- 
ve fon Jecond Enfer , qui efi une pièce fur '' 

fon 

chec. Keapolit. Toppii p. a K. eoL i. pet Leonard, 

Nie. 

t;. Paul. Manuc. Pxsfat. in CapîciiPoemat&idl- 
rtbellam Villamaiinam. 6cc. 

14 . Conrad Gefaet inBibUothec.ejurqae breviato*» 
rea feu eoniiauat. &c. 

17. Bayle au mot fait voir par de tris -bon- 
nes preuves que ce fut ic j. d'Aoûi }oat de l'Inven- 
tion S. Ecienue 1543. que Dolet fut dfrangld 6c en- 
fuiie bnilc comme Athée , Sc non pas comme 
(hexica, 

I 
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iai«6é fon fécond emprifonnemcnt (i) , & qui 
ssici. fut i^lprim^e à I royes en i s-H 

que* Dialogaes de fa fiiçon. Il a mis aufli 
en vers François le Foeine Latin qu’il a- 
voit fait fur les actions du Roi François. 

Il faut avouer oue Dolet n’a jamais dté 
un fort excellent Focie,& que Jofeph Sca- 
liger (a) a eu quelque railbn de le conlidé- 
ter comme un Verlificateur d’affés petite 
confidération. Mais le* petfonnes de fens 
frais & raflis auront peine i |ugCT que Ju- 
les Cefar fon perc ait eu la tiîtc libre, lors- 
' qu’il l’a appelld le thaxere ou Capoftiime 
des Mufes (3). Il dit (4) qu’il n’y a pas 
un grain de Ici dans tous fes Ouvrages, & 
que cependant il a voulu faire le Tytan 
Infenfé dans la Foclîe. Il devoir , ce fem- 
ble, fe contenter de reprendre en lui fon 
ftyle froid, languiflànt, inlipide & l’accu- 
fer de trop de liberté, de licence, d’entê- 
tement ou d’aveuglement fur ce qui regar- 
de la Religion , fans paflèr à des injures 
capables de faire taire les crocheteurs & de 
faire rougir les harangéres. 

• Franeifci V&ltfii , Gélltram Rfgh , 
fa/la, Stepb. Doleti amtore in -4. Liigd. 

Lci Gefles de François de Valois Roi 
de P'rance par Eiienue Oolet «*-4. à Lyon 

1J40. * 

LE CARDINAL SADOLET, 

(Jttqxes), né à Modene l’an 1478. Secré- 
taire de Leon X. puis Evêque de Car- 
pentras au Comtat d’Avignon , mort à 
Rome l’an lyq?. âgé de 70. ans trois 


mois & lix jours, Poète Latin. 

1280 ^ Uoiqne Sadolet excellât en sadolei. 

Proie il n’a point lailfé de 
céufür aulfi en vers. 11 lèmble que fon 
Cumul de fon Laocoou tiennent les princi- 
paux rangs parmi les Pocfies. 

jofcpn Scaliger dit qu’il eft bon Poète 
(y). Mr. de I hou témoigne qu’il a beau- 
coup de politeflê dans fes vers, & qu’il a 
même un avantage au-delfus du Cardinal 
Bembe pour la Poefie, qui eft celui d’être 
férieux & grave (6). Mais le P. Rapin é- 
crit (7) que Sadolet a copié les phrales de 
Virgile fans en exprimer l’efprit, & que 
parmi les eftbrts d’une imitation fervile, il 
a lailfé de teins en tems échapper des ttaits 
de fon propre efprit. 

LE CARDINAL BEMBE, 

{Pierre) Vénitien, né l’an 1470. Secretaî- 
re du Pape Leon X. Evêque d’Eugubio, 
puis de IVtrgame , mort l’an IJ47. (8) 

Poète Italien de Latin. 

1281. /^N peut dire avec Scaliger le jonbe. 

fils, que Bembe eft bon Poè- 
te généralement parlant (9). 

jean de la Café dit (10) que fes vers Ita- 
liens ont de la gravité, de la plénitude de 
du corps , de que les autres Poètes doi- 
vent fe reconnoître inférieurs à lui pour 
ce point. 11 ajoute qu’entre les autres, le 
Poème qu’il a fait fur la mort de fon frère 
Charles eft quelque chofe de II achevé , 
qu’on peut dire qu’il n’y a rien de plus 

tmn. 


1. f. Francife. Flotidin d«nf an ptdt Line «dwr- 
fm imptiiDC à Rome iQ« 4 . i$ 4 i< 

pelU U prifon féiriMm. Maroc U Doictont <ü 
ceU commun qu*ili furent tous deux mis en pti« 
foo, comme fofpcdi d*hdréCe. Maroc prifonnierca 
ifjf. fie la d^ciipiioo de Ta piifotia te donna pour 
tiCR à cette defciiption l’£nfes»ce qui a fait quede- 

r uit pat maniéré de proverbe» l*Enfex de Maroc a 
eninè prifoo. Dans ce Ungage-là le premier Enfer 
de Dolet fut en sfn. à Tooteufe on ayant ité ac- 
eufé de Lothéranifme, U fut arrête pat ordre duju- 
ce-maje Dammartîn » 8 c de U piomend par les car- 
lefouta » comme lui*icfime le dit dans fort Ode fatixi* 
que contee ce Juge. Il fortii de cei enfer de Toulou* 
fe, mais celui de Paris fut plus terrible pour lui» 
puiCque comme je i*ai remarqué» U o*en iortit le ]• 
Xo4l 1544, que poux ttxc coaduità laPiaecMaubext 


on lUfttt dxécuic. 

Dc^s Timpreflion decetteNoee»la pieeeenVeta 
iotituloc /«c«od Emftr di D«/rr » m*eiant tombée en> 
tee les mains» j*y ai reconnu qu*il luroit bien purin* 
tituici fon (fmAtriim* En/rr» puis que» fans parler de 
Cà prifon de Touloufe» il y fait mention de deux au- 
tres empriroonemens delà perfonne» l'un à Taxis» 
l'autre à Lyon » car voici iês termes : 

£c me dépité en moi- même ctop plus 
Que quand je fus à l'auirefois reclus 
Tant aux priibos de Paris qu'à Lyon. 

Feu Mr. Baluxe qui a cru que ce qu'a dh PiettcGal- 
land chap. 19. de la Vie de Pierre dnChatcl» doit c- 
tre eoientUi de la prilbo de Touloufe » s'eft irom^. 
U y avoit losK-icnu que Dolet écoit, quoique très* 
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beaa , rien de plus délicat , rien de plus 
tendre , ni enfin rien de plus palliomié. 

Le même Auteur dit que Tes vers La- 
tins font doux A élégans, & qu’on feiit 
prefque le même plailir à les lire ,que lors- 
qu'on lit quelqu’un des Poètes de l’ Anti- 
quité. 

Mr. Coftar ellimc (i t ) , que ce qu’il y a 
de finralier dans Tes Pocnes , c’cll la pure- 
té de flyle ; mais on peut dire que c’cll le 
caraâére nniverfcl de tous fes Ouvrages, 
comme nous le verrons parmi les Epilto- 
laires & les Hilloriens. Mr. de Thou Ini 
attribue la même politeflè qu'à Sadolct; 
mais il ajoute qu’il s’eil donné trop de li- 
cence, & qu’il n’a pû fe mettre au defllts 
de la corruption de ibn fiécle (ta). C’elt 
parler avec allés de retenue de ce qu’il y a 
de deshonnête & fcandaleui dans les Poc- 
fîes de Bembe , qui étoit d’autant plus o- 
bligé i fe renfermer dans les bornes de la 
pudeur & de la pureté morale, qu’il s’é- 
loit engagé dans l’état Eccléfiallique. 

On ne peut pas nier que ce ne foit au 
moins une des régies de la bienféance, i 
laquelle il a manqué en chantant des a- 
tnours dilTolnês & profanes ; & fi nous 
en crovons Mr. Borrichius , il a pris aüés 
l’air d’un Poète ItbyphMjne (t gV Après 
quoi je ne crois pas qu’on puille rien ajou- 
ter de plut humiliant pour la réputation de 
Bembe. 

Quant i là manière d’écrire, Scaliger 
le Pere témoigne (i4)quec’efll’uniforml- 
lé de fon efprit qui a produit en lui cette 
grande pureté de difeours; mais qu’elle n’a 
pû lui donner de grandeur & d’élévation ; (c 
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qu’apres avoir trouvé alTés heureufement Bembej 
le tour naturel & les nombres, il cil fii- 
cheux qu’il ait fouvent manqué de buuté, 

& prefque toujours de nerfs & de forces. 

Il le reprend enfuite d’une trop grande af- 
fcâatioa qu'il a fait paroître , même en 
, voulant imiter Cicéron dans fes vers. 11 
remarque de plus que le fcrupule exceilîf 
qu’il a témoigné, dans la peur de bicllèr 
tant foit peu la pureté de la Langue Lati- 
ne l’a rendu ridicule; & qu’il y a eu de la 
foibleflè d’imagination , [Mur ne pas dire 
de l’impertinence en lui , de n’avoir ofé 
employer des termes qui n'étoient pas en 
ufage dans la bonne Latinité , quoiqu’ils 
fuirent néceflkires i fon fujet. Enfin il a 
raifon de blâmer en lui l’indifcréiion qu’il 
a eue d’appeilcr Jifus-Chriil »» H^os en 
quelque fens qu’il l’ait voulu fiüre enten- 
dre. C’elt une injure qui tient quelque 
chofe du blafphème, quelque liberté qu’oa 
pnilTe permettre â un Poète. 

*Dansle 1. volume des Délices desPoc- 
tes d’Italie. 

Rimt di M. Pittro Bembo in- 4. Rom» 

I yaS. Rime di Pietro Bembo ; in- ta. 

imyenetia iy48. — — Idem in-8. im Pie^ 

Mcti» 1 fj-q. 

FRANCESCO MARIO MOLZA, 

Natif de Modéne, mort l’an 1^48. (ly) 

Poète Latin & Italien. 

laSa. Auteur t’efl rendu ailés cé- Moka; 

lébre dans fon Pays par fes 
vers Latins & Italiens qu’on a imprimés 

pu- 


ijnaininkalcmcni , lorti de etne pciron. Ce fin de 
celle de Fatit (|ue pout celle fuis le «edit de Pieiie 
da Chitel le liia. ^ 1* Tiice qu'il iaiitalaron 

firtmO tnftty il ne lui donna ce liiic que paiiappoit 
) Lpoo ■ où il demeutoic , Sc où il fui une féconde 
fois cmpiifonnê. C'efi un petii la*!. impeimd uni- 
que.xeiti à Lyon l'an ijen. chea l'Auicui, qui üt 
pouiiani meiiie dans unepaitie des Eaemplaitcs , 
que c' étoit chez Nicole Parla àTioies. 

I. Jofeph. Scalif. in piimii Scaligecan. pag. n, 

S. Cascinoma aut vomica. 

4 . ]ul. Czf. Scalig. Hjrpeiccit. feu libi C. Pociic. 
**?• 4 -P*I. 7 »'. 

f. tofeph. Scaligei in piimis Scaligeian. pag. tr. 

<■ 7*a. Aug, Tluiaa. tlilloi. fui teinp. ad annuia 
1547. 

7. a.en. Kapin, Reliez, génétales Gu UFoctiq. 
piemieie pan. pag. 17, édit, in-ia. 


S. q. Agé de 7 <. ans 7 . mois il, joars. 

p. Jofeph. Scalig. in primis Scaligcca 0 ij.pag.a 7 . 

10 . Joan. Cafa in Viia FetrI Sembi pag. 1 1 |. collcft. 
Baiefâi in- 4 . 

11. Cofiac, lome fécond de la Dcfenfe de Voituie 
pag. SI. 

■a. Jac. Augu 8 .Thuan.Hiftoi. fuoc. lempoi.adan- 
num IS 47 . 

II. Olaiis Boiiichius , DiOeitaiion. de PoétisLact- 
>ia pag. S 4 . 

14 . Jul. Czf. Scalig. Hypcicsitic, feo lib. S. Poccie. 
pag. loo. 

If. q. lOn peut voix dansleDiétionnaicc de Bayle 
un long 8 c ciuteuz aiticle du Hoiza, mon, non pas 
l’an tt 4 l. comme l’a dii Mi. de Thou, naii l'an 
If 44 . comme je l’ai piousé pai les Leiua d’Aojai- 
bal Caio cilces dans l'acticlc maïquc, 

I a 
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MjU«. parmi let Délices des Poètes eTIsalie. Mr. 
de Thou en a parlé en ces termes (i ) , & 
Mr. Borrichius dit (i) que fes Elégies font 
nettes, nombreufes, claires, fie qu’on es- 
time particuliérement la pièce qu’il a faite 
fur le divorce d'Henri Vlll. Roi d’Angle- 
terre fit de Catherine d’Aragon. Mais on 
peut dire que fes Poé'lies ont été peu Ides 
dans les Pays étrangers. 

* Rtme di Praxe. Maria Molia in-8. m 

Bolofaa l.fl}. La Nimpba 7iierii$a 

dei Alolza in-8. IJ49. »« terrara, 

MELLIN DE SAINT GELAIS, 

Originaire du Poitou, natif d’Angouléme, 
Abbé de Reclus, Pocte Latin fit Fran- 
çois , dis du Poète Oâavicn de Saint 
Gelais , Sieur de Lanfac , Evêque d’An- 
gouléme; mort du tems d’Henri II. vers 
le milieu du feiziéme fiécle (3). 

Mellin de 1183. Ellin étoit beaucoup plus ha- 
s. Gelais. XVL bile , plus éloquent fit plus 

délicat uue fon Pere Oâavien, qui fous 
Louis Xll. avoit mis en vers Gaulois as- 
fés élégamment pour fon tems diverfes 
rhapfodies d’Homere (4) , de Virgile fit 
d’Ovide , autant que le génie de fon flé- 
cle pot le loi permettre. 

Mais le dis s’éleva fort au-delTus du lan- 
gage populaire, fit il contraâa même quel- 
que air de noblelfe fie d’élévation par la 
connoiHâncc qu’il acquit des Langues 
Grecque fie Latine , fit des Mathémati- 
ques ; ce qui fervit beaucoup à le dillin- 
guer de Marot fit des autres. 


T. Jacob. Aagtift. Tbaao. Hiftor. Tuoc. tempof. té 
aon. 

a. OUiit Borrichius, Differcanon. de Poct. laario. 

pag. i«t, 

S. OÛavien de S. Gelais Evêqoe d*An|oulème 
mourut l'aa ifor. Mellin fils d'oàavten vivoiren* 
cote te ai. Décembre tjj7. comme il paroii pag. ao. 
de (es Oeuvres r«*i. àLyon ifv4.ee nui fait voir que 
ceux qui le croient mort en 1554. (e trom^nt. U 
moonit en iifl . On voit fur fa mort planeurs £- 
pignunmes Latines imprimées chés Fédcric Motel 

4. f . Oftavien n*a pu tien tiaduixe d*Homére que 
fox des verrons Latines. 

5. C*eft une imitation du f. ehanf de VOrlâmb 
F«T>*r* où cft racontée Phiftoite de Geoévte fille du 
Koi d'Ecoffe. S. Gelais n’acheva pas cette Pièce» 
ou il 0*7 a que 1 te. vers de 1 a fa^on. Le lefte cft 
4 c jeaa Auol&e de BaïC^ Sophoaûbc tÜ obc 
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La plupart de fes Poclîes font Françoi- MrUinde: 
fes, elles conlillent en Elégies. Epitres , S- 
Rondeaux , bonnets , Quatrains , Chan- 
fons , Epitaphes , fit particuliérement en 
Epigrammes , fans pat 1er de Gemevre (y) 

^i ell une imitation de l’Ariolte, di de fa 
Tragédie de Sopioaisie , dont il n’y a que 
les chœurs qui foient en vers, fit qui pro- 
prement n’ell qu’une Traduâion. 

Il fiioit ellimabic en fon tems pour fa 
douceur, la naïveté, fit le tour aifé qu’il 
fembloit avoir pris des Anciens, fit il par- 
tageoit avec Marot les Efprits de la Cour 
fit du Royaume (6). 

Plulieurs ont prétendu que c’eft à Saint 
Gelais que l’on doit le Soieaes François, fit 
que c’ell lui qui l’a fait pallêr d’Italie en 
France (y). Mais il avoit un talent parti- 
culier pour l’Epigramme, dont Lazare de 
BaVf avoit introduit l’ufage fit le nom dans 
le Royaume (8). Il pallbit pour l’efpric 
le plus ralEné de fon liécle en ce point, 
félon Colictet (9) , qui ajoute qu’on ne 
lavoit auquel de Marot ou de lui adjuger 
le urix pour le geurc Epigrammatique. 

Néanmoins les Connoiflèurs (10) qui 
donnent i Marot la gloire du Rondeau fie 
à du Bellay celle du Sonnes, ont préféré 
S. Gelais i l’un fit l’autre pour l’Epi- 
gramme. 

Mais Mr. de Sainte Marthe dit (n) 
qu’autant que de S. Gelais étoit au-delTus 
de Marot , autant étoit-il inférieur i Ron- 
fard, tout jeune qu’étoit alors ce dernier. 

La jaloufle le prit, fit le porta â traiter le 
Poète naiflànt avec une fierté fit une dure- 
té qui ne fit tort qu’à lui-mfime. Il s’en 

ap- 


Tnfédie àe Jean George Tiiffin en rcriliaticninon 
limei , ciceyié lea chacun. S. Gclaia en ufa de 
même dans la itaduQion. Le nomme Claude Mec- 
met la mit tonte depnit en veta Ftançoia. de 1a fie 
imptimei i Lyon en lit.. 

0. Ant. du Verdict Sieui de Vaupiivas. de Franf. 
de la Croia du Maine dana lents BibliotbéquesFtau- 
(Oires, dee. 

y. Guillaume Colictet, Ait l’oêtiqoe Traite du 
Sonnet nomb. a.pag. a», i*. ,t. 

t. q. On faifoii dci Epistammet en Fiance avant 
Lazare de Baïf , maia on Ica appcloii quaitaina , fi- 
zains , buitaina . dizains dcc, fuivani le nombre dea 
veta dont ellea dioieni comporêca. Clément Maiot 
qui en avoir fiait plufiettis, les intitula Epigrammea. 
de lut en cela le premier qui mit en oeuvre le mot 
qu'avoit introduit Lazatc de Baïf, car. comme l*a 
Kit bien lemaïqnê Ménage , chap. de l’Anli- 
Baillet, c*efi le oom de l’Epigiaiiimc ladcmeiii qn« 

à-*: 
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Meliin de apperçût, & jugeant qu’il n’avoit plus rien 
s. GcliU. ç ,.jire dans la Hoclie Kraiiçoili;, il retour- 
na aux vers Latins qu’il avoir auirel'ois a- 
baiiJoiinds. Il en rit julqu’au dernier lou- 
pir; & l’on diloit que le Soleil levant l'a^ 
yant cdacé ou tait fuir d'un horifon , il 
s’en ctoit allé fur l'autre. 

• Oeuvres Poétiques de Melin de S. Ge- 
lais t»-S. Paris i6y8. & Lyoniu-8. lyyq. * 

PIERRE L’ARETIN(iï)Natifd’A- 
reiio en Tofcane. 

Et NICOLAS FRANCO natif de 
Iknevent , Poètes làtiriqucs. 

L’Aretin mourut vers le milieu du fiécle 
(13), À le Franco fut pendu à Rome l'an 
lyyq. (14). Us ont écrit tous deux eu 
Italien. 

Tieirei'A- '184. Tyj Ous pourrons parler ailleurs 
min «c des Satires en profe que ces 

Nie. Ftaa- deux Auteurs ont faites contre prefque tout 
le genre humain. Mais il faut au moins 
avertir qu’ils en ont fait aufl] en vers, It 
d’autres Poèlies dont la lille ell dans le 
Cralfo (ly). Us avoient l’un& l’autre l’es- 
prit plaiûint & ingénieux. Leur Poclie elf 
délicate, mais étrangement acérée. Nous 
verrons ailleurs la ditférence de leurs ca- 
raâéres, & comme après avoir lié amitié 
& ûiciété enfemble, ils ne purent fe fouf- 
fi-ir, & fe féparérent. Il fuflît de remar- 
• quer iciquebicn que l’Aretin tit profefllon 
de n’épargner perfonne , non pas même 
les Princes dont il fe difoit le fléau, & 


Laure de Biïf introdoiCt dans la Langue, de non 
pas ruTsge. 

0. Le mime Colletei , au Traité de l’Epigramme 
nomb. a. pag. sa. ie. it. la. 

ao. q|. Les bons CooDoifleurs diront toujours que 
S. Gelait n’a eu nul autre avantage fuiMaioi que ce* 
lui de rémdition , talent fort inutile pour le tour du 
vers. 

ai. Scavol. Sammanban. Elogiot. Ijb. s. pag. ai. 
edit. in-4. 

la. 4. Le Crefeimbeni pag. 1(7. de ion Hifloireé>r/4 
w/gar ayant dit que rieric Aretin éioit fils na- 
turel de Louis Baeei Gentillionune d’Areuo. a do* 
puis déclaré pag. ai j. de Ton Comreeuiaire fur celte 
Hiftoire, vol. s. paît. a. qu'il tenoir cene particula- 
rité d'un Ouvrage manufciir intitulé G/arir brrrrarr di 
Ka/diiaiMa de l'Abbé Jaques MatieCenni, mon le 
1 1. Mai I aaa. Vojés le Ménatiana pag. 4 | . du tom. 4. 

I|. 4. Il faloicau moins déieiminei le fiécle, Sc 
dilc du K, fiéde, L'Aioin, comme je l'ai auito> 
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qu’on lui ait fait dire à fa mort qu’il n’a- p>rre pa- 
voit épargné Dieu , que parce qu’il ne le tain v 
connoilluit pas; & qu’au contraire, quoi- 
que le Franco fe fût fort bien ménagé au- ' 
près des Grands dont il avoit acquis l'ami- 
tié; la tin de l’ Aretin fut alfés pailible & 
commune , au lieu que celle de Franco 
fut violente & fort extraordinaire. 

* Quattro Comedie Jcl diviuo Pietro A- 
retiuo , iioi il MarefeaUo , la Coriegiaua, 

la Tdlauta, Plpocrito in-8. ly88. Il 

Ftlofofo , Opéra dt M. Pietro Aretiuo in-8. 
f» Piuegia 1 5-49. — L'iloratia in-S. ièi- 

dem 1546. C^iloli dt M. Pietro A- 

retiuo Lod. Dolce, Fraue. Saufeviuo 

e di Aliri ip40. ■ Tre primi Cauti di 

Jhlarfifa, del Aretiuo kl-8. •^iuegia iy44. 

Il MarefeaUo 1540. in-8. — Il 

Cortegiauo i yy). in • 8. 'feruali di Aretiuo 
iu ^toria di Giulio III. Pont, e délia Reitia 
ChrifliauiJJima in-8. lyfl. 

JEAN-GEORGE TRISSINO, 

Gentilhomme de Vicenïe, né l’an 1478. 
le 7. juillet , mort i Rome l’an lyyo. 
ügé de 71. ans, dépouillé de fes biens 
en Juftice parundeles enfans (t6), Poè- 
te Italien, & même Poète Grec & La- 
tin. 

iiSy. I L efl inutile de rechercher les Tiilïïno,' 

1 Poelies Grecques & Latines du 
Trillino, puifqu’elles ne font pas encore 
imprimées, & qu’elles ne fortent point du 
cabinet de quelques Curieux d’Italie. 

Celles qu’il a faites en Langue vulgaire 

font 

foif écrit è Bavle» mourut Pan âgé dc 66 . ànt» 

I4. f. Nicoio Friuicos*étant brouillé avec PArettOp 
fit contre lui un Ouvrage fattiique diviié en 
tica, dont la première contient 4t. Sonnets, la fé- 
condé 19. la troifiéme 5x. la quatrième 4a. 8c lacin- 
uième 40. en tout ni. Sonnets. Il s*avifik, étant 
cia vieux, de commenter les Priapées. Paul IV. en 
ayant fait brftUr les copies, te Poriginal, Nicolo 
Franco déchira la mémoire de ce Fspe , ce que Fie IV. 
fon fuccdlênr ayant dilSroulé i caufe du Cardinal 
Moron ptoteèleur alors de ce foéte,Piniure fiiiteau 
Fapc Fa«l, fous Pie V.irèi féverementMinie. Le 
Franco pat ordre de ce Pape fut aiicté, 8t comme 
Auteur de libcUeidifiamatoireicondamné actiepea- 
du Paa If 69. 

If. Laur. Ctain dans les Eloges Ital. des hommes 
de Lettres in-4. tom. 1 . 

K. Nommé Jule,!qu*il avoit voulu deihétiter» 
pet pt^câioa potti Cjtus foA fiU d'uac fcCQndc 
fCUU&Ci 
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Ibnt; I, an vo’amc üOiet oa de dan- 
fin, & de SoKK'ts; i. la Comédie dei Si- 
millimi, OU 7 riffemliUiles, 3. la Tragé- 
die de Sophoaiiie ; 4. la principale elt le 
Behfitirt, OU ritalie délivrée de la domi- 
nation des Gots, qui ell un Poème Epi- 
que. 

Ces Pocites & Tes autres Ouvrages le fi- 
rent regarder par les Kloreniins, & parti- 
culiérement par les Académiciens de la 
Ville avec des yeux de jaloulîc ; & ils ne 
pouvoient foulirir qu'un Etranger travail- 
lât avec tant de fuccès & de gloire à per- 
feâionner la Langue du pays , qu'ils fe 
croyoient feuls carables d'enrichir & d'em- 
bellir. Mr. de Thou prétend (i) qu’il a 
été le premier dans l’Italie qui fe foit fervi 
de vers libres depuis Pétrarque dans laPoc- 
fie vulgaire, & qui ne fe fuit point affujet- 
ri i la rime ; qu'il s'ell attaché uniquement 
i fuivre les maximes d'Ariofle, ayant fait 
pour t’expliquer un Commentaire qui efl 
lû de beaucoup de perfonnes & entendu 
de peu de gens (i). Le même Auteur fem- 
ble dire aufü qu'il a été le premier qui ait 
donné de véritables Comédies & de véri- 
tables Tragédies parmi les Italiens. Il a- 
joute que fa Sofhnnitbt a toujours été en 
fort grande confidération dans le pays. 
EtTorquatoTaflb témoignoit faire tant de 
cas de cette Tragédie (3), qu'il ne fàifoit 
point difficulté de la comparer i celles des 
Anciens. Cependant le P. Rapin dit (4} 
que cette pièce n'atteint pas i la pcrfcâion 
du caraâére tra^que. 

Mais le Triliao a fait connoltie du 


moins qu'il étoit capable de quelque choft 
dans fon Poème de VItahe délivrât 
à Rome i yqy.J Le Sieur Tomafini a vou- 
lu nous perluader qu'il avoir fuivi la prati- 
que d’Homere & la fpéculative d’Arillote 
(y), ainfi il ne pouvoir pas aifément s’éga- 
rer fous la conduite de ces deux exccllens 
guides. 

Aulli le P. Rapin témoigne-t-il (d) qu’il 
efl le premier des Polîtes Italiens qui a fait 
voir que l’Art de la Poétique ne lui étoit 
pas tout-i-fait inconnu, & qu’il en adon- 
né des preuves dans ce Poème de l’Italie 
délivrée, qu’il compofa fous le Pontificat 
de Leon X. & de Clement VU. 

Il y a deux chofes dans ce Poème qui 
ont paru extraordinaires & d’une eiitreprife 
bien hardie: la première eft la nouveauté 
de quelques Lettres qu’il avoir inventées 
pour la facilité 6c la perfeâion de la Lan- 
gue; la fécondé eft l’ufàge des vers libres 
ot fans rime dont nous avons parlé. Mr. 
de Thou dit (7) que la première inventioii 
ne lui réuflit pas & qu’elle n’eut point d’ap- 
probateurs , mais qu’il n’en a pas été de 
même pour la fécondé, dans laquelle il a 
en des Sénateurs d’importance, tel que 
Louis Alamanni 6t Torquato Tafto, qui 
a témoigné du regret de n’avoir pas com- 
pofé fa Jerulklem en cette forte de vers li- 
bres , 6t qui y a mis Cl Semaine divine ou 
les fept jours de U Cr/atiou, Poème qui a 
été le dernier de fes Ouvrages & en même 
tems le plus l^e. 

• Giovau. Georgio TriOise», USophonis» 
b», in-8. Ven. 15-73. * 


A N- 


t. Jacob. Anguft, Tfaota. Hiftof. Cutempor.id&iw 
anni t ffo. 

a. %, Voici les psfoles de Mr. de Tbou: Et 
fim âd,.^n/imU<dum rn»rm4umfx^nt Imemltntê àt m éd iif 
ism à mmhù trtti , «imh» à pmen 
ItlU Offrit téif. Il cA tipi oe voir que cet Ou* 
^nge tsAt lu K fi peuenieada n*ciî pas IcCommen* 
taire du Triffin (ur la Poétique d^Ariftocc» msuilt 
Poétique d*Ariûoce-m8me. 

i. Tocq. Tafib inFomo feu Dîalogo délia Kobil* 
ta t bc apud Thomafia.4om. a. 

4. Rea. Rapin , Reflea. panicul. fiu 1 a Poêt. 
ronde Paît. RcA. aitr. 

|. Jac, phil. Tbonafifla in eo tom« qoi aa« 1^444 


éditas eft pag. fs. 8c retrb ;o. 
é. Refl. gcndialet foi la PoFtiq. RéA. ai, 

7. Thuan. in Hifi. ut lupri loc laudat. 
t. f . Naudé pag. ft. de fon Mafeurat avoue o'a- 
Toif jamais pu ixouvei le nom de famille d'Alctat, 
rdtendant qu'Aleiat étoit un aom de patrie» tire 
*Aizato Bourg du M.Uancz»d*ociveiioit Aidât. Pour 
moi, quoique je fois petfuadé que ce nom» formé 
otiginaircmeat da Bourg Alaato » éiotr par 1 a Ion* 
gueur du tenu devenu le nom de ÂmilJc des Aldati» 
je ne Uifletai pas de dédarer qu'i la fio d*un petit 
iivcc iaiitnl^ wérr Strs 4é 

RMrrtfno» ;m#riihu'» imprimé^ U Iwte des Epogxafdiîea 
de QymtiMmi» fai uouvé à k loiuoge de ce (^ia* 

lia- 


TriffiflO, 
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ANDRE’ ALCIAT (8) ou ALZIATO, 

Jurifconfulte Milanois, Foctc Grec & La- 
tin , mort l’an t yfo. le düu/.iémc jour 
de janvier, âgd de j7- ans 8. mois, 6t 
4. jours. 
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qui ne l’a point mérite, A qui ne doit rc- Aidât, 
cevoir que de l'éricux éloges. 

* AlcitUi y. Co»f. Emhlemata in 

Tomo 6 . Optr. Lugd. in-tbl. 15-60. * 

MARC-ANTOINE FLAMI- 
NlUSouFLAMlNIO, 


Alciat. 1286. /^’EII à fes Emblèmes qu’il cft re- 
devable du rang qu’t'n lui don- 
ne parmi les Poètes; & l’on peut dire que 
ce rang n’ell pas un des derniers , quoiqu’il 
fon rare d’étre tout à la fois grand Juris- 
confultc & grand Poète. 

Jules Scaliger dit que (9) fes Emblèmes 
font en état de tenir tète à toutes fortes de 
produèlions d’efprit; qu’ils ont de la dou- 
*ceur, de la pureté, de l’élégance, de la 
force & du nerf ; h que les fcntenccs y 
font allés belles pour pouvoir fer vir à la 
conduite & au réglement de la vie. 

Le ô o) T ofoin eflime (i i ) que ces Em- 
blèmes feuls fuffifent pour faire voirqu’ Al- 
ciat étoit heureux en Poe lie, & qu’il au- 
roit pû égaler les premiers Poètes de fon 
iiécle. Il juge que ç’a été aulD le juge- 
ment du Public par le grand nombre des 
éditions & des verlions qui en ont été fai- 
tes. 

En un mot le Bofli n’a point fait diffi- 
culté d’alfurer (12) que li IcsMufesavoient 
‘ voulu chanter avec une autre bouche que 
la leur, elles auroient félon toutes les 
patences emprunté celle d’Alciat, tant (es 
vers Grès (13) & Latins font charmans & 
foutenus d’érudition. 

Mais il vaut mieux ceffer de parler que 
de continuer à rendre ridicule un Poète 


Natif d’Imolc dans h Romagne, fils du 
Poète Jean- Antoine Flaminius , mort 
l’an 15-50. au mois a’ Avril, Poète La- 
tin. 

12S7. TVT Ous avons de cet Auteur un m. Ant; 

J.^ grand nombre de Poèlics Fiaitmuu»,' 
Chrétiennes ôt fpirituelles fur divers fujcis 
de notre Religion. Elles ont toutes été 
fort cflimécs, mais il n’y en a pas qui lui 
ayent acquis plus de réputation que la ver- 
lion des Pfeaumes en vers. Quoiqu’il ait 
traité toutes choies fort férieufement Ce 
d’une manière conforme à la dignité de fes 
matières comme il le devoir, il n’a point 
lailfé de faire voir par divers tra'ts qu’il a- 
voit l’efprit fort beau & très-fin, comme 
nous le marque le Sieur Ghilini (14). Mr. 
de Thou témoigne qu’il fut le premier de 
fon pays qui mit le Pfeautier de David en 
vers (15), ce qui ell prefque lui donner la 
gloire d’un original. Jolèph Scaliger juge 
(16) qu’il rclfemble alfés à Buchanan pour 
la facilité du llyle Ce le tour de l’expres- 
lion , & il ajoute qu’il ell très-pur Ce très- 
agréable. • 

* AI. Ântoniï Flaminii , Eibri Pfalmo- 
rum explanatio in-l2. Typis Plant. 1558. 

— Eiufdc/n Epigrantmaium hbri II. in 8» 

Lugd, 1561. • 


titnos un Echo en veti umbtqaes dont rAiiteur tft 

nommé .Andrttu ,y1lijUI4$ l'iStr PMricimt. 

9. ]ul. Cxf. Scaligei lib. •. Pocciccs Gve Hypci- 
ciific. pag. 79S. 796. 

10. q. Remarqué* ce /«mis au-devant du nom d’no 
Auteur qui n’eft connu que pat des Ouvrages La- 
tins, & qui I caufede ce tt fera petit-Stte pris, quoi- 
que Lomuatd , pour un Ectivain de Tofeane. 

11. Joan. Math. Tofe. inPepl. Irai. 8e ez eoLaur. 
Cralt in Foëc. Grze. Ual. deteripr. otd. alph. pag. 
St. in- fol. 

11. Bollius iaOntion.Euneb.Andi. Alciati,8cap. 
Crafliim, Sec. 

t}. f. U n’y a nuli vcn Gicci d’Alciat, qai pu 


JEAN 


eonféqnent n’a pas du être appellé Poète Grec. 

14. Giiolam. Ghilini Teatto d’Huomini Liitetati 
part, fécond, pag. 191. ^ 

i{. Jac. Augufl. Tbuan.inhifior.fuoi.tempor. ad 
ano. 1J51. lib. I. 

q. Ml. de Thou a dit que Flaminius Ditùttm O4- 
viditQTum Pfâlmtnim fnmtu imtrfiui, atm 

tUqn* Idudt , LâSim't vtr/ûu$ txpnffit } ce qui lignifie 
J*’i7 tjl le premier lltlien «rt exprimé »vec aHel<fetê 
fueeit U mdje/H terne divine dei Pfednmet deDdviJ, mais 
non pas qu’il ait mis en vers le Pfeeetier, c’eft-î-dire 
tous les rfeaumes, cai il n'en a paiaphnfé que 
ueme. 

ifi, Jofeph. Scalig. in prîœis|Scaligenui.pag. fi. 


DIgitized by Google 


P O E T E s M 

JEAN DE DAMPIERRE (i) 

Natif de Blois, Avocat au grand Confcil 
i Paris , puis Cordcller , & Dircélcur 
d’un Couvent de Rcligieufes près d’Or- 
léans, mort vers le milieu du feizièine 
liècle, Poète Latin. 

iaS8. T. Es Pocfies de ce Pere fetrou- 
it. X_/ vent au premier tome des Uelt- 

tes des Poètes Latins de la France. Elles 
ont fait dire à Mr. de Sainte Marthe que 
notre pays n’avoit plus fujet de porter en- 
vie à l’Italie pour les vers Latins, & que 
lui & Salmonlus Macrinus avoient au 
moins fait partager la gloire de la Poclie 
entre la France & l’Italie (i). 1 ! ajoute 
que Dampierre avoit encore' plus de dou- 
ceur & de molleCTe que Macrinus, & qu’il 
approchoit fort près de Catulle. 

Jules Scaliger nous alTure que fes Poë- 
(ies ne fcnteut ni le froc ni le cloître , ce 
qu’il raettoit au nombre des raretés h des 
merveilles du Monde. Il admire principa- 
lement ce grand talent que Dampierre a- 
voit pour joindre la facilité & la douceur 
avec la force & la cadence des nombres , 
ce qui paroilïbil prefque incompatible dans 
les autres Poètes. 11 dit que fes penfées 
font fi belles & fi folides. qu’elles gagnent 
ét attirent l’efprit fans lui faire trop de vio- 
lence & qu’elles rempliflent le Leéleur 
fans le dégoûter ou l’incommoder (3). 

JEROME FRACASTOR, 

De Vetone , Médecin & Poète Latin , 
mort d’apopléxie le fiïiéme jour d’Août 
de l’an i SSI- 

racaftoi. 1189. T^Racaftor n’eft point du nombre 
J; de ces Poètes qui n’ont fait 
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profefiioB d’écrire que pour acquérir de la Fiicafl»i, 
gloire. Comme il avoit le naturel tourné 

1 la Poèfie, il ne fit que fuivre fon incli- 
nation qui fcmbloit avoir été prévenue des 
Mufes qui fe font ordinairement recher- 
cher & prier par les autres. 

Cette inditt'érence & ce définterelTèment 
qu’il témoignoit avoir pour fes vers nous 
en ont fait perdre une bonne partie, & en- 
tre les autres fes Epigrammes , & fes O- 
des qui avoient été reçûcs dans le Monde 
avec un merveilleux appIaudilTement defçn 
vivant, fans avoir palTé néanmoins par la 
PrelTe. 

II ne nous refie , ce me femble, que les 
trois livres de la Sjpbilide ou de laVcrole, 
un livre de Poèfies mêlées , & deux Li- 
vres du Poème de Jofeph qui n’eft pas a- * 
chevé , parce que l’ayant commencé fur 
la fin de fes jours, la mort ne loi en don- 
na pas le loifir. Tous ces Ouvrées fe- 
Toient péris comme les autres, fi (es amis 
n’avoient eu foin de communiquer leurs 
copies. Us font imprimés è la fin des Trai- 
tés que Fracafior a comrofés en profe. 

Mais il en &ut excepter fon Alton ou du 
foin des chiens de Challè, qui a paru i 
part. 

Jules Céfar Scaliger n’a point fait diffi- 
culté d’affurcr que Fracafior eft le meil- 
leur des Poètes après Virgile (4), & non 
content de l’avoir confiuéré comme un 
homme parvenu au fooverain dégré de la 
perfeâion, non feulemeat-dc la Poétique, 
mais encore de la Philofophie, des Mathé- 
matiques , & de la Médecine , il femble 
l’avoir pris pour la Divinité qui préfide i 
ces Sciences-mêmes, & il lui a drelTé des 
autels fi nous en croyons Mr.de Thou(y). 

Cela fuffit pour nous faire voir que les 
fentimens que Scaliger avoit de Fracafior 
tenoient quelque chofe de l’idolltrie au 
moins mentale, & que le jugement que 

nous 


t. 1. Théodore de Be« aloi» Cuholique • ftit 
l'Epiiaphe de Dampicire , nioit . comme le le pii- 
fume , araot l’an 1 14 a. Va Coideliet de Menu . nom- 
mé Oltfict Conrird dont il y a dci Poêues Larmes» 
ftirdiveta fujet» picui , imprimées in t. J an ij»>. 
à Oclean» , inviroit pat quelque» Heodecalyllabc» 
Fftre Jean Dampierie fo# conftere i meme au jour 
aupiu'ôc tant de beaux vei» quM avoit faitiàrhon- 
ficur de JeGsi Chrifi flc de fe» Saints, II n*en a ce- 
peudant paxu aucun» Setout cequi nous lefiedeDam* 
piciie» pai les foins deGetmain Audeben ne corUU’* 


te qu*en de mince» Hendécafyllabe» , qui ne fbu- 
tiennent guete le» louanges qu'on a données i leus 
Auteur, 

a. Scxvol. Sammanh, Elogtoc. lib. i. pag* I7. odi* 


cion,in'4. 

I* Jul. C*f. Sealig. Hfpexcciiic. feu Üb. «.Pocuc. 

Scalige* Hypetciirie. feu lib, é. Poëti- 
cescap. 4- ^ 

5. Jacob. Auguft* Thgtn« Hutof, fuor. tempor. ad 
ano. UJI. ^ y 
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nous venons d’en rapporter , doit dire d’au- 
tant plus fufpca que c’ert un Poète qui 
parle d’un Poète, un Médecin, d’un Mé- 
decin, & un Citoyen de fon Compuriote, 
fclon la remarque de V oflius (6). 

Mais quoiqu’il foit allés ordinaire aux 
éloges exceflîl’s de nuire i ceux qui en font 
le lujet, l’impreflion que celui-ci a pû fai- 
re fur les cfprits , a été d'autant moins dan- 
gereule pour la réputation de Pracallor 
qu’elle n’a ftit que poulfer la vérité hors 
de fes bornes , fans la détruire entière- 
ment ou lui fubflituer le menlbnge. Car 
on ne peut pat nier qu'il n'ait été un des 
plus eicelicns d’entre les Poètes moder- 
nes, de il étoit reconnu tel pat JofephSca- 
lieer , un des Critiques qui ayent été les 
plus difficiles i contenter (7). 

Mais il faut avouer qu’il n’y a que fa 
SyphitiJe qui lui ait mérité le rang glorieux 

Î iu’il occupe fur le ParnalTe. L’Auteur de 
à Vie f8), & Mr. de Thon après lui (9), 
écrivent que Sannaxar homme très-ré ler- 
vé fur la louange d’autrui , ét Cenfeur fort 
peu indulgent des Ouvrages des autres , 
ayant vû ce Poème de Fracaftor, pronon- 
ça en fa faveur non-leulement contre Jo- 
vianus Pontanus,Polilien (10} & les autres 
Poètes Latins des derniers liécles, mais 
contre lui-méme, quelque bonne opinion 
qu’il eût du Poème qui lui avoit coûté 
vingt ans. * 

Le P. Rapin témoigne (ti) qu’il aréuffi 
dans cet Ouvrage avec un fuccès merveil- 
leux, que c’ctl la plus belle pièce de Poè- 
fie qui ait été faite dans l’Italie en vers La- 
tins depuis ces derniers fiécles , & qu’il l’a 
corapofée i l’imitation des Géorgiques de 
Virgile. Il fera aifé de fe le petfuader , 
lor^u’on conviendra avec Jules Scaliger 
que ce Poème n’ell dépourvû d’aucune des 

Q ualités eflêutielles è l’accompliflêment 
'un chef-d’œuvre, ni d’aucun des agré- 


O D E R N E S. 

mens qui en compofent la beauté. En ef- rticiaoi. ' 
ftt on y trouve de la force, du nombre, 
de 1 air naturel, & de la délicatellè jointe 
avec la douceur. Et toutes ces vertus Poé- 
tiques y font accompagnées d’une grande 
pureté , de beaucoup d’éxaélitude, & de 
modération ( 1 1) : de Ibrte que le même Sca- 
liger jugeant qu’on n’y peut rien ajouter, 
a voulu nous faire conclure que c’eft un 
Poème Jivi». 

Mais une des principales qualités deFra- 
callor , ell celle de s’etre parfaitement ren- 
du le maître de fon efprit & de fa matière; 
c’eft ce qui a fait que quelque élevé qu’il 
fût dans fa manière ordinaire d’écrire , il 
n’a eu pourtant aucune peine i defeendre 
& à s’abbiiftêr quand il l’a voulu, an juge- 
ment de Mr. de Balzac (13). 

II M faut pourtant pas s’imaginer qu’un 
bel Ouvrage mis en vers foit toujours un 
beau Poème. Celui de Fracaftor nous 
peut convaincre du contraire au jugement 
de plulieurs Critiques. Quelque chagrin 
que Caftelvetro ferobic avoir fait paroitre 
dans les fentimens qu’il avoit des Auteurs, 
il n’avoit peut-être pas fort mauvaife raifon 
de refufer è Fracaftor la qualité de vérita- 
ble Poète pour fa Syphilide même, & de 
ne lui donner que celle de Verfificateur ju- 
dicieux à caule de la matière de ce Poème 
qui eft en effet moins Poétique que Phyfi- 
que (14). Et c’eft quelque chofe d’aflifs 
confolant pour Fracaftor de fevoir traité 
par Caftelvetro comme Emp«iocle , Lu- 
crèce, Nicandre, Serenus, Aratus, Ma- 
nilius, Jovien Pontanus pour fon Uranie, 

Héiiode & Virgile pour leurs Géorgiques. 

11 n’a pas même fenti la vertu de ce gé- 
nie qui régné dans les Géorgiques de Vir- 
gile, qu’il s’eft propofé defuivre généra- 
lement dans fon Ouvrage ; il n’en a pû 
prendre le caraâére, & il n’apû attraper 
ce point de perfeélion qu’on eft bien aife 

de 


11 n*i pu Tn qoe Mr. de Thou ^ifoît illuiloa 
AU tiite que Julc SC4liger a donné d*^rs 
à on Um de lu PocUcj, compofé de plulieurs pe- 
lices pièces en direis genres de ven» toutes confii* 
eréei à U mémoire de Fracaftor. 

é. Gérard. Joao. Voflius Inftitmioo. Poëticax. lib. 
l.cap.|.(.i. pag.24. 

jofeph. Scalig. ia pnmii Sealigeranispsg. I4. 

I. Auft. Aoon. Vit* FracaftotU praftx. Opeiibus 
ejurdem. 

9. Thnan lib. xii. id fiaem anal iteium ut 
fupr). 

Tout. ir. 


]•. f.Siniiaut ne pule que de Toatan 8 c de luî- 
meme. 11 mdpiiroit tiop folicien pour le meme ta 
lan; dei bans Poëtei. 

II. Ken. R.ipüi ,a.éflez. (enei. fox la ?oèi. Hé- 
nex. 1^ 

^ la. Jol, Scalig ei de An Poët. ai fîipili itemm pig. 

II. J. L. Guet de Balaac, Epiiieaxi. Lente r. 8 
Chapelain dait.e de l’an 
1 . Cei prcienduëi paiolci de Baliac ne fe nou- 
vent dans aucunes de lea Lenies à Chapelain. 

■4. Lud. de Callel. Cili. in r»ëi. And, 
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de noos figurer comme imperceptible & 
pref^ue inicniible, atin de u’etre pas obli- 
ed de nous le ddlinir autrement que pat la 
iblution triviale du Jfe-iie J'ti-auoi. 

C’eft peut-être ce qui a fait dire an P. Ra- 
pin (i) que Fracallor a copié les phrafes de 
Virgile tans en exprimer l’efprit ; qu’il a 
pourtant quelque trait de ce grand air, 
mais peu;& qu’il retombe dans ton génie. 
Il ajoute que parmi les crtbrts d’une imi- 
tation fervile , il lailTe de teins en tems 
échaper des traits de fon propre efprit. 

Mais d’autres enchérillant encore fur 
cette Critique, ont prétendu qucFracaftor 
avoit commis une faute capitale qu’il n’eft 
pas pollible d’expier même par un héca- 
tombe. Us difent qu’il a péché dans l’I- 
mitation même qui cil l’amc de toute la 
Poétique; qu’il a de teins en teins oublié 
fon fujet quoiqu’il en fût fort bien inllruit; 
& que bien qu’il fût fort habile & fort ca- 
pable, il n’a point lailTé de commettre des 
négligences. Antoine Lull de Majorque 
dit (a) que (ans ce grand défaut , il n’au- 
roit point fait difficulté de le mettre au 
rang des plus grands Poètes: mais qu’il lui 
a fervi de peu de mêler des fonâious li a- 
gréablcs & Il élégamment décrites dans un 
Ouvrage de Phyliquc ou de Médecine. 

Néanmoins Mr. Borrichius femblc l’a- 
voir voulu exeufer fur ce qu’il a mieux ai- 
mé inllruire fon Lcâcur que de lui plaire 
(^), c’ell pour cela même que dans plu- 
lîeurs endroits la cadence n’cll pas li belle 
qu’il auroit pû la rendre s’il avoit voulu 
préférer l’agréable à l’utile. 

C’en ce qu’il dit aulTi de fon Alcon ou 
de fon Poème des chiens de challê qui 
tient le fécond rang parmi fesPoèlics. Car 
pour fon Jofeph qui ell un Poeme Epique 
qu’il avoit entrepris fur les avantures de 
cet ancien Patriarche, le P. Rapin l’a 
condamne comme une pièce fort impar- 
faite, d’un fort petit génie & d'un caracté- 


1. R. R.<p. Héfl. Tur It Foët. en gèn. ti* 

X. Anton. Lullus üaleai. de Outione Ub. T. cap. 
$. fie 9pud Getatd. J. VolUum in laftttutioD. Foêtt* 
CCS hb. I. cap. 

i. Olfliia Boxcicbiiu DiH'ecT, }. de Poct. Ltt.nam* 

tOl.pjg. 9 P. 

4. K. Rupin. Rcfl. fur It Poët. engener. Rtâ. 14. 

5. f. Oa ne Và jamùs appelé nuedr /4 Pfrt>ft. 

é. Scxvul. $4mm4rihiin. clog.lib.4. pag. I04.cdit. 
Rob. üacaciii. 
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re médiocre (4). Auflî n’avoit-il entrepris 
cet Ouvrage que fur le déclin de fon âge, 
lorfqu’il avoit perdu fou premier feu & fa 
vigueur Poétique de que u veine étoit tarie 
& dclrtchée. 

• Hier, Fracà/iorit Hb. ll.de morba Gai- 
//f« in-8. Amnerp. iy6i. — Ejiifd. AUom 
Ile Cura Caaum veumicorum in-8. Gemev. 
1637. — Uperu MeUica Pbitofophica i.par~ 
t:t. Geuev.làyj. — Operunt parj po/lerior 
coatÎMeai Poiriiala (^c. de Storbo GaUiea 
Hb. 1 II. in-8. 1611. — Syphilis five Mor~ 
bus GalHcus in-4. Ferouir 1530. * 

JEAN DE LA PEROUSE ou 
PERUSE (y). 

Poète François , mort en ifff. 

1190. /^’Ert un de nos premiers Poètes 
V-.' tragiques avec Etienne Jodcl le 

qu’il furpalToit en pureté de Ryte de en 
netteté d’efprit, de il commençoit déia de 
marcher fur les pas d’Euripide au g'iut des 
Savans de ce tems-là , lorfque la mort le 
prévint au milieu de Tes plus belles réfolu- 
tions, comme on le peut voir dans Mr.de 
Sainte Marthe (6). 

• Oeuvres de Jean de la Perufe , avec 
quelques autres Poclles de Cl. Binet in- 16. 

1 Paris t ^73. • 

JEAN DE LA CASA, 

Natif de Florence , Secrétaire des Brefs 
fous Paul IV. Archevêque de Benevent 
au Royaume de Naples, Poète Latiu de 
Italien, mort l’an lyyd. (7} , 

1191. T A Cafa a écrit en proie & en 
JL/ vers, en l’une dt en l’autre 

Langue, comme chacun le fait. Il s’en 
e(l acquité avec tant de fuccès pour la 
Langue vulgaire au jugement de Mr. de 

Bal- 

7. Y. 11 naquit le tf. Juin i$o|. fie mourut le 14. 
Novembre ifttf. agë pat conîequcot de ff. ani 4, 
mois fie K. jours. 

t. ]. L. Guez de Baizae, Entier. 4- Piflort. Crie, 
chap. 7. pag. 114. 1 1 f ■ 1 16. ddiiioa d'Hoilandc ^ ou 
p. 117. dut. tom. in>fol. 

9 . Le même dans le même Entrer, fie pag. fuir, fie 
au i.toro. de l*Ap. pour IcsRefor. par Juncu. 

10. J. K. Batar.Coofuucioa. FabuJ. fimdoaiaii.fic 
dans Bals, ficci 

Item 


Fncifio^ 


J. de la 
fciufc« 


Cafa. 


Digitized by Google 


POETES M 

Caû; Bahic (S), qu’on le propofe aujourd’hui 
ponrdzemple i ceux qui cherchent lapom* 
pe & la dignité du ftyle , de qui veulent 
ajouter la force & l’dclat i la douceur & i 
la clarté. 

Il fut admiré des Orateurs & des Poè- 
tes de fon lems, & ce n’étoit point fans 
raifon, puifqu'il s’étoit élevé au deOus des 
uns & des autres aufli bien que le Cardinal 
Bembe fon ami dont il nous a donné la 
Vie. Les Italiens reconnoillent aujour- 
d’hui ces deux Auteurs pour la régie de 
leur Langue, de laquelle ils ont été les 
Réformateurs dans le déclin & la corrup- 
tion où ils la trouvèrent. 

Nous parlerons ailleurs du Galatée de 
la Cafa qui ell le principal de fes Ouvra- 
e$ en ptofe. Et pour nous renfermer ici 
ans ce qui regarde feulement fes Poclies, 
nous pouvons juger que celles qu’il a fai- 
tes en Langue vulgaire ont été d’un grand 
prix, ou du moins que le célébré Torqua- 
to TafTo les a crû telles , puifqu’il a pris la 
peine de les expliquer par des Commentai- 
res (9) : & que celles qu’il a compofées en 
Latin n’ont point été i méprifer, puifque 
P. Vîttori ou Viâorius,c’ell-i-dire le pre- 
mier des Critiques de fon tems en Italie, a 
eu foin de les recueillir & de les publier à 
Florence après la mort de leur Auteur, a- 
vec fes autres monumens Latins qu’il a 
même recommandés à la pofterité par une 
Préface de fa façon qu’on a mife à la tête 
du Recueil. 

Janus Rutgerfius ou plutôt jofeph Sca- 
liger a prétendu que la Cafa ne réulElToit 
pas bien en Vers Italiens (10), & qu’ayant 
été blâmé d’avoir fait un certain Poème en 
fa Langue maternelle, il tâcha de fe julli- 
ficr, ce qu’il fit par des ïambes Latins as- 
fés froids A peu agréables. Mais Mr. de 
Balzac foutient qu’ils valent encore mieux 
que tous les Vers des deux Scaligers en- 
femble. 


Item Jot. Seal!;, in poftcrioiib. Scilig. pig. 44, q 
oà 1« ïambes du Cafa faut appelles Seuzons. 

9 . Jofeph Seiliget it*u dit iiuJie part que le Cala 
ne icuQifluii p.is en vcrstialicns. &li parlant du te- 
pirala 4tl f»as il a du qu'on aroïc blâme le Cafa 
d'avoir fait ce Poeme, il u'a pas eiucndu que c’eroir 
parce que les vêts n'en etoient pas boira, mais par- 
ce qu'ils dtaienr fcandalcua. Voici le pailape du li- 
vre luliculc Cva/vral/v A-rdrttra-j auquel bail- 

jet renvoie : tr>c(]oanacs Cala) fddirsjinm Em'it 
cimiM aUtrdMit , (r rm» htt mmiiu mtU uUiril. liail- 
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Il demeure d’accord néanmoins qu’ils ne Caiâ. 
font pas dans le genre fublime. Ils n’ont, 
dit-il, rien Ae tu de foudroyant, 

comme parle le Doâeur Capiian. \lais 
la Mer irritée & le Ciel en feu, ne font 
■pas toujours des objets fort agréables à 
voir. On ne doit pas méprifer la pureté 
des fontaines & la férénité des beaux jours, 
parce qu’il y a des gens qui n’elliment que 
le trouble, l’orage & l’obfcurilé. ITajou- 
te qu’il aimeroit beaucoup mieux avoir fait 
ces ïambes de la Cafa qui font lî faciles, fi 
Latins & fi modefies , que tes Scazons que 
Scaliger a compofés contre Rome, & qui 
font li raboteux, 11 fauvages & fi infolens. 

Il eft inutile dans le tems où nous fom- 
mes de cacher le nom, la matière & la for- 
tune de ce fameux & détellable Poème 
dont l’Auteur a cru pouvoir fe juftifier de- 
vant les hommes, puifque le frandalc en 
eft fini, A que les Proteftans n’ont pas ju- 
gé è propos d’en lailTer périr la mémoire. 

Ce livre qui n’cft plus , ou qui du moins 
mérite de n’étreplus au Monde, avoit pour 
titre De LaudibHt Sedomncfeu P<tderaJ}i<t. 

Il parut â Venife l’an ifjo. chésTrajan 
Nxvus (11). Ceux qui l’ont lû nous ap- 
prennent que ce miférable Poète a préten- 
du faire voir qu’il n’y avoit rien que d’hé- 
roïque A de divin dans le plus horrible de 
tous les crimes, A qu’il en préféroit l’erer- 
dee â tout ce qu’il y a de plus abominable 
dans tous les autres péchés de cette natu- 
re, fans ajouter beaucoup de foi â ce que 
l’Ecriture faiiite nous apprend de la puni- 
tion des cinq Villes atteintes de ce cri- 
me (ix). 

Quoique Dieu ait fouffert que ce Minis- 
tre d’iniquité (c foit glifl'é parmi les Prin- • 
ces de fon Eglife, A qu’il fe foit revêtu 
d’une des principales d’entre les dignités 
Eccléfiaftiques, il n’a pourtant pas permis 
que ce Poème infâme A fa dclcnfc Latine 
dcmcutall'ent long-tcms dans l’impunité , 

même 

let I cm <^DC cttTWOXtfumhtr nuninr myU 

fioient que cetic Piece irahenre etoii caufe que le 

Cafa pafl'oit pour un mauvais Poete. 

11. q|. Il taioit Une A/at • t afToc'é de Cirr/t# 

Smv* (bn frciC,qui dès int.nvoit impnmc ce Ca»/- 
r«/« du CaiU & ceux de pluUeun auitcs Poètes dans 
on même lecueil in-f. 

IX. Ménage chap. 119.& txe.de l*Anii-BaiMet 
a répondu amplcmcut fit loliUcmcuc à ceuc decU- 
maiion. 
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Cüfâ. mfine des ce Monde. Il s’eft fervi de deux 
moyens aliïs oppofds pour arriver à cette 
fin. Le premier ell celui de la diferdtion 
des Catholiques qui ont toujours dtd tres- 
perfu.idés que la punition la plus humilian- 
te pour un méchant livre & en mfmctems- 
la plus utile pour les Fidellcs , ell de l’ac- 
cabler fous le lilence & fous les horreurs 
d’une étemelle nuit , & qui expérimentent 
tous les jours que la réfutation ou la con- 
damnation éclatante des écrits les plus mé- 
chans,ell toujours dangereufe en ce qu’el- 
le n’éteint pas en nous la curiolité de con- 
noître cc qui a mérité la condamnation. 
Le fécond moyen dont Dieu s’cll fervi 
pour- punir la Cafa en cc Monde , ell ce 
lèle extraordinaire que la p'ûpart des Pro- 
tellans ont témoigné pour révéler la turpi- 
tude d’un homme dont la réputation pou- 
voir impolèr ü la pollétité. Il a été luffi- 
famment décrié par leurs foins dans toute 
l’Europe & des fa naillànce, en Allema- 
gne par Jean Sleidan , Thomas Naogeor- 
ge , & Charles du Moulin Jurifcoufulte 
François de Germanie qui étoit alors i 
Tubinge; enSuiHèpar JollasSimler Con- 
tinuateur & Abbréviateur de Gefner; en 
France par Henri Eiliennc; en Angleterre 
par jean Juvel ou Ivcll (i): en hfpagne 
par Cyprien de Valera; en Hollande par 
Gisbert Voct naturel du pays, par jofeph 

' f. f . htl eft le vrai nom. 

X. Hift. du Cal. & du Pap. r. paît. Apol. poux le* 
ILcform. chap. 9 pag. 114. H|. 

I. f. Ce n'cA paa un livie • c'eft un Poëme de 
144 . vers. 

4. Difleit. de Script. Eccl. td Bellann. ubideCxir. 
betetodox. inintmè confuleod. 

5. Thom. Hatding. ta Confutâl. Apolog. J.lvelli 
* pro Eccl. Anglican. 6c Daltac Enic. 4. pag. 11$. 6c 

P. Jutteu p. |i 4 . 117. itt. tom. t. 

La vdriiable raifon qui cinpccha le Cafad'ëire 
Cardinal en is(f. C'eft que Paul IV. en cette pre- 
miëte Promoc on • voulut, Tant avoir aucun egard 
aux recommandations des Fuiûaiiccs, demeurer ab* 
folument le raaicte de choiGx poor cetie dignité te!a 
fuicts que bon lui remblerott. On voit pag. 4 :o. des 
ACemoires de Ribier que le» Cardinaux de Lorraine 
Ac de Tournon écrivant le ai. Décembre de la roé* 
sue année Tf5). à Henri U. qui avoit demandé le 
Chapeau pour leCafa ne loi firent point d'auttecx* 
cule que celle U de la part de fa Sainteté , ajoutant 
feulement qu*a la fécondé Promotion le Pape tflii' 
voit le Roi de ne point oublier le Cafa «qui en cou* 
féqucnce n*auroit pat manqoé d*être Cardinal, a*il 
ae fût mon quatre moi» avant cette Promotion, fai* 
te le Mars irs7. Voila au vrai comment lacho* 
fc l'efi paflee touchant le Cafa, d*où l'on pcuicoa* 
ciuxie que ee qui lui a fait pctdie le Chapeau, o’cft 
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Scaliger, par André Rivet 4c quelques »u- Ctf», ^ . 
1 res retirés de France, donc le plus lignalé 
ell fans doute Mr. Jurieu ,’ qui a trouvé 
depuis peu des couleurs alfés noires pour 
nous dépeindre cette produâion mons- 
trueufe de l’cfprit corrompu de la Cafa 
dans un de fes Livres contre l’Eglife Ro- 
maine (a). 

Quelque défobllgeante qu’ait été l’inten- 
tion de tous ces Cenfeurs à noire égard, 
nous leur avons toujours l’obligation de 
nous avoir infpiré une forte horreur con- 
tre un Livre ( 3 ) dont ils ont lâché de ré- 
tablir la mémoire, dans la penfée de nous 
humilier 4c de nous faire du déplailir. Mais 
s’il m’étoit permis de me forvir d’une des 
exprefiions du P. Labbe , j'ofetois dire, 
que puifqu’il j a des Prophètes en Ifracl, 
il n’écoit pas fort nécelTàire quenous alias- 
lions conlulter l’Oracle d’Accaron ni le 
Béelfébud des Philillins ( 4 ). Car fans par- 
ler de ceux qui ont fait perdre i cet Auteur 
le Chapeau de Cardinal dont on avoit vou- 
lu couronner ce qu'il avoit de mériced’ail- 
Icurs ^),nous n’avons pas manqoé d’Au- 
teurs Catholiques qui ont cenfuré cet Ou- 
vrage 4t flétri le Pocte avec une févérité 
auin aigre, mais plus falutaire pour nous 
que celle de ces Meflieurs. C’tll même 
une efpéce de confolation pour nous de ' 
voir qu’un ProteHam ait vangél’EgliféCa- 

tholL 

ni le CA^'lttU dtJ font , ni comme qoelqae^'ons l'ont 

f >rétendu, l'Epigrumme Latine de la fourmi, dont 
e Cafa n’cA point l'Auteur, mai» uniquement la 
raifon que j'ai rapportée. 

4 . faut. Colomcfius in Gai. Oriental, pag. i4x.ubi 
de Tof. Scaltg. ubi citât adrerfiaa Cafz librunâ ex 
Lutheranis 6c Calvioiania, 

Job. Slcidanum in hifi. ad ann. t|at. 

Carol. Molinroffl in Otatione nabiil Tubingx, 

6c ex eo Wolphium Lcâ. memorab. cent. i 4 . 

Job. Simletvm inEpit. Biblioih. Gcfaer. 

Thom. Naogeorg. ad finem reg. Papifi. 

Henr. Stephanum cap. t|. I. i. veroaenL Apolog. 
pro Herodor. 

Cvpriao. a. Valera in Traâ. Hifpaoich edito de 
Papa pag. a»4. 

Joh. tvelium In Apolog. Eccl. Angl. pag. 4 p. 

Andr. fUvet. fub nnem cap. }. caûigat. noe.in E* 
pift. Molinxi ad Balztcium. 

Gi»b. Voctinm in dilatât. Iclcâ. tom. v. pag. 20;. 

7. Guill.CantenisPrefiic. io Propert. édition. Plan- 
tinian. anoi t f 69. ex eodem Colomefio ejuique Paten- 
ti» obfervationc. Canreii vetba io Cafam üc babcot: 

£«11 ftrét settàtt^ CdféUtm fuem^ 

d^m, fmmmmm d‘X">f*f** tt9 Hitrdfthi* ^r^dmm « 4 - 

Umfnttmt fsrmmttuj imrfifpmû imfênd* fit* pr«- 

diiMrtt Bm divins flnmtn , r«i 

$0d$ ftr fi m*ins fsth m» iUnitwr »i/i âd tsm i m fmdtm 
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tholique de l’infulte de quelquci-uns de 
fes confrères (6), lorfqo’il a fait voir que 
des l’an x^én). un célèbre Critique de la 
Communion Romaine avoir cenfurè le 
Poeme de la Pèderaftie ou Sodomie d'une 
manière qui n’ell guères plus indulgente 
que celle des plus animés d’entre nos Ad* 
verfaires (7). 

* Rime isf profe di Gievaiei délia Cafa 

in-4. yen. IJ’50. Idem Isf H GaUteo 

in-8. Fiorenza Ij/l. — Rime di Giova- 
ui delta Cafa etn aimotaiiorii de! Menagio 
in-4. Parif. 1667. 

ANDRE’ FRUSIUS, 

Jéfuite de Chartres en France, mort i 
Rome l’an i;^6. trois mois lix jours a- 
pres S. Ignace, Pocte Latin (8). 

1291. T E crois que cet Auteur eft le pre- 
J ' mier de la Société oui ait acquis 
de la réputation i faire des Vers. Le P. 
Alegambe prétend que fa Foefîe a de l'élé- 
gance , de la pureté , de la douceur , & 
qu’il y a fait paroitre du jugement. On a 
ellimé entre les autres Pièces ŸEeho qu’il a 
fait fur les adverfités de l’Eglife, & quel- 
ques Epigramines contre les Hérétiques 
de fon tems. [in-8. i Anvers i ySi.] Mais 
dès que l’on voudra comparer Frulios a- 


ii^WU 4fceiéi 

I. Fhil. Alegimbc Biblioch. Soc. Jef. pag. sS. 17. 

9 J'aîTU desEpigrammes de lui impnmccil'aa 
lfl4< ^ louange de Vive» &c de Quinciunu» Stoi 
•ta il fe nommoic loaane» Salmoniu» Maternui. 
Mai» en T5K. i la tête des HenddcaiylUbe» qu*ü fie 
fur le Poetne de le Pucelle de Valerandu» Varaniu», 
xcteoani changea Métmi^tca 

4 T,nmt, & ceU plulicur» année» avant qu*ü eût etd i 
la Cour» ce «juifait voir que fi c*eA par lappoit à fa 
maigreur qu'il a prU ce nom > il A*eil pa» vrai que 
ce ^ir Ftanfoi» t. qui en riant le lui ait donne. 
Fanchet I. 4. de fe» Aniiqutt. Franf. chap. 14. p. tu. 
l’appelle Salomon Maigret dit Maciio. Vatillasi. r.de 
fon Hifloixe d’Henri 11. pag. 14. anndetj4T. parlant 
deUDucheÛê d’EtampetquiCatlioliqueen appacen* 
ce» étoic Huguenote dan» le cœur, dit que li Fian« 
fois piemier eût fil cela il l’auroit auAi peu 
patgnée qu’il fit Ton valet de chambre Mitron» 

a ui ayant tcfu de luid’aigreaieprochei accompagné» 
e menace» fur ce fujet » en peidit l’efpiit i 6c au for- 
tir du Louvre le précipita dan» le premier putt» qu’il 
icaconira. I ai Mitron Varilla» qui par tout afieéle de 
dite de» fingulaiites a frn» doute entendu Mactin» 
mais pour donner un air de vraifemblance à fon con* 
tc»il devoit aiouier que des gens officieux retirèrent 
Martin du puits » de qu’il vécut encore tré* long- 
lems» puiiqu’il ne mouxue qu'eo 1557. Bailler dit 
que Jeaa Salmou voyaat que foA aoiD /tsa déplsi- 
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vec les autres Poètes célèbres que la So- Fiufii», 
deté a produits dans la fuite, je ne doute 
prefque pas que ce que je viens d’en rap- 
porter, ne palfc plûiôt pour un éloge que 
pour un véritable jugement. 

Nous avons parlé ailleurs du fervice lî- 
^alé qu’il a rendu auPubliccn corrigeant 
& porihant Martial <Sc les autres Poètes de 
leurs obfccnités , & comme le P. Edme 
Auger a purgé encore le même Poète après 
lui, le P. Mathieu Rader apres Auger, & 
le P. Rodeille après Rader. 

JEANSALMON, , 


Natif deLoudun entre le Polâoa, la Tou- 
raine & l’Anjou, Poète' Latin, qui pour 
fa maigreur écoit fouvent appel lé en riant 
Macrimes par le Roi François 1 . & qui 
voyant que fon nom de Jean ne plaifoit 
point I fa femme s’en défit, & *’*PP'l* 
la pour toujours Salmomius Ma- 
CRiHus, mort l’an lyyy.Cy). 

*193- T Es Poèfies de cet Auteur fe 5,ia,,a- 
JL> trouvent au ftcond Tome de» 

Délices des Poètes Latins de France (lo). 

Il réulltflbic particuliérement dans les O- 
des, pour lefquelles il avoit beaucoup de 
talent, félon l’aveu de tous les Critiques. 

Jules Scaliget témoignoit en- toute» ren- 

con- 

fi>it I r. fanme, i'en dtfit & l'.piida poucioujcut. 

AéduriwMi , en quoi il n’ü pis entendu le lenc 
de» pirole» de du Vexdier qui pagc7f4* de fa Biblio- 
thèque dit que JtAJt Sdilmtm «>4«X Ut^t It nom fro^rt 
JtéM , par Æimmmrt /«i fâaltêit À ra«/v 4 * /a femme ^ 
frint p*i*r nom profrt Héimon » Mturtn femr fmrnirnt CC 

J |ui ne ûgnifie pas que le nom de Jean déplût k U 
emme Je Haexin » mai» que peut'étie Maciiu lui- 
même étant roaiié» ne voulut point gaidei loononi 
de jean» & de Setlmtn qui ctoit Ton nom de famille» 
en ne fon nom propre, llretintpourlurnom Marrift«i» 
au lieu deMairma^ qu’il portoit oiigiuattemeat. Oa 
voit par le ptemiex lecueil de fes Poëfiei qui n’cft 
que de al. pag. in l. chc» Simon de Colioe» xjai. 
qu’il avoir déjà époufé cette Gelonis qu’il a tant cé- 
lébrée 6c vivante 6c morte. U lui donna ce nom de 
Geloni» de ylAoc» comme qui ditoic naarv par aJln- 
fioo à Ton nom propre Franfoi» Cr//*a«#»cJt à la fia 
de ce recueil def$xt. il y a un c€HmEpithalame.ya/* 
mnnii&Otlhnoei. Que Saliuonfût le nom de fantille 
de Mactin, la preuve t’en tire des vers que ce Poète 
pag. tit.dere» première» Hymiiesimpiimeeain-l.raa 
ijl7* ebé» Kobeii Etienne» adrefic aé Parf>'ritM5a/- 
m0nimm fràtrit à Pacifique Satmonfon neveu. 

to. f . 11 ne »’y en trouve qu'une iiès-pctitep.iriie. 

Le nombre en eflfier-md» car iecioi» qu’il cA tout au 
rnoiiis de xoood. ver» » qu’elles auioicnt pu fculea 
tcaplu le» deux tomes eutiex». 
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jiliMa, contres l’ertime qa’il en faifoit. C’efl fou 
fils Jofcph nous en alliire, A qui ajou- 
te que Macrinus faifoic parfaitcnieiu des 
Odes , mais qu’il n'dtoit pas toujours i- 
B»> ( 0 . 

II a voulu nous marquer par cette res- 
triâion, que l’on doit mettre dcladiitb- 
rence entre les üdes de ce Hoete, parce 
que félon Mr. de Sainte Marthe , celles 
qu’il a tait dans la vigueur de la jeunell'e, 
font fans compnraifon plus excellentes que 
celles qu’il a faites étant déjà avancé en 
âge; les premières lui ont acquis félon loi 
le premier rang parmi les Poètes Lyriques 
après Horace ; mais les dernières qui Ibnt 
en beaucoup plus grand nombre lui ont 
ftit grand tort '(i). Il en faut excepter 
néanmoins celles qu’il fit apres avoir re- 
noncé à la Cour & au Célibat, for labeau- 
té & les vertus de fa nouvelle tpoufe, par- 
ce que félon Mr. deThou {3), elles out 
mérité l’ellime & l’approbation publique. 

Paul Jove l’appelle (4) un Poète tendre, 
doux & agréable. 

L’aîné de fes enfans qui s’aupelloit 
Charilaus Macrinus (y), & 
qui périt à la faint Barthclemi de Paris a- 
vec l’Amiral, étant Précepteur de la Prin- 
celfe Catherine de Bourbon l'œur d’Henri 
IV. ne cédoit point àfon Pere pour la Poë- 
fie, il le paU'oit pour la connoillànce du 
Grec. 

JACQUES MOLTZER, qui s’eft 
appellé MICYLLUS, (6) 

Natif de Strasbourg, mort l’an lyyS. le 
28. Janvier, âgé de yy. ans. Poète La- 
tin. 


T. Jof. Scalig. {o primUScalig.pag. i}r.edir.Gi«- 
nlng. 

a. Sca:voL Sammarth. Elog. CaJl. lib. t» pag. 14 
edir. in-4. 

• i.Jüic. Auguft. Th>iia. Hift-fitoc. tetnp. adann.if$7. 

(ont leconrraife. Les Pocliea deMacrio 
]ea plus cllimecs loue cellea <]u*il fit dut fa premiê- 
xe leuncU'esi (on curt<c à la Cour aprèi avoir dpou* 
fi (a Gclonit. £x hrieir àmttm iliit fr 4 cipmé 
ror, taltfit vits ^rtéfUS^ d* JtKtitJd r*- 

ÎH Othnidêt €4jft^rm»s *m*u$ tmfit. Il fut 
choifi au fottir de l*UntvetU(é pour être Précepteur, 
de Claude 6c d*Honoré fils de Kené de Savoie Corn* 
te de Tende • 6c ce fuc dam ce même terni li 
fe maria. Il «ut douze enfant de U chcre Gelonit» 
pafla at. ans avec elle, 8c lui idrveeut quoU]a*elle 
n'cu eut pat dix-huic accomplit quand il i'epoufa* 
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“ 94 - •«* Elégies & les mîctU». 

i.X Epigrammes de cet Auteur 
publiées par fon fils Jules, fous le nom 
de Sthet, en cinq livres. Jules Scaliger 
dit, qu’il parole avoir beaucoup du géuie 
& du caractère d’Ovide; mais qu’il n’eft 
pas ég.al ni uniforme. Ce qui fait voir 
qu’il n’avoit pas allés d’adrellè pour fe 
bien fervir de ce qu’il emprumoit des 
Anciens (7). 

On peut joindre George Macrofediut de 
Boilkduc, qui mourut la même année au 
mois de Juillet. C’étoit un Poète d’une 
facilité merveilleufe, & qui avoit pris le 
llyle Comique alTés heureufement (S). 

* Àufa»ii Jacobi Mic^lli Jÿ Ùr/ini f^e- 
la Icoues Imperatorum in-8. I y43. • 

Les deux SCALIGERS, dits en Italie 
DeBurJen ou de laScata, & en Fran- 
ce de PEfcale (9). 

Jules César , né le 23. Avril , un 
Vendredi de l’an 1484. dans le Château 
ou plutôt le Village de Ripa au Verone- 
fe, fur le Lac de Guarda, mort le ai. 

Oàobre de l’an iyy8. en la 7y. année i 
Agen en Guyenne. 

Joseph Juste fon fils, né â Agen le 
4. Août de l’an if40. mort i Leyde en 
Hollande le 21. Janvier de l’an 1Ô09. 
âgé de 68. ans cinq mois & dix-lèpe 
jours. 

laçy. DUifque les Critiques ont pris 

JT plailit de joindre les deux Sca- ^'* ""** 
ligers dans les jngemens qu’ils ont faits 
des vers de l’un ôt de l’autre, je n’ai pas 

cru 

4. Paul. JoT. £log.>tl calcem y» |oi.e<lii.ia.ii 
BafilecnC 

5. q C*eft Charles. SalmooMacrin aimoit ^ don- 
née un tout Grec i la plûpan des nomt. Bonaven- 
luxe ebét lui eft lênjdnu, Nicole Utmia, Toufiains 

6cc y 

Ajiaoc à jouer , étant écolier. Je petfonna- 
e de Micjrlltts dans la reprelcnution du £>ialog\i« 
e Lucien, qui a pour titre le Songe ou Je Coq , il 
t*en acquiia fi bien que le nom de Micylius , qu’il 
voulut bien retenir, lui en demeura. 

7. Jul, CstScaUg.Uypeiciix. feufo^r.lib.4. pag. 

71t. 

t. Melch. Adam Vie. Philolopb. German.p»g. tfi, 
riz. icc. 

9 . q. Gyraldus livre a. des Foetes de fon tems par- 
lant deJuU Scaligci 91*1 pr/M Airp- 

d»nit 
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cm lc$ devoir fiiptrer. yant en qae cela ils n’ont pA, félon U rd<La dnis 

Les Poelies de Jules furent raflèmblées tldxion d’un Critique modenie(i4) mdriter 
en deux parties qui font un gros volume, la qualité de Pocies accomplis, parce que • 

& parurent à Heidelberg l’an i6zi. in-8. qnciqueheureux qu’on foit dans l’invention 
celles de Jofcph furent aulC recueillies en & dans le choix de fa matière, on n’elipas 
un corps ét imprimées enfemblc l’an 161 y. encore véritablcnKnt Pucte , fi l’on n’a 
in-ix. Les Hymnes & les Poéfies facrces l’exprcfiîon noble, élégante, & tout-à-fait 
du premier; les traduciions en vers de l’A- Poétique. Tout le monde , dit cet Au» 
jax de Sophocle , & de la CalTandre de Ly* teur , efi capable de penfer ; mais il y en a 
cophron par le fécond ; les Epigrainmei peu qui puillcnt s’exprimer noblement & 
de l’un & de l’autre fe trouvent détachées t^oithfuemeHt , s’il eft permis d’ufer de ce 
du corps en diverfes formes. terme. Cependant c’ell la manière d’ex- 

Mais il ne faut pas s’imaginer que ces primer fa penfée, qui diltingue particulié» 
grands hommes tiennent parmi les Poètes rement les Poètes d’avec les autres Ecri- 
le même rang qu’ils polledent ailleurs, vains. Et quoique les deux Scaligcrs pûs* 
aufli n’ontHls point été li fort entêtés de la fent légitimement afpirer à tout ce uont 
Principauté du Parnallc que de celle de l’efprit de l’Homme eft capable pour les 
Verune. Sciences & les Arts, ils ne font point par* 

Le P. Rapin témoigne qu’ils n’ont pas venus à la perfection de la Poclic pour a- 
réulii ni l'un ni l’autre dans la Poctie(io), voir négligé l’exprellion. 
pour avoir commencé trop tard. 11 dit Les vers de jates ont de grandes du- 
qu’ils ne pûrent tous deux vaincre l’opi- retés , ceux de Jofepb en ont un peu 
nilcreté de leur génie qui s’étoit déjà tour- moins , mais il en cû redevable à la Na- 
tté ailleurs , & que bien que le r ils eût turc plutôt qu’à l’Art, puifqu’il ne tra- 
plus de politellê que le Perc , il n’avoit vailloit pas plus que fon Pcrc à polir lès 
toutefois rien de gracieux en fa Poifte, vers. 

Mais je crois que ce jugement regarde plus Mr. de Thou n’a point fait difficulté do 
particuliérement le Pere que le P ils, pour dire , que Jules' cxcclloit également en 
le tems auuucl ils ont commencé défaite Vêts comme en Profe (ty). Mais quoi- 
des vers. Car fi nous en croyons Léo Al- que cet Hiltorien ait paru fort delinterellé 
latius (it),Chn'(lianusLiberius(ii)_,i 3 c Jo- à l’égard de tout le monde, il n’a pour- 
feph Scaliger lui-même , il avoit fait dès tant pû obtenir de fon délintcreirement la 
l’àge de t6. ans la Tragédie de l’Oedipe liberté de dire toujours fa penfée des deux 
avec tant de fucccs qu’il s’en faifoit cnco- Scaligers , dont le dernier étoit fon ami 
re un honneur dans fa plus grande vieil- particulier. 

Icflc (15). Mr.Borrichius dit (16) que les Ep'gram- 

lls ont fort bien connu tous deux la ma- mes de Jules font doclemcnt écrites à la 
tiére de la Poèlie, & ils n’ont manqué vérité, & beaucoup iravaillces;mais qu’el- 
d’inveniion ni l’un ni l’autre. Mais n’a- les font fans agrémens, qu’elles n’ont pas 

le 

4 tmit fbfntmime fmit , mocs qnl Ont donné lieu iui Vtrtne. L'Abbc tüulnze en avoit fourni \a copie d*a* 
cnnemti Je Jofeph Sciiigcr d'acculer Ion peicd*ivoic p:és le legitic or;;;iui. La coireâiOD JvrY-niV 
a Ion vtJi nom BnT.imt le faux nom pour Jr clt cunlîdci^blc fie Scioppius Jiins 

julepli pour reponfe a prétendu que Gjrialdus Ion Scali|;ei hynoboliniaïus s'en feroit bien prévalu, 
lieu de BurétHn devuit dire B»*àtnu ou BmiJinti 10. K. Kup.Relt. gcucr. lui la Pocit vêts la fin Je 

miiir. paice quedans le Fiioul Burétm eft le nom d’un la première parr e Refiex. 40. pag. uj. 114. edit.ia*^. 
tercitoiie dont les ancficres ctoienc Scignetria,fic que 11. Léo Ai.atius lu.Aptb. Vibauisp. 147* in Joao« 
fon pete Jana fa premtere jeuoefle y etoit connu par Aigolo. a 

le nom de Comte de Barden. lolèph a pu dire ce ir. Chiiftian. Liber. Diflcrt.deleg. fie rctibeod.U* 
que bon lui a fcmMé » mais U eft pouiiant vrai que bris pae. ito. 

ion pere dans les Leittei de naturalité qu’au moii ii. Jofcpli. Scaliger in Vite Julii Csiaris pateniUi 
de Mars nat.il obtint de Frai. fois!. s'appelU 7 »<V«ii fe fciipta. 

OÇ*rdtCEl<*lltdtB 9 riim$^tiL non pas dtBmrif» 0144 * <4. P. Petit» Mcdic. & Phil. Epift. ad Dan. Rcftl’* 

pout root je erois que faute d'avoif mis lui tut. pas. a. 
point fut rit on a lu de au lieu de lire 4 t ij. Jiirob. Augift. Thuan. Hlft. ruomm temp ad 

BftJnmt. Voyés ces Lettres citées pag. $|T. desOri* ann. 1 14. pjg. tea. 

gtnes Iralicanes de Ménagé fie reprclVmeJs 16. OlajsKotrich D.lTetr.de Poér. Grxc. num. 77. p. 

tout au long daiu le PiéUoanaixe de Bayle au mot ja. A(DiiIeit.4. dcPoei* Lat.oum. ué.pag. ut.np« 
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Les dent le toor aîf< 5 , ni la d<;licateirc que demande 
Sciligess, cette efpécc de vers, & qu elles ont un air 
• rude & (auvage, qui choque & qui rebute 
fon Ledeur. l.e P. Poü'evin a prétendu 
que (I) les Hérétiques de Geneve avoient 
eu la malice de fupprimer les premières é* 
dirions de ces Epigrammes & des Poelies 
facrées du mîine Auteur , & que u^ns cel* 
le qu’ils ont donnée , ils ont mferé des 
Pièces fuppofées , qui ne font nullement 
de Jules Scaliger. C’cll,^ dit-il , ce qui t 
fait mettre fes Pocfies à V Index. 

Four ce qui regarde les Foelies de Jo- 
fepb Scaliger en particulier, on peut dire, 
qu’il les a jugées lui-méme avec plus de ri- 
gueur qu’aucun autre. Car il n’a point été 
honteux de dire (i), qu’on fe trompoit fi 
l’on s’imaginoit qu’il t'aifoit bien des vers. 

' S’il cft croyable dan? fa propre caulC) & u 
fon témoignage doit être reçu, il faut que 
Daniel Heinlius & fes autres Difciplw 
ibient de grands flateurs , lorsqu’ils pré- 
tendent que les vers qu’il a faits en Grec 
& en Latin (3), même dans fa plus gran- 
de vieillelTe, font excellons , & pareils à 
ceux des Anciens. Heinfius trouvoit 
tnauvais (4) que Jofeph Scaliger fe plai- 

f nît de ce que fes vers languilloient & fe 
èntoient de la pefanteur de fes années. Il 
dit que quelque répugnance qu’il témoi- 
gnât pour en faire fur le déclin de fon âge, 
ot quoi qu’ils paruflènt plutôt arrachés par 
l’importunité de quelques perfonnes , que 
fortis de lui volontairement , il ne laiuoît 
. pas de leur avoir donné un caraâére hé- 
roïque, & qu’on y trouvoit de la grandeur 
& de la gravité , ce qu’il nous veut faire 
remarquer particuliérement dans fes ïam- 
bes Moraux ou Gnomiques. 

Scriverius dit que l’on ne peut montrer 
aucune de fes Pocfies qui foit dépourvûc 
d’érudition & de bon fens, quoiqu’il ne fc 


T. Ant. roOeTin. in Apparat. Saero Script. Eccl. 
pag. $tl. 

2. Jof. Scilig. in ipGs Scaligcrani» pag. au. 

J. q. On peut voir pag. |ij. &c. du Mênagiana 
tom. 1. la Critique de quelques Veri Grec» de Jo- 
lépb Scaliger. 

. 4. Dan. HeinCua Epift. de morte Jofeph. Scalig, 
ad Cafaub. in Colleâ. Batei. 

J. Petr. Scriverius in Epifiol. dedicat. Poêmaticon 
«dit. t«4<»- «te. 

t. Balzac Entretien 4. chap. 7. pag. Ht. de 1 cdi- 
tion d’Hollande in-ii. 


O D E R N E S. 

foit prefque Jamais donné le loifir de les Les dent • 
revoir & de les polir : que la facilité de les Scaligeta, 
compofer fur le champ, comme il faifoit, 
doit être confiderée comme quelque chofe 
d’extraordinaire : & que fi l’on fonge au 
déplailir qu’il avoir de ne pouvoir refufer 
uneEpigramme ou quelque autre Pièce li- 
minaire que les importuns avoient coutu- 
me d’exiger de lui pour mettre à la tête 
de leurs livres nouveaux en forme do re- 
commandation , on exeufera aifément la 
négligence qui s’y trouve, & les louanges 
fades & infipides qu’il n’avoit pû refufer à 
ces Fâcheux, qui faifoient de fon nom u- 
ne efpcce d’herbe pariétaire (y). 

Nous avons vû en parlant de la Cafa, 
combien Mr. de Balzac cftimoit raboteux , 
fauvages êcinfolcns les Scazons qu’il a faits 
contre Rome, & qui ont été fouvent impri- 
més â part dans les Villes Protefiantes(6). 

Et Je ne répéterai pas ici ce que J’ai dit au 
Recueil des Traduâeurs Latins, de l’obs- 
curité afFeâée & de Pair Gothique qu’il a 
donné aux Vers ïambes dont il a compofé 
fa verlion de la Cafiandre de Lycophron. 

PHILIPPE SCHWARTZERDT, 
ditMELANCHTHON, 

Né à Bretten, au Palatinat du Rhin , l’an 

1497. le 16. Février, mort l’an lyôo. 

le 10. Avril , Poète Latin , Profeueur 

à Wirtemberg en Saxe. 

I2ç6 % i|Elanchthon s’eft mêlé de Poe- 

iVX fie, comme de beaucoup d’au- ihon. 
très chofes. C’étoit un efprit aifé, éten- 
du, capable & tourné à toutes fortes de 
difeiplines, comme le témoigne Jules Sca- 
liger, qui ertimoit fes vers, & particulié- 
rement fes Epigrammes , & ce qu’il a fait 
fur les Eclipfes & fur la vicilfitude des 

tems, 

7, JuLCzLSctlig.Hypeicritic.fctt lib.S.Fo{t.pag.* 

79*. 

g. f . Comme quelquei-unt de ces Poètes ont des 
noms qui leur font commuas avec d’auties Auteurs , 
il fera bon de les fpêcificr ici avec leuis noms de ba- 
lime. 

Joannes Siigeliut. 

Geoigius Æmilius. 

Melcbior Acomius. 

Hietonymus Vol6us,cai c’eû Volfiat qu’il fautli- 
le, fit non pas Volfciui. 

Joachifflua Camciaxius. 

}. Olaiia 
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tetnt, pour Ta netteté & la facilité do toor 
ibea, (7). Il ajoute que c’eil fur fe» pas qu'ont 
marché les plus conlidérabics d’entre le» 
Allemands qui font venus après loi, com- 
me Stigelius, Æmilios, Acontius, Vols- 
cius, Camerarius, &c. (8) 

Mr. Borrichius dit que les Poefies de 
Melanchihon font ailées & él^antes, & 

? D’elles ont même quelque dclicatelTe (9). 

V'ojés ail Tome IV. des Dilitts des Péi^ 
tes sCAtUmarnt^ ' ' 

• Philip. MelMcbthtms EpignsmmsUa in- 
S. IPitt. IJ9». 

C. ERASME MICHAELIS 
L Æ T U b, ^ 

Du Dannemarck , Profefleor de Copen- 
hague , Poète Latin , vivant vers l’an 
Jj6o. èi depuis. 1 . 

Latas. 1296. f ’On trouve la Lifte des Poefies 
btt. de cet Auteur dans le Recueil 
qu’ Albert Bartholjn a fait des Ecrits Da- 
nois (10), entre autres: 

I. Onze Livres des affiiires de Danne- 
marck , faits pouf les nôces de Frédéric 
II. imprimés i Francfbrd en if73. '•*4. a. 
dix Livre» des Margaretiques, concernant 
les diftérends entre Marguerite Reine de 
Dannemarck & Albert Roi de Suede , 1 
Francford en if73. «'«r-4. 3. Quatre Li- 
vre» de la Marine à Bile en if73.»»-A. 4. 
Quatre Livres de la République de Nu- 
remberg I Francfbrd i en 1574. rVq. r. 
Quatre Livres de Collo^es Moraux 1 Bi- 
le en if73. >»-4. 6. Les Bucoliques à Wic- 
temberg en 1560. »»-8. 7. Les Céfars 
Italiens des Romains à Francford en 1^74. 
fVq. 8. Une Congratulation fur le re- 
tour de Cheiftiem 111 . i Copenhague en 

ifj-i.i<t-4. .... 
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Mr. Borrichius fbn compatriote (11)» Latnt, 
nous fait remarquer par ce grand nbmbrc 
de Poefies qu’il avoir une grande facilité 
& une grande abondance, difant que ç’a- 
voit été aolfi le fenüment de Melanchthoa 
(ta). Mais il ajoute qu’il n’y a rien de di- 
géré dans tout ces grands Ouvrages , que 
tout y cli peu médité , mal poli, fans 
choix ; qu’il avoit de l’élévation, mais par 
boutade ét par caprice; en un mot qu’il 
s’éioit peu foucié de faire de bon» ver», 
pourvd qu’il en fit beaucoup. 

PETRUS LOTICHIUS SE- 
CUNDUS, 

Du Comté de KafTau , né l’an iyx8. le 
jour des Morts , Poète Latin , mort 
l’an lyéo. le feptiéme jour de Novem- 
bre, Igé de 3». ans di cinq jours. 

1x97. T E» Poefies de Lotichin» ont été r. Loti: 
^recueillies enfemble par Joachim 
Camerarius & par Jean Hagius de Franco 
nie fon ami , & on peut dire qu’elles en 
ont mérité la peine, puifque l’Allemagne 
n’aVoit point encore eu de meilleur Poète 
que lui, fi on en excepte Eobano» deHes- 
fe, dit Mr. deThou (13). Il ne loi étott 
pourtant inférieur en quelque genre de 
Poëfie que ce fCt ét l’on peut dire qu’il le 
pafToit pour le genre Elégiaqne, pour le- 
quel tous les meilleurs Poètes du pays lui 
ont cédé volontairement la préféance , & 
nommément George babinus , Jean btigo 
lins, George Fabricins , Jean Poftius, êt 
Paul Melillos(t4). En efiet il avoit un ta- 
lent tout extraordinaire pour l’Elégie , & 
quelques-uns prétendent que depuis Ovide 
^fonne n’y avoit encore mieux réufll. 

Ce qu’il _ y a de remarquable , c’ell qu’il 
compofoit ces vers parmi le tumulte da 
camp & Ibos les armes (ly). 

* 


9. 0 !mU Bontek. DiiTeit. 4. 4 e Fo«f . Ltt. num. 1 <«. 

. . 

10. Alb.Baitholio. C«(p. FiU de Sccipcif Daaoi. ptf. 
4B,edeaie Thoai fraie 

it. OUôi Bonichiui» DUlêittt. ultimi de FoitM 

M. Phüipp. McUncbthoa. Epiftol. ad Fiedciic. U* 

i|. Jacob. Aag. Thato. Hiflec. litoc. lempox.Ub. 
ae.tdaoo. ijio. * r 

OmiiiM, mtt ^irm Judrrii» dit Mr. deTboe» 
fmi ftt—émm E*kénmm i* Cfrmdutùh Ptdùsm ét* 

fréfiMtiijffimmt, Ce qui QC marque pat que 

Tarn, /r. 


Mr. de Thou preCfre EobtASt ï Lotickini» mais qui 
ea bon Lacio lignifie que de tous ica Portes qui ae« 
puis Eobamu avoicM paru en Ailcmagoe.Lotichtaa 
ati logement de Mr. de Thou éta t te meilleur. 

14. Mdch. Adam, de VjtPbüofoph. Getman. ptg« 
ato. & Joach. Carocratiui praf. ad edUioo. Catm. po* 
ui LorKbiiiecuadL / 

If. Gafp. Barthius & ejcf eo Ccorg. Math. Koni* 
.glua (A Bibi. V. & N. pag. 4U. L. Joacb. Fcllemt 
-ptxf. & OM. ad LMîcbii fcclog. de Saxon. 8c Palac 
origin. Aâa Eruditor. Lipfienfium anni léla. pag* 
ss-.s^ Item Cad. anni 16I4. com. j. pag.|4a.ad^« 
obi de BioïKbulio. 

L 
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r. Lad* , * J. P. Latiebii lit Cbrifiioni Lotitiii 
•***<•> PoinUta in- 8. FroKCof. idiO- — 

dtm Gyiiéicolûtia^tte Je Neiilit 4 tel^ fer~ 
feSient fexiu femiael, in-8. Rbint, 1630. * 

GEORGE SCHULER dit G. 

SABIN US, 

Kd dans la Marche de Rranddxiu^ (on 
dans la' Ville mjtne) l’an 1508. le 13. 
^ Arril.geudredeMelanchthon parfapre- 
miére femme, mort l’an 15^0. le deu- 
xième jour de Décembre. 

«. tabl. *^98' N trouve parmi le's D/liees des 
mû, \J Poètes Lutins ifAtlemarne di- 

terfcs Pücfiçs dé Sabinus comme de Loii- 
èhius, de Mèlanchthon ,&ç. mais ce n’en 
eft pas nir'recuril fort accompli, &1I s’en 
trouve de bdbinus qui font éparfes de cèté 
& d’autre,' quoiqu’on ait tlchd.de les ra- 
malTer toutes dans l'édition de Ldpfick de 
i’an iJiÎ7. /*-8. 

J II taut q«e„cf Pocte ait ,en de bonnet 
^nalitès pour fe;faire eftimerpar des conr 
floüTeurs anOi difficiles que les Italiem, di 
Xur tout.par les Cardinaux P. Bembo di G. 
Conttrini, par BaptiflCi Hgnane., Lo.nït 
Beccatelli, & quelques autres dont le goût 
n’ droit pas moins délicat (1). En effet Mc. 
JBorrichiqs croit (x) qu’il 7 a pen de Poê- 
les Allemaut:que l’on doive préférer ipc 
ÿabiuus, furtoct.fi l’on conlidére comme 
ia diâion: qll éxaâe, Ton eiprefiloa.corr 
rcâe.dt. cécoofpccle , quoique, felop le 
même Auteur, elle, n’en foit pat moinl 
naturelle ni nooins aifée. Il n’ell point ca- 
pricieux, il ne s’ende & ne s’élève point, 
là veine coule avec. autant d’égalité de de 
douceur que d’abondance.. .C’ell anfli. la 
penfée de Mcichior Adam,. qui afouie que 
Sabinus a eugraivlfbin d’éyjter lct.élifiont 
& le concours des lettres qui font rudes 
à prononcer , de qu’il a tiché fur tontes 


•. ff, Aifoft. Thon». Hiftor. ihor. tehipcr. o 4 
Oafl. fia. 1 i 

B. #laài i^nidiiaia Diffcstacioa. de Fé#c. LsÛL 
■■m. té5.fOg. 115 . 

i. Mclch. Adam de Ytt. CemaM. 

fig »!*»• tl». * ... i.-.> .-•« 

4. % Et rutieni. Cemillt mourut le pitmkr dot 
^Qoere. Uippglicc fait Efëque de Faaoea rsfo.nPO* 
tut l'an ifio. âgé de <t. est. 

$, Jaoob» Auf. TIhuu^ Cmii fWfOi» 9i 
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çhofet de fe former, fiu les 4*c<éna (3),.. . 

GEORGE DE MONTÈM AJOR; 

Portugais, Poète Gahillati, natif dcMon- 
temor près de Conimbre, Mufiden de 
la Chapelle du Roi d’Efpague , mort 
vers l’an i;6o. ou ifdi. 


1x99. I". Es Poefies riraées de. çét Au- 

JU teur en Langue vulgaire on^ 
été imprimées plnlicnrs fois 1 Sarragullc, 
i Salamanque de ailleurs, en un volume 
qui a pour titre \eCbanfonnier de George de 
Moatemajor ; mais comme elles lui ont 
fait moins d’honneur que Diane , je re- 
ferverai i parler de lui plus au long parmi 
Ips faifeurs de Romans , c’ell-à-dire , de 

Poefies en profê. 

• Las obras Poètieas de G terre de Mon- 
temayor x. T’ont, in-8. en Amleres 
— Los fitte librot de la Diana de ale»- 
temayor in-8. ta f^altacia i6ox. 

Les quatre ÇAPILUPI,,.^ .,. 

Pe Mantouë; &volr, 1. Lselius;' X..P^ipr 
.c polyte 3. Camille; 4. de Jules, tofs 
ireres , Poètes Latins (4). Lzlius vé- 
cut dx. ans & If. jours dt mourut l’an 
;f6o. le J. Janvier. 

¥ El plus, célébré des.qqatre, eft 
/. Ai. LxliuSylCapitupus quijs’ell d'isr 
.rinrôé dan>"lq Monde par Tes Paroles ^ 
lea Contons.fur Virgile [««-.S. i Cologne 
idOiJ. On y a remarqué tant d’adreilè, 
d’artifice dt de conduite, que, félon Mr^ 
deThott (p), il n’a pas feulement rtfacé 
AufoneA Proba Falcom'a,mais qu'il (émr 
blc . même. que c’cl) Virgile qui a fait ua 
Poème fur les Moines dt un fur. 1 a f^droia, 
quoiqu’il n’y eût de fon tenu niMràies ni 
Vérole (6). 

- . . .On 


aa. nso. > 

HieroRjrm. Chilln. io Tmstto HomÎB. littftntéG 
‘Ptet. prifu lolicé p. ¥45. t4é. ... I 

é. C'eft de lU Giofle que mm appcéiofu mil 
4 e lÜtptM. . IM é 

7 . Olaui Berrtcbiui, DÜTeititiepe |« 4c Li* 
rïe. MA. YC pè|. f«. tj 

t. f. Le f. d'Elégiet. * i 

Ae s. d*£pigcaouBca« 

Isé I . d*Oéàq 

U 


G.de Mo»> 
temajoi. 


i...« J 
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afiotH' OapréteiuinéininaïUira'ilaealuHé- ' i 

me fortune que ceux qui raroient devaC'^ t JOACHIM DU BELLAY, 
of dans ce genre d’éôi te ; & que quel- 

aues-unt de ceux qui l’ont fuivi, comme Natif d’Angers, Archidiacre & Chanoine 
Alexandre Rofs d’Aberdeen en Ecolle , de Notre-Dame de Paris , Parent du 
A Pierre Ange Spera de Rotnarioo dans la Cardinal du Bellay , oncle de l'Evf que 

fialilicate , ont beaucoup . enchéri fur lui Eullache (ii), Seimeur de Goonor, 

. dans cet Art de ddmembrcr& de recoudre mort l’an lyéo. (là) le premier jour de 

Virgile; le premier dans fa Pjycbamsebie Javier, igi de jy. ans, Pocte Latin A 
i laquelle quelques-uns ont prdtendujoin- François. . i 

dre les treize Livret de Ton b'irgile Évam- 

gttizMf, le fécond dans fes auaire Li- 130». P\U Bellay fut un des premiers jotchini 
vres de la Paflion de Jefus-Chrill. - en France qui allèrent au-de- iaBdiny, 

'Les trois autres C^pilupi fe font cxer- vant desMufes que Ronfard y fit venir, A 
cés i diverfet fortes de Poclie, fans t’èle- qui les embrafiêtent avec le plut d’affco 
*er beaucoup au-delfus de la populace des tion, pour me fervir des termes de Mr. de 
PoAet. On dit toutefois que leurs Elè- Sainte Marthe (1 3). , 
aies font plus fleuries que le refle'Cy). Il avoii pour les vert François, une a- 
Licurs Pocfies fe trouvent au premier tome bondance A une fimilité prefque femblable 
des DiRcet des Peitts Letim sPitalse. à celle d’Qvide, A Scaliger n’a point fait 
* JssHi £5* Lehi Cepilssparssm fretrum difficulté de dire (14) qu’il avoit même le 
Ctntasset yirriUtsû i^e. sb Hesirico Meihi- douceùt de .Catulle autant dans lesivett 
m>o in 4~'dhlmefttdii tdoo. '•>-> ÉorkH- Latins que dans Ira- vert François. Mr« 
sUm Carminé in-4. Romit ifij. * Sotelprététsdqucfesvetsavoientdelaforct 

.ti M'i ' »" t - .,.1 qni dtantjointb à Gcttedouceur (ly) loi a» 

1 LE CARDINAL DU BELLAY, voit acioms l’eftime des perfounes de fon 
« • ■ fiècls. Et Mt. Godean dit que cVtoif uns 

Qesm) firere de Guillaume A de Martin E- force de génie prodip'cufe accompamièe de 
I vêque de Paris, mort i Rome l’an lyAx beaucoup de doârine pour la Poche (16^, 

Foctc Latin. - ' mais qu’il n’a point apporté tout le foin 

' ' . ■ ^ pbfitble pour obfervcr les régies de la Poë* 

Iceinl. I 30 ,t> ‘ Prélat trois Livret fie. Ce défii'at n’a pounant pas empêché 

éattiUy. - ' de Poefié Latine (8) qui'fe- qnelqucsCtitiqaeséfraogersdediredylque 

roient honneur i un homme qai n’aurolt w vers étoient affés travaillés A polis, A 
paru dans le Monde qu’en qualité de Poe- qu’ils fiufoient paroître même une cettai- 
te. Mais il en a eu d’antres qui l’ont ren* ne élévadon qui a quelque chofe d’Hétoï- 
du fi recommandable dans l’Eglife A dans que. ' ' 

l’Etat , que celle de Poëte en a été près- - Cet qualités véritables ou apparentes lui 
que obfcuroie ou couverte. ont fiüt donner le fécond rang d’aprèa 

' ' Ses vers ont été loués par Meflienrs de Kon&rd , parmi nos Poètes qui ont pré* 

Thon (9) A de SainteMarthe (10); qui di- cédé la réforme de notre Langue. Et ce 
lent qu’on y trouve cet air de noblefTe, A rang lui a été donné alTés généralentent, 
les marques de ce graud coeur qu’il laifolc même au préjudice de Remi Belleau par 

patoîire ailleurs. . des Critiques de la première conlîdération, 

pu 

: .!.« t«gc iayiiait h-f. €bét Uvbctt lait alon t ji». avant ?tque. * 

à )a luiic de i. livres d'Odei de Salinon MteriOa 1 ^ ii«. Sçst^I. StmaaAribao. lib. t. Elo^ior. de GaU« 

•vijact Au(a JbMH> BlAoràloota teiBp«i.ad ma. érudit, 17. edit. 

X V . »4* ]9&Fb« JuA.leelig. ia piimii Sealigeiaaispcg. 

te» ScxEol. Sanymcthin..Bl<tg.*G>Uor, erndiior. ist- t|«. au mot 
lib. i.pag. 10. .H .. . ij. Chasles lerci daoi U BibUotbalcenfoiTe pag. 

in 4 a» JoftdûndttlelUi ctaof fiU dejeandulel- aei. 

Ui I qui etoit ftete d'EuftacIte Bveque de Parla «ccoir id. Afit> Oedeau daoa Toa Dlkouia 6r les OeqTiM 

C *' pu oncle, nuis oeveu de cet ,dc Mslhcibe ï )a (tu de l'edit. 

üfU<h«< - . a. J ^ 17 . Ôlaûi Boriicbiua, DlflertâtieiBiaideïodtillad- 

r.tl.lvQiieraivaat leC&leadtiei Ftan(oUeocomp* siais pag. IIS. 0CC. 
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Toichira pir Mr. de Thon (i) , par Jofeph Scali- 

iuxuar. ger U) I P*f Mr. le Cardinal dd Perron 
(s) , par Mr. de Sainte Marthe, & par 
d^aatres encore de moindre trempe, quoi* 
que quelquea-uns d’entre eux avent remar- 
oud beaucoup d’indgalitd & duntres dd- 
tout» dant fes pidcei. 

Il avoit un ulent tout particulier ^r 
le Sonnet, comme l'a remarqud Mr.Col- 
letet (4), qui dit que de tout ce grand 
nombre de Sonnets divers qui parurent 
dans le lidclc palTd , il n’y a gudres que les 
liens qui ayent forcé le tems. 11 rcmar* 
que que ceux qu’il a faits fur les Antiqui* 
tés de Rtme, & ceux qu’il a appellds fes 
Rtgrttty ont été ellimds des perfoiincs les 
plus intelligentes , & reçûs du Public avec 
des applaudi liemens nui femblent durer en- 
core aujourd’hui , a caufe de quelques 
beautés naturelles qui n’ont pas vieilli 
comme a lait le langage. 

Mais il n’avoit pas le même fuccès dans 
fes vers Latins que dans fes François. C’ell 
ce qu’il éprouva avec aflés de chagrin; 
lorfqu’étant il Rome avec le Cardinal du 
Bellay, il voulut iâire changer de langage 
i fa Mu(ë. Car comme elle étoic accou- 
tumée à la molleflê & aux manières de la 
Langue Françoifc qui avoit même alors 
fes ^utés particulières, elle ne pût s’ac- 
commoder aiféraent de la gravité & de la 
majefté de la Latine. On n’a point lailTé 
d’eÛiroer ce qu’il a fait fur yeramdt , iùr 
Ftmltvtmnt d’uaf OKtlqtus Epigram^ 
nui, & d’autres pièces Latines (y). 

La lifte de fes Ouvrages fe trouve en 
partie dans le Ghilini (6) , & dans Fran- 
çois de la Croix du Maine (7), mais elle 
cft beaucoup plus accomplie dans du Ver- 
dier de Vanprivas (8), & l’édition qui en 
fut faite à Paris in -4. en lydi. eft alTés 
complette, auiü-bien que celle de l’an 
jySa. 19). 

Mais pour fiure honneur i là mémoire, 


O EU E R N“ E) SJ 

il ne fam pas oublier de dire qu'il- avait JeacUat -j 
déjà dit adieu' i la galanterie, & qu’il no:**”**^**^’ 
fongeoit plus qu’à prendre des occtqiations 
férieufes êc dignes d’un Ecclélîaftique des- 
tiné pour être Archevêque de Bourdeaux, 
lorfqu’il mourut en la Heur de fon Ige, dt 
l'on peut dire que fes Poclies la&ives font 
d’autant moins dangereufes aujourd’hui . 

ue le vieux ftyle les met moins en état 
'être tûës & ^ûtées dans notre ftécle, 
qui ne fent plus II fort cette douceur ad- 
mirable qui étoit le vrai caraâére de &$ 

Poè'lies , félon Eftienne Pafquier ( 1 o). 

• yuuèimi Bellaii PêimatHM hiri rv. 

Eltruty nrnerei ,vnrior. Epigrsmmntm y'tm- 

miili, in -4. Parif. iyy8. Ttunnliu 

Hrnrici II. Gall. Régit, {ÿ tjnfdem Elr\ 
gU in-4. Partf. Iffy, • 

GABRIEL FAERNO, 

De Cremone , Poète Latin , mort l’aa 
, I f6i. le xy. Novembre i Rome. 

1303. ^Et Auteur n’étoit pas feule- 
' X^ment bon Criuqne pour la 
correâion des Auteurs & le déchinrement 
des Manuferits , (ce que je fuis bien aife 
de remarquer en palSmt, parce que je n’en 
ai point parlé au Recueil des Critiquea 
Grammairiens) ; mais il étoit encore alTés 
heureux ên Poélîe. 

Nous avons de loi, outre quelques Elé- . '> 
ies Latines, une centaine de Fables choi- 
es parmi celles des Andens, êt fur tout 
d’Efope, mifes en vers de diverfe (nefu- 
re, mais particuliérement en vers ïambes. 

Mr. Borrichius a remarqué que bien 
qu’il ne foit pas toujours égal, il ne laiffè 
pas de marcher pour l'ordinaire alTés ron- 
dement, ayant le ftyle conforme i la ma- 
tière qu’il traite , c’eft-à-dire modéré & 
médiocre (11). 

Mr.deThourecomioît (la) qu’il a ren- 
du 


I, )anb. Ana Thuxa. HSIoritr liiar. tonpvr. ad 
■ao. ii6o. riecifue ad anaam 1177. ubi de 
Slcidi|io Bcnieueo Poéi. Gall. * 

a. fcim. Seafigeaa. iK.raptà IdMos. Stoaiug». 
kc. 

S. Penonitn. Colleft. pag. |a, U Joach. daacl. 

Uj, tcc. 

4 Gain. Colletet , Art Poétique Traité du Sos- 

■ct. oombit7.pag.|<. i7.goablS l.paS. 41.44- Vf, 

ia.£ag.7(.7«, 


f. sumnuthaa. la Elog. k TIaan. la Hillot. nt 
fiipii. 

«. Oitolam. Gkiliai nel Tbeatio d'Hoam. Unaiaa. 
pane (egoud. pag. iii. lia. 

7. Pranf. de ta Cioiz duMaiaadaat & Bibtioihd- 
que Franfoilc. 

a. Antoine du Vetdiei dau fa liblieth. dea Eaii-: 
paiaa de la France, &e. 

f. g. La deiniére cft celle de 17pa.tK.01Ma tm-nS 

le, SfticsacFarqiiitt, ^ wh^^d ^ s de U FKaca U- 

vn 
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du fort bon iêrvice aox Ecoliertpar ce tra- 
vail , mais qu’il auroit encore beaucoup 
plus obligé le Public, s’il eût bien voulu 
faire à Phedre l’honneur de le nommer & 
de reconnoltre qu’il s’éloit ferri utilement 
de lui(i3),ou qu’il l’avoit voulu imiter au 
lieu d’en fupprimer l’éxemplaire qu’il avok 
chés lui, & d’empécher , s’il eût pû, que 
ce uel Auteur ne vît le jour, comme il a 
fait dans la fuite par la grâce de Mr. Pi- 
Ihou , de Mr. Rigaut & des autres. 

* F*tTni (GaSritlis) Explicationes in 
tentmm FainUt tx nntijni] ScriptorUns Je- 
itûas in -8. Bruxellis ip8l. — - Gxt. 
Fterni FainJx ex veteribm ÀnSorihu dt- 
frtmftx in-4. Remee lyif. * 

JEAN STIGELIUS, 

Allemand , natif de Gothe en Tlmringe, 
mort le ai. Février ls 6 ^. en la quaran- 
te-feptiéme année de fit vie, Pocte La- 
tin. 

1304. T Es vers de cet Auteur (è troo- 
. L vent au CtiémeTotne des Dé- 
litei Jet Poètes sFAltem<«ne. On les a 
mis anfü en un volume 1 part qui com- 
prend des Epithalames, des Epitaphes & 
des Epigrammes. Il avoir aufll tourné plu- 
fieuri Pfeaumes en vers , il avoir meme 
commencé des Faites Chrétiens à l’imita- 
tion d’Ovide. 

Mr. Borrichius dit (14) qu’il a le Ityle fer- 
ré , grave. & agréable i qu’il fait paroitre du 
feu quanti la matière fetnble ie demander ; 
& que fes Elégies ont quelque chofe de 
plus beau que le reile de les Poëiies. 

• • yob. Stigelü Elegi» in Germnniam in- 
8. IJleb. 1604. — — — Ejnfdem EfUgx t, 
in-8. Bafil. I ^46. • 

ESTIENNE DE LA BOETIE, 
Natif de Sarlat en Périgord, Conlèiller de 


m 7 . chi*. T. • *»a. _ 

SI. OUù« focndiiui» DuKnati<Sa*dt Peét, v — t-, 


ftt «I. «c. 

it. Jac. Au(.Thaao. Hiftw. liiof. ttnifM. idua. 
ts*l. Stb 

II. T Vojrdi k Mnnfiaiuioiii.|.p*g.iii.kc. 
14. OlaUi Boiddiiai , DiOeiuüon, d< face. Latia, 
P4.li*- 

II. q. K Varà chéi Pdddsic Motel 117t. 

U, Jacab.tAok Thuia.|Hi8l, luei, tcofai, lib, 


> Bourdeant, mort l’an 1^63. le dix-huL 
tiéme jour d’Août , Igé de 31. ans, 9. 
mois h 17. jours. Poète François de 
Latin. 

1305-. TkTOus avons des Ouvrages de EiieBoede 
X 4 cet Auteur tant en proft kBoetie, 
qu’en vers, qui nous font juger qu’il au- 
roit pû aller fort loin s’il avoit plû i Dieu 
de le laiffer vivre. 'Michel de Montagne 
fon ami eut foin de les recueillir après fa 
mort , & de les publier (i f). Mr. de Thon 
témoigne qu’il avoit l’efprit fort beau, 

3 u’il avoit du génie , de la doârine , de la . 
élicatelTe même , & de l’éloquence (id). 
Mr.deSainteMarthe dit (17) que fes Poe- . * 

fies ont beaucoup de grâce, d’élégance & 
de facilité. Il ajoute même que la Boétie 
a été le premier dans l’Aquitaine on la 
Gnienne, qui depuis Aufone ait traité la 
Poèlîe férieufement 9 t qui 'ait fidt même 
quelque envie i l’Italie. On peut voir fet 
Él(»es dans les Eflàis de Montagne, dans 
la Bibliothèque de la Croix du Maine de 
de do Verdier, dtc. > 

ADRIEN TOURNE BOEUF 
dit TURNEBE, (18) 

Natif d’Andells en Normandie , Profes- Tan<K 
feur Royal en Langue Grecque i Pa- 
ris, mort l’an ifdf. le douzième jour 
de Juin , ûgé de 73. ans, Poète Grec, 

Latin de François, appellé Tenmè-vent 
par les Gafeons dt les Laugncdochiensy 
lorfqu’il régentoit i Touloufe. 
i3od. Urnebe ne s’eft point conten- 
^ té de la Rotation d’excelleitt 
Critique dt de bon Traduéleur, il a fait 
encore on grand nombre de vers en Grec, 
en Latin de en François (19), dont plu- 
fients n’ont pas vû le jour: mais ce que 
l’on en a imprimé' a été fuffifant pour nd- 
re dire i Scaliger (zo) qu’il étoit laborieux 
de éxaâdansuveiûficatton(ii),dei Mr. 

de 


XITVT. 

17. Scovot. Siaiauniiaa. Elofiu..GiUai. eradit, 
lib. a. pif. 4 *. ■ > 

> tt. q. Voydi l'Ait. I». 

>f. q. Il oe nooi en itSe'palai en Fnnyoïi, It 
•nrone point en Gcee. 

14. q. U Woit dite JMfO 
II. Locea» CcaibiiiÛH, de r9Ct,Gnc.pif.lli 
de $cali|ew. 

» 
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Tuscbe, de Scinte Mirthe qu’il ftoît fublime & 
Ihbdl dans là Poëfie (i). 

• Adriémi Tnriiebi O/rera tnmia in-fol. 
3. Tem. Argent. 1600. — Ejnfdem Peh 
muta ia-i. Earif. ifSo. * 


: AONIUS PALEARIUS, {») 

î^atifde Vefoli dans IS Campagne de Ro- 
I me , Poëie Latin , brûlé (3) à Rome 
, l’an Sfdd. pour avoir dit que l’Inquifi- 
lion étoit on poignard dont on vouloit 
•flâjSîncr les Gens de Lettres (4). 


AMiitiTa- 
imiuSf 


C Et Auteur, outre quatre Livres 
d’Epîtres &d’Oraifoas, a pu- 
blié un Poëme fur l’immortalité de l’ame 
en trois Livres, qui a été imprimé en dif- 
férent endroits de l’Italie & de l’Allema- 
gne. Jules Scaliger qui avoit vû cet Ou- 
srnge avant que de publier fa Poétique, dit 
qu’Aonius a eboili un fujet suffi difficile 
à traiter en vers qu’il eft illuftre, ôr que 
c’eft de cette difficulté que vient cette iné- 
galité que l’on trouve dans fon ftyle. Car 
on volt que tantôt il s’élève , qu’il de- 
vient figuré dt fleuri ;• & que tantôt il ram- 
pe par terre, fe contentant d’eiq>liquer fa 
fenfée d’une maniéte toute nue & toute 
-fimple pour la mieux faite entendre. Ce 
Critique ajoute qu’Aonius a été fi ferupu- 
Icni éc fifuperftkieux, qu’il n’a pas meme 
x>Si achever les Hcmittiches (j) qui ont un 
fens accompli (6). 

• Annii PnUarii Otera in-, 8. Bajïl. 

3 Ejufdem <Ce animarum immtr- 

taUtatelH. iii. in-8. Lugd. ifsd: * 

ANNIBAL CARO, . 

^Commandent de>MaIte , natif iedvîta- 


-I ■«•()« dans la Rotnagnè, Poète Italien, 
mort 1 Rome l’an if 66 . tgé de 5p. ans, 
cinq mois St deux jours. 

1308. avons parlé ailleurs de 

1 \| la belle Tradnâion' qu’il a 
fiiite de l’Eiiéïde de Virgile en vers luliens 
(7). On peut ajouter feulement que cet 
excellent Ouvrage elt , au jugement de 
quelques Critiques (8) , le plut célébré de 
tous ceux qui ont été compofés dans l’Ita- 
lie en vers ddUdt qu’on appelle Scithi. Ce 
ibnt des vert de fuite comme ceux de Vir- 
gile même ; & la diverfité de Stances y fe- 
roit fort inutile, puifqu’il n’y a iMt de ri- 
me. Le corps de l’OuvraM eu de' vert 
héroïques d’onie fyllabes. Mais l’Auteur 

L méle quelquefois des versde douze fylla- 
:s appellés Sdrnedoli , principalement 
quand il fait parler les Dieux. Il y mêle 
suffi des vert de dix lyilabes, qui finiflênt 
par l’accent. Et c’efl par cette pratique 
qu’il a plus facilement exprimé les beautés 
& les grâces de fou Origiiul. 

Ses autres Poclies en Langue vulgaire, 
ont été recueillies & imprimées enfemblea 
Venife l’an lySq. ['Vq. lyyx. chés Aide 
Manuce], & depuis encore ailleurs. On 
eflime bnucoup fes Somneti , dont le plut 
beau& le plut remarquable, au jugement 
du Caporal! & ,de Mr. Méijage (9) ,eft ce- 
lui de la Belle Matinemfe ^ qui a été imité 
depuis par jilufieuts de qot roctes Fran- 
çois. 

Le Caro a fiut une Comédie fous le ti- 
tre de Li Straeeiani (to). Mr. de Balzac 
dit (t .i) qu’elle jsaroît allés bonne & judi- 
.deufe,.mais qu’il y eu a encore de mal leu- 
les. li téipojgnc ailleurs que l’on trouve 
dans cette Comédie quelque chofe de mo- 
ral qui plaît alTés , & qu’il femble qu’on y 
. voit 


. ' J. 

I, SccToI.Stmmirthan.Elogior. Ub.2apa(.4S'4^* 

Item. La Cr. du Maine BibU Fr. 

U Vojrdf le Menagiaoa (om.i.pag.iM>&c. 

|; 4T. Bajrle qui au mot PaUérims a reprit Çimlet 
•dUteir^ .Ahadfe de U BiMi«ibéqae de 

Ge&ei que Paleartut avoir cte décapite ï B.oiDe,eai 
Xf 7 ». B*a pas pris tarde i^ee.caR double ^ciu ne 
WDtdkcn pÉft iai Simler ^ a'.a coMioué Geues que 
depoit i$ 4 f. iufqu'à mata fur Jean-Jaquea Fçl‘ 
fius qma centmué l'CNBVM((eiulqu*i ssii* 

. .4. '|ac.^ABg.TliiiaM.liiiot .luor.itmf. Ub. }»« «d 

•OQ. 15M. pag. lia. edit PaiiCcnC « 

11 a*r eo a ea roux que cinq, mais c'efttrop, 
le ÿU !*• fû à rëianplc de Virgile» ^ ^ut dUe 


• 

M*il ae Ta tmlré qu^ea cela» fa Teififieaiion a'étaiic 
neo moins qae Virgilienoe. 
é. ]ttl. Caf. Scaitg. in H^petctic. fea lib. $. Poift* 

pag. 7fd* 

7. Paul BéjDi jpag. 151 delà comparaifon qu*ü 
a faiid*Homéie& de Virgile, aoblèrve' qucccrteTc^ 
dûdion eicedoii de cinq mille vers ^original. 

t. Nour. Méthode delà Langue irai. | ganie^ag. 
117. de Pose B.opal ^ , 

9. Gilles Meaage DiiTerrar. fur les Sonuets pour U 
‘Belle Matioeufe, a 1 a fin de Tes Oeuvica de l^édib 
]n>4. pag. 107* loB- & luivaorea. 

. la. tes Déchires. 

i I ; J. |L, Gttez de BaUac Lettie xn 1 . 1 Chapelain de 

VêA 


Annlbal 

Car*. 
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AnnM; voh. h g^ddcor & le bon mâu« 

ge d« U K£pabli(|ae Romaine. . 

Il a compolK encore une autre pifee de 
Poefie , qui a fait beaucoup de bruit en Ita- 
lie. G’eft La Causait de’ Gigti d’en (la), 

{ <«-4. i Fiorence if 68.1 que le Cardinal 
'arnefe lui fit (aire i l’honneur de la Mai- 
Ibn Royale de France. Elle fut cenfurde 
par Louti de Callelvetro de Modene, Cri- 
tique cfidbre pour facapacitd, niais plut 
fomeux encore pur l'on chagrin & fa bizar- 
rerie. 11 a parlé iî mal de la pièce & de 
fon Auteur , que les Académiciens des 
Banchi de Rome , fe font crûs obligés de 
prendre ta défenfe de l’un & de l’autre, & 
ils publièrent une Apologie qui eli forte 
pour la pièce du Caro ét vigoureulê con- 
tre Cailelveiro, comiiK nous t’apprend 
le Ghilini (13). Et c’elt peut-être par rap. 
port i ce ni|et que Mr. de Balzac ai- 
ibit i Mr. Chapelain (14) qu’il elliinoit 
' toujours le Caro plut honnête homme 
que fou adverfaire (1 y), quoique cet ad* 
eerfairc fût peut-être plut grand Dodeur 
que lui. 

Ce même Auteur témoigne qu’il pré- 
féroit le Caro i l’Ariolle en bien des en- 
droits , & l’on peut dire que la qualité 
domi ante de toutes fes Pocliet, eft la 
gentillellë qui fémble én être le caraâé- 
te, félon là remarque de Mr. Coftar(i6). 

BENEDETTO VARCHI, ‘ 

Natif de Flofoli (17) en Tofcane, Poète 
Italien (18), mort te 16. Norembre de 
• l’an ijd6. {19). 

Ti/thi ï ^ *** Auteur eft fort 

* éloquente , au jugertMnt des 

Italiens, mais fes rers u’oht guéres tnoiut 
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de .douceur , quoiqu’ils n’ayent pas la ratdd,, 
force ni la beauté de ceux des Poètes du 
premier ordre (xo). 

On a fes Epigrammes, deux Livref de’ 

Poèlies mêlées , des Idylles ou Pattora- 
les, une Comédie appellée LaSuactra ou 
La Bellt-Mere , fin-S. in Fioreaza lydyl. 

* SoMHeiti ds JS, Beaedette Fatebi iu-s. 
•mFieretè^a lyyy. 

VIDA, 

{Mart Jerime') natif de Cretnone, Evêque 
d Aloa au Moniferrat; Poète Latin, mort 

le vingt-frptiétnc jour de Septembre de 
l’an ij66. 

ijio /~tE Poète, outre les trois Livres Vida; •» 
V>de l’Art Poétique dont oousa- 
VODS parlé ailleurs, a donné divers Ouvra' 
gesdont les principaux font; i.Z.dCêr^<«* 
de ; a. Les vert à Satei 3. Le Jeu det 
Ethetf, A. Det Hyruuet; f. Det Bucotè- 

juet, dt div«fe$ autres pièces de moindre 
grandeur. 

Si l'on s’étoit donné la peine de recueil- 
lir dans le Sénat des Critiques , les voix 
de ceux qui ont été & qui font encore pour 
Vida, lorfqu’il s’agit de donner au pre- 
mier des Poètes modernes le fécond rang 
d’après Virgile; on les auroit trouvées ea 
fi grand nombre, qu’il auroit été inutile i ' 
tout autre Poète d'afpirer à cet honneur i 
fon préjudice. Aufli ctoit-ii , félon Sixte 
de Sienne (ai V, l’imitateur incomparable 
de la Poèlie de Virgile; & félon Boiflârd 
(aa),c’eft celui qui en a approché le plus 
près. C’eft lâns doute cette coulidération 
qui aura pu porter Jofeph Scaliger i dire 
(as) que Vida ell un Poète très- grand êt 
tres-acconlpli , & que quiconque en jug»- 



»»• *.r» " “f-, itmitque qirii iiui aiie K non-fu rnim, 

||. GiiolamoGhiluiiTeattoil’RuominlLettemi 11. f. lIpauToii ijomct, St Luia. LeU-ieiati- 
psrte f rim. PSJ- 14. rutS Carataij f 4 i 4 fM P*i't e r i mi de l'impfct- 

14. Balt. Ime oaquidmc Imre ciaqniénMS Cha- iao dei Giunti i{(t. « s. contient depuii la page 
pelùv- , , t| 7 . jurqn’à la 17a. dea eeta nadnt du Vatcht. 

it. q. Balaaers cela retiompolt. Cafleledtro al- i». q. Agd de «i.ant. 

Ion dioit te fondolt fa ciiiique fiit de bonnet tai- ' Ginl.GMIiail«itt. i.Tbcatt.d’Haoia. Lcttet. 
foni. l.e Caro.a’en ayant pai de fblides pour 7 ré- paît. 1. pag. y». , 

pondte Te fauvà comme il put pu le ridicule qu’il ai.rHac.$ixt.teaMC'inBibIieak.SaBa.lib.4.lce. 
aScha ^ donaer ï fon adverfaire. ta. Janua Jacob, loiaktd. ia libliothec. Calaa- 

Id. Coflar.Détrnle de Volinrcrom. a. p. <1. S& giaph. kc. 

S7. % UéioitdcXloniuccemi&clBi mlmalcéit s}.J«CSsslit.iaG«a&(aii4ae£tbul(JMéak.p.|iaa 
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roit anttemcnt , ne poturok piflèr que 
poar un niais & pour un innocent. Jules 
Céùit fon Pere nous apprend que la plû- 
Mt des connoilFeurs de fon tems le fài- 
foient pafTer pour le Prince des Poetes de 
ce fiécle-la (i), & ceux qui ont voulu lui 
difputer cette principauté en lui oppoiânt 
Buchanan , ont perdu leur caufe , au ju- 
gement de tout le Monde (a). 

Entre les divers Ouvrages qu’il a faits, 
il n'y en a point qui ait plus contribué i te 
mettre dans cette réputation que les deux 
Livres des f^ert i Soie. Ce Poème, dit 
Scatiger l’ancien (3), eft le Roi des Ou- 
vrages de Vida, lleil beaucoup plus cor- 
reâ & plus chitié ^e les autres, & l’on 
y trouve plus d’Art Poétique. 

Celui qui occupe le fécond raiig du mé- 
rite dans l’efprit des Critiques, elf le Poè- 
me du Jeu des Exbecs. Le même Auteur 
témoigne que l’invention en eft belle , 
quoiqu’elle paroifle pIfltAt venir d’un jeu- 
ne homme que d’une perfonne de fa gravi- 
té. Le tour des chofes y eft li heureux , 
qu’il fuffit feul pour nous convaincre qu’il 
avoir un génie admirable; & le ftyle y res- 
femble fi fort i celui de Virgile, qu’on le 
prendroit volontiers pour une parodie de 
ce Poète. 

_ Ce font principalement cet deux Poè- 
mes qui ont fait dire i Mr. Borrichius que 
Vida eft fort éxa£f dans fadiâion, qu’il 
eft réglé & jufte dans la difpolition & ror- 
donnancedefa FaHe, égal & proportion- 
né dans la dillribution de fet parties, qu’il 
a de la force par tout, qu’H a l’air noble & 
élevé même dans les moindres choies, 
o’il eft même éloquent , abondant , & 
euri prefque par tout (4). 

Les cinq Livres de la CbriftlaJe loi ont 
fait aufli beaucoup d’honneur, quelque 
chofe que les Critiques ayent faite pour 
en diminuer le prix, on du moins ^ur en 
publier les défauts. Mais Mr. de Thon a 
cru que ce feroit faire fon éloge fulBfam- 
ment de nous marquer feulement (y) que 
Vida a été le premier d’entre les Italient 


I. Jul. CcC fciliget la Hypcictil. Cea lib. a. toi- 
tka pac. toi. to|. I04. 

«. L'Abw <U Siim Lcti Lttcie fitcoadc MS.I Abel 
4c AamiUp. 

I. C«C Scalif. io Xo2(ic. loco (optb laodeto fulè 
f*|*loj* M» 


O D E R N E s. 

après Sannaxw, qui le foit avifé de trans- 
porter l’Art Poétique dans le Chriftianis- 
me, & qui s’en loit acquitté avec tant d’é- 
legance & de pureté. 

Ceux qui favcnt combien il faut de res- 
peâ, de circonfpeâion , dt de déiicates- 
fe pour traiter dignement un fujet de Re- 
ligion, n’auront pas de peine d'un cAté à 
concevoir que cet Ouvrée doit être le 
moins heureulèment éxécuté d’entre ceux 
de Vida ; & de l’autre ils le porteront plus 
volontiers à exculer les défauts dclaChris- 
tiade, que ceux oui pourroient fe trouver 
dans les poemesdes Vers à Soie,& du Jeir 
des Echecs. 

C’eft une indulgence qui femble être 
dûc à la piété de fon Auteur, dont cet Ou- 
vrage eft un grand monument. Mais les 
Critiques ne fe croyent pas obligés â tous 
ces égards, & ils n’ont pas manqué de 
nous dire au fujet de ce Poème, que fa- 
chant fort bien diftinguer le Poète d’avec 
le Chrétien , ils ne s’appliquent qu’à l’éxa- 
men de la Poèlie, fans vouloir fe rendre 
les Juges de la Piété. C’eft dans cette 
difpolition que Jules Scaliger, le P. Ra- 
pin, le P. Frifon & les autres Critiques, 
ont pbuvoir faire leurs réfiéxions fur 
ce Poème. 

Le premier après avoir témoigné qu’il 
lëroit difficile de trouver quelqu’un qui fût 
plut régulier & mieux entendu que loi 
pour l’arrangement de là matière , & qui 
fût faire un choix plus judicieux de ce que 
l’invention peut produire pour les compta 
raifont, dont perfonne après Oppien n’a 
fait un emploi plus fréquent que loi ; après 
avoir aulli remarqué en lui toutes les grâ- 
ces êt les beautés, toute la force êc l’é- 
oergie, toute la naïveté & la candeur qu’on 
peut attendre d’un habile ouvrier & de la 
qualité de cet Ouvrage, n’a point laifiTé d’y 
trouver quelque choie de défeâoeux. Il 
prétend que fon ftyle n’eft point égal ni 
uniforme; qu’il n’eft point jufte ni diferet 
dans quelques-unes de lès comparaifont, 
& entre autres dans celle qu’il fait de J e- 

sus- 

4. Oltiilanicbtu, DllTenatiaa. |. dervet. La- 
tia. flum. iir. ptg. lor. 

J {. Jicob. Auguft. Thuaa. Hifiot. fiiot. teœpot. 
ad ton i|sr. 

Aot. Teiffiet dani Ici Addttioes «ht addilioni dii 
Xlogct de Mt. dcTbaB tem. a. 

1 Sca- 
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s ü s-Chris T arec la rivière du Pô , qui 
cd enflée de tontes les autres rivières de 
Lombardie ; qu’il a inféré beaucoup de 
chofes contraires à la limplicité de la Re- 
ligion, qui pourroient palier pour des traits 
d’impiété dans la penfée des Dévots éc des 
perfonnes graves, quoiqu’elles ne pall'ent 
que pour des taches légères dans l’cfprit 
des Critiques. Il ajoute qu’on ne peut 
prefque pas dire quel efl le caraâérc de Vi- 
da , parce qu’il n’eli pas le même par tout, 
& qu’il s’en clt formé un tout -à -fait bi- 
zarre par le mélange qu’il a fait de ceux de 
Lucrèce, de Catulle & de Virgile, qu’il a 
tâché d’imiter tout â la fois. C’ell ce qui 
fait que ûl Mufe paroît tantôt toute iiue, 
tantôt revêtue de trop d’omeinens ; quel- 
quefois trot) précipitée , & quelt^uefois 
trop lente (6). Enfin il dit que Vida n’a 
point ménagé Tes ombres & lès irrégulari- 
tés comme font les habiles Peintres dans 
leurs tableaux, mais qu’il s’en trouve un li . 
grand nombre que le corps de Ton Uuvra- I 
ge en eft tout obfcurci & tout contrefait. 

Le P. Kapin qui reconnoît que Vida eft 
celui des Modernes qui a le plus de génie 
pour foutenir toute la noblelîc d’une nar- 
ration en vers héroïques & cm’il en a don- 
né des marques dans fon Poème fur la 
mort de J. C. prétend C?) que s’il n’avoit 
quelquefois des ballelTes d'exprelüun & des 
duretés femblables à celles de Lucrèce, 
fon ftyle feroit incomparable. Il dit enun au- 
tre endroit quelapuretéduliylede Vida eft 
admirable,mais que l’ordonnance delà Fable 
n’a nulle délicatelTe, & que fa manière n’elt 
nullement proportionnée i la dignité de fon 
fujet. Et dans la première partie de fei 
Réfléxions (8) il juçe de lui, comme de 
plulieurs autres, qu’il a copié les phrafes 
de Virgile fans en exprimer l’efprit; qu’il 
a quelques traits de ce grand air, mais en 
allés petit nombre, & que parmi les efforts 
d’imitation fervile, il lailfe de tems en tems 
échapper des traits de fon efprit. Ce qui ne 
regarde pas moins les autres Poèmes de 
Vida que celui de la Chriftiade. 


(. Scalifci p^. IsS. Is7. lib. t. Potiicn &e. 

7. Renc Rai>in , Réflélioni loi la Poétique, lê- 
conde panie ReAeiion a. Item ReResion. an. 

S. Le même aua RcR. géne'ralei de 1 a Foét. pag. 
t7. edit. in-ii. 

P. Leonaxd FiiaoD in lib. i.dePocmatecap. quin- 
10, pag 41 4a. Item in Piafaiionc ad id opena. 

To»i. ir. 


Enfin le P.Frixon a trouvé dans ceder- 
nier diverfes fiiutes contre les bien-féances 
(ÿj, parmi lefquellcs il compte deux dis- 
cours aulli longs que celui d’Enée i Di- 
don , faits par Saint Jofeph & par Saint 
Jean , pendant que Jefus-Chrift eft con- 
duit devant le Tribunal de Pilate pour y 
être condamné à mort. En quoi Mr. Bay- 
le approuve la cenfure du P. Frizon (10) , 
parce qu’eflTeâivement il n’y a point d'appa- 
rence que ce Juge fût alors en état d’écou- 
ter tranquillement toutes les particularités 
de la nailTance, de l’éducation , & de 1a 
Vie du Fils de Dieu. 

Pour ce qui eft des Hymnes , des Odes , 
des Eglogues & des autres petites pièces 
des vers que Vida a faites, Mr. Borrichius 
avoue (11) qu’elles font beaucoup inférieu- 
res 1 fes trois grands Poèmes Jules Sca- 
liger a ofé dire même qu’elles font puéri- 
les, & triviales, & qu’ayant voulu imiter 
Catulle mal â propos, au lieu des grâces 
& des beautés naturelles de cet Ancien, il 
n’a que du fiird & de l’aftèteric qui le rend 
méprilâble (la). Mais ceux qui jugent que 
cetteCritique deScaliger eft exceflive, peu- 
vent fe contenter de dire avec le P. Rapin 
(13) que Vida eft trop contraint dans ces 
Pièces , parce qu’il s’eft attaché avec trop 
de fcrupule i |a pureté de fon Latin. 

• Alarft Hitr.yuUCremontufts Poèma- 

ta omnia in -8. Crtmoaa lyyo. Da 

Ane Pùêiita -, de Bombyee, ü* Ludo Scac- 
choram Libri. Hymmi ÿ Bacohea, ex aa- 
tiqaiffima editieae iffiaj Aaûerh, in-q.Aa- 
ma lyiy. * 

LOUIS DOLCE, 

Vénitien , Poète Italien , mort dans fon 
pays l’an iy68. âgé de 60. ans, dans la 
dernière néceflîté. 

* 3 ”- compte parmi les Poèfies Louîid»!- 

V-/ du Dolce deux Poèmes héroï- ce. 
ques ; favoir , i. Les premières expédi- 
tions ou eatrefrifes de Aelaad, a. Le Sa~ 

fri- 

Te. Kmivelles de li Kepubl. des Lettres da mois 
d*Oâobtede l*sn iSt4. psg. s|o. 

II. Oi. Bortich. ac fapri. 
is. ]aj. C. Scalig. ut fopri. 
ti. Ken, K^ap. Re6es.ssi. de 11 fronde panie fin 
U roetiquc, d(c, 
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fripante. Deux T^ag^(iies, (v/o\t, Didon 
& Joeafle : plulîeurs Comtfdies , comme 
î. le Mari, i. le Ra^azzo c’eft-à-dire, le 
Valet ou le Goujat, 3. le Capitaine , 4. 
la Fdbrizia : quelques Komans en Stances 
de huit vers , comme Palmerin tCOlive fit 
Primaleon de Grete , fans parler d’un Rc* 
cueil qu’il a fait des Poëlîes de divers Au* 
leurs Italiens, fit de quelques traduâions 
des Anciens qu’il a publiées en vers. 

Il avoir une grande facilité pour la Poë- 
fie ; mais il n’avoit pas refprit afles libre 
ni dégagé pour bien réndir , fit l’on dit 
que fes vers fe fentent un peu de la duieté 
de fa fortune. 

Ils font pourtant loués par le Ghilini 
(1) , mais cet Auteur s’eii fait un devoir 
défaire des éloges plutfic que des juge- 
mens. 

* Lnd. Dtlce emjme primé eamti di Ss^ 
cripame in-8. l^ineri* inf. {3* in-4. IJjd. 
— Tragedia intitmata Oidtne in-8. f^iner. 
15’47. — Ifigenia in-8. iffl- — Thyefte 

in-8. yenet. 1747. Ca Hecnba in-8. 

Venet. I5’49> - — Cvmedia fahritia in-8. 
Vtnet. I ^49. — — Il Ci»itan» {ÿ il Mari- 
to , in-8. l'enet. IJ'47. Tragedia , Mariana 

in-8. Venet. IJ93- Trt^edia fit» è 

jvrma dell Inféra» in-8. — — Le Trejane 
in-8. ytnet. If9J. — — L-e Tramforma~ 
titni d’ 0 ^'idi», di Lud. Deice , een gii ar^ 
gomenti (ÿ allégorie (3* al fine di eiafcnm 
tant» in-4. Venet, Iffl. 
ta di Cari» Qnmt» in-4. l/enet. Iffil. 

L'Achille isf ILnea di Lndov. D»L 
ft t»n allégorie £5* fignr. in-4. l'cncf- iJ7a. 

DIEGO HURTADODE 
MENDOZA, 

Né à Grenade, ou félon Tamaio i Tolè- 
de, Grand d’Efpagne, Pocte Efpaguol, 
mort l’an i^to. ou plutôt en ts^s. 


I. GitaIam.GhilUii Tcui. d’Huom. Lciteitt.fan. 
a.fu.Ml. 

1. Nie. Aat.iom. i. Biblioih. HifpM. Scnpc. pag. 
1 * 4 . 

i.l.Laptemietcpattie daLazanlIcdeTermctpaa- 
le f BEIpignc pont un chef-d'<citVK de la Langue. C’eft 
nniqnemcnt cette ptemiéie qn’on atuilmë i Diego 
Uniiado de Meodoae. U eS aceufd d’avoU tôle, 
nendant qu'il dioit Ambafljdeut b Veai(c,Iea ineil- 
Icuis maaurcùs de U >ibUetb<que publique, uaaa^ 
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1311. /"S Et Auteur dont les Poefies pa- o. Hujia- 
V> turent i Madrid en 1610. nv- dodeMenr 
4. réudiflbit particulièrement en Aonde/epr “““* 
^artetei ou quatrains, fit en Quintilles ou 
Rondelets de cinq vers à deux rimes feule- 
mcm. 

Dom Nicolas Antonio témoigne (1) 
qu'ils ont de la fubtilité , de la délica- 
tclfe fit de l’érudition accnmpgnéc de 
beaucoup d’ornemens, fie qu’il a tâché d’i- 
miter les Anciens , ce qui étoit allés rare 
alors en Efpagne parmi les Ecrivains en 
Langue vulgaire. 

Ou ne trouve point dans l’édition de 
fes Poè'lies les pièces Satiriques , Burles- 

Î |ues fit Bouffones qu’il avoir faites pour 
é divertit , fit le même Auteur nous ap- 
prend qu’on les en a exclues fàgcment , 
pour conferver la réputation d’un homme 
de cette qualité. 

C’eft â ce Seigneur EfpKnol qu’on at- 
tribué le fameux Lazarill» £ lormet (3}, 
ou le Gueux de Cailille. 

JACQUES GREVIN, 

Natif de Clermont en Beauvaifîs, Méde- 
cin de la Ducheffe de Savoie , mort i 
Turin le cinquième jour de Novem- 
bre de l’an 1770. âgé de 29. ans, fit 
quelques mois, Pocte François fie La- 
tin. 

* 3 * 3 - T 7 ^* bonne partie des Poefies J«rqv«» 
\J Latines de Grevin efl périe 
avec lui , parce que fes amis étant enFran- 
ee pour la plupart , ne purent les retirer 
des mains de fa veuve qui étoit en Italie. 

Les Françoifes qui avoient déjà parû a- 
vant que la Princerfe Marguerite l’eût em- 
mené avec elle, font , 1. fon Olympe en 
deux parties qu’il fit pour Nicole Eftienne, 
fille de l’Imprimeur fit Médecin Charles 
Eftienne qu'il rechereboit alors, fit qui é- 

poulà 

ferëi depuis à celle de l*£(carial , ob ils fonedemea- 
lëa. Sur quoi on peur voir une Lente de Domeni- 
co Molino à MeurOus parmi cellea que Mt. Burman 
publia l'an t<V7. b Utreebr , ia-s. page ije. de la i. 
punie. 

4. F. de KonCud Elégie b Jac.Gctr. pamü feasa* 
très OUTtagea. 

f. Jacob. Aug. Thuan. Hülor. tûor. rempor. ad 
mon. jjpo, ù fine libti 47. pag. IJ4. eUit. îarili 
la-s, 
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pou(à depuis Jean Liebaut. C’eil un Re- 
cueil de Sonnets, Chanfons, Odes, Py- 
ramides, Villandles, & autres pièces ga- 
lantes faites à* l’imitation des italiens & 
des Efp^nols. a. Son TbJâirc conte- 
nant la Tragédie de Cefar^ & deux Co- 
médies ; favoir la Tr/fori/re & les Ebahis. 

3. Sa Gelodaerye^ c’cll-à*dirc, Ris‘plessrsy 
compofée de Sonnets & d’autres Pièces. 

4. Des Pajlorales <St Hymnes fur divers 
Mariages des Princes & rrinccires de fon 
tems. Les Oeuvres de Nicandre anden 
Médecin & Pocte Grec qu’il a mifes en 
vers François. 6. Un Deifeinou Poème 
fur rHiftoirejde France qu’il avoir com- 
pofée, & les perfonnes illuflres de laMai- 
fon de Médicis. 7. Et divers autres Ouvra- 
ges en vers. 

Grevin étoit un des plus beaux efprits 
de fon (iécle, & ce qu’il y a d’affés fur- 
prenant, c’ed de voir qu’il avoir fait la 
plflpart de fes Poëfles & même de lès Ou- 
vrages en Profe, en un âge où les autres 
ibnt â peine fortis du Collège. C’cll ce 
que Ronlârd n’a pû s’empêcher d’admirer 
en ces termes (4) , avant qu’il fe fût 
brouillé avec lui : 

Et toi Grevin , toi mon Grevin encor , 

Qui dores ton menton d’un petit crefped'or, 

A qui vingt 8c deux ans n’ont pas clos les 
années 

Tu nous a toutefois les Mufes amenées. 

Et nous a furmontés qui foromes ja grifons 

Et qui peufions avoir Phr bus en nosmaifons* 

Mr. de Thou, qui dit que Grevin avoît 
joint une rare érudition avec ce grand gé- 
nie qu’il avoir reçû de la Nature , loué' 
particuliérement la Gelodaerye & quelques 
autres de fes Pièces qu’il témoigne être de 
bon goût & comparables à ce que les pre- 
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miers Poètes de fon tems avoient produit 
de meilleur (y^. Il ajoute que fes vers de ««via, 
la Traduâion de Nicandre font fort élé- 

Î ans & qu’ils valent ceux de l’Original. 

)u Verdier témoigne que la Tragédie & 
les deux Comédies ravirent d’étonnement 
de d’admiration les plus habiles gens de fon 
tems, fur tout lorfqu’on fût que des Ou- 
vrages qu’on jugeoit alors (I accomplit 
avoient été compofés par un jeune gar- 
çon (6). 

Mais on peut dire que tous ces juge- 
mens avant^eux nous font devenus anét 
inutiles ^ puifque les vers de Grevin ont 
de nos jours le fort des Poëlies qu’on ne 
Ut plus, & que leur beauté s’en eft allée 
avec le goût du ûécle précédent. 

GEORGE FABRICIUS, 

Allemand, né à Kemnin, dans la Mfs^ 
nie , Province de la haute Saxe , l’an 
iyi6. le 24. Avril, mort l’an lyyi. le 
13. Juillet, Poète l^in. 

1314. ^Et Auteur a fait un très-grand Georgera< 
nombre de Poefies Latines, & bnôu», ^ 
il avoit une H grande nailion pour les 
vers, qu’il y mettoit meme les Hiftoiret 
qu’il compofoit. Ses Poèmes ûcrés font 
compris en vingt-cinq Livres , & ils paru- 
rent à Bâle en deux Volumes <V8. l’an 
I yôy. Outre ce gros Recueil on a encore 
des Hymnes, des Odes contre les Turcs, 
fans parler de fa Rome (7), de fes Voyages^ 

& des Hiftoires de fon ^ys. 

On remarque dans toutes lès PoèUet 
beaucoup de pureté & de netteté. 11 a le 
ftylc facile, félon Mclchior Adam (8), de 
Ce qn’il y a de remarquable, c’elt qu’il efl 
court fans être obfcur. Il s’eft appliqué 
particuliérement au choix de fes mots, êc 
il a poulTé le fcrupule û loin, qu’il n’en a • 

vonla ' 


s. Ant. du Verdier Bibliothèque Franç. ptg. <04. xiiutm. Ce qtd ne fignifie B«a, «onnne 1 acraBall- 
8c <o{. 8c U Croix du Maine , Bibliothèque Fran- 1er, que cetie DeTctiptioti de Rome droit nn 
çoife où l’on voit »nfG U Jilte de fe* Onvraees. où Fabrice avoit fait entrer fi jufte le^xprciuoat 
7. Rome de Gcorac Fabrice , Ôc 1er Hîs*. des anciens Potkes » fembloit cficâivemenc 

»oire* de Ion payi». ètanc des Ouvrage* en profe. il que ce fftt l’Ouvrage d’un Ancien: tuai» que de la 
'ne faloit pat le» mettre au nombre de fet Poëlies. manière dont Fabnce avoir fu ajufter (a Deferipeum 
11 eft vrai que Mclchior Adam ou plutôt Mathieu aux fera ciu’il yavoitcitèadea aneieusPoëtes.il lem- 
Drcffet que Mclchior Adam a copie , dit , patlant bloit qu’elle ne ftt composée que de cea motceaiiz. 
de la Rome de Fabrice, que pMuri éitvtrjmi wrtMjlt- t. Mclch. Adam Vit, fhîlolophor. Gumtooii pag, 
nun Pfcuummfit ^prxM »/ M txfujpi tx illu , îx tffiüo tjft iS7- 
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ccoigcFi- voulu employer aucun dans fes Poèmes 
biicioi, facrés qui femît tant foit peu le Paganis- 
me. Il ne fe contemoit pas de condam- 
ner en lui mCine la liberté qu'il s’étoit 
donnée en fa jeunelTe d’écrire en Poète 
profane , mais il blâmoit encore tous les 
autres Chrétiens qui avoient recours aux 
Divinités du Parnafle & aux Fables de 
l’Antiquité pour fournir la matière de 
leurs vers. Mais fa piété n’a point été as- 
fés forte pour le rendre Chef de feâe. 

Wellerus prétend que l’on trouve dans 
fa diâion la douceur de fon naturel & de 
fes mœurs , & dit qu’il a exprimé le ca- 
raâére Attique dans Ion Latin (i). Bar- 
thius parle très-avantageufement de lui en 
plulicurs rencontres, il loue particuliére- 
ment fa Rome, qu’il appelle une Pièce ex- 
cellente, admirable, & toute d’or (a). Il 
compofa cet Ouvrage fur les obfervations 
qu’il avoir faites lui-même dans cette Ville; 
mais il fe fervit autant qu’il pût des expres- 
Cons des anciens Poètes qu’il ticha d’ac- 
commoder 1 fbn fujet. En quoi il réuflit 
iî bien , qu’il femble que ce foit l’Ouvrage 
de quelque Ancien au jugement des Alle- 
mans (3). 

ESTIENNE FORCADELC4), 

Appellé ordinairement Forcatulus, 
natif deBeiiers , ProfefTeur en Droit i 
Touloufe. Poète François & Latin. 


T. HIeionytn. Welict. ifl iudicie de Ceorg. 

CIO âpud Martin. Hanckium de Sccipc. Homân. cap. 
4t» pacte fecuod- icu addUionib.: 

». Cafp. Barifuus io Adveifailomm libiia non fe* 
nclg iicd lexiei. 

Item Comm. inStatiampapin.io RutiUumCUod. 
MumaiiaA. dtc. 

». M. Ad. pac. 2 f 4 . Vit. Fabricii m liiprk. Item 
ex eo Jofeph ÂnT. Queaftedt de Paiciis Vuoc. Uluû» 
Math. Xooig. Bibl. V. 6c M. 6cc. 

Vid. & oTaoc Boniebioa DUTett. de Foet. Lat« 
pag. ixf. Il O. nam. isd. 

A. U mourut l'an if7i. Un homme qui eom« 
pomt lef Vicf dea JunTconfultet, me demandaoc il 
7 a quelques années des nourelles d'Ecienne Focco* 
delt IC lui envoyai ce qui fiiit. Vous ne devës don* 
oci place à Ktienoe Fotcadel panni les Jurifconful* 
tes que pour avoir occafion de venger Cuias de l'iu- 
|acc qu^on lui fit de lui piCfdcer ce sidlcule com^« 
titeni. Du Moulin qui blâme 6 c loue quelqucfoîa 
«n peu trop Ugerémenc, n*y fbngeoii pas» lors que 
dans Ton AxtritésU , cirant le livie intitu- 

lé Stejtmdmis Jmifptriii, il ufe de ces lermea : f#f- 
uiwiMi U put; 


O- D E- R N E s. 

1314. I E Recueil desPoclks Françoi- rfli.nne 
bis. L> fes de cet homme parut à T ou- roicdei, 
loüfe & i Paris dès l’année 15-48. puis à 
Lyon en i5’yi. Ses Epigramnies Latines 
furent imprimées à Lyoïi l’an i SS■^ & 'I 
fit encore quelques autres Pièces depuis 
qui font errantes. On dit que fes Vers a- 
voient l’approbation du Chancelier de 
l’Hofpital (j). C’eft peut-être tout ce 
qu’on peut dire i leur avantage. Car ils 
étolent tombés dans le tenis de fa mort ; 

&l ayant perdu la qualité de bon Poète, 
c’eft tout ce qu’il a pû faire que de con- 
ferver celle de médiocre Jurifconfulte, 
même apres avoir fupplaiité le grand Cu- 
jas à Touloulc. 

MICHEL DE L’HOSPITAL, 

Chancelier de France, Poète Latin, na- 
tif d’Aigue-Perfe en Auvergne, mort en 
fa Mailbn de Ikl-esbat, ou félon Mr. 
de Sainte- Marthe en celle de Vigny lieu 
de fa fépulturc , l’an 15-73. le treiziéme 
jour de Mars, igé de 70. ans. 

13s r- IVr Ous avons fix Livres de fei Micfcei d» 
JL^ Potfies qui confillent en £- l’Holpiial, 
pitres ou Sermotss, qui ont été imprimés 
chés Patilfon fi»- fil. 1585-.] & ailleurs pat 
les foins de Mr. Hurauc de l’Hofpital fon 
^tit-fils , de Mr. de Pybrac, de Mr. de 
Thou, & de Mr. de Sainte-Marthe. Scs 
autres Poefies ont été recueillies fous le ti- 
tre ■ 

voit dire dam un fem peu rivetabre , com- 
menoux diriotixeo Fraofoi» d^ms i« pUi/kme Xt^rtmén • 
vivginaii Un'adu jamaU dircf<>(4a.’(V'i'f««. Moinac ila 
fin de Ica Oblcrvacioni fur le 4. livre du Code en a mieux 
|ugé , 6e avant lui l'Auieur anonyme de ce Ihxaiit: 

Quand Fotcadel fon livre publia 
Auquel il mit pourcitre Ne^raménte, 

Dame Thémis contxe l'Auicur cria : 

C'eft un (breier, mairie en noire feienca. 

Tout doux Thémis» l'entieprens fa defeaTcg 
Pour ce Doreur je demande quartier» 

Grand tort avés de vouloir chaiict 
Un Ecrivain qui n'a |iain de malice» 

£n aucun art onr U ne fut lorcier» 

On le connoii » ce n'efi pas là Ton vice. 

X.C Catalogue exaâ de les Oeuvres eft dans la BibKo* 
chèque dedu Verdier. 11 conGOe en PoéGes Latines 0c 
Françoiiea» en livies de Droit, 6c en Hiftoires. Scs 
Pocbes n'oni la plupart ni flyle, ni (él{ fes livret 
^ Droit lica de lolide, 6c fci Hiftoircf ne font |ue 
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Michel de tre de Sihes. Elles ont paru fouvent , foit 

rHofpu»i. dans le Royaume, foit dans les Villes voi- 
fiiies. Mais il y en a quelques-uns ch 5 s 
les Curieux qui u’oin pas cncote vû le 
jour (6;. 

Si nous en croyons Jofeph Scaliger , 
l’Hofpital ell un Poete du nombre de 
ceux qui rampent au pied du Farnallê (7), 
qui n’a aucune élévation , & qui n’a rien 
de l’air d’Horace. Au contraire Mr. de 
Sainte-Marthe prétend qu’il a imité Hora- 
ce plus qu’aucun autre Pocte, qu’il l’a non 
feulement égalé pour la beauté de l’eipres- 
fion & la gravité des Sentences: mais qu’il 
l’a furpallé même par la douceur de faver- 
ïitication (8). Mr. de Thon femble. don- 
ner encore du poids i ce dernier jugement 
qu’il appuyé de fon autorité, lorfqu’il dit 
(9) que les Vers du Chancelier de l’Hos» 
pital ont alTés de pureté dans le ftyle. de 
grâces , de politelfc dt de fubtilité dans 
reipreflion , de folidité dt de majellé dans 
les pcnCfes, pour difputer le prix i tout ce 
qu’il y a de meilleur dans l’Antiquité. Cet 
Auteur ajoute que ceChancelier s’ell mieux 
dépeint dans fes Poclies que la Nature n’a- 
voit dépeint Arillote fur fon vifage, (car 
on dit communément que l’Hofpital res- 
lembloit tout-à-fait au portrait que les Mé- 
daillés dt les Pierres nous ont confervé 
d’ Arillote), parce qu’il ne s’eft pas con- 
tenté d’y repréfenter la gravité de ce Phi- 
lofophe, mais qu’il y a fait paroître enco- 
re toute la fagell'e de Solon, de Lycurgue, 


des fables. II laiOa un fils mniind ?ierre, It aroii 
un fteie de même nom, ccicbie Fcofefléui Koyal en 
Micheroaiique X Puis, lî habile dans fon art, qu'au 
np|>oit de GalTeodi liric i. de la Vie de reiiclc, U 
entendoit Ions les livres de Matbcmaiiquc écrits en 
Liiin fans avoir appris ccite Lan|nc. 

s. Forcadcl de Ion côté avoir fait en toute oc- 
caliou le panégyrique du Chancelier. 

6 . r. Colons. ez Bibliothèque ChoiGe pag. fo. Bc 
Giivantet, ou Ton voit le Teftament du Chanceliet. 

7. Jofeph. Scaliger in CoUeCian. Scaligetan. ptini. 
pag. »i. 

4. Les paiolcs de Tofeph Scaliger dans l’endroit 
tnatqué font roémorablei. Pirtd fmt hm~ 

milit , comme G des difeouts . à U manière de ceux 
d’Hotace, denundoiert un Aylé élevé. U ajoote: 
Nt( rj*/ Optr* âtjlmm /ftrat/avins, voici le bon, 

Jêé Sri,, p,itrrt pturuna, ya,d Mtltlt har7ea«l gMtarant. 11 
femble qu’il faille lire n,« pararaar, Bc qu’il ait en- 
tendu que les vers du Chancelier de l’Hôpital ne te- 
p oient rien de eeur d’Horace, mais que ceux de Jo- 
ie Scaliger en tenoient beaucoup, choie à quoi |uf- 
qoes U bien des gens n'avoient pas penfe. 

t. Sczvol, Sanuaartit, Gailoc. eiud, dog. lib, a, 
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de Charondas, de Platon &des autres ver- Michel de 
tueux perf<>Dnages de l’Antiquité. l’Hofpiul, 

Quoique le Chancelier fût tel que Mes- 
ficurs de Thou & de Sainte-Marthe nous 
le dépeignent dans fa conduite & fes 
mœurs, il ne le paroît pourtant pas tou- 
jours dans fes Vers, au contraire li nous 
en croyons Mr.VirilIas(io)il a eu l’adres 
fe d’y répandre un air de gaieté qu’on n’ap- 
peicevoit ni fur fon vifage, ni dans fes 
moeurs. 

Et quoique nous ne voulullions pas nier 
qu’il n’y eût un peu de Hateiie ou de pré- 
vention de faveur dans le jugement de 
ceux qui l’ont ellimé comparable anx An- 
ciens, il faut néanmoins que fes Pièces 
ayent quelque goût de l’Antiquité, pour 
avoir fa impofer i un aufli bon connois- 
feur qu’étoit le Critique Marcus Zuerius 
Boxhornius(ii),qui corrigea & commen- 
ta une Satire De Lite qu’il croyoit ancien- 
ne, & qui néanmoins ell de ce Chancelier, 
commenous l’apprend Mr.Colomiez (ii). 

1 ESTIENNE JODELLE, ' 

Parilien, Sieur du Lymoudin (13), Poète 
François & Latin, mort l’an 1573. 
de 41. ans. 

13x6. TOdelle a été celui d’après Ron- Ellieine 
J fard qui a le plus travaillé i faire Jodciic. 
prendre le goût des Anciens à la Poelie 

Fran- 

psg. €4. edit. hi' 4. 

f. Jacob. Aug. Thoaa. Hiffor. fuoc. tempot. Jib. 
jtf. *d sonum IS 71 * 

10. Ant.VarilUi, Averti/rement fuxfbn Hîftoue de 
Chailci LX. 

Louis Maimboorc Hift. du Calvinifine. 

ir. C'eft laqucmon. Bozhormus n*ajamsis pai-' 

Cé pour te]. Heuti Ecieone l*avoit induit en erreur, 

Yojé» U defTus la curieufe noce de Jean Albert Fa- 
brice pag. 07 é. de iaBibUoch. Latine de l’èdit. de 170s» 

12. Paul. Colome£ua ex iCuco VolGo in Opufculia 
pag. 124. Bec. 

i|. L'Auteur de l*Anti*MacbiaTeI»chap. i. delà s. 
pâme dit <^e Jodelle apiês ici débauchés d'une vie 
route Epicurienne y mourut de faim. Le nom de fa 
terce n'etoit pas mais Lymodin • comme 

Jodelte lui meme l'cctitoity ou Limodin comme le 
poaeot les lûtes qu'eu avoit Mt. de Gagnetesy ce 

Î ui eft confiimc par cette Epi^ramme Grecque de 
ean Antoine de Baift lut le genre de mort de Jo* 
dtUe par rapport au nom db la terre. 

0 *( rflTi^e* Ttr «>(>« tfUKn, 

/Ct, A//USS itD’-t é'WlAiirq 
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ruieiine Françoife , fdon du Verdier (i), quoi- l’on croyoit du moins y trouver, de l’éld- E(iit„ne 

Jodclie. qu’avec alfes peu de fnccès, comme l’ei* gance & de lamajefié dans fon liylc, de joUeiic. 

pdriencc l’a fait voir dans le fiécle fuivant. la fublilité dans fcs inventions , de la 

JVlr. de Sainte-Marthe dit (a) que c’eft le grandeur & de la nobleflê dans fes con- 

premier de nos Poètes Tragiques pour le ceptions , beaucoup de fuite & de liai- 
tcms , que c’iitoit un homme d’un cfprit fon dans fon difcours , de l’harmonie 
très-vif & très - pénétrant ; mais qu’il & de la gravité dans la ftruâure de fes 
a le tlyle trop dur & trop obfcur; qu’au vers dans lefquels il avoit tâché d’éviter 
relie il devoir la meilleure partie de fa les chevilles. 

réputation à la nouveauté du Speâa- Je n’ai rapporté ce jugement que pour 
de de la Tragédie (3), qui fit parler de faire mieux connoître la différence du 
lui par toute la France avec beaucoup d’é- goût de ce fiécle-là d’avec celui du nôtre, 
dat. h toutefois on doit attribuer à tout un 

• Du Verdier de Vauprivai que je viens fiécle les défauts de quelques particuliers 
d’alléguer, le loue d’avoir voulu écrire en à qui la paflion avoit gâté le goût. Car 
notre Langue â l’imitation des anciens le Cardinal du Perron, qui n’étoit que de 
Poètes Grecs & Latins (4). Il dit qu’il aq. ans plus jeune que Jodelle, avoit cou- 
«Il le premier de tous les François qui tume de dire que cet Auteur ne faifoit rien 
donna dans fa Langue maternelle la Tra- qui vaille, & qu’il faifoit des Vers de Poit 

f édie & la Comédie en la forme ancienne. pHUs (y). 

4 ai$ quoique Jodelle eût beaucoup lû & Mr. Sorel dit que (6) Jodelle étoit de 
fort bien entendu les Anciens, comme il ces Poètes qui ont voulu faire changer de 
paroît par fes Poèfies félon le même Au- forme â nôtre Langue ; mais en la ren- 
teur, néanmoins il avoit tant de préfomp- dant â demi-Grecque, comme ont tâché 
tion & de confiance en fes propres forces, de faire Ronfard & du Barras. Ils firent 
qu’il ne voulut point s’alfujettir â ces An- fi bien qu’ils gâtèrent la Cour, & qu’ils in- 
ciens. Mais s’étant rais en tête de ne fuj- troduifirent une efpéce de Barbarie dans la 
vre que fon propre génie, il s’ell appli- Langue par leurs mots compofés, leurs 
qué particuliérement â ne rien écrire termes appellatifs, & leurs périphrafes. Ils 
qui put donner lieu de croire qu’il l’eût entrèrent fi avant dans refptit & dans le 
fait par imitation, fi ce n’ell lorfqu’il cœur des Grands de l’un & de l’autre féxe, 
s’ell crû obligé de traduire quelques que, fans les troubles du Royaume qui fur- 
morceaux de quelques Anciens pour les vinrent , ils auroient tait une infinité de 
inférer dans fcs Tragédies, ce qui a été Difciples & auroient perdu la Langue. 

4rès-rare. De forte que fi l’on trouve Jodelle mourut au milieu des applaudis- 
des traits qui foient femblables i ceux femens que l’on donnoit â fes nouveautés 
des Anciens, c’efl le bazard qui les a fait (7); & comme il fut emporté dans la plus 
«ncontrer. grande chaleur de fes Inventions , il ne 

Tel que nous voyons aujourd’hui fon vécut pas alfés long-tcms pour voir la va- 
ftyle, on ne lailToit^oint d'en être char- nité de cette entreprife. C’eft ce qui a 
mé de fon tems. On y trouvoit la pro- porté Mr. Gueret i nous repréfenter ce 
priété des mots fort bien obfervée , les même Jodelle dans notre fiécle; mais tout 
phrafes & les figures judicieufement & a- futpris de fe voit enfeveli dans l'oubli a- 
droitement placées : On y reinarquoit ,ou vec les autres Poètes de fon tems , & d'ap- 

pren- 

1. Ani. da Verdict Biblioth. Franfoilc pig. al|. trefoii pic nnniece de prorerbe les ebotbj de néur, 

2t(. tcUciquefbntdcspoiipilésquindonen a ciré la pu* 

a. ScxTol. Sammanh. Elog. Gillot, lib. 4. pag. Téc. Ces Comédies infercces , mélées de léricus 
I04. édition, in 4. 6c de borlelqne iooées en France du tems de Frin- 

l. 4 . Faqnicriie. 7.de fèsKecherch. c. T.pig.éta* fois 1 . étoienc ruigaitement nommées Jmxitt p«r> 

4- Faquicr pag. <i}. dit que Jodelle les avoit » 6c de U le quolibet de itt ttii piUt, 

peu lus. pour marquer une Bourgeoife qui faifoit la Dame» 

J. Perronian. feu ColleA. diAor. renoniao* pag. comme qui auroit dit une Keinede Comédie. 

|i. five aller, ediiio. $4. au mot BtUtsm, <• Charles Sorel, Bibl. Fujif. Trait, du Langage 

f . U faut cciuepfù ftUu Ou appcUoit aisH au- François pag. tjp. chap. 4. 
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prendre que ce tems qu’on pouvoir »ppel- 
1er l’âge d’or des Pocces François , palTe 
préfcntcment pour un tems de barbarie & 
de téndbres. „ On nous refpeâoit , dit 
Jodelle par la bouche de cet Auteur , 
„ comme des hommes extraordinaires, on 
„ nous adoroit, la Cour nous prodiguoit 
,, l’encens que nous fommes aujourd’hui o- 
„ bligds de lui donner en tremblant, de 
„ l’on ne trouvoit point de bonheur dgal 
„ â celui de pollifder nos bonnes grâces. 
y, Nous étions de la Faveur & duC^net. 
„ Les Rois eux-mémes lioient commerce 
„ avec nous , nous leur apprenions i 
„ grimper fur le Parnartê, dt fouvent ils 
„ faifoient des vers â notre louange. Ain* 
„ n nous étions Maîtres du goût de la 
„ Cour. On ne fe formalifoit pas de voir 
„ dans nos Poëlics des EfMtcs obfcures 
„ dt fabuleufes , des Cacophonies ni des 
„ Hiatsss ; de ce que nous appelions li> 
„ cences entre nous , paffoit pour beauté 
„ dans le Public. Nous failions de la 
„ Langue ce qu’il nous plaifoitç nous l’as- 
„ fujeitilTions à tous nos befoins, de quand 
„ la néceflîté nous obligeoit de la violet 
,, dans fes termes , perfonne n'y trouvoit 
„ â redire. On croyoit au contraire que 
„ nous avions droit d’en ufer ainfi. D’ail- 
,, leurs le myftére nous falfoit valoir. 
„ Nous n’avions pas l’indifcrétion de di- 
„ vqlguer comme on fait aujourd'hui les 
„ fecrets de l’Art. Nous les cachions 
„ fous des ténebres favantes , dt la doari- 
„ ne éioit ii généralement répandue dans 
„ toutes nos Pièces , qu’on s’imaginoit 
„ que pour être Poète, il falloit avoir u- 
„ ne connoiflânee noiverfelle de toutes 
„ chofes (8). 

• Au relie quoique Jodelle foit tombé 
dans la difoace commune des Poètes de 
ibn fîécle, il ne laifle pas de mériter enco- 
re aujourd’hui une partie de la répuution 
qu’il a acquife pour la facilité étonnante a- 
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vec laquelle il compofoit fes Vers. Car ESIena* 
du Verdier (9) nous allure qu’il ne médi- J®deUe. 
toit rien , dt que là main ne pouvoit pas 
fiiivre la promptitude de Ibn elprit. La 
plus longue dt la plus difficile de fes Tra- 
gédies (10) ne l’a jama s occupé plus de dix ’ 
matinées, dt fa Comédie d’A't<^'r»r ne lui 
a coûté que quatre traits de plume. Dans 
fa première jeunelfe même on lui a vd 
compofer dt écrire par gageure en une feu- 
le nuit cinq cens vers Latins qui ont paru 
afTésbons, quoi-qu’on lui eût preferit n- 
ne rnatiéreà laquelle il n’étoit pas préparé. 

Il lui étoit fort ordinaire de prononcer des 
Sonnets fur le champ, de ceux de rencon- 
tre ne l’ont fouvent occupé que le tou* 
d’une allée de jardin. 

11 ne voulut point fouffrir qu’on impri- 
mât fes Poëfies de fi»n vivant; mais dès 
l’année if74. (ti)on vit parotireâ Paris 
/«e-4. le premier volume de fes mélanges 
qui confifte en Sonnets, Chanfons, iJéT 
gies , Odes , Epithalames , deux T ragé- ' 
aies, yCteopatre captive, dt Di^om 

fefacrifiant, hComidit d’£*««,dtc. La 
Croix du Maine dit que leDifcours deCé- 
làr au pallàge du Rubicon , contient envi- 
ron dix mille Vers (i 1). Mais il y a beau- 
coup d’autres Poclies de lui qui n’ont pas 
vû le jour. 

ANDRE’ DE RESENDE, 

Portugais {Lfscius Andréas Rtfendius) né 
i Evoial’an 1493. mort l’an if73.Poc- 
te Latin. 

1317. T Es Poëlîes de cet Auteur corn- Andrt it 
J_/ pofent le fécond volume de fes ^st»***! 
Ouvrées , de la principale Pièce eft- fon 
Saint Vincent qui contient deux Livres en 
vers héroïques , aufquels il a fait lui-mê- 
me des Conunentaires. 

Le 


7 . Jodelle reçut ces tpplaadiflemens foosHea- 
ri 1!. fie mourut plufieou aonèei aprèi fous Charles 
IX. Voydi Paquiex lUns l*endtoit ci-deiTiu allégué, 
4c BxâAtome, vic d*Henri lU 
t. L'Aot. mon. de la guexK des Auteurs pag. n | 
S> 4 * llf. 

9 . Ou plutôt Charles de la Mothe dans la pré« 
ficc ci- après meotionnée que du Verdicxilaus U ci- 
•ex, o*a raU que copier mot à mot. 

PuYctdicx deVaupciTai pag«ai4,de laBibUo* 


tbdqae Françotre» fiée. 

11. Y. Depuis en istf. il en ptnit use pins aiBpU 
lu- 12. par les feins de Charles de la Mothe Coo- 
feitlei au Grand Confeü »qui mit an*drrant une pré* 
face oh U donne oa abr^ de la Vie de Jodelle foa 
ami. 

12. Ft. dcUCroinduMâloeBibUoclu Ftaaç. paf« 
7 I. ficc. 

f . La Croix du Maine derotc dire 
Fragiacfit qui ta sefte peut btca ctic de aooo, vea. 
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Le P. Schott & Dom Nicolas Antonio 
dirent qu’il a allÜs bien pris le caraâ^re 
d’Horace dans fcs Vers , que là manière 
d’écrire cil allés Heurie A grave en même 
tems (i). Clenird lui trouvoit auffi beau- 
coup de majelld , de force & d’invention ; 
de forte que s’il eût voulu continuer & fe 
pcrfcètionner, il jugeoit qu’il auroit atteint 
Lucain (a). Mais on peut dire que Cle- 
nard fongeoit moins i la rellêmblance des 
efpriis & des qualités de ces deux Auteurs 
dans celte comparaifon , qu’à la proximité 
du lieu de la nailfance de l’un & de l’autre 
(3); & que le principal rapport qu'il y a 
remarqué , n’ell autre que la rencontre 
d’Evora & de Cotdouë dans l’Efpaçne. 

• L. RtftHdii, yiHceKtius jtfuitt 
y Martyr y Canniiu in-4. Ol</Jfipont 
Poèmata , Epifiola hijlonca, is 
rationei in-8. Ctlott, 1613. 

Les trois freres A M A L T H E’ E S (4) 
du Frioul, nés à Odeno en Latin Ù- 
pittrgÎMm , dans la Marche Trevilâoe. 
Poètes Latins. 

a. Jerome, mort en l’année iy74. 
a. J ean-Baptist E (y), mort la 
même année. 

3. CoRNEiLLE,dont je n’ai pûtrou- 
ver rObituaire. 

1318. T Es Poëlies de ces trois freres fe 
trouvent au premier tome des 
Délite t des Poètes Latins de P Italie, Ni- 


t. A. S. Teregtin. Biblioth. Hifpan. lam. s. pi{. 
4I1. edii. in-4. la <laH- Lu&iin. 

1. Nicol. Anton. Biblioih. Setiprof. Hirpan. lom. 
t. pae. 66. 67. 

s. Joan. Vatzns in Chionico cap. 6. de Clenaido 
ipud NicoL Anton. Stc. 

f. Sot le pied de la prétendue ptoaixtiitd des lieoi, 
la proaimiié des efphts n*étoit pas grande , Sc dire 
de Relendius Lmt*nt Muft pr<xum«s , «r pam'a. C'd- 
tois dire que Rcleridins n*approchoit pas de Lucain. 

4. f. Grériiis 6t réimprimer leurs vers l'an I6tv. 
b AmAerdam in- ta. chés Werftein & y mil une pré- 
face au devant qui coorieni reloge des crois freres, 
nais qui n'en apprend rien qu'on ne fût déjà. 

{. 4. On trouve en divers Recueils pluficurs vert 
Italiens de Jean-BaptiOe Amalthee, Iclquels coulis, 
lent en quelques Sonnets 8t Chanfons qui lui ont 
donné tang parmi les bons Poètes de faNation. On 
volt de fa main b Rome, dans la Bibliothèque du 
Cardinal Pierre Otiobon , un morceau tPiine Trlgé- 
slie intitulée loo, qu'on dit qui auroit été digned'S- 
ru contparce aua plus belles des Ancicos, S l'Au- 
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ctus Erythrsus dit (6) qu’elles ont fait le tes Amal- 
fujet de l’admiration de leur liécle , A ihces. 

3 u’on les a jugé prefque ég.iles aux pro- 
uvions des Anciens pour leur douceur A 
leur netteté. 

Mr. de Thou témoigne que Jerôme é- 
to't 11 heureux à faire des Vers (7), que 
Muret, grand connoilTeuren ce genre d’é- 
crire, témoignoit vouloir lui accorder la 
palme au préjudice des autres Italiens. II 
ajoute que Jean-Baptille écrivoit bien en 
Italien. 

• Amalsbeorum Fratrum Carmitta in-8. 

Venet. 1617 . 

JEAN VERZOZA, 

EfMnoI de Sarragonè,né l’an ij-x3 mort 
a Rome l’an IJ74. le 24. Février, Poète 
Latin. 

1319. I L n’y a rien de fort extraordinai- 

1 re dans les V ers héroïques de V er- ioia, 
zoxa, ni même dans fes Lyriques. Mais 
fes Epitres ont été plus ellimécs. Elles 
parurent à Palerme après fa mort l’an 
lyyy. en quatre Livres. 

Le Pere .Schott dit (8) que les favans 
Critiques lui ont donné d’un commun 
confentement le premier rang d’après Ho- 
race, parce qu’ils n’ont remarqué perfon- 
ne qui eût approché plus près de cet An- 
cien pour ce genre d’écrire en vers par Let- 
tres. Et parce qu’il y avoir des chofes obs- 
cures A difficiles i entendre pour ceux 


tcur flToit ta le rems de racherer. 

6. Jiinus Nic Erythr. Pioacothee. T. pag. 45. 4^» 
la Hier. Aleaodii Elogio. 

7. Jacob. Auguft. Thuia. Htfioc, ftiot. ceœp. ad 
ann. 1174. 

I. A. S. Peregrin. Blbl. Hifp. in-4. ton. 3. pag. 
5*P- 

9. Aoton. Bibt. Script. i.pag. 

$•9. 410 . 

10. C'efttout le contuire. Il n*y a pasdepa)'ii 
d*oo il nous foie venu plut de lifret de plaifametie 
qoe de ta haute Bc bafle Alemagne. témoin 

Joannia Adelphi Mulingi Margarita Facctiaruni» 
i Strasbourg t$o 9. tn-4. 

Heorici Bebelii Facetiaratn libri io'4. tn*a. ic 
In* II. en divers lieux d* Alemagne 6c à Paris. 

Octonaii Lufeinü Joci» i Aosbourg i;a4. io*f.6e 
Ailleurs. 

Hadriani Barlandi Toci ex Taftis auâoriboa felcdl 
in-l. Cologne i(:ji « taoj. 

Buricii Cordi Epigrammata. Francfort rç50. in«f. 

Joaoûis CalUi» qui 6c Joanois reregriai fetrolê- 

iaai 
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qnt n’ont point v<ca à Rome, on lui i- 
voit perfuadf d’y faire des explicatioiia 
que Louïs de 1 orres continua après là 
mort (9). 

PIERRE PAGANUS, 
Allemand de Wanfriedc au Landgraviat de 
HelTe, mort l’an IS76. 

1310. T 'Opinion vulgaire veut qu’il foit 
JL/ plus rare de trouver de l'enjon* 
ment que de la gravité A du (Srieut dans 
les elprits des Peuples beptentriuuaux ( i o). 
Cette rareté doit contribuer à rehaulfer le 
prix de Paganus & i renchérir fes Poclies. 
C’étoit un homme touc-à-fait agréable & 
plaifant , qui étoit plein de rencontres in- 
(énieufcs , d’une humeur facéiieulè, & 
toujouRS fourni de bons mots ; qui ne di- 
foit & n’écrivoit rien fans fel. Mais il 
faut avouer que ces qualités le rendoient 
plut fenlibles dans fes converfations qu’el- 
les ne le font dans fes écrits, où l’on ne 
trouve plus ccs grâces , qui viennent de 
l’accent, ou du ton-A du gelte qui anime 
les entretiens (ti). 

Ses Pocfies font au cinquième tome des 
D/lices dtt Poêles tC/HlemagHe, elles font 
élégantes au jugement des Allemans. La 
principale ell THiftoire des trois Horaces 
& des trois Cariaccs eu vers Epiques. 

REMY BELLEAU, 
Percheron , dit BelUqiu par les uns , A 


]âoi io prioribai eduiooibtis nomeo a(TumpfîtpCoa- 
vifalium Scimooam tooù tics» uoo Tolumwc. Bile 
1 n*l. 15*1. 

Joaonis HuUbofch Sylva Seimonum jacuodilSmo- 
luni. Bik iD't^ is**> 

Maitini Luihcti Colloquiamenralia ab Hcaitco Pe> 
txo Rebeaftok ed.ta 1571* Fiancfoit m-t. 

Sebaftiani Sch« 0 'eii EpigcAinroaiiu 

Nicodemi fuJchlini Facetis. Sttubouxg i6tf. 
In-ia. 

Ochooia MeUndri Joco^lenoiuin toml Fianc- 
foie ÎR-ia. & plubeuia autiea qui ne a*offrent paa i 
ma mémoire, ou que j'igtioie, fana parler de la Vie 
de TElpiegle en v;ra Laima Ekgiaques par Ægidiua 
Terianoer avec les figures in-l. à Francfort 15*7* 
&£pi/luU êk,imrirnm vinrrnm dont il y a UOC tnfinilé 
d* éditions, de P^f^mtlUrwm lêmi dut en un volume 
lii-l i Bile, de S»g* de fétttis 

B(c. Juie Scaliger daos Ton Hypercritique parlant 
des Foëfies Latines des Akmans, du qu'il n'cil pas 
julqu'è Melaochtboi) qui o'ait voulu rire dans les 
Spigiamma. U ajo«* ailci if tout d*C9^ 

7 »»». ir. 
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Bellaqiieus par les autres , Poète Fran- 
çois , natif de Nugent le Rotrou, mort 
a Paris le lis iéinc jour de Mars de l’an 
iî 77 .undesfcptdc laPleïade Françoife. 

13«. ÇI l’on veut s’en rapporter au ju- rctitM- 
P gemciit de Mrs. de Thou, de Imu. 
Sainte Marthe ( I a ^ 13) A de quelques au- 
tres Critiques de notre Nation , Bellcau 
n’eft pas un Poète de fi petite importance 
que quelques-uns ont voulu nous le per- 
luader. Il s’elt appliqué particuliérement 
à bien choilir fes mots , à donner de bel- 
les couleurs à fes peiifées, A â polir foa 
difeours avec tant d’éxaAiiude, qu’on au- 
toit pù attribuer ce foin i quelque art'eâa- 
tion vicieufe, fi l’on n’avoit lû que cela 
lui étoit naturel. C’etl dans cette vûc que 
Ronlàrd avoit coutume îe l’appeller k 
Petietre de la Natare. C’ell wrticuliére- 
nÆut daos les Bergeries ou Bucoliques , 
qu’il fait paroître Ibn indurtrie A fon art à 
peindre les chofes. Mais il ne pût parve- 
nir qu’au troifiéme rang de léance ^rmi 
les Poètes François , après Ronl'ard A 
Joachim du Bellay. Et fi nous en croyons 
le Cardinal du Perron {14) , Bcileau étoit 
encore au-deflbus d’Etienne Jodelle qu’il 
mettoit fort bas, comme nous l’avons vû 
plus haut. 

La verfion qu’il a faite en vers François 
des Ouvrages qui nous relient d'/laacreoa, 
a été aufij eüimée, parce qu’il étoit eu ré- 
putation de lavoir allés bien le Grec par- 
mi fes égaux (if). Néanmoins Mademoi- 

fclle 

prit âct amies Poecea de U Nation, maU U nVa 
parle pas fi obligeamment. 

Job.TctrusLoticbius pan. |. Btbiiovh. Poltie. 
pag. 9 é. 6cei eo Georg.blach. I^oigius ioBibliotb* 

V. & N. pag. j»l $ 99 o 

ta. Jac. Aug. Thuan. IiV é4«Hiftoi. (uoi. cempor« 
ad anu. 1577. 

Y]. Scxvol. Sammanb. Elogior. lib. pag. a.e» 
dition. ÎA-4. 

1 4* Perionbas feu potius CoUeftaaea Pexrooiana pag. 

|i. feu 14. edit. Var. 

If. f. C'eft dequoi oeeonvenoient pss Malherbe 
Bt les Difciples, que R^niet dani (a neuvième fa> 
cire lans les nommci , fait ainfi paikr de BcUeaii» 
fie de pllficurB aotica Poctea du mme teins. 

Ronfasd eo Ion métier n'étoH qu'un apprentif, 

U avoit le cerveau fantailique, fie rétif. 

Deiponcs o'efi pas net. Du Bellay uop faôJe, 

JficUciu ne pgtlc pai comioc on parle i la Tille» 
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RemyBel- fellc de Scudery remarque que Bellcau a 
fait perdre aux Odes d’Anacreon la plus 
grande partie de leurs grâces, & l’on peut 
dire que ce n’cll pas moins la faute de no- 
tre Langue que celle du Poète Fradudeur. 

On a conlidènî dans cci Ouvrage com- 
me une chofe allds (ingulièrc de voir qu’un 
homme auflî frugal & auffi fobre qu’dtoit 
Belleau , eût pris plaifir à traduire le plus 
grand ivrogne des Poètes Grecs. Mais ce 
qu’il a fait de meilleur au fentiment de 
quelques Critiques , ell l’Ouvrage de fes 
Echanges ou fon Traité des Gemmes ^ 
Pierres préciettfes ; & la principale des qua- 
lités qui lui a acquis l’cftime des autres, 
cft la naïveté , félon le Sieur Sorel (i). 

On peut voir la lille de fes Poefies dans 
les Livres de du Verdier de Vauprivas, & 
de la Croix du Maine (i). 

* Les Oeuvres Poétiques de Remy 
Belleau, in-ix. Lyon lypx. Chant 
Pafloral de la Paix par le même »»-4. Pans 
J — Les amours & nouveaux échan- 
ges des Pierres prétieufes , vertus & pro- 
priétés d’icelles in-/^ Paris lyyd. 

BRUNO SEIDELIUS, 

Allemand, natif de Querfurt au Comté de 
Mansfeldt, Médecin & Poète Latin, 
mort vers l’an lyyy. 

Bnino Sci- 13x2. "VT 

deJiiu. Poefies de cet Auteur; fa- 

voir , deux d’Elégies , trois d’Odes , un 
d’Epigrammes , & un d’idylles Epiques. 
Mais on n’eftime guéres que fes Elégies, 
qui ont de la douceur & de la naïveté, au 
fentiment de Mr. Borrichius (3). ; 

* Brunonis Seidelii Poimatum libri VII. 
fcilicet Elegiarum II. Odarum lll. Idyllio- 
rum 1. in*8. Bafilea I 5 ' 5 ’ 4 * 


Il a det raoM hargneux , bouffis , & relevés , 

Qui ne font aujourd’hui du vulgaire approuvés. 

Car c’eft ainfî que conformément aux anciennes 
éditions ce dernier vers fe doit lire.Bç non pas com- 
me dans les nouvelles qu’uuc main étrangeté a re- 
touchées. 

Qui du peuple aujourd’hui ne font pas approuvés. 

1. Charles Sorel libL Fraoj. in-u, pag. aoa. 
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■THOMAS NAOGEORGIUS* 

(4) ou K 1 R C H M A 1 E R en 
Alemand, i 

Poète Latin, né l’an i yi i. mort vers 1^78. 

t 

1323. Et Alemand a fait un aiT'ès grand t!i. Nao- 
V_y nombre de Poèfics; entre .uitrcs, 

cinq Livres de Satires, des Pièces hen/ï- 
ques, des Tragédies, dont les principales 
font , le y»das Ij'cariotb , & les Incendies 
ou Pyrgopolinice , qui dl une des plus en- 
venimées- des Pièces qu’il a faite» contre 
l’Eglife Romaine. 

Mais Mr. Borrichius témoigne (y) qu’il 
a entrepris au-delTus de fes forces, & qu’il 
n’a point réuflî. ^ 

* 7 ‘homte Naogeorgii Regnum Papijli- 
cum^ eut adjeéla funt quidam alla ejufd. 
argumemti in-8. iyy3. — i5'5'9- Bafsl. 

LOUIS DE CAMOENS, 

Natif de Lisbonne , Poète Portugais, 
mort l’an lyyp. dans la dernière mifére, 
âgé d’un peu plus de cinquante ans. 

1 324. T £ Cainoëns paffe dans le monde Louis de 
•^pour le Martial, l’Ovide, l’Ho- Cimocm. 

race , & le Virgile des Portugais. Ce 
qu’il a fait d’Epigrammes , d’Elégies & 
d’Odes , a été imprimé /«-a. à Lisbonne. 

On auroît pû le prendre auln pour le Plau- 
te du pays , s’il fufïit d’avoir fait des Co- 
médies pour cela. 

Mais nous ne le confidérerons ici que ’ 
comme un Poète héroïque, & comme le 
véritable Virale de fa Nation, à caufe de 
fon célébré Poème des Lufiades (6) , ou 
de la Conquête des ludes par les Portu- 
gais. 

DuITé-je m’écarier un moment de mon 

infiitut , 

2. Ant. du Verdiei Bibl. Fi, pag. lott. La Cioix 
du Maine pag. 419. 

Scudery B-oman de Clelie tom. t. pag. tff- û>r la 
foideMc.Teiflîcrtom. 1. desEIogesdcMi. dcThou. 

). Olaüs Boiiichius, OilTenat. 4. de Foët. Latin, 
num. 166. pag. 136. 

J oh. Andi. Quenlledt Dialog. de Fatr. Vitor. Il- 

I. 

Melch. Adam Vit. Medicor. Geimau. pag. a } ;. a } é. 

4. f. FluCeuts hommes doâes d’Aleroagne fea- 
taac combien étoit lude Ja pionoaciation de leurs 

noms 
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• 

inOicat, je dirai un mot de la fortune da 
’ Poème & de l’ètat du l'octe, pour n'dtre 
pa< toujours infcnfîble au goût de ceux de 
mes Leâeurs, qui fouhaiteroieiu que j’en 
urailê par tout de la même manière. 

Le Camoèns au fortir du Collège alla 
porter les armes en Afrique, où ayant per- 
du un œil contre les Maures, il quitta la 
garnifon de Ceuta ou Septa lui le détruit 
de Gibraltar , où il demeuroir pour s’en 
aller aux Indes. Ce fut dans ces pays è- 
loignès qu’il compofa la plupart de Tes 
Pociies , qui lui valurent la bienveillance 
de fun Capitaiue , & de quelques-uns des 
Portugais qui avoient quelque teinture des 
belles Lettres. Mais ayant picquè par des 
vers Cuiriques & llcentieui quelques Offi- 
ciers qui ne connoiûent point te privilège 
des Poètes, il fut obligé de fe fauver daus 
la Chine, jufqu’à ce que fes amis eulTent 
ménagé fa paix. Comme il revenoit i 
Goa, il tut furpris d’une tempête qui lui 
fit faire naufrage , de lui fit perdre tout ce 
qu’il avoit. Il ne perdit pourtant pas le 
jugement , & il eut l’efprit alTés préfent 
pour fauver fon Poème des Lufiaiitt, en 
le tenant de fa main gauche tandis qu’il 
nageoit & qu'il ramoit de 1^ droite, com- 
me on dit qu’avoit fait autrefois Jules Cé- 
far auprès d’Aléxandrie. 

Notre Camoèns voulant profiter de fa 
bonne fortune, obtint fon congé pour re- 
venir en Portugal, dans le dclFein de pré- 
fenter fon Poème an jeune Roi Dont Se- 
ballien. Mais le mérite qu'il avoit acquit 
en travaillant ainli pour la gloire de fon 
Prince & de là Nation , ne fut pas capa- 
ble de le mettre i couvert des infultes & 
des mauvais traitemens de la Mari- 
tre commune des Poètes, je veux dire de 
da mauvaife Fortune qui le pourfuivit jus- 
qu’au tombeau , & qui non contente de 
l’avoir réduit à la beface, ne lui lailTa la 


noms CB oat prU de Greci de même fignificatton. 
De U (tout font venus les Oecolampades, les Me* 
isQcbthoni» les Bibliandrcs, & tant d'autres. 1>e là 
vient auHI X«<fMr;»ê,ravoi r de v«<t Temple » Eglile, 8c 
de y*»ryi* lahoureur « en forte que ces deui mots jotmi 
enfemble foiment celui de lyaonyme del'A- 

Umaod Kirchmaiec. U éioTt de Straublog Ville de 
la baÎTc Bavière. Baîllet l*a mal appeitê 
êc Eâjle qui dit que le plus célebie des Poëmca de 
Naogeor^oj dtoU àtUtun pAfijiicmm dcvoJt au lieu 
de BtUtm due ca veu Hcxaind* 
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jouiïlance & la polTcffion pailible de Ct ré- 
putation qu’après fa mort. 

Si cette Bollc-mere ne l’aimolt pas, ce 
n’efi point tant i caufe qu’il étoit touilèau 
& borgne, qu’il avoit un grand nés arron- 
di en globe par le bout, le front avancé 
& voûté ; que parce qu’elle ne peut fouf- 
frir ceux des Poètes qui veulent (è diflin- 
gucr & fc tirer de la lie des autres. 

En etict le Camoèns avoit un génie 
tout-à fait citraordiiiairc s il étoit né 
Poète; il avoit l’efprit vif, fublimc, net, 
abondant, aifé, & prumt il tout ce qu’il 
vouloir. Dom Nicolas Antonio qui nous 
apprend toutes ces circonllanccs, dit (7} 
t^u’il réuffiflbit parfaitement dans les ma- 
tières héroïques & galantes ; & que non 
feuiement les ConnoilTcurs du pays , mais 
encore toutes les perfonnes de bon goût 
répandues dans le Monde lui ont renau ce 
témoignage. 11 ajoute que ce Poète avoit 
un talent particulier pour faire des Des- 
criptions des lieux & ues Portraits >les pet- 
fuîmes, & qu’il y ell lî juile & fi accom- 
li, que fon Art égale prcfqac la Nature, 
es comparaifons font riches , fes épifo- 
des fort agréables & fort diverfifiés , quoi- 
qu’ils ne détournent pas le Lcâeur du fu- 
jet principal de fon Poème. Il témoigne 
par tout beaucoup d’érudition , mais elle 
n’eft pas affèdée; & l’on trouve qu’il a le 
goût des Anciens , qui ell tout le fruit 
qu’un Poète puilli prétendre de retirer de 
la connoillânce de l’Antiquité. 

Voici les défauts que le P. Rmiu a re- 
anarqué dans ce Poème des Litftadej. Il 
dit dans la première partie de fes Réfléxions 
(8), que tout divin que fait le Camoèns, 
au jugement des Portugais, il ne laiffe pas 
d’être blâmable en ce que fes vers font (i 
obfcurs qu'ils pourroient palier pour des 
myfiêres. Et dans la fécondé partie il pré- 
tend que le deifein de ce Poème efl trop 

vaile, 

très. Ouvrage 4 ivifë en ^nitie Hvrei. 

$. OUüs Bortichiui, Diflenat. 4. de foê(» Lttia. 
mare. U|. p«g. 114. 

é. f. hn Lufiades rpitt lei Tortugtit nommes 
LoUsdeS) dilent les conteurs de fables, oa de Lufos 
dix*(èptiém« Hoi d'Elpsgne » ou de Lufus fils, on 
compagnon de Gacchus qni conquit les Indes. 

7. Nicol. Anton, tom. Biblioih. Script. Hilpaa* 
pag. ao. ar. 

f. Ren. Rap. ReR. 27. Tur la Tofriq. ptetn. ptR, 
Bc part, fccoade Reflex. 1. 1 |« xR 

N a 
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vafte, fans proportion , fans jufteffe d’es- 
preffion,& que c’ell un très-mdchant mo- 
d<le pour le Pocme Epique. Il ajoute en 
d’autres endroits que ce Porte eft fier & 
faflueux dans fa eompofirion , qu’il n’a 
point de jugement ; qu’il parle fans dis- 
crdtion de Venus, de Bacchus & des au- 
tres Divinités profanes dans un Poème 
Chrétien ; & qu’il a môme peu de difeer- 
nement & de conduite pour le relie. 

Nonobllant tous ces défauts, il ell bon 
de favoir que le Public s’eft obliiné i de- 
meurer dans l’eftirncôt dans l’amour qu’il 
a témoigné pour le Poème des Lnfttdtt. 
C’ell ce qui l’a fait palfer trés-fouvent par 
la Prefle des Imprimeurs. CTcft ce qui l’a 
fait aufli tourner en plufienrs Langues. 
On le mit en François il y a environ cent 
ans. Il y en a eu deux verlions Italiennes, 
la première par un Anonyme, la fécondé 
par Charles- Antoine Paggi de Genes, qui 
parut i l.isbonne l’an loyp. dédiée an Pa- 
pe Alexandre VII. Il y en a eu quatre 
Traduûions Efparaoles, c’eft-à-dire, du 
Portugais en Caltillan; la première de Be- 
nitn Caldera; la fécondé de Louïi Go- 
mc2 de l’apia, qui y ajouta des Notes & 
des Obfervations , la troifiéme d’Henri 
Ganès; mais Dom Nicolas Antonio ne 
nous smprend pas le nom du quatrième 
Traduaeur. Enfin il a été mis en Latin 
par un Carme nommé Thomas de Faria 
Evôque de Targa en Afrique, lequel ayant 
caché fon nom , & n’ayant pas dit que 
c’étoit une verlion, a donné lieu i quel- 
ques-uns de croire que l’original des Ltt- 
JiaJti avoit été compofé en l^tin. 

Entre ceux qui ont (ait des Commentai- 
res for ce Pocme .outre ce Gomei de Ta- 
^'a dont nous avons parlé , l’on compte 
Emmanuel Correa, Pierre Marîx , Louis 
Silva de Britto; mais le pins confidérable, 
ell fans doute Emmanuel Faria de Soufa, 
dont les Commentaires en Langue Caftilla- 
ne furent imprimés à Madrid Paît 1639. en 
deux volumes ia-filio^ qni ne lailTent pas d’ô- 
tre favans, dit-on, quoiqu’ils foientunpcn 
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gros ; avec un autre volume in-ftUo îtn- Louïide 
primé l’année fuivantedans la même Vil- eunoeni, 
le pour défendre ces Commentaires ; fana 
parler de huit autres volumes d’Obferva- 
tions que le môme Faria de Soufa fit fur 
les Poefies diverfes du Camoèns , qu’il 
lailTa dans foo cabinet en mourant l’an 
i6yo. 

FERDINAND DE HERRERA-, 

De Seville , Poète Efpagnol Callillan. 

132 y. T Es Poefies de cet Auteur paru- Fetdimnd 
J_^rent à Seville l’an lySx. [«»-4 ] deUeaea. 
& depuis encore [en 1619.] On prétend 
qne c’ell un de ceux qui ont le mieux réofii 
dans le genre Lyrique pour la Poefie Es- 
pagnole. Il a le llyle net & fort châtié, 
il a fû joindre l’élégance avec l’abondan- 
ce, & donner un tour honnête â la galan- 
terie &auxpalTtons qu’il a voulu exprimer; 
enfin fon difeours a tant de charmes, que 
ceux du pays n’ont pas fait difficulté de 
l’appellcr un homme divin (i). 

Ses vers héroïques ont auffi les mômes 
beautés pour le llyle, mais il n’a pas li bien 
pris le caraâére de ce genre que celui du 
Lyrique. 

DIEGUEon JACQUES XliME- 
NE’S DE AILLON, 

Natif d’Arcos de la Frontera en Andalou- 
fie , Poète Efpagnol Caftillan , vert 
ij8o. 

1316. "^TOus avons de cet Auteur un xlmenii 
JJN Poème héroïque en Langue éeAUlon, 
vulgure for les expéditions de l’/ati/artôAr 
Cavalier U Cid Rmy Dias de Bivar ou ^<- 
iar. Le Poème cft compofé en Oàaves 
ou Stances de huit vers à la manière des 
Italiens, imprimé i AIcaladeHenarez<»-4. 

f 'en ly^.] ôt lyyp. dédié au Duc d’Albe, 
bus qui il avoit porté les armes aux Pays- 
bas, 

Mais 


KtcoJ. Am. tom. I. Biblioth. Hirpui. ptg.itl. 
•• Reo. Rapin, ûu la ro2tlqtie fccoode paxtle 
Réâex. lit. fie la. 

1. Joh. Aodt. Qatnftcdtltu ta Dtalot. <U PttcUi 
^iror. Ulaftc. 

4, Olaiit Bonichiiu» I>iffcnatîfo, ^ 


aimer, tdd. par 

Prima Scaligcrana par. tr* bbl fie itftes veas 
parcatem cnltiflimum appelitt Bachantaoni. 

11 a ici coafboda lea deux Scaligera. 1a fila 
dans le Prims Si4iigtréHâ, ao IQOt Bmkétummt, a 
mm ^ la ttu Mwnfé umu fi m Lmim 
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xinmii Mais le Pere Rapin nous avertit que ce 
icAiUoa. Pocmeell eflêntidlcment défcâueux, en 
ce qu’il commence hilloriquement & non 
en épifode, ou en croifinc la matière. Il 
dit aulTi que le delTcin en ell trop vaAc, 
I^ns proportion & fans juAcITe; en un mot 
que c'eft un fort mauvais modèle du Poè- 
me Epique (a). 

Ximencs a fait encore un volume de 
Sonnets imprimés à Anvers l’an ij-69. 
in 8. 

ADAM SIBERUS, 

Alemand de Kemnitï en Mifnie, né l’an 
ipip. Poète Latin- 

ÇEs Poefies font en deux volu- 
teui, O mes , & au flxiéme tome des 

D/licet des Poètes Latins tC/Hemaj^ne. H 
a fait des Hymnes, des Epigrammes, des 
FaAes EccléfiaAiques; Il paroît par Jean- 
André Quenftedt que cet Auteur eft fort 
eftimé dans toute l’Alemagnc (3) ; & Mr. 
Borrichius dit que la veine coule douce- 
ment h agréablement , qu’elle eft réguliè- 
re & modefte: mais que fon ftyle ne plaira 
peut-être pas i ceux qui ne cherchent que 
l’élévation & la grandeur (4J. 

GEORGE BUCHANAN-, 

EcolTois , né dans un Village de la Pro- 
vince de Lenox {/• Levinta) l’an 1 yod. 
au commencement de Février, mort i 
Edimbourg l’an lySj. le vingt-huitième 
jour de Septembre; Poète Latin. 

George 13x8. "p Lulienrs perfonnes fe perfua- 
Buctuaaii, Jt' dent encore aujourd’hui que 

Buchanan eft le Prince des Poètes Latins 
du 16. (iécle. En effet n nous en croyons 
Jofeph Scaliger (y) , il n’y avoit alors per- 
fonne en toute l’Europe qu’il ne laifsit 
fort loin derrière lui pour la Pociîe Lati- 
ne. Auflî Bcie l’apMlloit-il le Pere de la 
Poétique (6) ; & le P. Vavaflèur difoit en- 
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cote en ces derniers tems (7), que de tout Ccorrt- 
ceux qui ont écrit en Latin, il neconnois- 
foit perfonne qui fe polfedit davantage , 
qui fût plus le maître de fes idées, & qui 
fit plus aifément ce qu’il lui plaifoit de fon 
ftyle de de fes expreflions que Buchanan. 

Il avoit le génie également heureux', fé- 
cond , A cap.ible des plus grands efforts 
dans l’Art Poétique. C’eft ce qu’il a fait 
voir dans divers genres de Poèlies,fur les- 
quels il s’eft éxercé. 

On divife ordinairement en trois parties 
les Ouvrages que nous avons de lui. La 
première contient la Paraphrafe Poétique 
des Pfeaumes de Dazid , la Tragédie de 
"^phtè ou du Vœu , & celle de i. Jeaso- 
Bapiifle ou de la Calomnie. La féconde 
comprend la longue Satire contre les Cor- 
deliers , fous le tkre de Frantifeanns , Sc 
les Pièces diffamatoires qu’il a faites fous le 
titre de tratres Fraterrimi, un Livre d’£- 
Idgies, un deSilves, and'Hendecajyllaies, 
un d' lamies, trois d'Epigrammes, un de 
Mélanges , & cinq de U Sphère. La trov- 
(iéme ne contient que deux Tragédies La- 
tines traduites du.Grec d’Euripide, favoir 
Medée & Akeftis. 

Le plus louable de fes Ouvrages, eft la 
Paraphrafe fur les Pfeaumes qu’il fit en pti- 
Ibn dans un Monaftérede Porti^al , coii>- 
me il le raconte lui-méme dans la Vie. On 
eftime qu’elle eft affés fidellc pour le fens 
qu’il a rendu en Vers, 61 qu’elle eft fort 
heureafe pour la verfification , dont il a 
employé les différentes efpécss comme il 
l’a jugé i proTOs. Et c’eft fur le grand 
fuccés de cet Ouvrage que Charles Üten- 
hovius a fait cette célébré Epigramme La- 
tine (8) qui a pafl'é pour un jugement alfés 
plaufible dans l’cfprit de plulieurs perfon- 
net : 

Trti UaUs GalU finit viurt, fid nnnm 
Vinctri Satiiinam ma ptlurt vtrnm. 

Ces trois Poètes François font Michel 
de l’Hofpital , Adrien Turnebe , & Jean 

Do» 


ttif. M^> c’tft le p<te mû dus des ïimbes qu’on *. Tfieodot. Beea in Iconib. 8e in Elench. Scripi. 
tianre t U fuite des MiptUma de luchuu com- in Bibt. Saci. peiCtow. 

Dcace puce vccs, Kemuq. uonjm. fin les Réfin. toncbui In 

foctiqoe pag. 66. 

UStâvméféttr^ •. CuoV Uten-boT. Epig. ia Juaphia Kalm Bi( 

... cbtA# iüfer ?tolc|Ol&« 

N î 
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C<«ree Dorât ; & les fii Italiens que l’on dît céder à 
•udunin, cjj trQj; l-'rançois Ibnt bannaiar, F'racas- 
tor, FUminius, Vida, Nauger,& le Cardinal 
Btmbc , comme nous l’apprenons d'E- 
douard Leigh , dans Crowxus (i). 

Il faut avouer néanmoins qu’Uten-ho- 
vins étuit trop avant dans l’amitié de Bu- 
chanan , pour ne nous rendre pas fon té- 
moignage un peu fufpcâ , & pour nous 
perlüadcr qu’il auroit eu alfcs de lumières 
& de dcfintercirement pour en juger fainc- 
tnciit. Quoiqu’il en foit, l’on doit con- 
venir avec George Fabricius (i) que les 
Pfeaumes de Buchanan ont effacé entière- 
ment tous ceux qu’on avoir mis en Vers 
Latins avant loi, & qu’il a paffé toutes les 
Paraphrafes qu’on ait jamais faites de ce 
divin Ouvrage, autant par la variété des 
penfées que par la pureté du difeours. 

Il n’ell pas poflible que ceux qui veulent 
trouver le lolide, joint i l’agréable dans 
les vers, veuillent préférer aucun des au- 
tres Ouvrages de Buchanan i celte Para- 
phrofe. Eile paffe avec raifon pour fon 
chef-d’œuvre dans l'crprit des perfonnes 
graves de iudicieufes. On dit même que 
Nicolas Bourbon le jeune, bon Poëte dt 
bon juge de Poélîe, la préféroit i l’Ar- 
chcveché de Paris (3) , de même que Ga- 
land dt Pafferat préféroient au Duché de 
Milan l’Ode que Ronfard a faite pour le 
Chancelier de rHofpital,dc que Jules Sca- 
liger témoignoit (4) qu’il auroit mieux ai- 
mé être l’Auteur de la neuvième Ode 
d’Horace du troiliéme Livre , que d’étre 
Roi de Perfe; ou même avoir fait la troi- 
iiéme du quatrième Livre, que d’étre Roi 
d’Arragon , comme l’ont remarqué i l’en- 
vi Mr. Gueret, Mr. Dacier,Mr.Tciflier, 
dt d’autres perfonnes de Lettres. 


I. Eéuaid. Leigh apud G. Croseum in Elench. 
Sciipt. in facr. Sciipc. pag. 14s. 146 , : 
a. Georg. FabiiciusChcmoicenf. iateftim.prxfiz. 
edit. Buchao. 

I. GUL Ménagé dam fea Obrervttions (lir le |. 
Livre de» Oeuvrea de Malheifac pag. a»f. fit Am. 
TeiOierau 1. cooie dea Elogei de Mx. de Thou dans 
le» Addirioni louchant laflerat, Ac au tome t. pag. 
te. Eloge de RonfaxdpOû Ü cÛ paxlé de Gallandluc 
U foi de Baltae. 

4. Guejci de la Gueire dei Auteurs pag. 97* & fuiv. 
Andc. Daciet, Kemarquea fut les Odes d'HOtace 
pag. t<. du 4. tome. 

Ant. TciÆcti dans les Additloos aux Eloges de 


Apres la Paraphrafe fur les Pfeaumes , ceonre 
il fcmble qu’il n’y ait rien de plus digne de Bi^uan, 
conlidcration que fes quatre "Tragédies, 

Il tégentoit àBourdcaux quand il -les com- 
pofa. Celle qu’il tit la première fut le 
Baptifle , qui néanmoins fut imprimée la 
dernière. Il n’avoit point d’autre vûc en 
y travaillant que de fatisfairc au devoir de 
fa profdlion,qui l’engageoic i donner tous 
les ans une Pièce de Collège pour èxeteer 
fes Ecoliers à la déclamation publique. Et 
parce ou’il leur vouloir ûter le goût des 
f.ide$ Allégories qui èioient alors en ufage 
dans la plupart des Collèges de France, il 
tenta de leur infpircr celui de rAmiquiiè, 

& de les porter à l’imitation des Anciens 
par ce premier clîai ; & par la TraJuCfion 
qu’il fil l’année fuivante de hMedée d’Eu- 
ripide. Le grand fuccès qu’eurent ces 
deux Pièces étant allé beaucoup au-delà 
de fes cfpèrances lui enfla le courage, & 
voyant qu’elles fc communiquoient dans 
le Monde, nonobftaiit le dellèin qu’il avoir 
eu de les laiffet cnfcvclir dans la pouffière 
de fon Collège, il fe mit à travailler avec 
plus de précaution & d’èxaâicudc, afin de 
mettre fes Pièces en état de voir le grand 
jour, & de pouvoir palier à la poflèritè a- 
vec honneur. C’eft Buchanan lui-méme 
qui nous avert-t de ce changement, & qui 
dit (fjqoc ce fut dans cet efprit qu’il eom- 
pofa fon Jcphté, te qu’il fit la Traduélion 
de VAUe/iis d’Euripide. Ainli l’on ne de- 
vroit pas douter que ces deux dernières 
Pièces ncfullénc plus travaillées, plus po- 
lies 6t plus achevées que les deux premiè- 
res : fur tout après que leur Auteur les a 
jugé telles deux ans avant que de mourir. 

Il femble néanmoins que cette difiinc- 
tion n’ait pas été fort fcniible aux Criti- 

quei, 

Mr. de Thou tom. t. pag. 571, 

L’Ode nui au gofii de Scaligei vaut mieua que te 
Jtojraume de Perle eft la .. du 1. liete. C’efi un 
Dialogue d’Horace & de Lpdia qui commence par 
0..fc gr.r.j trtm. Celle qui vaut mieua que 1c 
Kopiame d’Aia|oii cli la ttoUïeme du quatrième li- 
vte à Melpomenc, qui commence pat £«m im M< 1 - 

L*Ode de.Konnir<l qui vaut deux Dachet de Mu 
lan, félon Galiaadraai coRimeoee pu £rr«j»r ptr Us 

CÊNtmp* t drr. , 

f. Geofg. Buchanan, in Vica fua à fc confcrlpti 
bicmüo tntc obitum Operib. 

•. Gexaid. Joh. Vomus lib. z, Inâitudoo. Bolei- 
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CteTft ques, qui fans Examiner les deux verfions 
Buckuiiii. d’üurîpjjç , fe l'.int particulidremeni aua- 
chds i CL-uiurer les deux Tragédies origi- 
nales; & nous voyons que le ii’â 

point paru beaucoup plus régulier ni plus 
accompli que le Baptijle, aux yeux de 
Volîius IcPcre, de Mr.de Balzac, du P. 
Rapin, 6t de Grotius. 

Voftlus dit quebuchanan a péché eflen- 
tielleincnt dans fon JfpbtJ contre les ré- 
gies de l’Art qui regardent l’unité du tems, 
& qui veulent quel’Aâion du Poème Dra- 
matique foit renfermée dans l’efpace d’un 
jour; au lieu que la durée du Jephté , ell 
pour le moins de deux mois (6;. Le mê- 
me Auteur écrit encore ailleurs que le (ly- 
le de Buchanan efl peu élevé & peu Tragi- 
- que dans le yephtt auflî bien que dans le 
Baptijle , qu’on le trouve fouvent ram- 
pant , & prefque toujours dans le genre 
Comique. 

Mr. de Balzac l’accufe d’avoir mal 
nommé fes Perfonnages dans fon Jtpbté, 
ét d’avoir fait en cela une faute de juge- 
ment contre la connoiflànce de l’Antiqui- 
té fy). Eu effet Buchanan ne devoit pas 
cmpJoyer des noms Grecs, tels que ceux 
de Storge & de Symmapne , puifque le 
tems, le lien , & la' matière ne foufi'roicnt 
pas cet ufage. 

Le Pere Rapin prétend (8) que ni fon 
Jephté ni fon Baptijle n’ont rien de con- 
lidérable que la pureté dans laquelle ces 
Tragédies font écrites. Enfin Grotius dit 
que Buchanan n’y a pas bien fouteau la 
gravité du Cothurne (9). 

Après avoir vû le jngemeutque l’on fait 
des Tragédies de Buchanan, il efl bon de 
dire un mot de ce que l’on penfede fes 
autres Poclies, dont la plus longue efl le 
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Pperne de la Sph^'re en cinq livres. C’ell Ceorge 
un Ouvrage fort eltimablc en fon genre, Budunan^ 
félon le fvntiment de Mr. Petit (loj, qui 
témoigne que Buchanan y a fait voir la 
force de fon génie , 6c qu’il s’y foutient 
dans plulieurs endroits avec beaucoup de 
vigueur. Mais il ajoute qu’il n’y ell pas 
toujours égal ni uniforme. Ses deux der- 
niers Livres ont été fuppléés & achevés 
par J. Pincier Médecin. 

lis Odes de Buchanan font fort mêlées 
& fort inégales au jugement de plulieurs 
(11), il y en a beaucoup qui font négli- 
gées, & d’autres qui font fort achevées 6c 
dignes de l’Antiquité. 

Pour ce qui efl de fès Epigrammes, el- 
les font pour la plupart vuides de fens. G 
l’on s’en rapporte au fentiincnt d’un Au- 
teuranonyme du Port Royal (n), qui re- 
connoit qu’elles ont néanmoins du nom- 
bre 6t de la cadence, & qu’elles font ac- 
compagnées de beaucoup de douceur. 

Mais parmi le grand nombre des autres 
Pièces , il y en a qu’on anroit dû laiGcr 
périr pour conferver la réputation de Bu- 
chanan. II faut mettre dans ce nombre 
fon Fraïui/caHttt 61 le Recueil Frasres fra- 
terrimi, qui font des Satires ingénieufes i 
la vérité; mais trop injurieufes contre les 
Ordres Religieux, coAtre diverfes perfon- 
nes du Clergé, & contre l’Eglife Romai- 
ne mêtne. ünydoitauGi compter quelques 
Pièces mal-honnêtes & lafeives qui fe 
trouvent parmi fes Hcndecafyilabes, 6c u- 
ne Elégie impudente faite en faveur des 
Counitanes publiques , 6c adrelfée à un 
Confeiller de Bourdcaux , appcilé Briand 
de la Vallée (13). • 

Entre ceux qui jugent de toutes les Piè- 
ces de Buchanan cngénétal, les uns pré- 
tendent 


cix. pag. I}. Item ibid. pag. 72. 

7 . J. L. Guez de Balzac, Difeourc (ut IMnfaott* 
ctde Traged. de Dan. Heinlius pae. 1 1 • ia> 

I. Ken. Kaptn » lecoodc pan. dea Keflei. eo pax> 
tic. KefltJt. unt. 

9, Hug. Grotiui Epiftol. ad GaUof. Epifio). g, 
èc ap. Aoc. Teiflîer ut Tuprà. 

i«. Petf. Peut. Medic. £pi0ol.ad Albett. Idaliaa. 
MS. 

II. L*Abbd de S. Leu Mifcell. 8e Ken. Ktp. Kc< 
fiea. lùr la Poët. part. z. Keflex. zxx. 

ta. Pterie Nicole. 

Auâ. Anon. Deleâûs Epigrammat. LaiiB.inDii- 
feital. pxxlimia, de pulcx. Poet, 


I J. Bexe pag. 24. du tom. 1. de Ton Hinoite Ec* 
ckûaAiifue l’appelle aullî Briand de U Va‘*<e. Mais 
comme l*a fort bien remarque Mdna4C ehap. 7 «. de 
]*Ami-Bainet » le Tiai nom de ce Confcillcx droit 
Briand de Vallee. Avant que d'être Confcillec au 
Parlemcot do Bourdeaux» Il fut PreGdcnc au PteG* 
dial de Saintes fa patrie. Kabelais qui le coonojflok 
des ce lems'là , le nomme familrêrcment Briand 
Valide chap. 17. de fon quatrième livre en ces ter* 
mea: 7*'" mr /rr/rj/j«a^r* 

nrr^j'r, freÇtnt it umt vtrtiHttx, r<uir dr 

t^mitdhU frtjîdtmt Bridntt V*Utt » dm Dtmhtt» 

11 n*7 a pas apparence que les Valldea d'Oclésxs 
fufleiu de cate iwiUe. 
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Ceerce tendent qu’elles font prefquc tontes plei- 
luchauu. ncs d’cfprit (l), qu’elles font toutes allifs 
dlegantcs (i), que fon ftyleell pur & net 
par tout (3) , quoique d’autres le trouvent 
mélé : quMl ell grand dans fes Vers Epi- 
ucs , fleuri dans fes Lyriques , paliionnd 
ans fes El^giaques, brillant dans fes E- 
pigrammes , grave dans fes Tragédies , a- 
ceté dans fes Satires : qu’il n’a tait paroî- 
tre aucune alfcüation nulle part: que les 
Pocfics font comparables à ce que l’Anti- 
quité a produit de meilleur (4), & qu’el- 
les font fans contredit (f) au-deflus de 
-toutes celles qui ont paru depuis le liécle 
d’Augnlie. 

Les autres reconnoifliuit ■ qu’il « txau- 
coup d'imagination , qu’il a l’efprit ailé, 
, délicat & fort beau, qu’il a l’air tout-à- 
fait naturel (6) ne laillcnt pas de trouver 
en lui de certains défauts généraux , & 
l’accufent d’avoir peu d’élévation, de no- 
bleflè & de grandeur, de n’avoir pas fenti 
l’agrément du nombre & de l’harmonie des 
paroles, ou du moins de l’avoir négligé : 
& fuppofant que ce défaut a beaucoup di- 
minué le prix de fes Pocfies, ils veulent 
nous perfuader qu’il ne lui manquoit que 
cette perfeâion pour jwuvoir mériter le 
nom de Poète accompli. 

Nous aurons en’core lieu de parler de 
fiuchanan au Recueil de nus Hilloriens, 
'& dans celui de nos Eaivains de Politi- 
que. 

• Gtorg. BMcbaHami Poimata ^>ue ex- 

tant in-xq. /ffflt/î. 1676. P/almerxm 

Davidit Parafkrafis Ptetiea ; "Traradia 
Jepbthts in- 16. Parif. apmd H. Steph. 
1(66. — — Idem in -8. Rob. Steph. tf66. 
Fraxcifcammi isf Fratres, EUgiarum Un. I. 
Sylvarnm lib.i. Hendeca-JylMon tib. l. E- 
pigrammatum tîb. lll. de Spbxra lib.y.m- 

8. 15-94- * 

ZACHARIAS URSINUS, 

De Breflaw en Silefie, dit Beer dans fii fa- 
mille , Poète Grec & Latin, né le i8. 


T. Vittinefius in BplAol, 2 . Verote. td Dta. 
Keftit. 6cc. obi fijrlo Lucanum rcftrrc dicît» 

2 . Nicole in Deleâ. Epist. ]ib. feptimo pag. |77* 
edit. FuiC ap. Caioi. $avt» 


O D E R N E s. 

Juillet de l’an 15-34. un Samedi, mort 
le 6 . Mars de 1583. 

1319. \ jT Elanchthon a témoigné par zidiariu 
iVJL écrit qu’Urlinus étoit bon OiCau». 
Poète Grec & Latin , que fa verliflcation 
ell noble & magnifique, que le fond des 
choies qu’il traite ell pris dans les fourcea 
mêmes , & que fes vers plaUcnt aux Sa- 
vans tant â caufe de l’élégance du llyle 
que par la gravité des matières. 

Mais ce témoignage de Mélanchthon a 
plus de l’air d’uii certilicat d’amitié que 
d’un jugement véritable des Poclies d’Ut- 
fiuus. 

• Zach. t/rjini. Opéra fen TraÛatienum 
prxctpnè Tbeolegicaram tami 11. in-fol. 

Heia. 161 i. ^ Ejufdem Tomns lit. 

a/iornm «perd Operibxt Urftni adiHnSas , 
45'r.in-foL • 

DE GUERSENS, 

(C^*r Jnliiu, auparavant Julien) natif de d* obj,. 
Gifots en Normandie, bcnéchal àRen- iciu, 
nés; où il mourut de la pelle le jeudi 
cinquième Mai de l’an 1 ^83. âgé de 38, 
ou 40. ans , Poète François & Latin. 

*330- I ’On trouve quelques-unes de fes 
La Poèfies E'rançoifès dans les Bi- 
bliothèques de la Croix du Maine & de du 
Verdier, entre autres une Tragédie nom- 
mée Pantb/e, qui fur la foi du titre paroît 
tirée du Grec deXenophon. 

jofcphScaliger dit (7', que fes Vers La- 
tins & François font de moyenne dtoffe, & 
fort inférieurs â ceux de bcevole de Sain- 
te-Marthe. Mais il ajoute que ce qui les 
faifoit trouver bons, c'étoit le tour, l’air 
& l’accent qu’il leur donnoit en les pro- 
nonçant. C’étoit un excellent Poète pour 
le tems préfent auquel il vivoit, mais non 
pas pour l’avenir, parce que tout ce qu’il 
faifoit n’étoit point propre pour l’éternité, 

& qu’il empruntoit dt.s autres tout ce qu’il 
donuoit au jour. C'étoit un cfprit cyni- 
que; 

|. OhüU BorncKioi» DUTertAtion.f, 4e Po«c.Lat. 
aomer. tes. peg. i$e, 

4. Johan. Andx. QucAEcdi Dialog. de PAtriii Vil* 
lUuftx. pig. to». 

|. J») 
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que, fort irrégulier, de peu de Religion, 
d’une mémoire prodigieufe , qui lavoit 
beaucoup de chofes , mats fupcrficiel Icment, 
qui éciatoit parmi les perfonnes d’un 
favoir médiocre. 

Mr. de PIBRAC, 

(Gui du Faur, Vidus Faber ou Fahricius) 
de Confcillcr & Juge Mage à TouJou- 
fe , devenu Avocat Général au Parle- 
ment de Paris, puis Prélident au Mor- 
tier, Chancelier du Duc d’Alençon, né 
à Touloufe l’an \^V). mort le vingt- 
feptiéme jour de Mai de l’an I5‘84. Poè- 
te François. 

133t. TVT Ous avons de Mr.de Pibrac 
i\| des Quatrains Moraux, qui 
ont procuré à la France des biens plus fo- 
Hdes & plus irpporians que ne lui auroit 
été l’acquilition d’une Province entière. 
Ils contiennent des Inftruâions également 
utiles & agréables. Le ftylc en étoit fort 
beau & fort pur dans le tems de leur com- 
pofition, la vcrfification aiféc & nombreu- 
fe; & l’on peut dire que cet Ouvrage de 
Pibrac a été le Maître commun de la jeu- 
neilè du Royaume jufqu’au tems de nos 
Peres, c’eft-a-dire jufqu’au milieu de no- 
tre fiécle qu’il s’eft vû comme rélégué à la 
campagne par les Réformateurs de notre 
Langue. 

Cette difgrace, qui lui eft commune a- 
vec les meilleurs Livres écrits en notre 
Langue au fiécle paflTé , n’a rien diminué 
du prix des chofes qui font contenuè's dans 
ces Quatrains ; & comme les Maximes de 
1 a Morale ne font point fujettes à la vteis- 
fitude des tems , on ne doit pas douter que 
cet Ouvrage ne devienne immortel , & 
qu’il ne le difiingue par cet endroit de tous 
les autres Livres écrits en Langue vulgaire, 
qui ne font recommandables que par la 
beauté du ftyle , & qui par conféquent 
n’ont ni défenfes ni protcQion contre le 
caprice des hommes 2c l’iofiabilitédesLan* 
gués vivantes. 

I . Jofeph. Scaliget la prima colleâlone Scalige- 
nnoi. ficc. at lupra. 

<. R. Kap. Reflex. générale auTii. {tu la 7oét. 
Réfles.'panicul. xvi. 

7. Mclck. Adam Vit. Theolog. Ptoteftaat. Gei- 
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On voit regner le bon fens & le juge- 
ment du Poète dans ces Quatrains, on y 
trouve le goût des Anciens avec un fond 
de véritable érudition. Mais comme fou 
ddlèin a été de dreffer une morale pure- 
ment humaine , pour former d’honnétes 
gens dans le monde, on ne doit pas être 
furpris de n’y pas trouver toutes les régies 
du Chrifii.inifmc dans la dernière févérité 
& dans l’éxaélitude de l’Evangile. • Aulli 
ne s’efi-il pas voulu borner aux fentîmens 
que lui avoient infpiré les Livres de Da- 
vid, & de Salomon, dont il faifoit pour- 
tant fes principales délices; mais il a pris 
aufil ce qu’il a trouvé de plus fain dans 
les anciens Poètes Grecs, & Philofophes 
profanes , & il a fuivi particuliérement 
rhocylidc & Epicharme , defquels il a 
traduit les relies qu’on nous a confer- 
vés. 

C’ell fans doute ce qui a rendu ces 
Quatrains fi conformes au goût de tou- 
tes fortes de perfonnes, comme il ell aifé 
d’en juger par la multitude des éditions 
qui en ont été faites durant plus de qua- 
tre-vingts ans, depuis qu’ils commencè- 
rent à paroître pour la première fois en 
1^74. & par les diverfes Traduélions gui 
en ont été faites. Car Florent Chrétien 
les a mis en vers Grecs & Latins dont 
on vit deux éditions m-4. & /«-8. tout-à- 
la fois l’an 1784. qui étoit celui de la mort 
de notre Auteur. Un Sécretaire du Rot 
nommé Auguflin Prévoit les publia en 
vers héroïques Latins dans la même an- 
née. L’an 1600. un Normand , nommé 
Chrillofle Loyfel Régent ï Paris, les mit 
en d’autres vers Latins. Pierre du Moulin 
le Minillre les traduifit en Grec & publia 
fa verfion à Sedan l’an 1641. Un Poète 
Alemand de Silefie nommé Martin Opî- 
tius les mit en fa langue maternelle, & il' 
yen a deux éditions de Francfort en i 6 iB. 
& 1644. & une d’Amfterdam , en 1644. 
Enfin un Avocat du Parlement de Bour- 
gogne & Sécretaire du Roi, nommé Ni- 
colas Harbct, les traduifit en autant de Dis- 
tiques 

nan. pag. {40. 

t. Jofeph. Scaliget !n ptimis Scaligetan. Collec- 
tion. pag. t7. ta. edit. Gioning. aumot JiitiinOan’ 
ftnfius , apiét U mot yfi, 

O • 
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Tibiu. tiques Latins qu’il y a de Quatrains Fran* ne , dont un (iécie entier n’cft pas tou- Fierté 4 « 

çois & les publia i Paris l’an 1666. iit- jours capable de douuer plulicuts ésem- 

4. (i) pics. 

PIERRE DE LAMOIGNON(i), DE MURET, 

Pariiien , Originaire du Nivernois, frere (Mitrc~/1ntowe) natif de Muret , village 
aînd du Prélidciit au Mortier, oncle du du Limoiiün, mon à Rome le 4. Juin 

premier Preiïdcnt de ce nom, Poète de l'an lySy. âgé de ^9. ans & deux 

Latin, mort l'an lySq. âgd de 24 mois , Pocic Latin & François, 
ans (3).: 

1333. N ne parle plus cudres des Muret. 
Tieriede T E* de ce jeune Autcur y^vers François de Muret (6), 

L imoi- J_/Ont dtd imprimdes à Paris o«-4. oui cônlilloicnt prcfquc tous en chanfons, 

(uuu. _ & cnruiie en Alcmagne l’an 1619. au fe- dont plulieurs portent le nom de yj>/rtVt<e/- 

condtomedu Recueil des ÜJlictt des Poê- Us; mais le goût de fes Poelies Latines 
us Latitss de ta France , par le prétendu n’efl point encore pafTé , & il ne paiTtra 
Ranutius Gherus (4). Quoiqu’il les eût pas tant qu’il y aura dans la République 
compofées en un âgeauquel les autres ont des Lettres des Critiques judicieux qui en 
coutume de commencer les Elemens de fauront faire le difeernement. Ses Ouvra- 
la Grammaire, elles n’ont point lailTé de ges Poétiques ont été ramalfés en deux 
remporter l’approbation publique fans mé- Recueils divers; le premier comprend les 
, me qu’il ait eu licfoin de faveur. L’ellime fruits de la jcuneHc fous le titre de "Juve- 
du Roi Charles IX. qui fe méloit de faire nilia, & il renferme une Tragédie , des 
des vers & déjuger de ceux des autres, lui Elégies, des Satires , des Epigiammcs, 
a été fort glorieufe. Mais celle des pre- des Odes , Ac. le lecond cil compofe 
mîers Conitoilfeurs du (iécle , tels qu’é- d’Hymnes facrées & de diverfes autres 
toient Jean Dorât le Maître commun des pièces mêlées. 

Poètes du Royaume en ces tems-U, Il eH aifé de voir dans la meilleure par- 
Theodore de Beie , Adrien Turnebe le tie de ces Poelies des marques de la beau- 
jeune, le Baron de Morcncé qui s’appel- té de fon efprit, de la finelTc de fon goût, 
loit Joftyh du Chefne, Jean-Bacquet de la délicatelTe de fes manières, & de la 
Charles Ménard, Antoine Fayc (y) & di- douceur incomparable de (on Ityle. Le 
vers autres Auteurs, fera un témoignage Sieur V'ittorio RolTi prétend (7) qu’elles 
folide du mérite de ce Poète, que les uns improchent beaucoup de l’élégance des 
nous dépeignent comme un rare génie for- Anciens. Il faut en effet que Muret ait 
raé de tous les avantages de la Nature, & fû bien parfaitement imiter les Anciens 
les autres comme une merveille de Doâri- puifque Jofeph Scaliger qu’il appelloit fon 

• frere 


T. V. Cirol. Tafchanaf in Vita Vidi Fabridl FU 
brachii pag. i. p. & alibi. 

)ac. Auj. Thuin. HiÛoc. (uof. umpoc. ad aniu 
Ij#4. 

S««toT. Sammarth. Elogioi. Gatl. ciud. libr. |. 
pat. It. fl|. edit. in>4. 

GuilJ. Coltefcc • Art Poctiq. Trait, de la Poefîe 
Morale nombre 15- pag. ap. to. fie nombre j|. pag. 
ijf. T 14. i| 4 . du menie Traire. 

Henmiig de Witte Memot. Phüofbphoc. aofixl 
fjcculi lom. I. pag. 4^7. 

4. Qpi auroit du s*appeler en Laiîn non pas 
comme il a fait, mait Ménagé 

déni fea foeliei Latines a dk L^mtnéui 

êc LtusMKi* , fie en a vari 4 la quantité comme il lui 
a plu pour la comm;.>dité de Ton vêts } ce que je ne 
crois pas devoir être approuvé. 

I. 4 * ta gcQcaiugie oca Laraoignooi le foiüuu» 


comme le recoonort notre Amenr» article 4$. det 
Enfaos oclebceis naitreeo t|(f*il ft’cnluivtoiiqu*c« 
t{t4. il leroit mort âge de «p. ans. 

4 Il n*y a, comme Ménage Ta remarqué ptg. 
îf4. du lonu I. de rAotibaillet, e. ff. rien d^m- 
primé de Ptcrie de Lamoignon dans ce tome i. des 
Délices , ficc. qu*une feule Epigiamme de doute 
vers à rhonneur de Germain Audebcic d"Ot- 
leans. 

S. Aotoise de la Paye. ' 

MifcelUiieor. imfolio vol. f. col. |i. in B’blio* 
ihec. Lamon. Pluteo G. Fonilo f. 

C. q| Oa trouve eu de vieua Recueils qireltiues 
Epigtammes Franfoifes alTés libres de Mucet aJora 
fort jeuoe. Etant avance dans l'âge il fît quelques 
vers Grecs moraux d'une grande netteté fie tres*dH 
guet d'exxe lue. 

7« JanuiNiciul.ErytIu.Fiaacothec, i.pag.u.fiec« 
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Mutef. /rrre d’ndoptîon (8) il qui connoiflbit fort 
bien l’Antiquiii , s’y lailHi prendre lors- 
qu’il lui fit palfcr une Epigratnmc(9) qu’il 
avoit fuite pour l’ouvrage d’uu ancien Au- 
teur. 

Mr de Sainte Martheertimequeles Eph 
grammes de Muret font du nombre de les 
meilleures pièces, it qu’il rellêmble au- 
tant à Catulle que Catulle ell fcmblable à 
lui- même (to). 

Mr Petit Icmble (è déclarer pour (ès 
El/gies qu’il prétend n’étre point infé- 
rieures à celles de Tibulle (iij, mais il 
remarque que Muret n’avoit point alTcji 
de vigueur ni afl'és de feu pour un Poète, 
it qu’il ne s’élève prefque jamais. Ces 
défauts fe rendent plus lenlibles dans la 
T'ragédie qu’il a faite de 'Jules Cefar ' où 
l’on ne trouve prefque rien de la gravité 
& de la grandeur que demande ce genre 
d’écrire, & où le ùyle paroît trop (impie, 
trop languidànt & trop femblubie à de la 
Profe. Cela n’empéche pas que Muret 
ne foit fans comparaifon plus poli & plus 
élégant dans fes vers que Jean Dorât, au 
lèntiment du même Auteur. 

Le Pere Rapin juge (iz) qu’il cft trop 
contraint dans fes Odes , & que ce défaut 
vient de l’attachement trop grand qu’il fait 
paroître pour la belle Latinité. Enfin l’on 
convient (13) que fes Hymnes font écrites 
avec beaucoup de pureté & que tous fes 
vers généralement (tint tres-Latins; mais 
il y en a qui font trop libres & trop licen- 
‘Heux , furtout ceux qui font fortis des 
bouillons & des feux de fa jeundTe, dont 


O D E R N E S. 107 

il s’eft repenti férîcufcmcnt dans un âge Mur«; 
plus avancé. Ainli on n’a point agi con- 
formément à fes dernières volontés , & 
moins encore aux régies de rhonnêteté, • 
lors qu’on s’efi mis en tête de traduite fes 
Poëlîcs galantes en notre Langue. 

• 'Juvcnilta^ 'TragmVta: ^ Elegijt ^ SaSy- , 

r<e, Eprgr/t nmafa, (jf c- iu-8. Ifço. Bardi 
Pomeranite, — "fineniiin\n-%.harif, Ij’y3, 

— Hymni :n iS. !' Ir^hicm Mariam cunt 
Pamj‘hrafi Astica Cif parodia Fred. Morelli 
Gr. Lat. in-4. Part/. i6il. * 

JEAN SCHOSSERUS, 

De Turinge (iq). Poète Latin, né en 
lySq. mort le 3. de juillet de l’an 1 j8y. 

1334. T Es Poefies Latines de cet Au- Je*à 
X_«teur parurent en public l’année Sel'olfava. 
de fa mort, divifées en onze Livres [in-8. 
lysf.] Elles font voir qu’il avoir la veine 
fécondé étheureufe, & Mélanchthon té- 
moignoit une cllime particulière de fes 
vers , croyant y trouver beaucoup d’élé- 
gance, à laquelle Scholfcrus avoit eu foin 
de joindre la propriété des mots , la net- 
teté de l’exprefiion , & le poids des pen- 
fées. Les Italiens-mémes , & entre les 
autres Sigonius , ont fait connottre en 
différentes occafions avec quelle diflinc- 
tion ils le confidéroientau deffus du com- 
‘mun des Verlificateurs & Poètes d*Ale- • 
magne. Aufli Melchior Adam prétend- il 
(if) qu’il approchoit alTés de l’air des an- 
ciens Latins dans fes Elégies. 


I 


JEAN 


f, C’çft que dans le rems que Muret demeuroit 
I Agen en pentîon chez Jules Sc.Uigcr Pete de Jo- 
feph , Jules l’appclloit ton fils. loteph voulut Te 
venger de In fombe de Muiet p:«r une «IluGon «(TSs 
froide (4) qu'il fit au fuppliee qu’un prdpatoit àTcui- 
loulepoui Muret accule d’un crime déicliuble, 6 c il 
fit cette Epigramme: 

fini fl4mntdi ritjid vitMvrrdt »ntt Tthft 
(b J fêunn vtndiàit ill$ mibù 

4 Ménage a fait voit en eela le mauvais coAt 
de Bailler. 

* U faut lire ainfi pat Metathèle. 

9. Ce n'dtoit pas une Epi^ramme, C’e'toient 
'huit vers lententicux de Pliilémdn imités en Lariii 
de deux manières differentes avec tant de grâce, que 
Scaiigci à qui Muict dit qu'il avoit iionvé ks pte- 


raiers attribués 1 Tiabeas, les féconds) Attius, don- 
na daps le pauneau, 8 c les cira oimme deux frag- 
' meus de ces anciens Comiques, pag. tu. de fon 
Viiton Je r» r«/ti 4 de l’edicion d’Henri Eiieoae 
t5Tt. Il fout voit Ménage qui rapporte la choie 
éxaâement St avec toutes les citconftances chap. h- 
de l’Anti-Baillet. 

TO. Scrrvol. Sammattb. Elogior, Gall. eiudit. lib. 
|. pag. «5. edit. in- 4 . , 

II. Petr. Petit Mcdic.Obfeirst. Spinolic. ubt de 
Muteto, Ste. 

U, Ren. P.apin Reflet, génét. fût la Poétique Re- 
ffex. XXX. 

II. Saint Leu dans Tes Mémoites , 6 c ks uuiks 
C ritiques dont il fuit l’autoiité. 

14 . t/f.mihd fit Turin*!* .dit McIchîOf Adam. 

1 J. Melch. Adam Vit. Philofoph. Gcimuu. pag. 
lao. 
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JEAN POSTHIUS. 

1334. TW T Ous pourrions parler encore 
y, s. t^ollhius Médecin de 

Germersheim au Palatinat du Khin , qui 
niquit en if37- ^ mourut en 1397. &_de 
divers autres Auteurs Akinaiis qui fai- 
foient leurs délices ae la Poclie Latine au 
fiécle pairé, quoiqu'ils fulFeut engagés dans 
d’autres Prufcllions que celle de taire des 
vers. On peut dire à lagloire de Poilhius, 
que lî on excepte MeliUus de Franconie, 
il n’avoit peut-être point de fupérieur dans 
toute l’Alcmagne pour ce genre d'é- 
crire (il. 

* Ses Ouvrages (ê trouvent dans le cin- 
quième volume des Délices des i'oites Alei 
taaut. 

PIERRE RONSARD (a), 

Gentilhomme du Vendômois , né dans le 
Château de la Poiflbnuiere, au Village 
de la Couture en la Varenne du bas 
Vendômois , le Samedi onaiéme jour 
de Septembre de l’an 1314. mort le 
vingt-fept Décembre dans fon Prieuré 
de Paint Cofme lès Tours , dans la 
chambre du fameux Bcrenger l’an ijSf. 
Poète François. 

I 33 f. U Onfard poiTéde encore aujour- 
d’hui le titre dePrincedes Poè- 
tes François qui ont paru jufqu’à Malher- 
be. Les Ouvrages qui lui ont acquis ce 
glorieux titre fe divifent ordinairement en 
dix parties. Les principaux de la premiè- 
re font deux Livres de Tes Amours , deux 
Liues de d'a/r/ret/, &c. de la fécondé cinq 


t. V. Joh. Petr. Lotiebios ptR. |. Bibliolh. Poe- 
tic. pag. ti7« Ac alibi. 

a. f . Le vtai nom de famille de Ronfaid » ce 
que CUudcBinet u*a pat letntcc^ue dans U Vie* etoit 
Rouinm. jean Bouebet de Poitien, dic le Ttavex* 
foir des foies pecilleufes, paiJc fouvent dans Tes £• 
pitres de Louis de Ronfard père de Fierre» Ac ne Je 
somme jamais auiicment que Louis de RoulTart. 
C*eft ce qu'on peut voir Epurera. Ac 97 * La lad. 
eft adreflee a Melliie Louis Kouûart Chevalier » 
Maître d'Hocel de MonGeut le Dauphin. Ac Sieur 
de U Poifionoiéie . pat l'entiemile duquel Jean 
Bouchet avoir obreuu pour fa fille Marie une place 
gratuire dans le MonaAeie de (aime Croix de ?oi^ 
tiers dont Louife de Bourbon éloii AblielTe. On pio* 
Boujoit entare RoulTiut ca U50, ce qui paioU pu 
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Livres de fes Odes; de la troiliéme, qua- 
tre Livres de la Fraueiade , Sic, de la qua- 
trième, les deux Bocages Royaux; de la 
cinquième , les Eglogues , les JMajearades 
& les Cartels; de la lixiéine, les EUgtes, 
&c. de la feptiéine, les Ilymues en deux 
Livres; de la huitième , les Poèmes àà\tx% 
en deux Livres , les Epigrammes , quel- 
ques SoHuets , Âc. de la neuvième , les 
Utfeours de la mifére de fon tems , &c. de 
la dixième , les Epitaphes , les derniers 
Ouvrages de Ronfard , divers fragmeni ; 
les Traites tant en proie qu’en vers qu’on 
a faits a fon fujet, &c. 

Ces Ouvrages ont été imprimés plulîeurt 
fois & en diverfes formes , & li la réputa- 
tion de fes Cununentaieurs peut contri- 
buer à rehauUèr leur prix , il cil bon de 
dire que Muret l’un des plus habiles Criti- 
ques du liècle £c le Poète Remi Bellcau 
ont commenté les premiers Livres de la 
]>remiére partie ; que Claude Garnier a 
fait des Cummeiuaires fur toutes les piè- 
ces de la neuvième ; que Nicolas Richelet 
a commenté les deux Livres de Sonnets 
de la première partie, les cinq Livres des 
Odes qui font la cinquième & les deux 
Livres des Hymnes qui font ta feptième ; 
& que Pierre de Marcaifus, outre diverfes 
pièces de la première partie , a commenté 
la Franciade qui fait la troiliéme, le Boca- 
ge Royal qui fait la quatrième, les Lglo- 
gués, Maicarades & Cartels qui font la 
cinquième, les Elégies qui font la fixiè- 
me, & les Poèmes qui font la huiciè- 
me (3). 

Si nous voulions nous arrêter au juge- 
ment des Etrangers qui ont eu occalion 
de parler de Ronfard, nous n’aurions pas 
d’exceptions i faire de l’cllime générale 
. dans 

ane Elégie de Selmon Maeiio imprimée cette an- 
neC'U parmi fee Ntnté fui U mort de fa oà 
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On fait par tradition que Ronfard étoit routTeau» 
Ac e’eû appaicmmcnt parce que la plupart de ceux 
de cette famille naifibieot roux» quMs eurent le 
nom de RoulTan qu'oo a depuis pionouce Roft* 
(xrd. 

i. Voici touchant les Commentateurs deRon- 
fard ce que Bailler en pouvoit dire plus iûcciuâc* 
meut Ac plus exademeut. 
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dans laquelle ils ont crû que Tes Poelies 
deineureroient toujours, & la France de- 
vroit conferver pour fon Poète des femi- 
niens aulü glorieux que le font ceux qui 
paroillèiu s’fire établis dans l’Italie, l’Al- 
lemagne & la Hollande (4). 

Nous n'aurions pas lujet même de nous 
détaiie des préjugés où l’opinion avanta- 
geufe de nos Ancêtres nous pourroit jet- 
ter en Ta faveur, fi nous voulions rece- 
voir encore fans rcftriêlion les éloges & 
les témoignages honorables qui ont été 
rendus au mérite de Konfard par les Ecri- 
vains les plus conlidérables du Royaume 
qui ont eu occalion de parler de lui jus- 
qu’au tems de Malherbe, c’eÜ-à-dire jus- 
qu’au milieu du régné de Louis Xlll. 

Car on peut dire qu’il n’y a po nt de 
finefife cachée dans la manière dont les 
deux Scaligers, Adrien Turnebe, Papyre 
MalFon , Etienne Paquier , le Prélident 
de Thou, Gaucher de Sainte-Marthe, & 
le Cardinal du Perron l’ont voulu faire 
pafièr pour le premier de tous les Poètes 
de notre Nation, & le troiliéme (y) de 
tous ceux de l’Univers (6). 

Etienne Paquier ne craint pas de di- 
re (7) que jamais Poète n’a tant écrit que 
Ronl^rd, c’efi-à-dire avec tant de diverli- 
té , êt que néanmoins i quelque efpéce de 
Poèlie qu’il Te foit tourné , il a furmonté 
tous les Anciens , ou pour le moins éga- 
lé les premiers d’entre eux en les imitant. 
11 a, dit -il , heureufement reprefenté en 
notre Langue Homere , Pindare, Théo- 
ctite, Virgile, Catulle, Horace, & Pé- 
trarque, êt pour cet effet il a trouvé le fe- 
cret admirable de diverfifier fon ffyle en 
autant de manières qu’il a voulu , & de 
lui donner un caraâére tantôt fublime , 
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tantôt médiocre , & quelquefois même 
bas & fimple, comme il le jugeoit i pro- 
pos. Eunn fi nous en croyons ce Criti- 
que palHonné, il n’y a aucun triage i faire 
dans tout ce que Ronfard a écrit, & tout 
y cil d’une beauté âc d’une force égale. 

Mr. de Thou fcinble avoir pris le lan- 
gage de Paquier fon ami, lorfqu’il a dit 
fbj que Ronfard avoit lû avec tant d’ap- 
plication les Ouvrages des anciens Au- 
teurs , & qu’il les a imités avec tant de 
fuccès dans fes vers , qu’il s’ell élevé jus- 
qu’au dégré des plus élevés êc des plut 
grands d’entre les Poètes de l’Antiquité, 
« qu’il en a paffe pluficurs d’entre eux. 
Car comme il avoit reçû de la Nature u- 
ne imagination très-vive & un jugement 
très-exquis , ce qu’il cft très-rare de ren- 
contrer dans une même perfonne ; ces 
deux qualités jointes au talent merveilleux 
qu’il avoit pour la Poëiie, & au foin qu’il 
prit de mêler adroitement l’Art avec la 
Nature, êc le Génie des Mufes Grecques 
èt Latines avec celui des Françoifes, le 
rendirent le plus accompli de tous les 
Poètes qui ont paru depuis le liccle d’Au- 
gulle. 

Mr. de Sainte - Marthe , qui étoit bon 
Poète & bon Critique , ne s’eft pas con- 
tenté de le préférer i tout ce que les fié- 
des ont jamais produit de Poètes après 
Virgile , & de n’en pas excepter même 
Homere ; mais il s’eff rendu encore fon 
admirateur perpétuel , & il l’a fait pafler 
pour le prodige de la Nature & le miracle 
de l’Art (9). 

Mr. le Cardinal du Perron qui fe mê- 
loit auifi de juger des efprits , & qui fc 
vantoit de favoir fur tout le prix des Poè- 
tes François, avoh coutume de dire que 

Ron- 
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Ronfard , Cujas , & Fcrncl dioicnt les 
prcin’crs hommes , les plus excdlcus , de 
les plus dmineiis Ecrivains de noire Na- 
tion (i). La choie étant ainii, perfomie 
ii’étoit capable de dil’puter i Ronfard la 
priiicipuité fur les Eottes ; & coininc il 
ne fon-^eoit point à troubler Cu|as & Eer- 
nel dans la poilciiion de celle qu’ils a- 
voieni acquilc chacun dans leur protes- 
(iim, ceux-ci l’ont lailld jouïr de la lienne 
fut le f'arnalltf fansjalouliefit fans inquid- 
tude. 

Ce Cardinal tdmolqne encore ailleurs 
(a) que Ronfard avoir le plus beau génie 
que rocre eût jamais eu , fans excepter 
V irgile dt Homere. L’avantage qu’ont eu 
ceox-U, ell d’Ctre venus dans une Lan- 
gue toute taiie, an lieu , dit- il , que Ron- 
ïard ell venu lorfque la Langue ctoii en- 
core i faire ; car c’cll lui qui l’a mife 
hors de l'enfance, dt jufqu’alors nous 
n’avions point eu de Poëte véritablement 
Poëtc que lui. Il ajoute qu’il cil admira- 
ble en beaucoup d’endroits , qu’il employé 
les Fables li à propos, qu’il leinble qu’el- 
les forent à lui , outre qu’il y met tou- 
jours une queue du lien qui ne doit tien 
au relie, qu’il réuffit particuliérement aux 
Pièces de longue haleine , dans lefquelles 
ot\ trouvera quelquefois dix ou douie vers 
qui paroltront bas i la vérité , mais enfuile 
on cil toujours infailliblement payé de 
quelque choie d’excellent. 

Mais II ell lems de revenir de nare é- 
garcment , dt de chercher des Critiques 

S ui puillent nous informer des qualités de 
.onlârd avec plus de-difeernement qu’il 
n’en paroit dans tout ce que nous venons 
de rapporter 1 fon avantage. Nous ne 
trouverons pas ce difeeroement dans les 
Ecrits de Zamariel, de Mont- Dieu, de la 
Baronnie (j) de de quelques autres Au- 
teurs déguifés que j’efpére dénwfquer ail- 
leurs , parce que la cenfure qu’on a pré- 
tendu y taire de quelques Poeiks de Ron- 
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fard efl moins le fruit de la liberté du ju- 
gcinent ou de la capacité de ces Auteurs, 
que de la jaloulie & des iniinftiés qu’ils a- 
voietu conques contre lui. 

Nous pouvons donc allurcr que le Car- 
dinal du Perron que nous venons de voir 
li avant dans les intérêts de Ronfard, a 
été pourtant un des premiers clairvoyans 
qui ont découvert une partie de fes dé- 
fauts, & qui ont fû diilingucr l’app.ircnt 
& le faux d’avec la véritable & la folide 
beauté. Mais il fcinblc que la gloire de 
détromper cniiércmcnt le Public ait été 
particuliérement réfervée I Malherbe. 
Comme ce nouveau Réformateur de no- 
tre Langue 3t de notre Potlic le i’étoit 
allés perlüadé de lul-méme, il ne crût pas 
devoir faire la moindre grâce i un homme 
qu’il u’accufüit de rien moins que d’avoir 
gâté tous les efprits de la Cour & du Ro- 
yaume: & non content de s’être rendu. par 
un éxemple inouï Partie , Accufatcur , 
Témoin , A Juge du pauvre Ronfard, il 
ne fut pas honteux de fc faire encore ibn 
Büureau, parce que fun lèlc A fa colère 
ne truuvoient pas leur compte dans l’in- 
dulgence des autres Critiques de fon teins, 
qui ne jugcuieiit pas le crime de Ronfard 
li énorme. 

En effet Mr. de Balzac nous apprend en 
plulleurs endroits de fes Ouvrages (4), 
que Malherbe eut le courage A la patien- 
ce d’efl'accr de fa propre main tous les Ou- 
vrages de Ronlàrd, buts en épargner une 
Cnile fyllabe. Cette rigueur excdiàve a 
déplû â beaucoup de monde. Balzac té- 
moigne auffi qu'il ne l’a pd approuver , A 
il’on ne doit pas douter que Malherbe lui- 
même ncfc loit hiit jutliceapres être ren- 
tré daiu la tranquillité de fon ame,Aqu’il 
n’ait reconnu que ceux qui par chaleur ai- 
ment mieux arracher toute la production 
d’une pièce de terre que d’y lailfcr un fcul 
chardon, ne font pas moins blâmables que 
ceux qui par négligence aiment mieux lais- 

fer 

pofe de Chémf ou de ChAat 8c de s*eft appeMô 

en Hebreu Sé^tl 8c Zamariit, «j t du 

Mi.deThou 1. tco. de Ton H Oore, yuK»Am 

U maritl g drtm Sadtef ex dttêrtédui 

BJfle an mo: Roniaid , preiead lUJi» Idtia 
pxcnve, qu*A. Zünuticl &; B. de Monr D>Oi , que 
Cldude Btact , U CtotK du Mdine 8c du VcrJier 
picoaeot poui deux Auicuia dificcus u*eu tune 

qu'uA 


fieir* 
Roulud» ' 


Digitized by Google 


TVerre 


I». O E T E 9 M 

fer croître les chardons parmi le firain nue 
de s’expoler à en arracher un fcul tpi. tn 
effet Maltierbe demeoroit d’accotd qu’il y 
a dans les Poclics de Konfard (y) de bel- 
les d( de grandes Hctioiis qui les louticn- 
tient encore aujourd’luii. lelon la remar- 
que de Mr. Guerct, nialqrd la ruJellê du 
vieux llyle de leur Auteur; que riiiven- 
tion qui elt l’ame des vers ne manque point 
dans la plupart des liens: qu'elle y paroit 
mfine encore avec beaucoup d’dclat & 
d’avantai’C, & qu’il a quelques bcauttsas- 
fds rdguliéres qui feront de tous les lié- 
c!es. tnfin il ne pouvoit nier que Ron- 
lard n’ait été animé de la fureur Poétique , 
& polî'édé de cet enthouliafine qui fait les 
véritables Poètes. Mais il ne jU);eoitpas 
i pro;ios de rien rcücher de fa lét érité en 
fa faveur, pour n’étre point obligé de fai- 
re gr.ace aux autres,* pour faire un éxem- 
ple éclatant de réforme dans fon nouvel 
établillèinent. 

LejugemeiitqueMr. deBahaca^téde 
Ronfard dans fes Entretiens, ne Ini efl pas 
plus favqrable (6). Il le commence par 
le tort qu’il donne au Prélident de Thon- 
éi à Scévole de .Sainte-Marthe d’avoir mis 
notre Poète à c6té d’Homere, vis-à-vis de 
Virgile, & je ne fai combien de toiles au- 
dcllus de tous les Poètes Grecs, Latins, 
* Italiens. Il fe récrie contre fa_ bonne 
fortune qui le faifoit encore admirer de 
fon tems par les trois quarts du Parlement 
de Paris, & généralement par les autres 
Parlcmens de France. Il trouve fort mau- 
vais que rUnivcTiité & les Jéfuites tinlfent 
encore pour lors fon parti contre la Cour 
& contre l’Académie. 

Ce Poëte II célébré & fi admiré, dit-il , 
à Mr de Pericard Evêque d'Angouléme, 
a fes défauts propres , & ceux de Ion tems. 
Ce n’cft pas un Poète bien entier , c'ejt 
le commettetnttHt {j* ta matie'rt tCun Pti- 
te. On voit dans fes Oeuvres des par- 
ties naiirautes , & à demi-animées d’un 
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corps qui fc forme & qui fe fait, mais qui 
n’a garde d’être achevé. C’cll unê grande 
fuutcc à la vérité, mais c’cll une Iburcc 
trouble, remplie de boue & que l’ordure 
empêche de couler. 

Il a du naturel, de rimagînation & de 
la facilité tant qu’on veut; mais peu d’or- 
dre, peu d’oeconumic, & point de choir 
ni pour les paroles ni pour les chufes; une 
audace infupportable à innover ou à faire 
des changemens extraordinaires ; une li- 
cence prodigienfe à former de mauvais 
mots & de méchantes locutions, à em- 
ployer indill'éteniinent tout ce qui fe pré- 
lèntoit à lui, fût-il condamné par l’afage, 
traiiiàt-il par les rues, fût-il plus obfcur 
que la plus noire nuit de l’hyver, fût-ce 
de la rouille & du fer gâté. La licence des 
Poètes Dithyrambiques, dit le même Cri- 
tique , la licence même du menu Peuple 
à la fête des Bacchanales êeaux autres jours 
de débauche, efl moindre que celle de ce 
Poète liceolieux : & fi on ne veut pas dire 
abfolument que le jugement lui manque, 
c’ell Ini faire grâce de fe contenter de dire 
que dans la plupart de fes Poclies le juge- 
ment n’ell pas la partie dominante, êc qui 
gouverne le refte comme elle devroit 
faire. 

Pour la doêlrine & la connoiflânce des 
bons Livres qu’on a voulu attribueri Ron- 
fard , ceux qui en parlent fe moquent de 
Ini êt des autres Poètes de la vieille Cour, 
en la manière qu’ils en parlent. Appel- 
lent-ils dodrinc une Icclure toute crue & 
toute indigelle ; delà Philofiiphie hors de 
fa place ; des Mathématiques i contre- 
lems ; du Grec & du Latin grofiiéremeiic 
& ridiculement iravcllis. Ces Poètes é- 
toienl à proprement parler des Frippiers 
& des RtvauiUmrt. Ils traduifoiem mal 
au lieu de bien imiter. Ils barbouilloier.t, 
ils défiguroient, ils déchiroiciu dans leurs 
Pütùncs les anciens Poètes qu’ils avoiciit 
lûs ; & n'y voic-on pas cncote maintenant 

Pin- 
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Pindire & Anacréon écorchds tout vifs, 
qui fcnAknt crier milbricorde i leurs 
Leéleurs, & qui font pitid à ceux qui les 
reconnoillcnt en cet lîlat. 

Mr. de Balzac ne s’eft point ddmenti 
dans les autres témoignages qu'il a rendus 
aux Ouvrages de Konlard. Il dit encore 
en plus d’un endroit de les Lettres à Mr. 
Chapelain 6c ailleurs (i)i gue ce Poète 
a du génie, mais peu de jugement: que 
dans le feu dont fou imagination droit é- 
chaudée , il y avoit beaucoup moins de 
flamme que ce fumée 6t de fuie. Il ne 
làuroit fouflfir que l’on traite Konfard 
comme un gr.ind Poète, mais il témoigne 
que pour lui, il ne l’cilime grand quedans 
le fens du vieux Proverbe de Callimachus, 
qui dit qu’«« ^raml Livre ejï »» jrraiid 
mal. Il fiudroit, ajoute-t-il, que Mr.de 
Malherbe, Mr. de Grairc(i) & Mr. Cha- 
pelain fullèntde petits Poètes, û celui-là 
peut palIVr pour grand. 

Mr. Godean prétend (3) que jamais 
perlbime n’a apporté une force de génie li 
prodigieufe ni une doârine fî rare à lapro- 
tèflioii des vers que Ronfard 6t du Bellay. 
Mais il eft certain aufli , dit-il , qu’ils n’ont 
pas eu tout le foin qu’on pouvoit délirer 
pour l’obfervation des régies de la verlid- 
cition, foit qu’ils la négligealTcnt,ouque 
les oreilles de leur tems fulfent plus rudes 
que les nôtres , que les Juges fullênt moins 
févéres, & la Langue moins rafinée. La 
paflïon qu’ils avoient pour les Anciens 
étoit caufe qu’ils pilloicnt leurs penfées 
plutôt qu’ils ne les choililToient; & que 
mefurant la fuffifance des autres par celle 
qu’ils avoient acquife , ils employoient 
leurs Epithètes fans fe donner la peine de 
lesdéguifer pour les adoucir, 6t leurs Fa- 
bles lans les expliquer agréablement, 6c 
fans confidérer d’alfés près la nature des 
matières aofquelles ils les faifoient fer- 
vir. 

Le P. Rapin a parlé de Ronfard dans 
les mêmes fentimens que ce Prélat. Il dit 
(4) que ce Poète voulant s’élever par de 


grands mots de fa façon compofés à U Ti«rn 
manière des Grecs, 6c dont noire Langue Konîud. 
n'ell pas capable, ell tombé dans l'impro- 
priété, 6c qu’il a paru comme un véciia- 
ble Etranger. Il témoigne encore ailleurs 
que notre Ronfard 6c du Bartas ont eu à 
la vérité tout le génie donc leur liécle étoit 
capable; mais que (y) comme les Poètes 
François de leur leros étoient ignorant 
pour la plupart , ils alfeélérent l’un 6c 
l’autre de faire les favans pour fedillinguer 
du commun ; 6t qu’ils fc gâtèrent l’elprit 
par une imitation des Poètes (jiccs très- 
mal entenduè. Ils ne furent pas alfés ha- 
biles pour mettre le genre fiiblime du vers 
héroïque dans les choies plutôt que dans 
les mots, ni allés intelligcns pour conce- 
voir que le génie de notre Langue ne fau- 
roit foutfiir ces compoütions de noms 
qu’ils forinoient fur le modèle de la Lan- 
râe Grecque dont ils remplilToient leurs 
Poèmes , 6t ce fut par cette aflcâation 
indiferéte d’imiter les Anciens qu’ils de- 
vinrent tous deux Barbares. 

Cette paflïon qu’on a remarquée dans 
Ronfard pour fe rendre un homiîic extra- 
ordinaire , 6c pour s’élever au-dclfus des 
autres Poètes par une dillinélion nouvelle, 
lui a fait chercher tout ce qu'il y avoit de 
plus r^e 6c de moins commun niémcdans 
l’Antiquité. C’ell ce qui l’a expolé à la 
rifée des vrais connoillcurs, lors même 
qu’il s’ell rendu l’o.'ijet de l’admiration des 
ignorans. 

Mr. Ménagé cité p.ir Mr. Teiflïer (6j, 
nous aflure qu’il a acquis la réputation 
d’un véritable Pédant dans l’efpric des 
premiers, pour avoir employé trop de 
Fables qui ne font connues que des Sa- 
vans; au lieu que quand un Poète veut 
fe lërvir de Fables, il ne doit prendre que 
celles qui font connuès de tout le Monde. 

Ronfard s’ell trompé, félon Mr.Gueret, 
de ctoire qu’un Poète devoit paroître la- 
vant (7). C’eft ce qui l’a engagé inal-à- 
propos dans ce mauvais amas de Fables 
obfcures 6t d’Epichétes recherchées, dont 
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Ti«fw rintelligence dépend d’une profondé tec- 
AtsAié. jj. Livres Grecs ft Latins : au lieu 
d'appel 1er les Perfonnes & les Chofes par 
1t Lr véritable nom , il a mieux aimé les 
es primer par mille circonlocutions diffi- 
ciles, emlùrafTées, & qui demandent des 
Commentaires : & fl s’efl imaginé fans 
raifon qu’un habile Poëte devoir s’enfon- 
cet dans le. labyrinthe des Antiquités les 
plus cachées , pour le dérober i la con- 
noilTance du Peuple. 

C’efl ce qui a fait dire que Malherbe 
avoir eu l’avantage' for Ronfard , quoi- 
qu’il fût ihoins faVant que lui , parce qu'il 
S’eft humanifé davantage, & qu'il a beau- 
coup mieux étudié le goût du commun 
des hommes , & particuliérement des per- 
fonnes de l’antre féxc , qui ne peuvent 
fooffrir uneérudition qui paroît recherchée 
avec trop d’affeâation. C’eft même ce 
qui porte encore aujourd’hui un tiers du 
monde à lire plus volontiers Marot que 
Ronlârd , & qui a fait dire que ce dernier, 
quoiqu'incomparablement plus capable , 
«ft entièrement tombé, au lieu que Ma- 
rot fe foutieht encore pour les chofes qui 
font de fon invention ^ comme il paroît 
par la manière dont en a parlé Mr. Des- 
preanx dans l’Art Poétique, où après a- 
voir ioué Marot, il ajoute (8): 

Ronfard qui le (p) fuivit.pat une autre Mé- 
thode 

Réglant tout, bteuSlt tout» fit un Art i Cl 
mode; 

Et toutefois long’téms eut un heureux des- 
tin. 

Mais fa Mufe en François parlant Grec 8e 
Latin, 

Vit dans Tige fuivant par un retour grotes- 
que. 

Tomber de Tes grands mots le faite Pédan- 
tefque. 

Mais quand on n’anroit ancun énrd i 
toutes ces aftêûations vicieufes de Ron- 
lârd, on ne pourroit pas encore raifonna- 


V. Oint le ritnilTe icfaiaié ptg. Sf. Ice. comme 
M-deCiu, 

a. Nicol. Boileau Derfieau, An Beétique du» 
I. Vcii ia(. te fuir. 

V. Mifoe. 

lo. Nicole , Tco quia aliui (a) lu Dclefto If igram- 
mii. Iib. V. p. lis. céit. Car. Savi, 
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blement footem’r qu’il eût mérité cette Kerr» 
nuée d’éloges fur laquelle il femble que K»ahii,- 
fon liécle l’ait voulu élever jufqn’au Ciel. 

Car fî l’on veut le conlidérer avec un peu 
d’attention, & l’éxaminer fur les régies de 
la véritable B tante PoitiqMt , on jugera 
aifément que la lienne ell faufie; & qu’é- 
tant toute fardée, elle a Impofé i tous fes 
Pan^yrifies & 1 fes Admirateurs. En 
quoi on peut dire, félon la RéHéxion d’un 
Auteur Anonyme de Port Royal (lo), que 
Ronfard a pû contribuer i réhaulièr en- 
core le mérite de Virgile apres tant de 
fiécles , parce que lotfque les Connoii- 
feurs font venus i fonder le fond de 
Ronlârd & i viliter fes qualités intéried- i 
tes , ils n’en ont trouvé aucune qui fût 
fort folide ; & l’ayant mis auprès de Viri 

ile pour te mieux éprouver il ell tomM 

evant lui, 8c il a paru avec lui par cette 
épreuve comme le bois avec l’or dans on 
même feu. 

Mais quoiqu’on ne foit plus bien reçû 
dans noire liécle i dire que Ronlârd ell 
an excellent Poëte en général, il ne faut 
pas conclure que tout ce qu’il a fâi^ ne 
vaille plus rien , il y a des Pièces qui au- 
ront leur prix malgré les changemens de 
la Langue 8c du goût des lîécles. 

On peut compter fes Hymnet parmi ce HymaU{ 
qu’il a fait' de meilleur. Etienne Paqniet 
témoigne que c’ell ce qu’il y a de plus ad- 
mirable même entre tous 1 m autres Ou- 
vrages. Il prétend que c’ell Ronfard qnt 
a introduit le premier ce genre de Pocfïe 
en France (il); 8t parmi fes Hymnes, it 
préfère celles des quatre Saifons de l’an- 
née aux antres. Papyre MalTon a en le 
même goût qne Paquicr pour les Hymnes, 
en nous fâilâne remarquer qn’elles lont les 
fruits de la jcuDcfle de Ronfard. Le Car- 
dinal dn Perron n’en a point eu d’autres 
fenticnens,1ors même qu’il a jugé que 
Ronfard avec toute fon élévation, 8c (â 
force n’avoic point de politelTe. Il dit en 
plus d’un endroit (ta) que fes Hymnes font ' 
d’excellentes Pièces , que celle de l'Eter- 
nité 

9 

4 9* Nob tft tlinti . . 

1 1. Eti. Kecb. de la Fr. conttne ci-de/Tas pf|» 

la. Ferrooian. au mot Hmftrd, Y. auHi rOraifiMi 
funèbre pionoocee paa da Pcxioa b rhooneuc do 
Hoa£ud dcc, ^ 
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nité eft admirable auilï bien que celles des 
Saifons , que toutes les autres ne feroient 
pas moins merveitleurcs li elles dtoient re> 
touchdes en quelques endroits ; & que ce 
feroit leur redonner la vie. Enfin Made^ 
moifelle Scudery qui reconnoît d’ailleurs 
que Ronlârd n’avoit pii donner i fes Ou- 
vrages la perfeflion néceiTaire pour pou- 
voir fublüler long-tems dans l’efiime & 
l’approbation publique , dit (s) que fes 
Hymnes ne laillènt pas de nous faire ju- 
ger que 'a Nature lui avoit donnd beau- 
coup de talens , & qu’il avoit mdrkd la 
grande réputation qu’il avoit acquife. 

Après les Hymnes il femble que Ron- 
fard n’ait rien fait de meilleur que fes 0- 
Jei qui font en très^rand nombre. Sca- 
liger (x) dont le P. Rapin rapporte le té- 
moignage (3) , reconnoilToit que Ronr 
fard avoit beaucoup de talent pour les vers 
Lytiques, & que c’efi par (es Odes qu’il a 
rendu fon nom célébr*. Le même Pere 
avoue en un autre endroit (4) que ce Poè- 
te a de la nobleffe & de la grandeur dans 
les Odes , mais il ajoute que cette graiv 
deur devient fade êt niaife par cette affec- 
tation de paroître (avant, que nous avons 
remarquée plut haut. C’ell pourquoi il 
femble que Mr. de Balzac auroit pft, fans 
Élire tort i fon jugement ,dillingner ces O- 
des des Sonnets 6 c. de la Franciade du mê- 
me Auteur, lorfqu’Il a dit (y) que fi tous 
les Ouvrages éroient perdus , il n^roit 
pas eu befoin d’être confolé de cene per- 
te. Les plus belles de ces Odes, au ju- 

S ement d’Etienne Paquier, (ont celle que 
ldn(ârd a faite fur la mort de ta Reine 
de Navarre, qui a pour titre triom- 
pbal, & celle qu’il adreffa au Chancelier 
de l’HoWtal (6). Et c’eft cette demiéreO- 
de que Pallcrat au rap^t de Mr. Ména- 
ge (7)1 préféroit au Duché de Milan-, 
comme nous l’avons dit ailléurt en par- 
lant de Buchanan. 

Pour ce qui eil des SoHmtH de Rooliud, 


>. ScwIcfV dintle Koinan de Clclic iem.1, pag. 
Sjs. te fut le iippoR d'Ani. Teillïet. 

a. 4 . C’eft Jule Scaliget dam l'Ode dedteaxoire 
de fci Anacieoniiqtici i Jtoafiid, oè U le tiaite lic 
/IMimù jSd/cfm /pr#. 

|. K. Rapiu,ficfl. gtadialei fiit 1a roctiq. Kd* 
•ei. 14. 

^ Le BUffle,tanica. du K.cS. pittical, Hetea. 


on pent dire qu’ils ont prefuue toujours 
eu jufqu’i préfent l’efiime de ceux qui 
ont eu du goût pour la galanterie çrofiié- 
re. Le jeune du Verdier dans fa Cenfure 
énérale (S) , & même Etienne Paquier 
ans fes Recherches (9), n’ont point fait 
difficulté de préférer Ronfàrd i Pétrarque 
pour fes Sonnets. Ce dernier dit qu’on, 
ne peut nier que Pet/arque ne fe foit ren- 
du admirable dans la célébration de fa Lau- 
re pour laquelle il fit plufieurs Sonnets;, 
mais que ceux qui liront la Cafiandre de 
Ronfard , y trouveroht cent Sonnets qui 
prennent leur vol jufqu’au Ciel, avouant, 
u’il ne voudroit pas dire la même chofe 
es fécondés & des troiliémes amours de 
Marie & d’Helene, qui contiennent cha- 
cune deux Livres de Miinets. Car dans, 
les premières , c’e(l-i-dire, dans celles de 
Ca(Iàndre, il n’a fongé qu’à fatisfaire fou. 
propre efprit , au lieu que dans les fécon- 
dés & dans les troiliémes il ne s’efi appli- 
qué qu'à donner du contentement aux au- 
tres , & particuliérement aux perfonnes de- 
là Cour. Mr. Colletet pour réfuter ou- 
expliqner la penfée de Paquier, dit que s’il' 
y a d’uncAtc beaucoup de doârine dans la. 
Cairaadre , il trouve de l’autre qu’il y a. 
beaucoup plus de douceurdt de délicateffe 
dans les Sonnets fut Marie & Helene. Il 
nous apprend que Ronfard avoit reconnu, 
la même chofe de lui-même, & qu’il s’é- 
loit apperçtt que (à Mufe étoit blâmée 
dans les commencemens pour être trop- 
lavante êt trop obfcure, mais qu’il s’étoit 
depuis accommodé au goût êt an lênti- 
ment du volwire avec plut de complai- 
Cince (10). <Jn n’ignore pas que toute la 
Cour de Charles IX. n’ait été comme en- 
chantée de ces Sonnets, êt que leur char- 
me n'ut fait encore de grands effets de- 
puis ce tems-là fur les Efprits , félon le 
témoignage du Cardinal du Perron (ii). 
Mais il &t être bien hardi pour aifurer 
comme fait Colletet, après le changement 

du 

axx. tce. 

t. Baltac .Lmtei i Chapelain, Ufte *. ptg. un. 
comme ci-defftu. 

<a Eù. f a^uiec Livre 7. des Recheicbcs cbap. f, 
ttc, 

7. Giltei Mdnace, Obrervsvions ibt le troifiemt 
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H(fTe da fidcle ir de Is Lingue de Rontârd fii), 
Koafud. que le nom ni la mémoircdetous Tes Son- 
nets ne dévoient jamais pdrir , quoiqu’il 
n'ignorlt point qu’on ne les trouvât ddja 
fort rudes de Ton teins, & que quelques 
Critiques moins affcâionnds que Muret 
qui a commenté une panie de ccs Son- 
tiets , avo'cnt déjà jugé que ce n’étoient 
point des Pièces achevées. Au relie le 
Cardinal' du Perrqn qui l’admiroit d’ail- 
leurs & qui favoit que le Monde étoit en- 
core infatué de ces Sonnets après la mort 
de Ronf'ard, n’a point lailfé de témoigner 
en diverfes rencontres ( 1 3) que ce Poëte 
n'avoit rien fait qui vaille dans tous ces 
Sonnets d’amour. Tantôt il juge qu’il 
approche fort du ridicule dans ccs fortes 
. de Pièces, ét qu’il y a quelquefois du ga- 
limathias : tantôt reprenant la première 
tendreflê, il dit pour exeufer Ronfard 
qu’on ne doit pas s’étonner de ce qull n’a 
point réuITî dans les Sonnets èc les petits 
vers , parce que fon efprit n’ètoit porté 
qu’à repréfenter des guerres & des lièges de 
villes : qu’on doit lui pardonner Tes rudes- 
fes d’autant plus volontiers que l’on fait 
alTés que les grands génies ne peuvent s’as- 
fujettir à CCS petites chofes qui leur échap- 
pent aifément, parce qu’elles font an-des- 
fous de leur imagination. Enfin il con- 
clud que le Sonnet n’étoit pas fon talent, 
parce que la Langue n'etoit pas encore 
alTés polie de fon tems. 

Les Critiques de notre tems n’ont point 
E|io(uu. parle plus avantageufement de fes Eglt- 

f mti , quoique ceux d'auparavant les eus- 
ënt mifes avec fes Elégies au nombre de 
fes Pièces admirables {^ur leur douceur. 

Pere Rapin dit (14) que Ronfard n’a 
rien de tendre ni de délicat dans toutes fes 
Eglognes. Et Mr. Dcfpreaui qui les ap- 
pelle des Idylles Gothiques , aceufe leur 
Auteur de trop de biflellê & de grofliéreté, 
& il le blâme (i y) d’avoir changé inal-i- 
propos 


pig. <4. &C. 

a. Vaquiec, Binet, dn fCR. Sc les lutici comme 
ci-dtlTtii. 

IS. Ggill. Colletet , Ar Potfiiqne, Traiié do Son- 
net nombr. 7. pag. t4> tj. fltc. 

1 1. Jacq. Da«]r durerion, OraironFunebredeRon- 
fard, S la fin de resOcuviei in-fol. 
ta. CoUetetipag. 17, aombt. fie Bombi. io,pag. 
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LyciJas en Pierrot Jÿ Phylit en Thoinon, Flerra 
^ Rsolud. 

quoiqu’on ne voye pas bien en quoi les 
noms de nos Bergers & de nos Bergères 
choquent l’oreille & le fon plutôt que ceux 
des anciens Grecs & Latins. Du moins 
n’aceufera-t-on pas Ronfird d’avoir pour 
cette fois trop artéélé d'imiter l’Antiquité 
Païenne dans l’emploi des noms dî/inge- 
lot, àt Margot, Carlin, Àluyot , Frefnet^ 

Bellin, Miebau, Catin, ü’f. 

Mais le moindre de tous les Ouvrages 
de Ronfard, félon les régies de l’Art, ell 
le Poeme de la Franciaie , au jugement LaFraa- 
de fes Amis & de fes Envieux. Claude cindc, 
Binet de Beauvais qui a fait fa Vie, avoir 
tâché de nous perfuader que cet Ouvrage 
n’a point d’autres défauts que celui de n'é- 
tre point achevé. Ronfard lui-méme a 
voulu informer la Pollérité de la raifon 
de cette imperfeâioo en ces termes (16) : \ 

Si le Roi Charles eut vécu , 

J’eulTe achevé ce long Ouvrage. - 
Si-tôt que U Mort l'eut vaincu, 

Sa mort me vainquit le courage. 

Mais il paroît que Binet n’étoit ni alTés 
libre des préjugés de l’amitié , ni alTés ver- 
fé dans la Critique pour en juger. Car le 
Pere Rapin nous apprend en plus d’un en- 
droit de fes Réfléxlons (i y),que non feule- 
ment il fe trouve dans le Poeme de la 
Franciade un air dur de fec qui régné par 
tout , & qui tient peu de l’héroïque: mais 
auflî que l’ordonnance de la Fable du Poë- 
me n^ell pas naturelle, & que le genre de 
vers qu’il a pris n’ell pas alTés majciluenx 
pour un Poeme héroïque (i 8). On s’éton- 
nera moins des défauts de ce Poeme, lors- 
qu’on fongera que Ronfard n'étoît pres- 
que plus qne fon ombre quand il fe mit 

1 le compofer. Papirc MalTon nous fait 
connoître (19) qu’il étoit déjà avancé en 

âge 

l|, ?m«nîioi IC mot 

?4. Reflex. parcîctil. fécondé p«rt«e s Reflet. xiTf T» 

Jf, Defpf. de l’AitFoët. Chant a. treia ii. êcc. 
i4. Claud. BSneCsVie de î. Ronfaid pag i«<o.dc 
redit de Ronf. 

tT. R.Rapin,piemieit Pin. des Rëflex. en gêner. 

Reflet. 14. 
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âge poùr lors, & qu’il avoir perdu beau- 
coup de fa première chaleur, ajoutant que 
la P ranciadc a eu le m 5 mc fort que l’Afri- 
que de Pétrarque. 

Au refte c’ell rendre un bon olEce à la 
mémoire de Ronfard , d’avertir le Public 
oe dans fes dernières années il a con- 
amné ce que la licence & l’amour du li- 
bertinage lui avoient fait écrire contre 
l’honncteté & la pureté des mœurs. Il 
avoit commencé même de reformer fa 
Mufi;, & il s’étoît réduit à ne plus com- 
pofer que des Poclies Chrétiennes le res- 
te de les jours. Non content de pourvoir 
i la fureté de fa confeience pour l’a- 
venir, il fongeoit encore à l’csniation du 
paffé par la fupprelTion de pluneurs pro- 
duéiions entières de fa jeuneflè, & le re- 
tranchement de tous les endroits qu’il n’ap- 
prouvoit pas dans les Pièces dont le fond 
n’étoit pas entièrement mauvais. Mais on 
peut dire qu’il s’y comporta plutôt en pe- 
re qui ne peut fe dépouiller de la tendreUe 
pour fes enfans , qu’en juge incorruptible. 

Paquier écrit (i) que deux ou trms ans 
avant fa mort fe voyant beaucoup affoibli 
par ion grand âge, tourmenté de la gout- 
te, rongé par les chagrins & abattu par 
des maladies prefque continuelles, il eut 
encore le déplaifir de fe voir abandonné 
de fa verve Poétique. Il prétend que c’eft 
ce qui le porta à réformer l’œconomie gé- 
nérale de fes Ouvrages, en les failant 
réimprimer tous en un feul volume, qu’il 
y fit beaucoup, de changemens, qu’il re- 
trancha un très-gtaûd nombre de Pièces 
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galantes pleines d’efprit & d’agrémens, & rieut 
qu’il leur en fubliitua d’autres de moindre *.oalax 4 , 
force. Mais Paquier lui ôte tout le méri- 
te de fa Pénitence, en l’attribuant à la foi- 
bleffe de fon efprit, & à l’effet d’une méi 
lancholie que fa vieilleûê lui procura. 

Il s’eft trouvé encore d’autres Critlquea 
qui n’ont pas trouvé que Ronfard eût été 
fort judicieux dans la correâion de fes 
Oeuvres (a), comme l’a remarqué Binet. 

De forte qu’on peut dire que Ronfard 
pour avoir voulu balancer & tenir le mit 
lieu entre le goût des débauchés & celui 
des perfonnes fages . n’a fatisfait ni les 
uns ni les autres, quM s’eff mis mal avec 
les premiers qui n’ont pû fouffrir le re- 
tranchement desgalanteries de Cx jeune/Iê, 

& qu’il n’a pû fe faire approuver des der-. 
niers qui ont jugé que c’étoit par une lâche 
complaifance pour fes vieux péchés qu’il 
avoit épîugné les Pièces licentieufes que 
l’on voit encore par fa permiffion dans 
cette édition corrigée. Le Cardinal du. 

Perron fcmble rcconnoître auffi la répu- 
gnance que Ronfard avoit pour cette réfo- 
lution (3), lorfqu’il nous dit que ce Poète 
fe confidéroit en cette occafion comme un 
Pere infortuné que l’on veut obliger de 
couper les bras à fes enfans. Mais il at-. 
tribuë à la perte de fa première vigueur & 
à la diminution des forces de fon efprit , 
le peu de fuccès qu’il a eu dans fes cot- 
reaions. 

• Les Oeuvres de Pierre Roufvd iV 
ftlio Paris 1Ô09. 
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LOUIS TANSILLO, 

De Noie, demeurant i Naples, fous Paul 
IV. Pocie lulieu. D’autfts le font na* 
tif de Venouft. 

1336. ¥ E Tanfillo a compofif divers 
I . Qavrages en vers Italiens dont 
on trouve la l'Ae dans le Ghilini, dans 
le Toppi & dans le Nicojemo (4). On 
y voit trois Comddies (y), des Stances, 
des Chanfons dt des Sonnets qui lui ont 
acquis de la réputation dans fon pays. 
Mais rien ne l’a tant fait paroîite que fa 
Pièce du Vtndjnrtnr (6) ; dt ta CaltM’ 
re det Jardins des Dames , & fon Poème 
des larmes de foins Pierre. 

Sa Pièce du Vendangeur lui donna beau* 
coup de chagrin , pour modérer un peu 
les apptaudinèmens qu’il en avoir reçfls. 
Comme il l’avoit remplie de divers traits 
du libertinage qui paffe h galanterie ordi* 
naire , Meflieors de l’Inquilîtion jnflemcnt 
indignés ne fe contentèrent pas de con- 
damner cet Ouvrage; mais ils envéloppé- 
rent encore toutes fes autres Poëltes dans 
la même Cenfure,fant épargner fon nom. 
Ce qui l’humilia tant , qu’il crût devoir 
ne rien oublier , non pas pour tirer fon 
Vendangeur de l’Index oà il convenoit 
qu’il avoir mérité fon rang; mais pour dé- 
livrer fes autres Ouvrages, ou du moins 
pour foire effacer Ion nom qu’il croyoit 
en devoir être éternel lement flétri, il por- 
ta fes roumifSons aux pieds du Pape PanI 
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IV. qui fe laiffa fléchir, & fît effacer lat.Mï«Ta»> 
tache qu’on avoit faite à fon nom. L’es- 
prit de pénitence joint au mouvement de 
reconno Ilâncc, le porta à faire fon Peê- 
me des larmes de faint Pierre , & quoi - 
qu’enait dit le Toppi, la mort en fut ja- 
loufe, & ne lui permit pas de l’achever. 

Il cfi pourtant, en l’état que nous le 
voyons, le plus conlidérable de fes Ou- 
vrages. C’eft ce qui a porté l’Attendolo 

1 le revoir fit à le corriger (7) , le Cofto 
â foire un difbours fur le mérite de l’Ou- 
vrage , Malherbe i le mettre en notre 
Langue , Sedegno i le traduire en Efpa- 
gnol, comme nous l’avons rapporté ail- 
leurs. Sur quoi l’on peut voir les Addi- 
tions do Sieur Nicodemo à la Bibliothè- 
que de Naples & les obfcrvations de Mc, 

Ménagé fur Malheibe (8). 

Nous apprenons du Stigliani (9) , que 
le bruit commun a donné durant quelque 
tems ce Poème i JacquesTanfillo fon ne- 
veu , parce qu’il tient peu du caraâérede fes 
autres Pièces, & aue l’on attribuoit deux 
(10) de fes Comédies i un homme de Vi- 
cenie peu connu & de peu de Lettres , par- 
ce qu’elles ne paroiffënt pas dignes de lui. 

Au relie fi nous nous en rapportons au 
jugement de ce Critique, le Tanfillo é- 
toit meilleur Poète Lyrique que Pétrarque 
méme,& fon talent ^rticulier félon Ma- 
thieu Tofean (it), confilloit dons une 
grande focih'té accompagnée de beaocoup 
de fubtilité. 

* Luigi Tanfillo Safijla, Camedia in-lX. 
yieenta l6oi.* 


JEAN 


(« dt revoii fOiivtite doet U deau sac édiiisa 
plus cotrcâc. 

t. Giliss Mifnin , Obrcnraiieni fuie i.lim des 
TocCet de Malhesbc psg. ht. iil. 

». Totnsfj Sii^liau nelle tue Leneiea cane lit, 
II», te a*, h. Hicod. 

Le Sti|liani s'efl tiompd. On tfouve daoa la 
deuxKme partie du Kecueil de l’Aianagi Otlh Himt 
à! d w/r aae belle Ode du Taofille au Cape Paul IV. 
où il cuoipie en tenues eiptbs patmi fes Ousiagei 
le roëinc des laones de uint liesse. Voici l’ca.- 
dsois i 

Va t’e che volto a Dio lo ftil e’I COC9 


Canta Ptiaare latrlme, ehe rpaife 
Poidic'l giaii Keres lui degnô gitasfe, 

U Boecbiei ftnio, U nobil pefcasosc; 

su, q. }*ai seinsrqod plus haut que tsqls Comd* 
dies del’Asetin r/ti.-'Mr/ts, le te le /'./•- 

frf» avoleut.fous les listes de F/'its, de Oivstsr.-ec, , 
8c de S»ff!».dii attsibures pat la fourbe des fcibrai- 
ses i Louis Tanfille, d*on il s'enfuir que les deua 
Comédies dont on pa;te ici ne font ai de Louia 
Taoülle, ni de Jaque* Taolille fon neveu. 

II. Joh. Maih. Tolcaa ia feplo luL pag. mv 

fcc. 
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JEAN D O R A T (1), 

Dit /luratKi, Limouftn, né ans fources 
delà Vienne, l’aii ij"i7. mort à l-’aris 
• l’an ifSS. 3 gédc 71. ans, contre l’opi- 
nion commune qui lui a donné jus* 
ques ici plus de So. ans (i). Poète 
Grec, Latin, & François. (Quoi f ht 
la Croix Ju MMut Joatieuue i/uc loui 
teux qui l'out crû fi û^é ft jout tromj>/j ; 
il tfi pourtaxt tlijfiale de n'ètre pas du 
feutimeut de Papire Alafion , du Prefi~ 
deut de Tbou iÿ de Scevote de Saiute- 
Marthe qui Pavoieut tout conuu trit- 
farticulitrement.) 

1337. Orat n’étoit pas (êulement 
I Vconlidéré comme le Pere & 
le Maître commun des meilleurs Poète* 
du Royaume dorant Ton fîécle ; mais il 
étoit aufli grand Poète lui-méme. Ou 
Verdier de Vauprivas dit, que la quanti- 
té de (es Poèlîes Grecques & Latines 
ralToit le nombre de cinquante mille vers. 
L’hyperbole paroît un peu trop forte pour 
être employée dans un fait hillorique, fur 
tout au fujet de Dorât qui a palTé la meil- 
leure partie de fa vie à enfeigner publique- 
ment plut/St qu'i écrire. Mais au relie le 
grand nombre de fes vers Grecs & Latins 
ne l’a point empêché d’en faire encore de 
François , dont quelques-uns ont été im- 
primés feparément (3). 

Mr. Teiflïer nous a donné une lifte de 
fes Poèlies Latines (4) qui ont vû le jour. 
On y trouve cinq Livres de fes Poèmes, 
trois de fes Epigrammes, un de fes Ana- 
grammes , un de fes vers Funèbres & Epi- 
taphes , deux de fes Odes, déni de les 


T. Je ne dit nea de foa som de famille O/w- 
muotii qui eü ItagueLimofine lignifie Dtnfmsxin^ ni 
«les diveifes xiifoas qu'on donne du nom qu'il prit 
de Dorftt* ptree que Barle qui a rapporté tout ce 
que les Auteurs en ont «it» a épuifé la maiiéie, à 
une remirqne près quiell de feu Mr. Baluze, favoir 
que Dorât lire t fon nom de la ville nommée le 
Poftt, capitale delà Balfe-Marehe au Limofin. 

t. Cette opinion pourroit rendre un pco moins 
grande la licence foëtique r.ec laquelle il époafa 
une fille de ip. ans lux la fia de fes |ooit. ftaxurr* 

|. Aot.Dn Verdier de Vauptivit.BIblioch. Franc. 

fcc. 

4. 4. Cette lifte n'eft tien moins qu'e'asfte. Il 
croit dÜKcile d'eo donaet une qui le làt, les F 9 C’* 


O D E R N E s. 

Epithalames , un des Poefies diverfes , 
l’Hippolyte d’EurWde, & Phocylidc tra- 
duits en vers , les lommaires ou argumens 
des Pfeaumes mis en diltiques (q) ce qui 
fut réuni en un Recueil & publié à ILle 

iu-A. 

Jofeph vS:aliger qui faifuit pafTcr Dorât 
pour un des plus tins & des plus délicats 
d’cmre tous les Critiques (6) difiût qu’il 
étoit encore un -très es ccl lent Pocic, & 
qu’il avoit un talent estraordinaire pour 
s’accommoder à toutes fortes de fujets , 
mais qu’il étoit un peu fantafque. 

Papire le MafTun dit (7), que le Por- 
trait que faint Jerâme a fait d’Horace con- 
•vient mervcilleufement i notre Dorât, 
parce qu’on a trouvé en lui la fiibtilité in- 
énieufe jointe à la gravité & i la profon- 
e érudition , par une rencontre qui cft 
très-rare (8). Il ajoute que c’eft Dorât qui 
a donné du cours & dn crédit i l’Ana- 
gramme, & qui l’a remis en ufage, s’il 
cft vrai que les Anciens en ayent jamais 
fait aucun commerce (9). C’eft une in- 
vcDtioa tout à fait ingénieofe. C'eft un 
ainufcment de l’efprit qui paroît égale- 
ment innocent & divcnillant , lorfqu'oa 
ne prétend pas en cirer aucune coafé- 
quence; mats qui certainement cft ridicu- 
le & extravagant , lorfqu’on tiche de nous 
faire croire qu’il y a du myftére dans le 
fens que produit la tranfpolirion des let- 
tres. Aufli tous les Poètes modernes qui 
ont eu le goût des Anciens ont-ils mii ux 
aimé laitier l’Anagramme aux Ecoliers 
comme un véritable jeu de Collège que 
de s’expofer à palTer pour des Poètes pué- 
riles en s’y éicrçant. 

Mr. de Thou témoigne, que comme 
ce n’efl point Dorât qui a donné lai mé- 

me 

Ges de Dorât ayent été imprimées très eonftifé- 
ment , fc très- peu correftement. Ce qu'il y a de 
f&r, c'eft qu'il n'y en a jamais en d'autre édition 
que celle ae Paris in-t. tjttf. fc qu'on n'y trouve 
ni la traduâioa de Phocylide, ni celle de l'Hippo- 
Ijte d'Euripide. 

f. Ant. Teifficr Addtt. anx Eloges de Mr. de 
Thou corn. 2 fcc. 

é. Jofeph Setliger io primis Scal’geraais pag. ij. 
it. fcc. 

lo poftetiorib. rtiam Sealrgemn. pag. sr. 

7. %. On dit ordinairement Piipire Maftbn , mais 
U y a Faptre le MalTon p:i|{. rvi. delà lifte des Avo> 
cars imprimée à la luite du Dialogue des Avocats de 
Loifel. 

I. Papir, Mtftbo. tom. s. Elogior. pag. ati. fc 

feql. 


Jean Dft* 
lac. 


Digitized by Google 


POETES M 

Jtu Bo- me le Recueil que nous avons de Tes Poe* 
“• lies , on ne doit pas s’étonner qu’il y aie 
n peu de choix dans le ramas qu’en ont 
fait les Libraires , qui Te foucienc peu de 
la réputation d’un Auteur quand il s’agit 
de leurs propres intetets (lo). 11 dit que 
parmi fes vers il y en a plulieuis que Do> 
rat a faits véritablement , mais qu'il n’au- 
roit pas reconnus pour les liens, s’il ea 
avoir pû difpofcr, 

En ed'et les Critiques modernes ont re» 
marqué dans ce Recueil (ii) quantité de 
pièces négligées, qui n'ont fouvent ni fot> 
ce , ni délicatelTe, ni pureté , parce que la 
trop grande facilité avec laquelle il les 
coinpofoit ne foud'roit pas qu’il fe donnit 
le loilîr de les limer & de les polir. Quel* 
ques-uns prétendent même tm’il efl diffi* 
cite de trouver dans tout ce Recueil une 
Pièce ou deux qui arrêtent l’efprit, &qui 
puiflTcnt contenter ceux qui ont le goût 
fin & l’oreille délicate, dt qu’il u’clf ja* 
mais extraordinairement heureux, ni dans 
l’invention, ni dans l’cxprefijon , ni dans 
* l’harmonie de la compolition. 

Mais je crois que ce jugement regarde 
plus particuliérement les Poèiies qii’il a. 
Élites en fa vieilIelTe, dans lefquellcs on 
ne trouve plus ces beautés & cette force 
que la vigueur de l’ige avoit données aux 
produélions de fa jeunellê , & qui fout 
prefque toutes fades & languilTantes. Mais 
U faut convenir avec Mr. de Sainte Mar- 
the, que tant qu’il a été pollédfi de ta fu- 
Kur Poétique, perfonne n’a mieux réufH 
que lui dans le genre Lyrique, & qu’il a 
eu grande part i la gloire d’Uoracc & de 
Pindare (taj. 


fiqq. Aariti Elog. 

>■ Voyci Tiboniot chip. s. de &• Blgur» 
ta. 

■ O. Jacoh. Augufi. in Hiftot, foor. tnapoc. id ans. 
JSH. 

q. Ce oc Tont pu les Libcairaa qui ramaSirenl 
Ica Poclîn de Deiar. U declaie lui-roSme dana la- 
dedicace qu’il a mile an dcvaei que ce loni fea Dia- 
ciplca qui lea lecucillircot fans le canhiltei. Bien- 
leiio cependant de leur en Aaoit meuraia gid, U 
ceconno.c touiea cea poëGea poui ficnnea , fie Ica 
ptcfeoie i Hcnii IIL conuDC dca fiuiia piécnecti 

Ta ra*^aa rtffmrii mut m* pafaa, 

U faUûuu pu icBdaion que 1c tant frtana ac ma* 


O D E R N E S. iiÿ 

NICODEME FRISCHLIN, 

Né l Balinghrn ou Paling en Souabe, an 
Duché de Wirtemberg , l’an i yqy tué 
d’une chute en fc (àuvant par les fenê- 
tres de (a prlfon d’.^urach, la nuit de 
Saint André, l’an i5’9o. ügé de 43.3ns 
& quelques mois.. Focte Latin. 

* 338- a de cet Auteur feize Livres Micodemt 

V-/ d’Elégies , fept Comédies , ïuiehim. 
deux Tragédies, des Odes, des Anagram- 
mes, fept Livres de vers héroïques fur lo 
mariage de Louis Duc de Wirtemberg, 
cinq fur les Ducs de Saxe, & d’autres Piè- 
ces dont on peut voir les noms dans la lis- 
te de tous fes Ouvrages que donnent Mel- 
chior- Adam & Mr. l’elluer (i 3). 

La Comédie de Rcbccca lui valut une 
Couronne de Laurier d’or que l’Empereur 
Rodolphe voulut lui donner folennelle- 
ment de fa propre main i la Diète de Ra- 
tisbonne avec la qualité de Poète reare»»/. 

Mais ceux qu’il fit pour le Duc de Wir- 
temberg n’eurent point d’autre récompea- 
Ic que la prifon. 

Il avoit le génie tout-i-fait tonrné i I>. 

Poclle , & une facilité fi grande que les- 
vers fepréfentoiem à lui avant mêmequ’il' 
les eût cherchés (14), au jugement du mê- 
me Adam. Mr. Borrichius- remarque de 
la naïveté & de l’air naturel dans lès Co- 
médies ; de la netteté , du choix , & de le 
cadence dans fes Elégies (i y). 

• Nicod. fri/cèlim Opéra Epiea. in-8,. 

Àr^eat. lypS. Ejtêfd. Opéra Elegia~ 

ta in-8. iiid. 1601. Optra 

Sttaiea ia-8. Uid. i6a^, — ~ Operam 

\Pot- 


vtnoit pat } oa Pacte dccfëeit , fit qa'n pcdieir 
<i*aillciact iounkment cootte u qaamite de 
donc il alloogeoit U féconde rjHabe» qui rft brève» 

II. r. M. « fh. 00t. ad AutatiVoematia de alioi» 
mm. 

it. Scsvol. SamoMiUian. lib. }. £lo||ot. GaU» 
cmdit» pas. leo, 

i|. Melch. AdiB Tir. Gerstooc. Ybilofopboz» 
pas- |é7. 

Antoine TcifCer Addit. aul Eloges de Mr. dt 
Tfaou lom. 1. pag. 14A 14V. 

M. Ad. psg. t«o. ut Taprè» & G. M« Koa^ 
io fi^Uoch. Vet. de Nov. pa^. 119. 

1$, OIsüs Bomcbiuf DiÜcnat. 4. de PocuLat^ 
MC&i >17* na. 
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K'co.l«ne Poèticorum Parahpomena in *8. Gertt ad 

Iiilchlio. Etijlruirt 1637. Ejefd. Opéra Ptiti- 

ta in 8. 1^89. 

DU B A R T A S, 

(^Gtiinanme de SaUuJle) Gentilhomme, ni 
au Birtas près d’Auch en Gafcogne , 
mort l’an ip9-3. félon Mr. de Thou,& 
I P9I. félon IVIr. de Sainte-Marthe, îgi 
de 46. ans. Poète François, 

Va tutti. 1339. Y E Capitaine du Bartas a fait 
JLiConnoître par fa conduite le 
tort que les Poètes de Robe, dt particulid- 
rement ceux de l’Ordre Eccléliaflique ont 
eu de vouloir nous perluader par leur 
dxemple que rcfprit Poétique neréfide & 
ne fart bien (es fondions que dans l’ex- 
pre(iion des pafllons hontcuies que l’on (ê 
contente d’appeller aujourd’hui Tendre(Te 
& Galanterie. Du Verdier nous affure 
qu’entre tous les Poètes François qui a- 
voient paru jufqu’alors, il n’y avoir que 
le feul Ronfard i qui il cddlt la préféance 
Ô), mais il s’eft trouvé des perfonnes qui 
le lui ont prdéré, au moins pour le choix 
qu’il a fait des matières graves & férieufes, 
pour occuper & entretenir fa Mufe. 

Entre fes Poëlies nous avons 1. La Se- 
maine on la Création du Monde, en au- 
tant de Livres qu’il y a de jours. 2. La 
fecande Semaine on l’enfance du Monde, 
q. La Mufe Chrétienne qui comprend La 
jmdith en (îx Livres , PUranit ou Mufe 
célefle, le Triomphe de la Foi en quatre 
chants , divers Sonnets , les neuf Mnfet, 
les PertSf la Foi , les Tropb/es, la Ma- 
rnifieenctf Jonat, la Bataille de LepantOf 
Ta f^iSoire dTitjifle Cantijne de la Paix, 
'la Ciite de la fécondé femaine {ÿr. 

Le plus célébré de tous fes Ouvrages eft 
celui ie^a'Semaine on de la Création, de 
quoique ce foit un Livre en Langue vnl- 

f aire, on n’a pas lailfé d’en fiire en moins 
e cinq ou (îx ans plus de vingt éditions, 
lèlon le Sieur de Vauprivas , dt plus de 
trente félon le Sieur de la Croix du Mai- 
ne (»). 

I. Aot. 4 a Verdier de Vrifrieti dau Ta BÎVl. 
Tranf. autic. Gatll. deSallufte, 8cc. 

1. Cianf. de la Croix du Maioe daoa fa Biblioeli. 
Braafoife, 6ec. 

i. JoCeph. 5 cali|tt îd pria. Scalifctiaoi. Collât- 
•iosib. pa|. 17. II. 


O D E R N E 'S. 

Le plus conlidérable d’après l’Ouvrage i>« luriN 
de la Semaine eit le Poème de la Judith, 
dans lequel jofeph Scaliger dit qu’il a fui- 
vi le llylede Lucain, qu’il s’ell hcureule- 
ment élevé, dt qu’il s’eft ibutcnu avec ai- 
fés de force dt d’égalité , quoiqu’il fille 
paroîire fouvent des duretés dans fon ity- 
Je ( 3 ). 

C’cll particuliérement i ces deux Ou- 
vrages qu’il faut rapporter la plûpart des 
jugemeus qu’on a (aiis dé du Bartas. Ceux 
que les Critiques Etrangers en ont portés 
font fins doute fort honorables à ce Poè- 
te, mais leur poids dt leur autorité ell 
d’autant moins de conféquence qu’ils ont 
été moins en état de connoîirc le génie de 
notre Langue. C’ed pour cela que li 
nous admirons encore du Bartas , ce n’elï 
pas abfolumerit parce que Gafpar Barthins 
(4) *’* «ppellé un Poète admirable. Et fur 
ce que Cerard Jean Voflîus a dit (y) que 
c’cll un Poète favant dt élégant, on peut 
bonnement croire le premier fur fa parole; 

.mais on peut aulli s’en rapporter i d'autres 
pour le fécond. 

Adais parmi ceux du pays qui ont vou- 
lu faire connoître i la polléiité les fentt- 
mens qu’ils ont eu des Poelies de du Bar- 
tas, on doit donner le premier rang i 
Ronfard pour reconnoUre en quelque fa- 
çon la générolité qu’il a eue de ne point 
traiter du Barras comme il avoit été trai- 
té par Mellin de Saint Gelait, de de ne 
point ufer pour cette fois du Privilège que 
les Poètes prétendent avoir de fe vanger 
des uns fur les autres. 11 faut donc (bvoic 
que Ronfard ayant IA l'Ouvrage de la 
Création de du Bartas , en conçût tant 
d’eltime dt d'admiration, que fans s’arrê- 
ter aux infpirations de la jaloulie , il lui 
fit préfem d’une plume <for, en lui té- 
moignant qu’il avoit plus fait en fa Semai- 
ne qae lui- même, tout RonCird qu’il é- 
toit , n’avoit fiiit en tonte fa vie (6). 

Mr. de Thou de qui nous apprenons 
cette circonûance témoigne ailleurs (7) 
que du Bartas a mérité d’autant plus de 
gloire pour le grand fuccès de fes vers, 

qu’il 

4. Gifptf Binhiat ta Adterltr. & apod Konif. 

Bibl. Vet.Bc Not. tocc Bxrraffia. 

S* Ger. Johan. Vodlut io libio de Arre Peëticâ 
cep. <. paragr. 4- pag. 12. 

4 . Jac, Aug. Thuan. lib. HÜkaiiar* fui leva. 

Bcc. toeo quâti pexegr. 
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1>U Bâitai. qu’il a eu plus d’obftacles i furmomer II ne faut pas douter que Mr. le Cardi- DaB»it« 
' pour y parvenir. Car fans parler des em- nal du Pé rou n’ait dtd un des plus fdvd- 
plois militaires aufquels il s'ell trouvé en- res d’entre les Cenfeurs dont nous venons 
gu^é par k$ devoirs Je fa nailfancc, & de de parler, & qu’il ne foit d’autant plus a 
fa condition dès foa enfance, il avoit craindre pour la réputation de du Uartas, 
trouvé dans le langage de fou pays un qu’il étoit grand connoifleur & bon Juge 
grand cloigiiement pour la pureté de la de Poclie. Il dit nettement que du Barias 
Langue Kraiiçoife à laquelle il afpiroit. elt un fort méchant Poète, & qu’il a tou* 

Ce qui ne l’a point empéché de palier tes les conditions qu'un très mauvais Poc- 

P our ainli dire fur le ventre i tous nos te puiilc avoir, foit dans l’invention, foit 
octes François, pour aller prendre fur dans la difpolition, foit enfin dans l’élo- 
Jeur Parnall'e le rang qui eft immédiate- cution (9). 

ment après celui de Konfard. Premièrement pour ce qui regarde 1’/»- 

II y a des Critiques, dit le même Au- vtnthn, chacun fait, dit ce Cardinal, que 
, teur, qui ont trouvé le II y le de du Bartas du Bartas ne l’a pas, qu'il n’a rien qui 

trop rempli de figures , trop entié, trop foit à lui, & qu’il ne fait que raconter une 
ampoullé, & trop outré en hyperboles, Hilloire: ce qui cil entièrement contraire 
en un mot trop Gafeon. Mais fi fa plu- aux régies de l’Art Poétique, qui veulent 
me étoit infedée de l’air de fon pays, oa que dans un Poème on enveloppe les Hit- 
peut dire que fou ame n’en avoit rien toires de Fables & que l’on dilè toutes 
contradé , & qu’il avoit des fentimens choies d'une manière qui furprenne fans 
très-modelles de lui-méme , qui étoient qu’on s’y attende ou qu’on s’y prépare, 
accompagnés d’une limplicitc honnête a. Pour la difpojîtie», il ne l’a pas non 
dans fa conduite, & d’une grande probité plus. Car il va fon grand chemin fans fe 
dans fes moeurs. Ibucier d’obferver ce que les anciens Maî- 

Mr. de Sainte-Marthe a reconnu auffi très ont éerit touchant l’ordonnance ou 
que c’étoit on Poète d’un efprit grand, la conllitution d’on vérirable Poème, 
noble & généreux; mais que comme les Pour l’A/oram'o», elle y elltrès-mau- 
jugemens des hommes font divers, fon vaife, impropre dans fi:s façons de parler. 

Poème de la Semaine Divine a rencontré impertinente dans fes métaphores , qui - 
parmi les apptaudilTcmens de fes Appro- pour l’ordinaire lie lè doivent prendre 
• biteurs quelques Critiques favans A dilli- que des chofes univerfelles, ou il com- 
cilcs, qui ne lui ont pas été entièrement munesqu’elles ayent pafle comme del’cs- 
favorablcs. Ces pcrlonnes prétetidoient péce au genre. Au lieu que du Bartas 
(S) que ce Poème ii’ctant qu’une narra- defeend toujours du genre à l’efpécc, qui 
lion limple & continue des cjiofcs arrivées ell une manière d’écrire fort vicieufe. 
i U Création (comme il cli certain que Ainli pour exprimer le Soleil, au lieu de 
fon fujet feiiitiloit éxiger cela de lui) on dire le Roi des lumières, il dira le Dut 
devoir conlidércr fon Auteur plutôt com- des cbuudelles ; au lieu de dire les Gour- 
me Hilioricn que comme un véritable Jten efEole il dira fes Pojlitlous , & fc 
Poète. D’autres même loutenoicnt que fervira de la jilus fale & de la plus mal- 
n’ayant point afl'és de connoillânee de honnête métaphore qui pourra lè préfenter 
l’Antiquité, il s’ell écarté du chemin que i fon imagination, 
les Anciens ont tracé pour tous ceux qui l.e P. Rapin n’a point été plus perfua- 
voudroiem réulHr à leur imitation , & que dé de l’excellence de ce Poète que le Car- 
pour n’avoir pas fuivi leurs régies, il ell dînai du Perron. 11 le blâme en un endroit 
tombé dans des impcrfeâions, & dans de (10) d’avoir voulu faite conliller l’elfencc 
grandes irrégularités. , ■ de Ci Poèlie dans la grandeur & la magni- 

ficence 

Siinvn GouUtt daos Ton Commentaire fut la y. Idem ’rhnan. lac. ptopr. tiuMem Opetîa ad 
, BaSplone de du Banaa, noi. |a. eft le piemier qui anaum 151.0. & lom. 1. Ant, Tcillicr. 

ait tappoite ce mol de ftoolaid, mais il n'a fait a Sczrol. Samir.aftli Elojtor. Gall. ciuditoc. lib. 

nulle mention du prefent de la plume d'or. Mi. de 4. pag. 114. edic. in-4- 

Thou D'a patte nulle patt ai tn mot ai du pte; p. Peironiana au mut Sartar. 

ftnt. ' 10. BcndRapioKcSex.genci.ua,6ularo<tique. 

Tom.ir- ■ Q 
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ItRu. ficencc des paroles. En on autre il nous 
fait remarquer (i) que duBartas pour avoir 
entrepris de s’élever, par de grands mots 
de fa façon, compofés à la manière des 
Grecs, ôt dont notre Langue n’ell pas ca- 
pable, il eit tombé dans l’impropiiéié, & 
qu’il ell devenu tout baroatu. Ailleurs il 
dit qu’il s’ell rendu ridicule , lotfqu'il a 
voulu imiter Hoinere & l’ind.are dans l’in- 
vention des mots métaphoriques , ûi il le 
reprend de quelques autres vices qui lui 
font communs avec Ronfard , fit que l’ai 
lapporté plus haut à l’occaliou de ce der- 
nier. 

Au refie la Semaine de du Battas. n’eft 
point un Ouvrage tout-à-fait Original , fi 
nous en croyons le Sieur Colletet quiprfi- 
Knd que c’elt une imitation de l’Hexac- 
merou de George Hilides Diacre del’EgU- 
& de Conflantinoplc dont il a fuivi le 
modelé (a). 

On peut ajouter i la gloire de cet Ou- 
vrage ^du Bortas, qu’il a eu la fortune 
des Livres les plus célébrés , c’ell-à-dire 
des Tradttéleurs , des Commentateurs ,. 
des Abbreviateurs ou Imitateuts , fit des 
Adverfaires. Il a été mis en vers Latins 
par G^iritl dt Lermt (j) Geniilhomtnc 
Languedochicn, dont on voit la vcriion. 
au Kcond tome des Dtt'xt/ des Paittt 
de Framee, fit Séparément de l’édi- 
tion de Loodccs in-S. en l’an tfçi. fit de 
celle de Paris qui parut dès l’an i ybq. puis 
eu lySf. Il a été traduit en Italien par un 
Anonyme (4) dont l’Ouvrage parut à Ve- 
nife in-S. l'an lyvf- B ^ tourné auffi 
en Anglois par Sikejler qui lit im- 
primer (aVerlion i Londres l’an i6ai. Il 
l’a été pareillement en Efpagnol par/raw- 
fois de Cazeret dont l’édition parut à An- 
vers clics Pierre Bcller in 8. l’an 161a. 
on plutôt pour ne point abufet le monde 
par Diegue ou Jacques de Carcerès Es- 
pagnol juif, dont la Traduâion parut i 
Anillcrdam l’an du Monde y37z. félon 
le calcul des Juifs de ces quartiers-li , 
c’ell-à-dire la 161a. de notre Epoque in- 8. 


T. Rcfl». paitical. XVI S: xxxiii. 

X, Guillaume CoîJe(et»de l'Ait Foëti<)ue aa Dis* 
cours de rbior^uence p^g. fx. i|. 

%. fv Sun Dum sVcrivoit dc*Lerm. Samuel Be- 
noti a auflr traduit la a. Semaine en vers Latina. 
J«n Benoit (on frere a pailé de cctie Traduâion 
rb^iitt dediutoiic de (oa lUtfica de I!ediu<)ia 


Enfin on l’a tourné aufii en Allemand, & ou lâttaÿ 
on l’a imprimé eu cette Langue à Lei^ 
lick fie à Cothen dans la Principauté 
d'Anhalt, au rapport de Draudius. 

11 a été comiDcu’é par diverfes perfon- 
nes en François , par bimon Guulart de 
Senlis Miuiare à Genève, fit par Panta» 
leon 'l'Iievcnin de Cominvici en Lorrai- 
ne, fit en Lata par Valerius Hartungus 
qui fit imprimée les Notes avec la Ver- 
don Latine à Lciplick l'an 163;-. in- 8. 

y eau Kdoard du Monia de Gy en Bour- 
gogne (f) en a fait un nouveau Poème, 
ou plutôt une Verfion eu vers Latins fous 
le titre de Btrejuhude. 

Et l’on a vû paroître à Lyon l’an 1609. 
in-8. un Ouvrage contre celui-ci compo- 
fé par Chriftofte de Gamu» fous le inèmq 
titre de la Semaine ou Création du Mou- 
de (6). 

ROBERT GARNIER, 

Natif de la Frrté-Bernard au Maine, né 
l’an I5’34. Liemenant Général {Crimi- 
nel) du Mans, puis Confedlcr au grand 
Confeil, raott l’an ijyo. Poete Fran- 
çois l'ragique. 

1340. ^ El Auteur a pafTé pour un ea- Rnberr 
V^ccllcitt Poete dans ce Royau- 
me jufqu’à la fin du feiziéme liéclc , fie 
l’on étoit alors fi bien coèfi'é de fon méri- 
te, qu’on ne le jugernt pas infime inférieur 
aux anciens Puèics Tragiques de la Grcce 
(7). C’ell ce qu’on peut voir dans les Elo- 
ges qu’en ont laits du Verdier de Vaupri- 
vas, fit de la Croix du Maine. 

Mr. de Thou clliine (8) qu’il a arraché 
la palme à Jean de la Perufe fit à Etienne 
Jodeltc, dont nous avons parlé en leur 
lien; fit il ajoute que c’écoii le fcutiinenC 
de Ronlàrd, qui ne mettoie perfonne au- 
drflus de Gaiiiier pour ce genre d’écrire. 

C’a été aulfi celui de Mr. de Saiute- 
Marthe (9) , qui ouui apprend que cec 
• Àuuua 

de Saumnr. 

4 . % U u*eû poÎAt enoorinc. Son nom tfi Fo 
nnte GuJfone, U vciüoa ell plus belle de beaucoup 
que l'original. 

f. H faloit dite de Gy en Frtmche Comté. 

4. Voyes les BibL de TOom HyJe Oxon Bod> 

Id. écüut. Upcaiua philuivpb. de Ceotg. Druud*. 

tOiO*' 
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r K.nbctt Aiitear s’dtoit atuché plutôt i folvN Se- 
'Cmiuci. ncquc-que les Grecs; mais que.tl’aiUeurs 
il avoit eu allüs de jugcmcnc & decapacitd 
' pour obfervcr les bien-leances , & faire 
garder dxadement les caraâdtes & les 
.moeurs convenables à fei perfonnages ; 
ôc que n on a eu raifonde le comparer aux 
Anciens, c’ejl pour le grand nombre it la 
force de fes penlees & de Tes fentences , Ôc 
pour l'abondance & la beauté de fes ex* 
prelSons par rapport à Ton tiécle. 

Ses Tragédies ont été lûés avec beau- 
coup de plaitir par toutes fortes de petfun- 
«es V & elles ont fait alfés long-tems tes 
Délices des curieux éc des curieufes; 6 c 
les uns & les autres y ont également ad- 
miré cette grande facilitéqu'il avoit pour la 
verlification, fur tout iorfqu’on conlideroit 
combien il avoit d’exercice & de dillrac- 
«ion dans l'occupation pénible de là Charge. 

Ses Pièces ont paru en divers tems les 
unes après les autres, i. La Ptrtie ou 
des Goerres Civiles de Rome l'an lyôS. x. 
liHipprlytt l’an 1573. 3' La Comelie l’an 
If74. 4. Le Mart-AHiome l’an IJ78. f. 
La '/roaJe l'an 1379. autrement la Des- 
truâion de Tioye. 6 . Li Antigone ou la 
Piété l’an 1 3S0 qui cil une invention de 
Stace dans fa Thebaïde. 7. La Brniaman- 
. U l'ragicuinédie imitée du Roland de 
l’Ariolte l’an 1 ySx. 8. Le SeJecins ou les 
Juives l’an 1383. Toutes ces huit Tragé- 
dies furent tecueillies & imprimées eu- 
fembie la même année chés Mamert Pa- 
tiilbn. Elles font todics fort approuvées 
ôt ellimécs d’Etienne Paquict ; qui 
confirme les fentimens des autres Criti* 
ques que nous venons de rapporter. 11 a 
fait encore depuis une neuvième Trag^ 
die, & d’autres Pièces de Pocfie de ditfé- 
centes cfpéces imprimées féparément. 

■ Garnier eft donc un grand Poiiie Tra- 
gique par rapport à Ton liécle. Mais apres 
tout ce que j’ai runarqué ailleurs de la 


O D E R N E S, . Mî 

différence des goûts & des capacités de noben 
chaque fiéclcj de la révolution des cho- Guaia, 
fes, de laviciflitudc des ‘Langues, A de 
l’accroilTcmcnt des Arts ôi des Sciences., 
îl ne faut pas trouver mauvais que nous 
comptions au nombre des médiocres ou 
mauvais Poètes ceux qui fe font content 
tés de l’égaler dans notre fiécle fans al- 
ler plus loin , & que nous ne laiffions 
pas de conlidérer conune de bons Poètes 
quelques-uns de ceux des derniers tems, 
donc noos pourrons dire plus de mal que 
nous n’avons ftit de Robert Garnier. 

• Les Tragédie! de Robert Garnier in-8. 

Lyon 139X. — Hymne de la Monarehie 
par le même, in- 4. Paris 1368.* 

LOUIS DE LEON, dit LEGIO- 
NENSIS, 

Ermite de Saint Auguûin, né â Madrid 
ou plutôt i Bcl-Montc l’an 13x7. Poè- 
te Elpagnol , mort l’an 139t. le 23. 
jour d’Aout, à Madrigal durant l’As- 
fctnblée de Ton Ordre. 

* 34 *- T E* Oeuvres Poétiques de cetLooï, a* 
1 > Auteur parurent è Madrid in- ixoo. 

16. l’an 1631. par les foins de François 
Quevedo de Villegas qui les dédia au 
Comte Duc d’OIivarex. Dom Nicolas 
Antonio dit (i i) ^’il avoit un naturel mer- 
veilleux poqr la Poéïîe, & qu’il étoit né 
Poète: mais qu’il avoir fi heureufement 
cultivé fei talens, qu’outre le génie ex- 
traordinaire qui paroi t dans fes vers, on 
y trouve une grande pureté de fiyle qui eft 
jointe avec la force & la douceur du dis- 
cours. 

Les principales de fes Poefies, font les 
Paraphrafes qu’il a faites de quelques 
Pfeanmes , A de quelques Chapitres de 
Job. 


JEAN- 


tom. |. des Ecriii Allemans. de Ktc. Anronîo des 
Autenis Efpagooli, De la Ctoût du M. de* Exiiv. 
de Kooicius H des autres. 

7 - Biblioi^ Fsiiof. d'Am. du Vetd. & de 
de U Cr du Maioc. 

I. Jacob. Aug. TbazA» imiOfs iuoi icispoc. ad 
anu. UÿOs 


a. Scsvol. Samnmtbaa Elogiot lib. 4. pa^. 104* 
lof. edic.- ÎA‘4. • — '7 

■A. ^iieoncPaqaleT»E.tcbeiches de la France li?xe 
7. pag. 611. 

X t. Nicol. Amoa. (om. i, Bibliotb. Script, H 
pag.|6.SMt. 
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JEAN-ANTOINE DE BAIF, 

Secrétaire de la Chambre du Roi. Ori- 
ginaire d’Anjou , né î Venife l’an 1 5-31. 
(i) durant l’Ambaflade de fon Pere 
Lazare qui le légitima depuis; Poète 
François, mort l*an 1/91. 

J, Antoine J 34 »- T ^ Catalogue des Poélîes de 
de Biif. Baif le trouve dans de la Croix 

du Maine, mais plus amplement encore 
dans du Verdier (a) ; le nombre en eÜ trop 
grand pour pouvoir être mis id en détail. 
Il fuflfit de dire en général qu’il a fait neuf 
Livres de Poèmes divers ; fept Livres 
d’Amewrs; cinq Livres des Jeux ; dnq 
Livres des PalTe-tems; plulieurs Traduc- 
tions en vers tant du Grec que du Latin, 
entre autres celles des Pfeaumes de Da- 
vid, de quelques Tragédies d’Euripide & 
de Sophocle , de t^elqucs Comédies 
d’Aridophane & de Terence; & deux 
gros volumes d’Odes , d’Elégies, d’Iam- 
bcs, de Chanfons, &c. fans parler d’un 
Recueil d'Etreines contenant plulieurs 
Pocfics en vers mefurés écrits dans l’Or- 
thographe des MeigreiUIes , & d’un autre 
Recueil fort gros de Mimes, de Prover- 
bes, & d’autres vers Moraux de fentea- 
tieux. 

Baif étoit de la célébré Pleïadedes Poè- 
tes François qui vivoient fous Charles IX. 
& elle avoit été imaginée par Ronfard i 
l’imitation de celle des Poètes Grecs dont 
noos avons patlé. Les lix autres étoient 
Jean Dorât , Etienne Jodelle , Joachim 
du Bellai , Remi Belleau, Ronfard lui- 
méme, & Pontus de Thiard , qui eft le 
ièul dont nous n’avons pas encore 
parlé. 

Mc. de Sainte-Marthe témoigne que 
bien que le jeune Baif (lit fort bien Éaiie 
des vers Grecs & Latins (3). il ne s’ap- 
pliqua néanmoins qu’l la Poclie Fraoçoi- 


fe, qu’il tâcha de perfeaionner en fa ma- J. Ami^n* 
niére , en cultivant notre Langue à l’imi- »»ix. 
ration de Ronlârd. Il ne voulut pas mê- 
me fe contenter de (aire des vers rimés 
comme les autres , il tâcha aollî d’en in- 
troduire de mefurés â la mode des anciens 
Grecs dt Romains; & dans le dcdêin de 
faire mieux réullir la chofe , il avoit éta- 
bli dans fa maifon de plaifir qu’il avoit à 
un des Fauxbourgs de Paris une Acadé- 
mie de beaux Efprits, & particuliérement 
de Muficiens, pour prendre plus furement 
la Mefure, les Nombres, « la Cadence 
du vers François fans rime: Mais la bru- 
talité des Gens de guerre ayant rainé fou 
Académie , les troubles publics dt les 
difficultés particulières de fon dcllèin , 
dilCpérent tous fes beaux projets. 

Il ne pOt même parvenir â fe rendre bon 
RImeur comme les antres. Mr. le Cardi- 
nal du Perron di(bit qu’il étoit bon hom- 
me, mais fort mauvais Poète (4), il té- 
moigne pourtant en un autre endroit qu’il 
avoit commencé â faire quelque choie 
pour l’avancement de ht Langue , mais 
que cela étoit fort imparfait (y). C’tft 
ce qui a fait dire à Mr. Sorel qu’il n’a pû 
vaincre la rudeflè de (bn (lyle (6). 

C’ell pourquoi Mr. Colleter qui Ta 
voulu faire paiTer d’ailleurs pour un des 
plus favans hommes de fon lîécle, a eu 
raifon de dire {7) qu’il n’étoit Poète Fran- ‘ 
cois que par étude dt par contrainte, que 
fes Sonnets entre les autres Pièces font 
extrêmement durs'dt fort raboteux, de 
uu’il a fort mal rencontré dans le choix 
d’une Orthographe auffi bizarre qu’eil la 
fienne , & d’une efpécc de caraâéce dont 
la nouveauté a paru ridicule (S). 

* Les Oeuvres de J. Ant. de Baïf i»-8. 

Paris ySi. dt ««-II. iy73. — Les Mi- 
mes , Enfeignemens de Proverbes du mê- 
me un. livres i«-ii. Paris chés Patis- 
foB if97. «»-8. Paris lySi. — Les A- 
mours de J. Ant. Baif >«-4. Paris lyyd. 


LE 


La Croix du Maine met fan rnt. 

1. Fr. de la Cr. du Maioe, fie Am. du Verdier dans 
leur» Biblioib. Ftanç. 

t. S<«rol Samaiaiihao. Llocier. Ub, i.pax- fia U 
Lauxo Baïfo, 


4. Ferronîana au mot B*tf, 

5. Item ibid. pas. 

4 . Charl. Sorel daoi fa Biblioth. Frxnç. pag. rot. 
Bce. Foef. Franc. 

7a CttUJa CoUctctiderArtFtëti^ucTuitd duSon« 

act 
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LE CARDINAL DE LA ROVERE 
ou DU ROUVRE, 

Piemontois(/'/iVr»»y»nrj Ruvrrrut quel* 
qnetuis RobortHs) natif de Turin, Évê- 
que de Toulon , puis Archevêque de 
i'urin, mort l’an ipçi. igd de 6a. ans 
ou environ. Poète Latin. 

*343' T A Rôvere fit dans fa première 
enfance des vers qui ne firent 
pas de déshonneur i fa vieillefiè ni i fa 
pourpre, A qui n'en font pas encore au- 
jourd’hui à (a réputation , pourvfl qu’on 
lui pirdonne quelques pièces de galante- 
rie dont il faut rc|etter la. faute fut fes 
Maîtres, puifqu’il ètoit au-deflbus de dix 
ans lorfqu’il publia toutes ces Poëfies, 
c’e(l*Â-dire , en un ige auquel la malice 
de l’homme n’a point encore alfès de for- 
ce & de maturité pour produire des fruits 
de cette nature (ans la fuggeftion & le fc- 
cours d’autrui. 

Les Poèlies de la Rovere avoient été 
imprimées i Pavie dès l’an ipqo. mais 
parce qu’il ne s’en fit que cette édition, la 
rareté des éxemplaires porta les Curieux 
à les multiplier par des copies manuferi- 
les, jnfqu’i ce qu’un Allemand nommé 
le Sieur Joachim Hartlieb les fit remettre 
fous la Prefle i Ratisbamt l’an 1683. iit- 8 . 
pour la fatisfaâion du Public. Il y a des 
vers de difi'érentes e^ces, des Epiques, 
des Elégiaques, des Sapphiques, des Pba- 
leuques, &c. 

MdTieurs de Leiplick témoignent qu’on 
n’y trouve aucune marque de Pige de leur 
Auteur (9) , mais qu’on y remarque par 
tout une Âcilité merveilleufe, une imagi- 
nation heureufe & fertile, une force & 
une vigueur d’homme fait, avec une pu- 
reté de fiyle & un choix de mots qui (ait 
voir de la diferétion au-deffus de la por- 
tée ordinaire des Efpriis, qui ayant coin- 


tm oomW. t. pig ir. 

I. Le memesu Tuitédeli Poeûc M«ulcoombrâ 

M P»g îï. 

9’ Ada Eiudiiof. LipileiiC iim. t(l|. ton. l, 
pa?. 1 * 9 . 

Y* C'eft ou 
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mencé de fi bonne heure, n’ont pas cou- 
tume de durer aufli long-tenu que le 
fien. 

FRANÇOIS BENCE ou BENCI, 

Jéfuîte Italien, natif d’Aquapendente en 
Tufeane (dite en Latin Tauriiitt 
ou Ajmila ( lo) , mort à Rome l’an 
•Î 94 - fi- ans, le 6. Mai, Poè- 

te Latin. 

*344- T Poefiesde cePere fontjoin- 
JLftcs avec fes Oraifons, en deux 
volumes , & elles ont été imprimées en 
Italie & en Allemagne. Il a ftit en- 
core un Poème héroïque fur la mort 
de cinq Martyrs de la Société dans les 
Indes. 

Jofeph Scaliger prétcndoit’(ii) que' de 
fnn tems il n’y avoit que lui parmi les 
Jéfuites qui fût bien faire des vers. O 
n’efl pas, difoit-il par uneefpéccde cot- 
reâion , que Bencius en fit de bons efi'ec- 
tivement , mais feulement , que ceux 
qu’il failbit n’étoient pas méchans ; & il 
concluoit i fa manière que cet Auteur ne 
méritoit ni louange ni blûme, parce qu’il 
n’étoit ni bon ni mauvais Poète. Mais 
Thomas Bolîus en jugeoit autrement (ta), 
lorfqu’il l’elliinoit comparable aux Poe-, 
tes de l’Antiquité même; & le Cardinal 
Baronius nous fâilâni connoltte qu’il a- 
voit heureuferoent allié la Piété & l’Eru- 
dition avec l’Efprit Poétique , dit i (à 
gloire qu’il avoir converti les Mufes , & 
qu’en les rendant Chrétiennes, il les a- 
voit rendu plus honnêtes & plus agréa- 
bles. 

• Frantifii BenciiOrationum/u Poèma- 
tum t’oltimiita duo in-8. tfpo. Idem 

Inrolfi, in-8. I yqç. hjmfdem qHitMMt 

Alartyrum ex Soeietatejefm im I»dia,Po<- 
ma. Ibid. * 


LE-i 

n. Jorrpli. Snlij. ioCoUeâan. Scllgcnniipoae- 
lioiib. pag. a». 

la. TKom. Bolâiu,C>r. Btrontut, Fani. Solda !c 
alii ipud Alcgimb. 8t Sotvc|l in Biblioib. Sociw. 
Jefu. ecKfrdaciJim, 

Q 3 
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LEWIS VANDER-BEKEN, 

Plus connu en Latin fous le nom de Lu- 
vmus Turrenttai Flamand , natif de 
Gand, fécond Evêque d’Anvers, troi- 
fiéme Archevêque de Maüncs, mais 
dêligné feulement , mort i Bruxelles le 
i6. Avril de l’an i jÿf. âgé de 70. ans. 
Pocte Latin. 


Toxicjitiii; 


N On^ avons un grand nombre 


I34J-. 

' ^ ' de Poëlies de cet Auteur, fa- 
voir , deux Livres d’üdes â fes amis, 
trois Livres fur les couches facrées de la 
Sainte Vierge en Vers Lyriques , deux 
de la Vie de Saint Paul en Vers Héroï- 
ques, cinq Livres du (kcritice fanglanr de 
Jefus-Chrid, un Poeme for la guerre des 
Turcs & la célébré bataille de Lepaute; 
des Elégies , des Hymnes , &c. [r»- 8 , à 
Anvers 1^94. J 

Les Critiques des Pays-bas ft font for- 
mé une grande idée du mérite de toutes 
fes Poelies, & ils ont voulu la communi- 
quer au Public. Lipfe dit (i ) qu’il n’étoit pas 
Iculcmcnt un grand & un vrai Pocte, mais 
qu’il n’avoir même petluoue ao-delfus de 
lui pour les vers, de qu’il avoir en une 
portion plus qu’ordinaire de cet efprit di- 
vin; c’eft- à-dire de l’Enthoufiafme qui 
fait les Poètes. Aubert le Mire le fait 
païTcr pour le Prince des Lyriques après 
Horace, il nous alTure que ç’a été aufli le 
lèntimcnt des Italiens, & que dans la oon- 
réflation que produilbit le Parallèle de fon 
Poème des couches de la Sainte V'ierge’a- 
vec celui de Sannafar, on a jugé que ce 
font deux Ouvrages exceltens chacun en 
leur genre, fans adjuger ta palme à l’un au 
préjudice de l’autre (1). Valtre André 
en a parlé conformément à cette opinion 
(3) « il l’appelle l’Horacc des Catholi- 
ques, ajoutant qu’il s’cil rendu tout à-foic 
iemblable à celui des Romains pour la 
pureté , la douceur de la beauté de fes 
Vers. 


>. Liplîn lib. t. Eleftot. ci*. N md 
Val. Andi. T 

2. Aub, Mirztii in f.log. Bcl^ic. p. 7. 3 rc. 
t. Vain. Andt. Defl'cl, U Bibüoth. Baigte, pig. 
éio, ediiioa. pgfici. 


O D E R N E S, 

VALENS ACIDALIUS, 

Allemand , natif de Wiftock , dans la 
Marche de Brandebourg, mort l’an 
I f9f. à Ncirti en Silelie , mais d’une 
manière moins extraordinaire que Dar- 
thius de quelques autres Proteftans nous 
l’ont voulu perfuadrr ; âgé de ay. ans 
& quelques mois. Poète Latin. 

13461 T Es Poefies de cet Auteur paru- y,j„, 
^rent en un volume â Ligniti, Aodaiiui 
ou Hegetmaiz en Silelie, l’an 4603. »«-8. 
puis à Franofurt, l’an i6ia. 

Mr. Burrichius dit (4) que fes Odes, fes 
vers Epiques , de fes Epigrammes ;>arois- 
fent allés fuppprtables , mais qu’il ell fins 
force, fans nerf, de fonvent fans nombre 
de fans cadence, il ne faut pas coiitcilei 
que celte cenfure ne fuit équitable ou du 
moins qu’dle n’ait du fondement. Mais 
la manière obligeante doiK Mr. Borti- 
chius parle de divers Poètes Hétérodoxes 
d’un mérite moindre que celui d'Acida- 
lins, dt le mauvais tour que quelques iVo- 
tellans ont voulu donner à fa conveifion, 
nous font juger qu'il auroit pû être meil- 
leur Poète de meilleur Auteur dans la bou- 
che, de les écrits de ces Melfieurs, s’il a- 
voit voulu mourir dans leur Communion. 

TOUSSAINS D'USSEL, 

Ou plutfic du Sel de S. Orner, dit en La- 
tin >*jn.^cau ,y«/.-a(f, mort l’an ij9y. le 
aS. Janvier. Poète Latin. 

* 347 - OE Poète n’a point encore re<;û TOTtr.ini 
V_adu Public toute la teconnois- d’uaci. 
fance qui lui eft dùè , pour l’avoir enri- 
chi de &s travaux , car il y a un certain 
tems de tnatucité pour la réputation des 
Auteurs qu’il faut attendre fms impatien- 
ce. Les Poëlies de Siiius n’ont point eu 
grand éclat dans leur commencement, 
parce qu’apparemment, elles dévoient du- 
rer plus long-tcms que les Ouvrages qui 

font 

4, Olaûs Boriichiui Diflenat. 4. de Poet. L4tÎB« 
ans. 14t. pag. ii|. 

G. M. Koiiig. in Bibl. V. & K. 6c Cafp. Baitb. m 
C'aadtjcn. Oc lib. AdverC 
j. OUüs fionichiusy OUiextat. 5. de foët» Latia. 
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To«tf*iot font d’abord tout leur fracas, & quhtom- 

4 ’üflcl. bent enfuite faute de foutien. Il fe peut 
faire aulfi que la négligence de Salius ait 
un peu contribué à le laire confondre pat- 
mi la Populace Jes Poètes médiocres, 
quoique félon les Critiques il eût le 
génie excellent , & le jugement plus fainâc 
plus folide que le commun des Poètes, 
parce qu’ctîedivement il ne s’étoit pas 
donné la peine de revoir fes Ouvrages ni 
d’y repal fer la lime. 

, Il a donné au jour un Poème héroïque 
en cinq Livres fous le titre de la i^eJa/iia- 
de ou de la Gaule Chrétienne^ à la louan- 
ge de S. Vaall \in-^. à Douai 1591]. 1. 
un autre Poème en vers Héroïques , tou- 
chant la rin de l’iiomme appellé la Telan- 
throtie y contenant deux Livres: 3. qua- 
tre Livres d’Elégics: 4 un de Silves; f. 
une l'ragédie fur le Pnttee d'Orange ou de 
Najj'aw y une Parodie fur l'Epithalamt de 
Catulle , &c. 

LE TASSE. 

(Xor<fuato Tajfo) fils du Poctc Bernardo 
l'aÜb de iiergamc, né à Sorreuto au 
Royaume de Naples le 10. jour d’A- 
vril l'an ifqq- Poète italien , mort à 
Rome l’an iy9f.lc 27.de Mars. D’au- 
tres difent qu’il n’avoit pourtant pas en- 
core 45-. ans lotfqu’il mourut. 

le Taffe. rgqS. T A conteftation qui s’étoit émuë 
•^cn Italie fur la fin de l’autre tiè- 
de, & le commencement de celui-ci en- 
tre les Parti Ihns du Tallê & ceux de l’A- 
riolle , touch.int la préféancc au Pamallc 
Italien , femble être entièrement éteinte ; 
& malgré le jugement de Mellîeors de la 
Crufca& dequclques particuliers demoin- 
dre confidération , le Tulle cft aujour- 
d’hui en pollèflion du premier r.ang fut 
tous les Poètes de là Langue ; & ce qui 
fait le point le plus folide de fa gloire, 
c’ell qu’il n’y ell point arrivé par la fa- 
veur. 

Les Ouvrages qui lui ont acquis cette 
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principauté font r. dans le genre Héroï- liCTalIc. 
que ou Epique, là yérufaUm délivrée ou 
le GoJefroi , fa "J ér usaient conquife^ foa 
Rinaldo ou Renaud les fepe journée t de 
la Création du Monde \ dans le genre Dra- 
matique , la Tragédie de Torijmond\ dans 
le Bucolique, la Pallorale HAmynte (6); 

& dans les autres genres, un grand nom- 
bre de vers qu’on appelle de petite efpéce, 

& qui continent en Chanfons, Sonnets, 
Madrigaux, Epigrammes & autres Rimes, 
dont le recueil le divilê en neuf panies ; 
fans parler d’un grand nombre de Poefies 
en profe qu’il a compofées. 

Mais ceux qui voudront trouver le Ca- 
talogue de tous fes Ouvrages générale- 
ment , le verront au moins en cinq en- 
droits dilférens, làns m’c^liger d’en faire 
ici un (ixiéme. Ils le trouveront;.!, dans 
le tome des Eloges de Tomalini, qu’on 
ne peut diftingucr de l’autre qu’en l’appcl- 
lant de petit papier^ ou en le dattant de 
l’an 1630. 2. dans le Théâtre de Ghilini ; 

3. dans le premier tome des Elevés de 
Loreiuo Crallb; 4. dans la Bibliothèque 
Napolitaine du Toppi; 5'. dans les Addi- 
tions de Teiflîcr, aux Eloges de Mr. de 
Thon , au tome fécond. 

La Jérufalem délivrée a donné matière 
de parler & d’écrire à un nombre infini de 
perfonnes unt en Italie qu’en France, & 
dans quelques autres parties de l’Europe, 

La plûpart ont jugé qu’elle devoir avoir 
Ibn rang parmi les produôions de l’efprit 
humain immédiatement après l’Iliade & 
l’Euéïde, quelques-uns ont cllimé même 
que c’étoit lui faire une efpéce d’injure de 
ne lui donner que le troitiéme rang , ils 
ont prétendu qu’il faloit du naoins mettre 
trois lièges égaux fur le Parnalfe pour Ho- 
mère, Virgile & le Tallè, afin qu’ils pus- 
font prendre leur place fans confcquence, 

& fans donner atteinte aux* prétentions que 
l’un pourroit avoir fur les deux autres. 

C’dl ce qu’il efi aifé de voir dans les 
écrits de divers Italiens, 2 i particuUéte- 
ment dans un Traité exprès que le Béni 
d’Eugubio a fait de la comparaifon du 

Tallè 


num. >tt. p«g. T 4 <. nétal, <jae (bat le Bucolique en particulier. Ainli 

Valet. Aiidr. OvlTcl. Biblioth. Bcigic. pag. 7to. > rAuteuc fc fcioit mieux expliqué, (t en fupptimaut 
t. Le mot BMitüifiH ne dunnant i'idcc qse cca mots dant /« Snco/i^m, il aTotr dit que le» Ouvra* 
d'Eglogue, rc non pas de Comedie, l'Amynte qui ges du TalTe dans le Dramatique font la Tiagédiv 
cit une vraie Comedie , quoique Paftotale , dcyoïc 4« TOÛlAoad, fie la faâoialc 4’AJajratc. 
plutôt être compiilc tous le genre Dramatique eogé- 
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l*TjOe. TalTe avec Homcte A Virgile, & même 
dans les Coinmcniaires qu’il a donnes 
fur fon GodetVoi (i). ^ 

Les fentimens que nos Critiques F ran- 
çois en ont eus, n’oiit été gueres moins 
magnifiques, quoiqu’ils n’aycnt point pa- 
ru ii éblouis de Ion éclat. IVlr. de ualtac 
n’a point fait difficulté de dire que ce Poè- 
me ell l’Ouvrage le plus riche & le plus 
achevé que l’on eût encore vû depuis le 
liécle d’Augulte (i); qu’en ce genre ex- 
ctllent d’écrire, Virgile eft caufe que le 
TalTè n’ell pas le premier; & le rafle,que 
Virgile n’cll pas le feul (3). 

Niais on eft revenu un peu de ces hau- 
tes idées en ces derniers temps: & Ntr. 
Rofleau n’a point difficulté d aceufer 
de mauvais goût ceux qui ont parlé com- 
me le Béni & les autres Italiens, & com- 
me Mr. de Balxac même (4). Et Mr. 
Defpreaux par une licence Poctiquea trai- 
té de Sotj de fW/Vétous les CqurtUans & 
les Marquis counoilfcurt qui femblent 
préférer ou oppofer It clinqKMt duiaffe a 
tant Pur Je ytrgUe (f ). . 

Néanmoins cet Ouvrage du Taile^ne 
laifleta pas de paroître excellent des qu on 
ne nous le prefentera plus auprès de ceux 
de Virgile & d’Homere. Le Cardinal du 
Perron dit (6) qu’il c(l admirable en foi, 
mais qu’il y auroit fouhaité un autre dis- 
cours , parce que fon Ouvrage a plutNt 
l’air d’un tilFu d’Epigtair.mes que d’un 
Poerne Epique. 11 convient d’ailleurs que 
le Taifc étoit un bel efprit, qu’il avoir le 
génie grand & valle, & qu’il étoit capable 
d’une telle entreprife. 

11 n’avoit encore que xxii. ans lors- 
qu’il commença ce merveilleux Pocinc , 
& il étoit pour lors è la Cour de France 
en qualité d’Ecuyer ou Gentilhomme du 
Nonce Louis d’Elle Cardinal, mais il ne 
^ l’acheva qu’après fon retour en Italie. U 


y a renfermé des beautés qu’on ne Ce las- te TeHe. 
fera peut-être jamais d’admirer (7). On 
peut dire qu’elles font confufémcnt ré- 
pandues, Ibit dans la conllruâiou géné- 
rale de l’Ouvrage , foit dans le tour de 
fes expreflions , foit enfin dans l’emploi 
des Epifodes qu’il y a fait entrer. 

Mr. Godeau écrit (8) qu’il y a exprimé 
les mouvemens des paflions d’une façon 
fi merveilleufe, qu’encore qu’il foit tou- 
jours demeuré dans les termes de la Reli- 
gion Chrétienne, fon Poème ne lailfc pas 
d’avoir autant d’agrément que s’il eût em- 
ployé tous les Dieux & les Déellês de l’I- 
liade ôt de l’Enéïde. 

On convient qu’il y a des endroits plus 
brillans que dans Virgile, êtplufieurs pré- 
tendent que ceux qui contiennent les a- 
vatuures d’OIinde fit de Sophrouie , de 
Tancrede & de Clorindc, de Renaud ét 
de Tancrede, font fans comparaifon ; & 
que rAmbalTide d’Argante dt d’Alcte, 
leurs harangues & les réponfes de Gode- 
froi , font des efforts d’cfptit prefquc ini- 
mitables. 

D’un autre côté on peut reconnoitre 
avec le Vittotio Rollî (9) , qu'il inctiie 
d’être approché près d’Homere pour la 
grandeur de fon ftylc 3 i la noblelic de fes 
expreflions. il dit que le Taflc fait pa- 
roitre tant de dignité , tant de majefté & 
de grâce dans là diâion, lors même qu’il 
parle au deiàvantagc de quelqu’un , qu’il 
n'y a perfonne deboufensqui n’aime mieux 
être Tetlite dans fon Poème que d’être 
Achille dans ceux des autres , & qui ne 
doive préférer la manière d’être bümé de 
lui avec tous les agrémens , à l’avan- 
tage d’être loué par plulieuts autres Poè- 
tes. 

Il a fait paroître dans ce merveilleux 
Poème une éloquence achevée, au fenii- 
ment du Mafcaidi (to), qui fait voir qu’il 

s’y 
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Le Tafifc. s’y cft coniportif eu Maître qui fait parfai- 
teii)e-nt l’art tic parler; qu’il a pour l’oidi- 
ii.iirc le cur.iderc inaguitiquu rublim'e; 
nu ■ «iii’il a eu la dilcrCiion & la force de 
l’aba lier ii de le réduire quelquefois au 
médiocre , loifqu’il a jugé que fpn fujet 
le dcinaiidoit ; qu’il eft fort, grave, & fé- 
rieux dan-, les aifeours & les confeils de 
guerre, -lans la defeription des batailles & 
, diii> les narrations; qu’il clî en ineme 
rems délicat, tendre & pallionné quand il 
s’agit de dépeindre les inclinations , les 
plailirs, les paillons & les mouvemens 
des cœurs ; mais qu’il eft e'galeirent hé- 
roïque par tout , & qu’il n’y a point d’en- 
droits ou il ne foit élégant , poli, nom- 
breux , ajiréable , & où fon llyle ne foit 
toujours dans les termes de la véritable c- 
locution. 

MelfieursdePort-Ropl femblent pour- 
tant le reconnoître inférieur à l’Ariolle 
pour ce llyle li vanté par le Mafcardi , & 
ils difent ( i 0 donné plus de li- 

berté pour ce qui cil de la Langue, quoi- 
qu’il ait d’ailleurs furpalfé l’Àriolie de 
beaucoup dans la grandeur du fujci & la 
beauté du Foéme héroïque. Et Mr. Bor- 
richius qui avoue conformément aux ré- 
fléxions du Mafcardi que le Tafle ell ma- 
gniliqnc dans fes termes & l’appareil defes 
difeours (li), femocque duVittorioRos- 
fi & il tourne eu ridicule avec ailes de rai- 
Ibn l’éloge que nous venons d’en rappor- 
ter. Il ajoflte que leTaflê, tout itabile 
qu’il étoit, tl’a point connu les régies de 
la bienféance qui doit accompagner l’E- 
popée, fuivant les maximes d’Arillote. 

C’ell une querelle que le Callelvctro , 
Cenfeur général en titre d’office fur tous 
les fujets d’Apollon , fait au Tafle dans 
les Rélations du Parnalfe que le Boccalini 
nous a lailTées pour nous divertir (13). 
On fait répondre au Tafle que ce n’avoit 
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point été un efprit d’indocilité, de malice Le Tifle. 
ou de rébellion oui l’avoir porté à négli- 
ger les régies d’/Vrillote ; mais que n’a- 
yant fnivi que fon pioprc génie & les ins- 
pirations de la Mule qu’il avoir invoquée, 
il n’avoitpoint crû devoir prendre d’uitrcs 
guides; qu’au relie ne lâchant point qu’ Aris- 
tote eût fait des régies pour ces efprits libres 
6t pour un Art qu’il croyoii n’en pouvoir 
recevoir que d’enhaut, c’étoit moins par 
mépris que par ignorance qu’il en avoir 
ufé de la forte, À qu’il ne lavoir pas qu’il 
y eût un autre Maître qu’Apolloa pour 
les Poètes. Apollon jaloux de l'on auto- 
rité fc trouva tout éniû à ces paroles , & 
non content d’e.xcufcr le Talle, il fit ve- 
nir Arillotc pour lui faire rendre compte 
de la hardieflc de fon entreprlfc. Ce Pbi- 
lofophe fe voyant appréhendé par U Gar- 
de Prétorienne ou plutût par la Maré- 
chaufléc des Poètes Alcmans, ne put te- 
nir devant fa Majellé ; de forte qu’ayant 
perdu toute fi contenance & fa gravité, il 
fit tourner la févérité de fon Juge en com- 
paffion; & on ne lui pardonna la témérité’ 
qu’il avoir eue de faire fon Art Poétique, 
qu’en conlidération de fon antiquité & de ' 
la Philüfophic. Le Boccalini ajoûie qu’A- 
pollon approuva le Poëmc de \x'^ érufaltm 
tU'UvTtc , A qu’il leconflitua même com- 
me U régie & le modèle de ceux qui vicn- 
droienc après lui. 

Mais parce que la foi du Boccalini eft 
un peu fufpcâc dans fes Rélations. & que 
n’ayant pas été le témoin oculaire des cho- 
fes qu’il rapporte, on ne le croit appuyé 
le plus fouvent que fur des Mémoires in- 
certains ou forgés à plaffir, les Critiques 
ont eu raifon de douter que ce fût B le Ju- 
gement d’Apollon, ou du moins qu’il n’eût 
été fort altère. Aufli le P. Mambrun n’a- 
t-il point crû devoir s’y arrêter, quoiqu’il 
ait reconnu en quelques endroits de fes 
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L< TtSc. Dinêrtation« que UJ^rufalem du TafTe eft 
le Pocme Epique le plus accompli des mo- 
dernes 3 c leur modèle (i); fit en d’autres 
qu’Homere, Virgile fit lui, font les Chefs 
fit les véritables Maîtres des Poètes Epi- 
ques (a). Ce Pere a prétendu faite voir 
des défauts très-confidérables dans l’Ou- 
vrage du Tafle, il l'accufe d’avoir péché 
dans la partie eirenticlle de l’Epopée, qui 
connue dans l’unité de la Fable fit dans 
celle de l’Afifiun (3). Tout ce qu’il en a 
dit ne tend , ce feinble , qu’i nous faire 
croire que le Tallè a corrompu cette U- 
ntté en divcrfes maniérés, foit en quittant 
quelquefois fon premier projet fit le plan 
qu’il a dA faire de fa Fable, foit en don- 
nant à fon Aâion trop d’éienduè fit trop 
d’Epifudes. Ce même Critique prétend 
encore que le Talfe a très-mal obfervé 
l’Unité du Héros dans fon Poème. Il dit 
ue tout ce qu’il y a de çrand fit de plus 
ifficile eft ésécuté par 1 ancrede fit par 
Renaud, fit que Godefroi ue fait prefque 
rien d’important en comparai fon d’eux. 
Puis en réxaminant ailleurs fur l’Iliade 
d'Hoinere, il a trouvé que Renaud y cil 
le véritable Achille au lieu de Godefroi, 
qui y paroit feulement comme un Aga- 
memnon , Tanctede comme un Ajai , 
Guelphon comme un Ulvlle, Raimond 
comme unNeftor. Or Godefroi , pour être 
le Héros du Poème de la Jériifalem, devoir, 
dit-il , faire ce qu’on y fait faire à Renaud. 
Enfin le P. Mambrun conclud que le 
Tallê a fort bien commencé, mais que la 
pafllon qu’il a témoignée pour ceux qu’il 
' vouloir flater fit favoriler fous les figures 
fit les mafques de fes perfonnages l’a telle- 
ment aveuglé , qu’il s’ed jetté dans des 
égarcmens fans pouvoir reconnoître fa 
toute naturelle. 

Le P. Rapin n'a point paru moins pé- 
. nétrant que fon confrère dans le difeerne- 
ment des bonnes fit des mauvaifes qualités 
de la y^rufalem J/livrte. C’efl ce qu’il a 
fait voir en fix endroits différens de fes 
Réfiéxions (4). Il avoua d’abord que le 
deflèin le plus achevé fit le plus parlait de 


>. T«r. Manbnia Soc. }. De teib. roenuiib. cau- 
fic diAioo. prxfut. ad Opéra Poctic. 
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tous les Poèmes de ces derniers fiécIes,eA LaTale. 
celui du ’l'aüè ; fit que l'Italie n’a rien 
produit de plus grand depuis l'ufage de la 
Langue, quoiqu’il y ait de grands défauts 
dans l’cvccution de cet Ouvrage. 

11 ne balance point pour le mettre au 
defliis de l'.Ariolle. Il prétend qu’il eQ 
plus correfii dans (bn defièin, plus régu- 
lier dans l’ordonnance de fa fable, fit plus 
accompli dans toutes les parties de fon , 
Poème que tous les autres Italiens ; mais 
qu’il y rnfile tant de galanterie fit d’atlèc- 
tatioii, qu’il oublie fuuvent la gravité de 
fon deflêin fie la dignité de fon caraâére. 

Il le blâme d’fitre trop poli en des endroits 
où la majefté du fujet demandoit un llyle 
plus grave, plus fimple fit plus ferieux. 11 
l’accufe d’Ater aux fertunes leur caraâére 
naturel qui e(l la pudeur ; fit à fes Héros 
la noblellc de leur condition pour les faire 
badiner. Il remarque encore un défaut 
très-important dans ce Poète, en ce qu’il 
mêle le caraâére badin avec le fétieux, fit 
toute la force fit la ma|cilé de la Poèlie 
Héroïque, â la délicateilè de l’Eglogue fie 
de la Pocfie Lyrique. > 

En un mot il lui trouve je ne lâi quoi 
de puérile dans le détail qu’il fait de terni 
en tems de divcrfes chofes agréables fie di- 
vettilTiintes qu’il a coutume de mêler dans 
fes Narrations fit dans fes Deferiptions , 
qui font quelquefois trop belles pour ne 
paroître point trop aftèâées fit trop étu- 
diées. 11 y a du bas fie du comique a l’ex- 
cès, pour ne rien dire davantage, dans les 
difeours tendres fit galans qu’il &it tenir à 
quelques-uns de fes Héros, fit fur tout à 
Olinde fit â Sophronie. Ces avanturcs de 
Bergers du vu. Chant arrivées àHerminie, 
les chiffres de fon Amant qu’elle écrit fur 
l’écorce des Lauriers , les plaintes qu’elle 
fait aux arbres fit aux rochers, ce bruit de 
ruiireanx,cet anail des prairies, ces chants 
des oifeaux où le Poète prend lui-même 
tant de plailîr, ces cnchantcmens de la fo- 
rêt du XIII. Chant , ces Chanfons d’Ar- 
mide au xix., ces carelTes que cette En- 
chantereüè fait â Renaud n’ont rien d’Plfi- 

roïque, 

I. de Peimn. Epie. 

Item pt{. , 61 . |6». imo & 17a. 171, 

Ibid. put. I. <iiuciii(M,. |. ouater. Ti. pif. 411.' 

4 . Kea. n.tpio, K.câex. generales ïui la foeiiq. 
i».as.>4. 
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roïqae , ni m<îiuî rifii d’iilîcsgrrmd pourcn- 
trc; dar.s l.i conllitiitiiia dal ocint K;< que. 

Le iiK'me Auîctir dans un antre de les 
Ouvrages (f) dit que b’en qn’il puill'c fc 
rencontrer dans le Taire quelques mor- 
ceaux qui auront plus d’dclat que l’on 
n’eii appcrqoit d.ins Virgile , on ne trouve 
pourtant pas qnc toutes les proportions 
qu’ils doivent avoir avec l’aflion princi- 
pale y foient gardées aufli jullement que 
dans Virgile, lors qu’on fc donne la peine 
de les éxaininer de près & de les confron- 
ter avec cet Original. Mais le plus fenn- 
ble de tous les ert'ets que peut produire en 
nous cette confrontation de la Jérufalcm 
avec l’Enéïde cil la dift'ércnce des deux 
Héros de ces Poètes. Dans l’Eiiéïde c’efl 
Enéc qui cA l’ame qui relide dans toute la 
Pièce & qui anime tout, Enéc eft le Gé- 
nie qui prelide 1 tout , c’eft l’efjtrit qui 
conduit toutes chofes , il fe trouve par tout, 
foit par fa préfcnce, foit par les ordres , il 
fait perfonnellement tout ce qu’il y a de 
plus important. Dans la Jérufalcm, Go- 
deftoi lert de titre au Poème, 5 t c’eft pres- 
que tout ce que l’on en peut dire ; dans le 
rcAe on ne le diAlneue prefque pas d’un 
Officier ordinaire. C’eA un autre que lui 
qui fait tout ce qu’il y a d’éclatant & d’ex- 
traordinaire. Ce n’eA pas lui qui tuë A- 
draAe , Lifapherne, Soliman , ni aucun 
autre des principaux Chefs des ennemis. 
Ce n’eA pas lui qui rompt le charme de la 
forêt enchantée. Les Epifodes les plus 
importans ne font pas pour lui. 

Le Talfe touché de ces reproches qui 
lui furent faits de fon vivant même, vou- 
lut fe juAifier ou s’cxcofcr par une Apolo- 
gie qu’il At pour fon Poeme. Mais en 
voulant éxaminer les chefs d*accuration 
qu’on lui objefloit , il ne put s’empêcher 
de découvrir loi- même une partie de fes 
défauts 6t de les expofer au jour. C’eA ce 
qui a fait dire i Mr. Godeau (6), qu’il 
tronvoit le Taffc imlheurenx de s’être en- 
gagé è défendre fon Ouvrage contre ceux 
qui l’euffent lailfé lànt doute. Peut-être 
crojoit-il , continué le même Auteur , qu’il 
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n’y avnît p.is moins de mérite * le (avoir Le Tîfle. 
défendre au-ffi dtéKT>.aeiu quM afiit. qu’a 
l’avoir mis à ce point de pcifecfi» n où 
nous i’admirons , parce qu’en foùteiiunt 
fon Ouvrage, il a montré qu’il avoit une 
ptol'ondc cOiinoilIànce de l’.Art, 5 t qu’il 
travailloit félon les régies , i ce que pré- 
tend ce Prélat. Mais le P. Rapin témoi- 
gne que c’cA en vain que le TaAe a voulu 
fauver fes fautes dans tout ce grand dis- 
cours (7), & que c’étoit juAifier des chi- 
mères par d’antres chimères. 

Et quoique , félon ce que nous avons 
remarqué plus haut, Mr. Godeau ait jugé 

3 u’il cA toujours demeuré dans les termes 
e la Religion Chrétienne, Mr. dcBalxac 
n’a point laiAé de le condamner pour Pin- 
diftrétion qu’il a eue de mêler les P’ables 
do Paganifinc dans un fujet purement 
Chrétien , & dans une Aâion jouée fut 
un Théitre qui avoit été , li on l’ofe dire, 
celui où avoient autrefois été repréfentées 
les Aêlions du Sauveur du monde, & les 
myAeres de notre Religion. Il employé, 
dit-il (8), Pluton & Aleélo d’un côté, & 

Gabriel & Michel de l’autre : il accorde 
la Sainteté avec la Magie; il fe fert d|une 
DéeAè pour éxecuter les ordres de Pierre 
l’Hcrmiic. 

S’il eA vrai que ces vices ayent encore 
aujourd’hui quelques partifans qui tâchent 
de leur donner quelque couleur de vertus, 
ou du moins de les faire prendre pour des 
licences de la ProfeHïon, il n’eA pourtant 
pas poffible de les faire paAer , & il n’y a 
pas d’apparence que l’on doive jamais 
goûter cette bigarure & ce mélange infipi- 
dc, qui malgré les fâifeurs de nouvelles 
régies rendra toujours le corps d’un véri- 
table Poème di norme & moiiArueux, 
comme tenant de deux Natures différen- 
tes, incompatibles dxms une couAtuûioo 
régulière. 

En effet il femble que le Taffc ait été 
convaincu lui-même des imperfcêlions de 
cet Ouvrage. Car fuivant la remarque de 
Mr. Teifliet (9), le peu de fatisfaâioa 
qu’il en recevoit au déhors joint an dé- 

plaifit 


Le ffltme, Refleiion paninil. fccoiide piRie,R.e< 
ün.f. II. acte. 

s, K. Rip. Tnii. de 11 Compmiroa d'Hotaen 
(C Viigile chie. 11. edii. in-4. fag. ji. 

6 . itii. fiu le fodm, héieli. G Cdac ttul d'Aat, 
•edeiii. 


7. Secoodepiit. desReSex. aombr. r. comne cS> 
devint. 

I. Bilzic.DilTeRit, Franc. Int l'infiiiiticidetcoai- 
ine ci-drvant. 

7. Ant. Teiflïcr, lai Addilioni dti Elogo dclb^ 
de Thon tons. 1. pag. xer, 
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Le' Tafli. plaiiir intérieur qu’il en rclTcntoit le porta 
a le réformer , & l’on a mime imprimé 
, parmi fes Oeuvres pollhunics un ’l'raité 
' qu’il avoit fait avant la inort , dujuj^f 
ment fur la 'yjfiiljtcnt dJi:vr^t , rJfurmJe 
par hti'mè/ne, C’c^l aulii.dans la meme 
penfée & fur le mit.ie fuiet qu’il coinpofa 
depuis un autre Poème fous le titre de la 
J^rufalem coa-juift , qui, le Ion Lorenzo 
Crallb, n’ell que foii premier Poeme re- 
fait, & raccommodé furies objections de 
fes Cenfeurs & fur Ils nouvelles lumiè- 
res (i). 

Après le GoJ.'frti du TalTc, il n’y a au- 
cun de fes Ouvrages qui foit plus célébré 
que fon Amynte [in-q. à Venife ifço]. 
Mr. Rofteau témoigne (i' que cette Pièce 
renferme toutes les délicatelfes polTibles, 
& qu’elle ne tient pas un rang beaucoup 
moins conlidérable en fon genre que la Jc- 
rufalem mime dans le lien. Bien plus, 
les Critiques ont |ugé pour la plûpart que 
c’étoit un chef d’œuvre, & le modèle de 
tonies les Comédies Pallnrales fj), com- 
me l’a remarqué Mr. de Moreri (4). C’a 
été le premier Ouvrage où l’on ait intro- 
duit les Bergers fur le rhéâtre (y). Et le 
goût que l’on a témoigné pour cette Pièce 
a été li public & li univerfel , qu’on l’a 
traduite en François, en Efpagnol,enAn- 
elois, en Allemand ,& en Flamand. Le 
Tallè lui-même s’étoit , dit-on, déclaré 
pour fon Amvnte au préjudice de toutes 
fes autres Poclîes, fans en excepter fa Jé- 
rufalcm. 

Quoi qu’il en foit , il efl certain, dît Mr. 
Teiiîicr (6), que l’Amynte a été imitée par 
la plûpart des Poètes Italiens, & fur tout 
par le Cavalier Guarini , 6e par le Comte 
Guido Ubaldo Bonatelli, de forte que le 
Payjor fiJo & la Filli di Seiro ne font que 
des copies de cette excellente Pièce. C’eft 


t. Lorenz. Cnllb Elog. d’Huom. Lctrcnti lom. 
T. pajt. f|. 8c Teq. 

a. Sentim. MIT. de Kofi, fui quelques livret' qu’il 
a lâs, comme ci-devant. 

I. Ditlionn. Hilioliq. de LouTt Moreri de la pre- 
miecc édit. pag. tavp. Et Théâtc. d’Huom. Letter. 
per Giiol. Ohilini Abb. 

4. 4 U ne t’eft jamais lui-même oommd que Ht. 
rtri fant-dc. 

r- èl Agoltino Beecaii en avoit Tait un vingt ans 
auparavant, inriiutc it fMripcit^ ce que .Me'nagen’a 
paa manqué de reniaïquet chap. 54. du tom. 1. de 
Ma Aaii-BaUlci, Mais l’Abbd Foutaoini chap, 7, 
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ce qui a porté le Boccalini fy) à feindre te Tafl^ 
que les Poètes Italiens avant rompu les 
cotres du Talll, lui volèrent fon Amyn- 
te qu’ils partagèrent entre eux.; & que 
pour II mettre à couvert de ce lardn, ils 
fe réfugièrent dans l’azyle de l’Imitatioin 
Mais avant que de quitter l’Amynte du 
Tallc, il ne faut pas oublier de dire que 
Mr. Ménagey afaituneDilfertation (8) ca- 
pable d'en faire encore mieux connoître le 
prix aux Italiens même, 6i é ceux qui fa- 
vent leur Langue. 

Mais on ne peut pas dire autant de bien 
de la Tragédie de Torifntoiid [in-q. à Fer- 
rare lySy.T fur tout (t l’on s’cii tient au 
jugement du Talfe même,puifqu’il l’a dé- 
clarée le plus imparfait de tous fes Ouvra- 
ges. 

11 commença à travailler & à fe faire 
connoître par fon Poeme de Rinaldo [in- 
. à Venife lydi."] qui fut la première pro- 
uÛion de fon merveilleux génie, & qui 
félon Mr. Teilller lui acquit l’eltime de 
tous ceux qui avoient le goût délicat 
pour CCS fortes de chofes. Il n’avoit que 
dix-huit ans quand il le commença, 6e il 
n’en avoit pas vingt quand il l’eut achevé. 

Mais quoique ce Poème ne foit que l’Ou- 
vrage d’un jeune homme, il mérite d’ê- 
tre difo'ngué des fruits ordinaires de la jeu- 
neffe, 6t il faut confidérer avec Mr. Mé- 
nage 6c le même Mr. Tcifficr, qnc ce jeu- 
ne homme étoit Torquato TafTo. 

Enfin le plus férieux de fes Ouvrages 
cfl le Poeme des fepl jeura ou de la Créa- 
tion du Monde ; il étoit revenu de fa folie 
quand il le compofa, & il étoit pour aîniî 
dire, délivré de la pofTcflion de ce Démon 
Poétique que l’on appelle 6t qui 
caufe \' Enthonjiafme & la fureur PccV/y»c. 

11 le mit en vers libres'& déliés , témoi- 
gnant à fes amis qu’il eut fouliaité que fes 

autres 

de (bn s^mintA tiifeC» prétend que ce n'eO ni aaTüffê 
ni au Beccari quVÂ due Tinvention de la Padoralr. 

]l dit aucDom G-ircias de Tolcde fit repréfenterune 
ridec ue celte efpôce à McÂine de tj compontioji.du 
Tanlîllc le tj. Décembre 1529. fur nuoi ü crie les 
paroles de l*Abbé Mautolycus ttrees au a. tom. des 
Mffetl'éneA de Mr. Iljîuje. Comble retce Piece 
n*éxiflc point» U avor parlé auparavant de l*F.gIé 
de-Jeiü Bak.riPe Oiraldi Cimhio» iouce en 154}. do 
Tir/i du Comte Ralrafar de Chatillon» déjà Catr 'rA 
du Beriii» 8c mêmc’dc de rolit.cn , Ou%ra>* 

gea» qui ont to^rs, quoique trèi- iiffcrens entreeux^ 
quelque idéc^dc U raflcxaic, D*auuei Ciitiqucs ne 

Cook 
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LeTiffe. autres Ouvrages qui ne font pas de petits 
vers,<St particulièrement fi Jèrufalein cus- 
Icnt < 5 tc compolès en cette efpèce de vers 
fans rime (9). 

Le Foeme de la Création fut fi bien 
reçu à Rome, où le Cardinal Aldobran- 
din avüit fait venir le Poëte , qu’il ètuit 
fur le point d’y recevoir avec les folemni- 
tès accoutumées la Couronne & le Lau- 
rier, lors qu’il lui falut palfer à l’autre 
monde. 

Comme cette Fureur Poétique nous a 
lailfé dans la perfonne du Taife l’éxcmple 
le plus éclatant & peut-être le plus con- 
vainquant que l’on ait jamais vû des effets 
«qu’elle produit dans le cerveau des Poètes, 
je ne puis me difpcnfer de dire quelque 
choie de ce que les Auteurs en ont écrit, 
fur tout voyant qu’elle fert de fondement 
à plufieurs de ceux qui veulent faire le ju- 
gement de fes Ouvrages. 

Mr. de Tihou dit que dès fa jeunefiefon 
efprit qui étoit déjà prodigieux & ^rt ex- 
traordinaire d’ailleurs, éroit fflifi d’une fu- 
reur incurable pendant qu’il étoit à la Cour 
de Ferrare (10). Néanmoins il avoir de 
bons intervalles, durant lefquels ?I fit plu- 
fieurs de fes Ouvrages avec tant de juge- 
ment, tant d’élégance , tant de politcile, 
& tant de pureté de fiylc, que la compas- 
fion qu’on avoît de fon malheur fe tourna 
enfin eu étonnement. En effet la phréné- 
fiequi rend les gens farouches & hébétés, 
fembloit ne faire autre chofe en lui que 
d’épurer fi)ii efprîr, que d’échauffer & de 
préparer fon imagination pour lui faire in- 
venter les chofes plus promptement. 11 
en difpofoit fes matières plus judicieufè- 
ment & plus régulièrement, & le mal lui 
fournilTbit des penfées plus nobles, des 
exprefiions plus fortes & des termes plus 
choifis. Ce qu’il y avoir de furprenant c’é- 


font cependant pas de cet avis. VOrfit félon eut, 
le Tirfi, la Céurin.t & femblablcs compodiions font 
des éb.mciies imparfaites, trop dioignecs delà td- 
pilatite que demande le genre dramatique pafloral , 
!’£(/< meme , quoique dtvifec en cinq aÛcs régu- 
liers , n'ed 1 le bien prendre , difent-ils , qu’une 
imitation de ces Comédies S.itrrriques anciones, 
telles que le Cyclope d'Ent'pide,d’où ils cimcluent 
qu’il nV a point eu de véiitables Paftorales avant 
le .ramyiWsd’Agodin Beccati en Tst j. l’.^rtf«/i«d’Al- 
beito Lollio en i j6s. & l'.yfminu de TorquatoTas- 
fo en if 7 j. au premier defquels on ne peur refufer 
l’honneur de l’invention , non plus qu’au lioificmc 
celui de la petfcclion, 
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toit de voir que le Tafic au fi)rlir des ac- Tarte. 
CCS de fa fureur éc du trouble de fon es- 
prit compofoit fes vers avec l.i plus grande 
tranquillité du monde, de forte qu’il n’au- 
roit pas été pofilble aux perfonnes les plus 
fenfées, qui auroient eu la tête la plus li- 
bre & la plus repofee de faire la même 
chofe dans leur plus grand loilir,daus leur 
fens le plus frais, avec toute leur applica- 
tion & toute la force de leur efprit. Et 
lors qu’on ne confidéroit l’cfprit du Tafic 
que «fans fes produdions, on ne pouvoir 
s’imaginer qu’il pût avoir été hors de lui- 
même, quelques éguremens que l’on re- 
marquât dans fes converfations & fes ma- 
nières d’agir, & il n’a paru aucune chofe 
dans fes écrits qu’on n’ait pû fort bien at- 
tribuer aux effets de cet cmhoufiafmc que 
les Poètes croyent recevoir de la Divinité. 

Mr. d’Aubignac prétend que le Tafic 
n’attendoit pas les intervalles de tranquilité 
que fa phrénélîe lui accordoit de tems en 
tems pour travailler à fes Poèlics; mais il 
veut nous faire croire qu’il faloit qu’il fut 
même au milieu de fes traufports pour fai- 
re fes vers ; & qu’il ne réuflillbit jamais 
mieux que lors que l’cnthouliafinc le te- 
noit aduellcmcnt en fièvre chaude (ii). 

Mais quand cette circonfiance feroit aulïï 
peu véritable qu’elle efi difficile à croire, 
les compofitions du Tafie n’en feroient 
pas moins l’effet de la Fureur Poétique, 
comme nous l’avons vff dans Lucrèce. 

Il n’eff point nécefiâire pour le fujet 
que je traite d’éxamincr l.i caufede la fo- 
lie de ce Poète, il fuflit que tout le mon- 
de convienne de fon effet. Ceux qui vou- 
dront la rechercher pourront confultcr les 
Additions de Tollius aux Dialogues de 
Pierius Valcrianus fur le malheur des Gens 
de Lettres, la Vie du Tafie & les Eloges 
dcTomalini, ceux deCraflTo, le Théâtre 

de 

6 . Ant. TeiflT. fui les Elog. de M. de Thou, com- 
me ci-devant. 

7 . Traj. Boccalin. ceniur. 1. Raggvagl. tS. pag. 
a(o. quoique ni le Guaiini ni le BoDarelli n’y (oieac 
pas nommés. 

t. F.gidio Menagio Difcoif. (opi. l’Aminta del 
Taflb picfat. 

9. Traité de la roëfic tcal. de T. K. au fujecd’An- 
nibal Caro Ace. 

10. Jacob. Augull.iTliuan. Hilloriai. fuoi. tempor. 
ad ann. 1199, 

11. Kedclin d’Aubignac, de laFMtiquc duTheitr,’ 
liy, 3. chap. 10. pag. 347, 
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teTufff. dcG'rÜr.i, IcsQnclnins Eoirtol- For* L»t ':ns iClulie , comme un Epi- Ati|ell» 

luiiiü l i.-cii, le 1 r.iité t'e Ij l' ureiir Fnë- thâlamc , des EU'tjtï , des Epigranimesî **“'»•»“»■ 
riquede Mr. i’ttii, les Additions de Mr. nuis les Epîtres Imit d’un autre Aiigclius 
Teilîîer aux E:o^;es de Mr. de Thou , la Bargxus nommé Antoine. 

Diilirtiiion de NIr. Méuajje fur l’Amynte Mais les plus conlidérablcs d’entre les 
duTall';, où ils verront «^ue les unsl’at- Oeuvres Poétiques de P'crrc font lad}Tr4> 
tribuent à fou naturel mdlancholiquc, Us Je ou des Expéditions de Godefroi de 
autres à fon einprifonneincnt , quelques- Douillon dans la Terre-Sainte en douze 
uns i une operation de Chirurgie qu’on livres , fes Cyiiej^etJjiiei , & fes Ixeuü- 
lui tit au nés, plulicurs à la cenlùre que «»e/, ou quatre livres de la Chalfc, & un 
les Académiciens de la Crufea firent de de la Fauconnerie, 
fon Poeme de la Jérufalem délivrée; quel- Un peut alfurcrque tons les ConnoilTeurs 
ques autres à des remèdes que les Méde- & lesSavans ont donné leur approbation 1 
cins l’obligèrent de prendre malgré lui, la plûpart des Poclies de cet Auteur , de 
prétendant le guérir de fon enthouliafme qu’il n’y a prcfque perfonne qui n’en ait 
qu'ils preiioient pour une folie réelle (i); parlé avec éloges. Le Giraldi (4) & Bar- 
& d’autres enfin à la violence d’une pas- thius (y), le louent comme un Poète 
lion homeufe qu’il conçut pour lafœut du plein de feu de de courage, qui a de la no- 
Duc de Ferr.are (z). bleflc dt de la force. Paul Manuce pré- 

• LayerHjitlemme JiT'orqMatoTajjo tend même (6) qu’il n’y avoir perfonne 
rata da Bernardo CaJleüoxa M.in Getttva de fon tcms qui le palllc pour le génie , 

1617. )» AArtrrrédin-q. iyS3. Il Gtdo- auquel il avoit joint une gragde doârire 

fredo , ûvera U JeruJ'aie.nme lihtrata Ji avecuncé!oquenccmerveillcufe;defot- 
7 arqaAioTaJp),\n-fa\.in Pariii itellaSlam- te qiff félon lui Bargsus étoit tout î la 
ferla Reale 1644, — fl Re Terril- fois excepent t’octe uc grand Orateur. 
maado , TrajreJia in-4. in Ferrare lySy. _L#c Pe<e Poflêvin le loue pour là pure- 
— - VÂminta favola in 4. Parigi i6y6. té, dt dlc (7) qu’il ell d’autant plus eltima- 
— Rime y Praj'e 3. vol. in-lz. Ferra- ble qu’il a fu joindre celle des fentimens 
re lySp. Poêfie varie in-4. in Roma 1666.* à celle du llylc, dt de l’exprelTion ayant 

eu un foin particulier de garder l’honnête* 
PIERRE ANGELI DE BARGA, té par tout. Le même Auteur relève ail* 

leurs le mérite des CyneretiqHts de Bar* 
{Angeliut Bargaas), natif de Barge village garas (8) , difant que c’cit un Ouvrage ini* 
au Duché de Tofeane, Poète Latin dt micablc, auquel il avoit travaillé avec tout 
Italien, mort l’an iy96. âgé de 78. le foin polÊble , de qu’il le confidéroit 
ans (3). comme le meilleur de tous ceux qu’il a* 

voit faits. C’étoit aullt l’opinion de De- 

Angeiioi * 349 - ^ nys Lambin (9). 

■ug«a>. tins que l’on a recueillis de La Syriade de Bargzus a été auflî fort 

cet Auteur , l’on trouve encore diverfes confideréc , de quoi qu’il l’eût compoièe 
Poèlies au premier tome des Délices des dans fa vieilleUë , on ne lailTe pas d’y re* 

marquet 


Y. Vatii Aatotes ex fapra memetatii, auibu ad* 
défis fort. Licct. cap. Q^fic. pet Sptft* t. cap. 
11. fie fetr. Fctit, de Fur. Poët pag. 77. 

a. Il pouvoir dire ntr^n^^énr* ou à 

«infe de la dirproponioo des ^iMlicés, maia kmtitfi 
til Ici foit iropioprc; 

t. f* Oc 7». comme le marque foo Otai/bn fund* 
Wee imprimée parmi les profes Florenrinca de Catlo 
Daiu 

4. LU. Gregor. Gjrald. Dialog, a. de foëtit svi 
fui &c. 

$• Gtfp. Btnhiiia, Adrerfàtior, lib. fo, cap. t» 
eoL ata;. 

t, raul, UaBWlu lik, 4, Epi&oi. tl. it<a lib. S, 


Splftol. ar. 

7. Am. Poflerio. BibUoeb. fele^ lib. td. ieâiOB« 
l.cap. i.pag. iTo. 

t. Idem io cod. Opéré lib. 17* cap. as. êc TcUT im 
addic. ad Timaa 

f. DionyC Lambio. inEpift.ad P. Ang. Baigcoih 
io Colleâ. Bpiftol.. CUror. Vitor. edition. Lugdu» 
acoC sno. isai. de ap. Ant. Teiff. in add. 

le. Aatoine Teifiier tome iëcond.dea Addicloai 
aux Blogcs de Mr. de Thon pag. aa|. 

ii.Jac. Aug. Thuao. HtAor. Tuor. iempoi.ad aoa« 
tspa. <}uib. addefis Marti» HancKitim Rer. Rom. 
Sciipfoc. pane féconda uag. lif. fie G. Math. RotU* 
gioffi ia BibUoeb. ytu fie Non voce 
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POETES M 

i|eiiai marquer beaucoup de pureté dans l’cïpres- 
**“*• fion, delà cadence dans les vers, 6c une 
abondance de chofes qu’il décrit avec 
beaucoup d’élégance 6t d’agrémens, félon 
NIonlieur TeilTier qui rapporte letétnoi* 
gnagc des Cr tiques précédons (lOJ. 

C’ell pourquoi Mr. de Thon dit (llj, 
que c’eli avec railbn qu’on a tait cette dis- 
tinâion des Cynégétiques 6c de la byriade 
d’avec les autres excellens Ouvrages de ce 
Poète. 

P. Angelius Birgens a fait aullî quel- 
ques Poèlies Italiennes ; mais je n’ai con- 
noiflânee que d’une Tragédie , qui eft 
VOcdpt Tyra» de Sophocle, qu’il a mis 
en cette Langue (ta). 

* Petr» /tngelii Bargiti , Syriadoi lii, 

II. in -fol. Parif. lySl. Poëmata.\a- 

Lugd. apmd Gryph. lyôt. — — Ejmfd. 
Aufpicio ad Fr. Medicem: ejufdem E- 
legla dt Radagafi (ÿ Getarnm rtede ad wr- 
htm Flartnùam in-4. Fltrcntia If 66. * 

LO'UIS ALEAUME, 

(dUalmK]') Lieutenant Général d’Orléans, 
mort l’an lyptS. Poète Latin 6c Fran- 
çois, 

I.MÏ1 A- * 3 ^°' ^ trouve quelques Poèfies 

luiuac. ' ^ Latines de cet Auteur au 

commencement du premierTome des Z)/. 
iitei des Poitts de Frsace (t3). Mr. de 
Sainte-Marthe dit, ciu’on y admire parti- 
culiérement ce grand talent qu’il avoir de 
faite paroître une abondance extraordinai- 


O D E R N E S. ijf 

re dans les matières les plus flc'rilcs , 6t Lom'tA- 
dc donner des grâces éc des beautés aux loume, 
fujets les plus Iccs 6t peu agréables d’euï- 
mémesfiq). ^ 

tm-* 

I 

CHRISTOFLE, 

ou C H R 1 ST O V. D E C AS- 
TI LL E JO, 

Natif de Ciudad-Rodrigo , Moine de l’Or- 
dre de Cîteaux, Poète Efpagnol, mort 
vers l’an i S96. 

ijyi. T Es Oeuvres Poétiques de cet chiiftoAe 
JLw Auteur en Langue vulgaire pa- ,'-^*“*** 
rurent à Anvers in-ia. l’an ifoS. 6c i AG 
cala de Henarez. l’an lôlf. in-S. 

Il avoir beaucoup de génie pour la Poe- 
lie ; mais il n’avoit d’inclination que pour 
ces petits vers de lix fyllabes ou de cinq, 
quand l'accent cil fur la dernière, que, 
nous appelions yHlanellts de petits Rostde~ 
lets, & qu’il jugeoit fi propres 5 c fi parti- 
culiers i fa Langue 6c à fa Nation , qu’il 
croyoit que les Efpagnols dévoient s’en 
tenir à cette efpéce de vers pour la gloire 
du pays , ûtis recourir aux manières des 
autres Nations, pour admettre 6c cmlciver 
de nouvelles elpéces de vers (i y). On doit 
moins s’étonner qu’il y ait fi bien réuflî 
après s’étre preferit ces bornes 1 lui-m6- 
me, 6c avoir appliqué tous lès talens 6c 
fon indullrie à ce genre d’écrire. 


IX. q|. Il y t oae TraéuAion en vert Italien! non 
timès de l'Oedipe Tjian de Snphocle pu Oiratto 
GiuttinUno Noble Vénitien , imprimée l'an iftf.in- 
4. X Venife,tc repterentee lolenncllemeac cette mt- 
me année à Viccnce. Le Tradaôenr n*p a point 
faiie de celle du Bireeo, laquelle n’a peut-itie ia- 
maia paru. Jean Albert f abrice dn molni p. éaa. 
du. t. t. de (a Biblioihéqoe Grecq. n'a point rappor- 
te Patate verfion Italienne de l’Oedipe Tyran de 
Sophocle que celle du Giullinianu Maia députa 
cette note écrite , pat appela du Cielcimbeni que 
l'Oedipe du Batteo le fer auitci Boefiea Italienuea 
atoieni été imptiméea eanioioiement avec ceilci de 
Muio Colooiu, Va CéUbcc Acaddmirien de 


F LO- 


rente nomm^ Beraardo Sesni i?oît Ten le milioi 
du t6. ficelé traduit de même eu vers non rlmêt cet* 
te Tragédie de Sophocle comme en fiiicfoipag. 14. 
lelivft illtliulé iturr^rit tdt^trnk* 

V$mîmi atajfri dili* FUrtntimé îtcpiiiné à 

Florence 1700. iii'^ Cette TiaduAion du Segai cil 
demeurée maDurcriic. 

i|. f. Et fépaidmeoi aufiî en uo petit ia I. arec 
HDC pieface du fils de l*Auteur. 

14* Scavol. Samœanhan. Elt^ior.lib. 4epag. laf. 
editioa. in*4. » 

15. Hicoi. AotOD* ton, 1 | BiblioihqHirpaoqSciip* 

toi. page II;, 
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FLORENT CIIRESTIEN, 

Natif d'Orlcai;?, fils de Giinlaunic, pcre 
de Claude, Poète ütec,L;Uiii,& Frail- 
i^ois , Pi cccueur du KoiHeiiri le Grand, 
«Se fou lîîaliothtfcaire à Vendôme. Il 
s’ell appellè en Latin, Quniius (i) Sep- 
tiittius thrcKs Chnjh.imis. , 

parce qu’il dtoit le cinquième des atn- 
tans de les pere & merc, Sepiimius, pu- 
ce qu’il ctoit né au l'eptiéme mois de la 
groircire de la merc. Il mourut l’an 
ifyô. âgé de 56. ans. Mr. de Thou le 
fait naître d’une famille noble de Bre- 
tagne. 

Fiorrnt I L y a p:u de Poclics Grecques de 

Clwtflico. 1 Chrétien qui ayeut été impri- 

mées, ou n’en trouvera pas beaucoup da- 
vantage de fes Latines qui ayent vu le 
jour. Mais on ne peut pas dire la même 
.chofe de fes Franyoilés, quoi que ce foient 
celles qu’on lit le moins aujourd’hui. 

On peut voir la lille de ces trois efpé- 
ces de Poëlies dans le Catalogue de fes 
Ouvrages que nous avons en divers en- 
droits. 1. Dans une Lettre de Claude 
Chrétien fon fils àScaliger. 1. A la fin du 
Traité deCafaubon, De Sa.yriea Cr^ce- 
mm Poê/i. 3. Dans les Additions de .Mr. 
Teiflîcr aux Eloges de Mr. de Thou. 4. 
Et celle des Françoifes dans la Bibliothè- 
que delà Croix du Maine. Mais noos par- 
lerons ailleurs de quelques-unes de celles 

Î iu’il fit en la même Langue contre Ren- 
ard dans û jeunefiè fous des noms em- 
pruntés. 

Scaliger dit (2) que Chrétien éxcelloit 
dans toutes les trois, efpéces de vers avec 
un avantage égal , & qu’il ne s’étoit enco- 
re trouvé perfonne dans la France qui 
l’eût furpalTé dans aucune de ces trois 
' Langues. 


t. q. Scioppiui pour fe moquer l'appelle gnintm 
StfttmiMi Flprtin Ttrt0ilUnii$ Chrt/hêHUi, 

Z. Frimâ Scaiigenin. au mot cUri.HâHMt, 

|. Jac. Auguft. Thuan. Hiftoc. fuor. tempor. ad 
a»n. I s 9$. fie Addit. Ant. Tcillierp &c. 

4. If. St( eciiti fous le nom de Franfois de laBa- 
'Tonnie fie de l’homme Chteiieo « contre B-onfaid 
font nés cnvdnimét. 

5. Scsvol. Sammarthan. Elog. Gall. ccudit. Ub.4. 
pag. 124. ixj. edU. in*4. 

I. roActior, Sceiigcxao, que piioxii tatnea funt 


O D E R N E s. 

Mr. de Tnou témoigne (3) que fes vers Ploren 
Grecs & Latins étoient li beaux qu’ils é- Chteiicu. 
toient comparables à tous ceux des An- 
ciens. 11 ajoûte que Chrétien avoii l’ame 
fi noble & ii élevée, qu’il étoit incapable 
de rien écrite par une complaifance balfc 
& tcrvilc, & contre Tou propre fentimeni , 
comme font plulicurs,dont la plume fem- 
ble être vénale. Eloge qui ne quuére pas 
entièrement avec les reproches que lui fait 
Sc.aliger fon ami, aulli bien que Mr. de 
Tlicu , de n’avoir pas mené une vie irré- 
prochable. 

Mr. de Sainte-Marthe & le même Mr. 
de Thou avouent qu’il étoit un peu mor- 
dant 6c falirique, mais que f.-s traits n’é- 
toient jamais envenimés (4) , jamais fes 
pointes n'étoieut acérées, quoiqu’elles fûs- 
fent d’uiic trempe très-fine & très-délicate 
(y); de forte que ceux même contre les- 
quels il avoir écrit le plus vivement, ne 
lailforent pas de rechercher fon amitié,' 6c 
que de fon côté il fc raccommodoit très- 
fiicilcmcnt avec eux , ctomme oit l’a vû au 
fujet de Rotilàrd 6c de Mr. de Pibrac, au- 
quel il voulut lailTcr des marques de fon 
clb'me 6t de fes refpcâs , en traduifint 
fes Quatrains moraux en vers Grecs 6c 
Latins. 

Sainte-Marthe loue beaucoup le Hyle 6c 
le tour des vers de cette Traduélion, 6t il 
dit que c’ell le flylc des Anciens mêmes. 
Néanmoins Scalijur trouve mauvais (6) 
qu’il ait fait cette .Traduélion en vers ïam- 
bes , vû que le llyle cfl comme de vers hé- 
roïques. Il devroit être, dit-il, du genre 
que les Grammairiens appellent AfXTixcy, 
c’cll-à-dire en devis familiers, comme le 
marque Arillote dans fou Art Poétique. 

Au relie ce fens droit, ce jugement ex- . 
quis, 6c cet air éloquent que Cafaubon 
(7) & les autres Critiques ont reconnus 
dans Chrétien ne fe trouvent pas moins 
dans fes vers que dans fa profe. 

* yidi 

# 

ediilonii. 

Scaliger ae irooToie pai maurats que Florent 
Chrèciea eût traduit lei Quaiiaioa de fibtac en ïam- 
bes I mais qu'il e6t donné un ait ampoule à eta 
ïambes* qui demandoient un ftyle familtec. 

7. IftacCaiauboQ Ptolegumen. in Amholog. Mar- 
tial Voyés au(C le Recueil des Critiques Gramm. 

t. Nilcol. Anton. Bibl. Scriptor. Hifpan. tom. i. 
pag. id|. 

9. petr. de ValentUi fie et co Ponevinus lib^)7, 

Bibliotb* Scicils cap. 2 p. pag. c4H^ Coloa^ 
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• ^'’idi Ftiri Pibracii T'etrarticha, Grt- 
th {ÿ Latims vtrfibHi txprrjffa: Auth. Fh>- 
rfHtt Cbrijliam» in-4. Pttrif. i ^84. 

BENITEZ ARIAS MONTANO, 

• 

De Seville, natif de Frexenal ,ou Freche- 
nal de la Sierra, Pocie Latin, mort en 
15:98. (quoique D. Nie. Ant. mette fa 
mort en i6tt.)au mois de Juin, 
de près de 80. ans. 

• 3 f 3 ' Unique la Poefie ne fût peut- 
être pas Ton principal talent , il 
ne lailfa pas de s'en tirer avec honneur 
jurqu’à mériter la couronne de Pocie, qui 
lui fut donnée è Alcala de Henarez avec 
toutes les cérémonies & les folemnités é- 
lablies pour cet elfet (8). 

Il a mis en vers Latins; i. les Pfeau- 
mes de David; z. les Monument du fa- 
im de l’homme; 3. le Miroir de la Vic& 
de la Paflion de Jefus-Chriû ; 4. les Hym- 
nes, & les Siècles ou Poèmes facrés en 
quatre tomes; y. & même une Rhétori- 
que qui comprend quatre livres aulfi en 
vers ; 6. il a fait encore l’Eccléflafte de Sa- 
lomon ; 7. & des Hymnes facrées. 

Pierre de Valence & Antoine PolTevin 
difent (9) qu’il s’ell plus étudié i l’utile 
qu’d l’agréable dans ces Poëlîes ; qu’il a 
ajouté aux ornemens de la Poclie les ter- 
mes de chaque Profelllon ou difcipline 
dans leur ngnification propre & figurée; 
qu’on n’y trouve point tout cet attirail de 
hâions & de contes forgés d plailîr; mais 
toutes chofes fulides & pleines d’un grand 
fens. De (<)ric que tous fes difeours ne 
font que feniences, que définitions, que 
divifions , que raifonnemens. En un mot 
que c’ell un artifice continuel dans tous 
(es vers. 

* BeKcM31 Arirt Montait! Pfalmi Da- 
vidii Carntinc Latiao cum elmcIJatioilîbitt 

in-8. Antuerp. 1 y73. Ejufdem Hym- 

mi y SeenU in-8. Antneip. 1593. — lbi~ 
tUm libtr Ecclefiaftei , Carminé. — Dic- 
tatum Cbrijhanmm. in-8. Antnerf. i y7y. 


■ s. (anuiNiciuiEfjrthi. Finacoihec. {i>n. I. nuai. 
71. P«g. U». «II. 

II. Ap. Lconon Allatium in Apibui Uibinif pag, 

rom.iy. 
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JEAN BAPTISTE LALLI, 

De Norfia en Ombrie , Poète Burlefque 

Italien , mort vers le commencement 

de notre fiécle, igé de 64 ans. 

•3f4- Auteur étoit Jurifconfulte jnnBap- 

X_>de fa Profelllon, mais comme «ifte Laïu. 
il avoir le naturel enjoué & plaifam , il 
voulut fe divertir i tourner en vers Dur- 
lefques les Eglognei & VEn/ide de Virgi- 
le. Il en fit autant de la J/rufalem rnin/e 
de l’Ami -TafTc. Le Vittorio Rofli té- 
moigne que l’Italie n’avoit encore vû rien 
de pareil dans ce genre d’écrire, que le ca- 
raâére bouffon y ell très-naturel, qu’il y 
a fort bien obfervé le naVf & le ridicule, 

& qu’il Y a mis un fel qui rend la facétie 
& la plaifanterie de bon goût (10). 

Antoine Bruno écrivant i Jean Fran- 
çois Loredano SenateurVenitien (ti), lui 
rait de grandt éloges de VEn/ide traveftie 
de Lalli; & il lui marque que cet Ouvra- 
ge a eu un fort fort différent de celui des 
pièces Burlelques ordinaires qui ne man- 
quent jamais de tomber dans le mépris, dès 
que leur nouveauté ell palTéc, au lieu que 
cet Ouvrage a des grâces, & je ne fai quel- 
le folidité intérieure qui le foutiendra lotig- 
tems. 

Mr. Naudé prétend que c’eft l’Enéide 
tr.aveffie de Lalli qui a donné occafion à 
Mr. Scarron d’en faire autant en notre 
Langue, & de le prendre méiiie pour fon * 
modèle (tî). 

Au relie Lalli étoit né Poète. Il avoit 
fait dans fa première jeutielfe un Poème 
Italien fur Saint Eullache Martyr , ét des 
Poefies Latines au Duc de Ferrare. Il étoit 
porté aux vers avec tant d'impétaoliié, 
qu’il ne loi étoit fouvent pas polfihic de fe 
retenir ; & ce fut en vain que fon Oncle 
qui lui tenoit lieu de Pere, voulut l’ap- 
pliquer i l’étude do Droit pour le détour- 
ner de la Poèfie. Car bien qu’il ait tou- 
murs porté par conlidération la qualité de 
Jorifconfulre, & qu’il ait compofé même 
Le Ferger des Matières Praticables en l’un 
& l’autre Droit , oir peut dire qu’il n’y a 

point 


>41. ubi de Toiqualo Perotio. 

1 1. M<rcum ou Jugemcni des Eciiti comte Mati- 
siu pag. lis. 

S r. 4 Je 


Digitized by Google 


1 


JcaoBap- 
uftc LuU. 


Paul GuU 
doua Bor 
Shcfe. 


1)8 POETES MODERN.ES. 

point r<ulTi comme dans les vers, & l’on ancone antre des qualitdi qu'on acquiert 
remarque alRsdans fou mauvais (lyle & fa par l’dtude pour polit le talent. 11 a fiiit , <iotio >oa( 
mauvaife méthode que fon naturel dtoit a la vérité, un fort grand nombre de vers, 
forcé dans cette ProfetSon (i). mais qui n’ont pû trouver d’ Approbateurs 

* Gi*. Battifta LM , Eaeide travtfti- que pour la bonne volonté qu’il avoit eue 
té, in-ia. Roma Maursta i6if. i6af. oeèien faire (^). 

U Tito, evtrola Gitraftlemme dtfo‘ Dans le deiléin de fe fignaler par quel» 

lété Mofebadt ovtro Domiiiaao que Ade ejtraordiiiaire, il attaqua le Tas- 

Mofibicidé, Pointé Fr éneeidt, ovtro fe par un Poëme entièrement oppofé au 

dtl mél Frénctft , Potmé giotofo in-8. F' r- lien , auquel il donna le titre de jtrnféUno 
ntt. 1619. rnindt (4). Il prétendoit effacer cet Ou- 

vrage & ruiner la réputation de fon Au- 
PAUL GUIDOTTO BORGHESE, teur. Mais il s’en acquitta comme il pQt, 

.c’eft-à-dire tris-mal. 11 y a néanmoins 
Peintre & Poète Italien, mort de faim & une choie afféstineuliere à remarquer dans 
de mifére avec fes quatonc métiers (a), cet Ouvrage; c’elf qu’il a tellement imité 

ou contretait fon Adverfaire, qu’il a pris 
I3yy. ✓^Et homme nedevint habile pour le mime genre & la même mefure de versa 
toutes les profelîions qu’il eni- & qu’il s’ell renfermé dans la même efpé- 
braffa que dans fon imagination, il acheva ce de Stances (y); de forte qu’il n’y a pas 
de fe rendre ridicule & iiifupportable.vou- plus de vers ou de lignes dans la Jérufa» 
lant fe faire palTer pour Gentilhomme & lein délivrée que dans la Jérufalem rui- 
pour un Cavalier d’importance. née. En quoi l’on pourroit dire que le 

Mais pour nous renfermer dans la Poe- Borghelc n’ell pas tout-à-fait indigne de la 
fie, il faut rcconnoître avcc le Roffi qu’il qualité de Ptrete : & qu’il pourroit être 
y avoit beaucoup de difpoliiion naturelle, dans les vallées du Parnaffe l’ombre du 
& qu’il faifoit des vers avec une facilité grand Torquito Taflb, que Phebus éclat» 
toute estraordinairc : qu’il n’avoit pour- re fur le fommet. 
lautniatt, ni méthode, ni érudition, ni 

CA» 

r. q. Je repponetai ici moi-i-met le ciitiooe «le IV. Api^f aroir rapporté le fcniimeiii trop avan- 
cet Article, telle qu*en trtr. elle parut tians le Me- tagena «le Vittoiio Kolti, 2c d* Antonio Btuito tou- 
nagtana rom. t. pag. rsa &c. cbanc le butieKiue «luLalli, il croit à piopos detc- 

I. Baillet dit «rue Lallt mourut vers le commence- cbctcher quelle a etc fur ce point l’opinion dequel- 

meni du i?. ficclc, ce qui en ben Ftanfoia lignifie ques gen, de rocillcuc goAt. Ménage a la fin de fa 
qne ce fut lut la fin du ta. La vciird cependant cft fut le Sonnet rie reiratque L* g, /a «*/ /ana#, 

qu’il mounti le ). Février tas?. fuivant le témoigna- c’en efi eaplique en cca tctmcai rjav/c La//,, i ^utt 
ge de Louis Jacobilli dans Ta Bibiiotheque d’Om- La//i da .v,rWa tOt ftrift fiu ttf$ lu/.* httJJ* fiih. • fri 
bric. h altrt C EmiÀt tTMVijlitm, Afaÿcrr^# rjurc far/?/ c,yï rae 

II. Il oublie de compter parmi les Compofitioni para fmmtft, • 

butlerqaea du Lalli, fa Morcherde, ou défaite des V. Il dtt que Nandd tlaus ton Mafcnrat prétend 
mouches par Domiticn, Ac là Franccide, c’efl b dt- que c’efi l’Eneïde traveüie duLalJi qui a donne l’oc- 
re fon Poème de la Vérole, appellee en Italie mal cation b Scarion d’en faite autant en notre Langue , 

François. 0c de le pcendee même pour fou modèle. Mats li 

III. En técompenle il dit que Lalli tenrnaen vers l’on conlulte Kaude dans l’cudioit cité , on tiotive- 

butlefques /a 7aaa/a/aai aarWa da /’.^rui-ra^. Il de- ra qn’il n’jr dit autre ebofe, Cnon qu’un nommé 
voit dire que ce Foetc fit l’Anti-TalTe, ou la Jém- (V/auaa Ba/jr/a La///, ce fooc fes paroles, a paur-rVra 
lalem ruinée, Foeme héroïque incicnié r r/ra éavar ,'a/ar par faa Enéide ttaveâiia , a» par/r Sesrrfm 

>taaa ou CitrHfAltmm* difttUM, Ce Foëme ell très- «f’aa farra ava ftmttdtit en narre Laa-ne. Ce n’eft pas 
lericua, 0c lotfque Virtoxio Roffi, plus connu pat là dite, ce me lemblc,que Scsiron a prit le Lallt 
le aan de 7aain.Vï.ï«i EtrtSrau, a dit dans l’éloge du pour fon modèle. Au litre près tien n'rft moins 
Lalli: Péa/ra tmm frat/rrr, fam fneeft ttmfefnit.m hit reflemblanr qrre l’Ouvrage François 0c l’iraben. 
yirefêt.memm exrtdinm. Vireilti Bntelûâ , tb* te£ne1. VI. La Ln/ft . dit Bailler, nvitt dent fa première ien- 
dei titri EteaCta carminé, mira tepara. eu vennflata . fa. nifa fait det Petfiet Latiaet an Oae da Farrarr, Il y a 
eatil amvntûfaa ftnttntiii in ridienimm eanvrr/î. 11 faut ici plufieuts fautes. Cette expreffion : auart fati dt» 
sapporcct Je.a'iiimtrmm extidiam b trav/tarSc le telle Ptifti aa Dae dt Fetrart, drintre l’idèt d'un SlaittC 
b le.afe. Faute «le cetie diftin&ion Bailla atout oui fait le thème b fon Ecolier, Il fernble d'ailleurs, 
confondu , 0c a donne dans la ebimete, «te la manière dont il cA ici pailé rie ces Foefies, 

qu’el- 
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CAPOLEO GUELFUCCI, 

DeCi(« diCsdellofurleiconfînide l’Om- 
bric & de la Tofcaue, appel Idc auircfoii 
Ttfernum ‘tiherinum (6J, né. l’an I5’44. 
mort l’an 1600. Poète Italien (7). 

e *3î®' homme au milieu des dou- 

ciSfaMi. leurs d’une longue maladie, 

compofa un grand Poème fous le titre de 
Rofaire de la Sainte yierge, en Italien, di- 
vifé en xv. Livres , que fes enfans firent 
imprimer après fa mort â Venife, àTurin 
dr ailleurs. 

PofTevin qui l’avoit connu particuliére- 
ment, dit (S) qu’il avoit choili pour fon 
deflein tout ce qu’il y avoit de meilleur 
dans toutes fortes de Poètes anciens & 
modernes, & qu’il y avoit fi bien réuffi, 
ue (ans faire tort à tous les bons Poètes 
es derniers liécles, on pouvoir alfurer 
eue perfonne ne s’étoit encore trouvé 
«uns un >plus haut point de perfeâion, 
foit que l’on confidétc la fublimité des 
penfées, la force & la majcAc du Ayle, 
foit que l’on ait égard aux fentimens de 
pieté qui font répandus par tout cet On- 
vrage. 

Il ajoûte que ce Poème u’eA pas feule- 


qa*cllci aient en grand nombre. Cependixm le 
Kofli ne parie que d'uoc feule pièce Laiine en vers 
hètoïques n» la mort d*Aleaandre Farncle Duc* 
non pas de Ferraie, mais de ratme 6c de PUifance. 
Cette dcrnie're mèorife de Frrrtrt an lieu de Pdrm 
ne peut venir que d'une grande ptécipitacion. 

VU. Le Lalii» Jurifeonfulte auiTi bien que Poëre» 
a fait un Ouvrage intirulè ViruUrimm prAclûdlttltmm 
mdurriërmm m mrotfHt Jmrtf êrdi'nt ëtfhahtiep, en trois 
volumes. Le RoflS en parle, 6c dit fimplcment que 
le titre en eft peu Latin, conformèmem i ladiâion 
rude , 6c mai polie des TunlconfuUes piaiic ens. 
Mais bien loin de mèptifer le liètc, il témoigne 
tout au contraire qu'on peut juger par là du grand 
progrès que fon Auteur pendant cinq années d'ètu* 
des en rUniveriltc de fèroule avoit fait dans la 
èonooifTanec de l'un 6c de l'autre Droit. Oii ne va 
pas cbercher la belle Latinité dans les rèpctroiiet de 
pratique Le LeAeur n*y cherche que fon tnfiruc* 
lion. Les matières V étant traitées par Alphabet, 
l'ordre n'en eft que plus commode pour les rronver, 
6c Baillet n'a pas au cirer de là aet conféquences 
desavanrageutes contre ta merhode du i'iitJsrtrm, 
qui conftarmnent eià de» Ouvrages du Lailt le plus 
raimé. 

VIII. Baillet n^ayaot pat fixé l'époque de la mort 
du Lalli, je dirai avec le Crefeimoeni qu'étant né 
te I. de ]uiUci i$7s. à Norcia il y mourut le 3. de 
Féveici ié}7» dans la <5. uaéc de loo âge. 


0 D E- R N E s. 1)9 

ment capable de (aire faire le procès i ton- c<p«i*o 
tes les Poèlies de galanterie & d’obiceni- 
tés, mais qa’il a encore au deflbs de la 
plupart des livret Afeétiquet ou de dévo- 
tion des avantages tout particuliers , qui 
confîAent dans les charmes fecrets qui en 
rendent la leâuce toujours nouvelle ér 
toujours agréable. 

Le Guelfucci a fait encore des Hymnes 
en Italien, & quelcjucs autres Ouvrages 
Poétiques fur les Saints. 

ANDRE’ H O Y, 

De Bruges , Ptofeflêur Royal I Douay , 
mort vers le commencemenc de noire 
flécle , âgé de plus de So. ans , Poète 
Latin. 

1 jyy. Ous avons de cet Auteur des 

Tragédies facrées , des Eic- 
aies , une Paraphrafe Poétique du Livre 
d’Exechiel, & quelques autres pièces qui 
ont fait connoître qu’il ne manquoit pas 
de génie pour la Poéfie (9). Valetc An- 
dré témoigne fio) qn’il a aflés bien pris le 
caraélércde Catulle, que fon Ayle a de la 
pureté & de l’élévation, & qu’on doit le 
diAlngifer de la populace des Poètes qui 
rampent au pied du ParnalTe. 

. * Ma- 

2. f. Vm I« milicn Ho dii-reptiémc fidcl& 

]. jan. Niciiu Erythr. Pinacochcc. i. mim. ai. 
ptg. 122. êcc. 

4. f. Je doute que cet Ouvrage ait jimaiidtè im- 
primé. VUrorio Rodi ou Nicius Etythrxus , qui 
n*eft p2i un gataor fort (ûr, efl le Teul qui en ftSe 
mention, & qui, je pente, ait daigné parler de ce 
Guidocto. 

f. %■ il faloir dire: dani la même efpéceflcdans 
le même nombre de Stance., êc lut tout ne pas 
manquer d'ajouter qu'il i'éioird*un bout à rautte as- 
fujuci aua memes rimes, ce qui falloir un boui-ii- 
mé de belle longueur. Ce. paroles d’Lrythixus: 

F.t îtKrtiihUa dtÜH vidtetmrt tatidtm pU<u in/îtmi 
tadtm mitn rbrfbw#,.. cMjérv.f.. ne peuvent avoir 
d'autre fignification. 

é, pour ta dillillguet de Tiftrnum MtUMnm, 

7. 9. Lca Académiciens de la Ctvfca trouvèrent 
mauvais qu'Adriano Foliii eût oie preféier le Gucl- 
lucci à Dante. BaAiano de' RoITi l'un d'entic eux. 
fou. le nom de l'inferigno, éioit celui qui en fal- 
loir le plus de brait. 11 faut voit la réponic du Po- 
liri U deflus psg. 16|. de fe. Lettre., dans celle 
qu'il écrit i nIcoIo Saccliciii. 

8. Ant. Pollcvin, Apparat. Sicr. tom. i.pag. tvd. 

' s. 9- 11 a traduit en vers Latins la ptûpaii des 
Poélies Grecques de Federic Jamoc de Berbune Jdé- 
deeiu , 8t eacellent Poète Grec moderne. 

10. Valet. Andt. DclTel. Bibl. Belgic. pag. yo. |i. 

S X 
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André * Muhjns ac Machah<tMS , five conJlaH~ 

Hof. tia, T ragcediit fura , cum Eiegiii aliquot 
in-8. üuati I fSy. Eztfhtei Prof bê- 

ta , Parapbrafi Poetica illuJhratHi ««-4. 
$Hd. IfçS. 

GASPARE CELIO, 

Peintre & Poëte Italien, de Rome, mort 
Igd de 70 ans , vers le coounencetneiu 
du lidcle. 

Caftait I3 j 3. /^Et Auteur a fait divers Ou- 
Cciio. V-/ vrages en vers , dans les- 

quels le Rolli (1) témoigne qu’il a ftit 
paroitre beaucoup de g£uic, mais peu d’é- 
xa£litude,pcu d’art & peu de poliwflè (i). 
Son principal Ouvrage ell un Poëme H£- 
roïque qu’il a fait lur la prife de Rome 
par les Gots fous Alaric. C’ert une pifee 
qui fut jugée admirable pour l’invention 
& pour l’abondance des chofes & despen- 
ftes, mais le ftyleen ell rude, la difpoji- 
tion peu régulière, & la pièce peu travail- 
lée. Il a compofé aufli en vers les Vies 
des Poctes illullres qui ont été alKs ap- 
prouvées. Entre les Comédies qu’il a fai- 
tes , il y en a une qui palTe les antres en 
artifice & en élégance. C’ell celle dans 
laquelle il a repré fenté diverfes perfonnes 
de fon tems qui étoient fort connues dans 
le pays , dont il a exprimé les mœurs en 
perfediun. 

JEAN JACQUES BOISSARD, 

De Bcûnvon, mort l’an i6ox. Poète 
• Latin. 


Jean Jtc* 
^uci Hoij* 


13^9 


b: 


( OifTard n’étoit pas un Poëte fort 
excellent. Les Di/liquei mis au 
bas de fes Hommes illullres [i»-fol. Fraaef. 
IJ97.] n’ont ni fel, ni agrément, ni poin- 
te, ni force ; enfin ils ne font pas de bon 
goût {3). 


O D E R N E S. 

Ses autres Vers ne valent pas beaucoup 
mieux. Néanmoins Mr. Borrichius juge 
(4) qu’il n’y a rien de plus travaillé, de 
plus élégant, & de plus poli que fes Élé- 

f ies. Il dit (me l’on doit ellimer particu- 
iérement fa Paitdoref fes Epitrei i Me- 
liffiis, fon Figaerom, ôc fon Berger, pré- 
tendant qu’on y retrouve prefque tout l’es- 
prit d’Ovide. 

* Dans le i. Tome des Délices des 

Poètes François. Jaai Jaeeti Btit- 

fareli Ptimata in-8. Métis 1 jSÿ. 

PAUL MELISSUS SCHEDlUS, 

Alemand né i Melrichflat en Franconie 
l’an 15-39. le zo. de Décembre, mort 
à Heidelberg l’an 1602. le 3. jour de 
Février. Poète Latin & Alemand. 

1 36a U Elilfos pafle pour un des meil- 
iVl. leurs Poctes Latins que l’Ale- 
magne ait jamais produits. Entre fes Ou- 
vrages noos avons huit livres de Penfe’et 
em Cottfiàeratiomj, deux de Paneaetiquet 
ou d’Eihortations ; deux de Parodies on 
d’imitations , un Recueil de Seh/Jiafmes 
ou Billets Poétiques en trois parties , un 
grand nombre d'Epigrammes , d'Odes, de 
Cbdafoos & de quelques autres Pièces [qui 
font dans le Tome quatrième des Délices 
des Poctes d'Allemagne.] 

On peut dire que la plupart de ces Ou- 
vrages ont eu autant d'approbateurs qu’il 
y a eu de bons connoillcurs dans l’Alle- 
magne , l’Italie, la France & par tout où 
ils ont paru. 11 a reçu en Allemagne la 
Couronne du Laurier Poétique avec tou- 
tes les cérémonies accoutumées ; en Italie 
il a été fait Citoyen Romain ; en Angle- 
terre la Reine Elizabeth lui a fait donner 
des marques de fon cllime A de fa bien- 
veillance; en France il a été honoré de 
divers éloges des Savaiis, & particuliére- 
ment 


t. 4. C’eft le feul qui en ait parlé, ce qui me 
fait croire qu'il en eft du Cclio , comme du Guidoiio , 
c’eft-Vdiie qu'il n'y a ni de l’un ni de l'auire ablo- 
lument tien d*impnmé. 

1. Jaauj Niciu« Erychrxiu PioACOth. t. nom. 127. 

pag. 2] I. 

I. joh. Hallervord. ta Biblioch- C^tof. Su^ 
|lc(n. Gernciiait Georg. Math. Koaigius inBibiiotn. 
Vct. Sc Nov. pag. 1 1». 

^ Olaüa Boiuchiuij DiüatAÛoot li 4clo«t| La* 


tin. cum. T25. pag. ni. 

5. Additioni aux Elog. de Mr# de Thou par A« 
Tciflîec tom. x. pag. |tt. 

d. Mclch. Adam. Vit. Fbilofoph. Gcnnaaor.pag. 
45 *• 

Georg. Maih. Konigiiu, inBtbIiolh. Vct. & Nor* 
pag. 5 2t. 

Item vaiU Poctx xtxtîs xqoxl. in Epigtamin»' 
palGm. 

Eiguic pax laquelle vn imicc uae Bunitjc d« 

P4ÜCJ 


Jeta Jac- 
quet 
Uid. * 


Paul Mc- 

liiTutSebc^ 

diiu. 
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Tini Mc- ment de Sctiliger, dcBuie, & de Sainte 
liamscüe- Marthe (f). 

C’ell particuliérement î fes Vers Lyri- 
ques qu’il étoit redevable de tant d’hon- 
neurs. Melchior Adam témoigne (6) 
qu’il a travaillé i ce genre de Poélie avec 
un foin tout particulier, & que le fucccs 
en a été lî grand de lî univerfellera.ent re- 
connu, que de Ton teins il n’y a eu dans 
tonte l’Europe perfonne qui ait approché 
plus près de Pii^are 6t d’Horace. 

On ne voit point dans fes Vers ces beau- 
tés fardées ou étrangères dont tant d’au- 
tres Poètes ont fait fouvent leurs plus 
beaux orneniens, tout y ell naturel, & les 
grâces qu’il leur a données font prifes de 
lui-méme , c’cll i-dirc , du fonds de fon 
génie & de celui de fa matière. Il avoit 
une adrelfc particulière pour bien placer 
fes Archaïfmes (7), il ne s’en fervoit qu’a- 
vec beaucoup de referve & de retenue; & 
lotfqu’il vovoit que cela 'dcvoit faire un 
ornement. Il s'ell appliqué fur toutes cho- 
fes il rendre fon Ityle élégant & à bienchoi- 
lir fes mots, & l’on peut dire que fa prin- 
cipale qualité ell la douceur que Mr. Bor- 
tiçhius appelle inimitable (H). 

Melilibs a fait aulll des Vers Allemans, 
dont les principaux font ceux de la l'ca- 
duâion qu'il a faite des Pfeaumes fuivant 
la mefure des Vers François, comme nous 
l’apprend Mr. Teillicr. » 

* Pauli Aleliffi Njuiit . Epigrammata , 

Jÿf. m morlein Joi. Ù^im:Ti Hei- 

dtlb. lypl. — Schcdiafitiata Paêtica III. 

partes in-8. Pan/'. I fSô.' /Ilia Sche- 

dijj'mata Poitica iu-8. l6iy. 

■ JEAN PASSERAT, 

DcTroyes en Champ-.ignc, né le jour de 
Saint Luc de l’an I5’34. mort le jour de 
l’Exaltation de fainte Croix C9) de l’an 
Poète Latin & François. 


. i^nler <iui ancieAflc. 

t. Ouiu BoriicJmUsDiflerraiion. 4. 4 e Poctî» La- 
tin. num. 162. p4C, IJ). 

Il efl parle Je Mcliflut fous le nom de Mjrrti- 
hi9 dans le Satire en frôle de Vin- 

cent Fabrice Allemand, bon^oete Latin. qui aren- 
dn iuftice à ce Mjrttilns en le traitant de mauvais 
veclificatcur. 

% Pafletat , félon Scévotede Sainte- Marthe, 
nouiut friitt idm c*cft à-<Ute ic xa, de 
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1361, 1> Apire Maflbn & le Préfident de jean Fa^ 
X Thou difent (lo) , que Paflerat 
étoit également heureux à faire des Vers 
Latins (t P'rançois. Nous avons une par- 
tie des uns & des autres en deux Recueils 
de l’imprelTion de la veuve Patillbn de l’an 
t6oi. & 1603 ] 

Les Poèlîes Françoifes que nous ne Ir- 
fons prcfque plus i caufe que l’cfprit Poe- 
tique qui y relide toujours fe trouve aban- 
donné de la Langue, conlilteiu en qua- 
lotïe El/gies, un Sonnet, deux Odes, & 
neuf Pièces de PoêfieEpique dont les prin- 
cipales font celles de la Chajfe & de la 
Divinité des Procès. Il fe trouve encore 
divers Sonnets & quelques autres Pièces 
imprimée» féparément ou avec les Poclies 
des autres , comme Ph. Defportes, &c. 

Mais la plûpart de fes Ouvrages nous font 
allés connoître que Palferat n'écrivoit pas ■ 
toujours d’une manière conforme à lagra- 
vité de fa Proftflion. 

Les Latines comprennent des Epigram- 
mes , des Epitaphes , & d’autres Pièces 
dont les plus importantes font les £rrri«rr 
du premier jour de l’an qu’il avoit coAtu- 
me de préfemer i fon illudre Mccene 
Henri de Mefmes depuis l’an lyyo. jus- 
qu’en 15-97. qu’il tomba dans fa longue 
maladie dont il mourut cinq ans aprè^ 

On trouve quelquefois des Epigmmmes 
attachées àcesEtreines,qui font pour l’or- 
dinaire des Remercimens i celles que Mrs 
de Mefmes lui fiifoit à fon ttsur, & fou- 
vent indépendemmtnt de fes Vers. La 
plus remarquable, quoique la plus petite, 
cil celle qu’il ht pour le remercier des cin- 
quante Piltoles qu’il lui avoit envoyées et» 

Etreincs pour une fois. Palferat voulant 
nous perfuader fon delintcrcllcment en di- 
làiit dans fes Vers qu’il lit reporter cette 
bourfe, nous a beaucoup mieux fait voir 
la génerolite du Mecenc qui la lui renvoya 
pour ne point le tailler vaincre par fon in- 
férieur. 11 

Scptemhie 8c oon pat le pour de rEzaltation de 
Sainte Cioix qui cfl !e 14. 

t«. Joh. rjpumi Mand,de ViuPafleiatii tom. s, 

Elogiof. pjg. )|2. )îi. 

Jacob. AugitlK Tltuan. lliAor. fuor. tempor. 8c- 
addit. Teiir. pag. j.:y. tom. z. 

Frai f. (te la Croix du Maine dans la Bîbl. Frane. 

P. P. Vh. 8c M. in Obreivai. Mifcel. MH. 

Vaeü AuâoTcs in Pxolegomcaix ad Oiatioa. 8» 

P/xfation. Fâll'eiÀiü, 

s 3 ^ 
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Te<n?ii- ]j fgm gvooer que Paflerat faifoit fort 
bien des Vers Latins. Nous n’avons rien 
de plus pur, nipeut {tre rien de plus naïf. 
Outre ces deux belles qualités , on peut 
dire que ces Vers ont encore beaucoup 
d’érudition, & quelque politclfe même qui 
les dillingue de ceux des Poctes du com- 
mun. Mais après tqut ils n’ont tien de 
cette vigueur celelle que nous appelions 
Fureur Poétique ou Emiioutiafme, ni de 
ce tour admirable qui gagne & qui arrête 
nn Leéleur intelligent. De forte que nous 
pouvons dire de fes Etrehes en particulier 
qu’elles contribuent moins i la réputation 
du Poète qu’à la gloire de fon Patron 
dont on fait que non feulement la perfon- 
ne, mais encore les Ancêtres & les Des- 
cendans ont mérité jufqu’à préfent quel- 
que chofe de plus que cet encens du Par- 
nalTe pour s’être toujours déclarés les P'au- 
teursaes Lettres, di pour avoir pris particu- 
liérement les Savans fous leur Protcâion. 

• yosn. Pajjeratü Kalcmii yauuari^ Jg* 
varia qaadam Poimata in-8. Parif. 1606. 
— — Recueil des Oeuvres Poétiques de 
Jean PalTerat in-8. Paris 1606. 

NICOLAS REUSNER, 

De Sllefie , Poète Latin , né en 1 yqy. 
mort eu i6oz. 

Nicoiii 1361. /^Et Autair a laifTé des Emblê- 
eunei. \^mcs , des Enigmes , des Epi- 

grammes, des Elégies êt des Pièces Epi- 
ques , dont le» unes ont été imprimées fé.- 
parément . & les antres recueillies au f. 
tome des Délices Jes Portes Latias sC Aile- 
marne, 

Mr. Borriehius fi) témoigne que fes 
Poèfies Epiqnes font d’un caraâére fort bas, 
h que fes Elégies & fes Epigrammes va- 
lent un peu mieux. 


t. Oliüt Bortichiiu , Uiflenaiion. de roët. Lat. 
pag. IM 

a. riiillpp. AIcgamb.3ibl. Societ. JeC pag. ipa.«dti. 
tcc. 

Ntcol. Anton. Bihl. Scriptor. Hifpan. loni. i. 8cc. 
|.. Valet. Andicu DelTcl. in Siblioih. Sctipi. Bel- 
|icor. 
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EMMANUEL PIMENTA, 

Portugais natif de Santaren, Jéfuite, né 
l’an ifqx.mort le premier jour d’Oûo- 
brede l’an 1603. Poète Latin. 

1363. T Es Poéïies de cet Auteur ont Emmanuel 
JLtété recueillies en deux volu- 

mes , mais il ne voulut jamais foutfrir 
qu’on les mît au jour de Ion vivant. Ce- 
pendant le P. Alcgambe & D. Nie. Anto- 
nio (1) prétendent qu’il mérite fon rang 
parmi les meilleurs Poètes de fon liécle,& 
que fes Vers ont de l’abondance, de l’élé- 
gance, & du génie. 

Il a fait encore des Epigrammes fur les 
Rois de Portugal , une grande Elégie fur 
la Purification de la fiainte Vierge avec 
une Paraphrafe fur l’Hifioire de l’Evangile. 

• Epigrammata in Reges Lnfitaniee in-8. 

Aatnerp, l6xi. 

LES DEUX DOUZA, 

d’Hollande, pere & fils, tous deux por- 
tans le nom de [yean yander- Does) 

Sieurs dcNortwick. Poètes Latins. Le 
pere mort le iz. d’Oâobre à’an 1604. 
âgé de fç. ans. Le fils mort l’an tfçy. 
âgé de zf. ans xi. mois & 4. jours. 

1364. ¥ Es Poèfies du pere font i. deux 

L Livres d'Epodes en ïambes purs. dou». 

Z. Deux Livres d’Epigrammes , de Sati- 
res, d’Elegics & de Silves jointes enll-m- 
ble. 3. Cinq antres Livres d’Epigrammes, 

4. deux Livres d’Elégies à part, y. un Li* 
vre particulier de Silves . 6. fes Annales 
d’Hollande en vers Elégiaques , ,7. quel- 
ques autres Pièces détachées. 

Celles do fils ont couru en feuilles vo- 
lantes de fon vivant, mais on Jes raflèm- 
bla en un Recueil qui parut à Leide dix 
ans après fa mort in-8. [1607.] Il y a des 
vers de divers genres de Poefie , mais il 

n’y 

Joan. Meurfîui feu quis aliusio Aiheaii Bata?ii 
tom. 2. ^ 

Jacob. Au|. Thuan. ad ano. 1604. Sc retibadaniu 
IJV7. ubi de nlio. 

An(. TeiOIei, Additioni aux Eloge* de Monfieox 
de Thou lom. 2. pag. 226. fle 24a. 

Olaüs Bouichiua > DiHenatioa. de foctii La* 

tiii. 
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n’y en a point fliffifamment pour les fp^ Pidees Dramatiques que Cardon imprima Loniideii 
ciner fous des Titres gdndraux. à Lyon en i6oy. «»-8. 

Ils ont eu l’un & l’autre du talent pour 11 a choili des fujets pieux, confbrmd* 
la Poëlîe. Mais on peut dire que le pere ment à l'es inclinations & à la fiiinteté de 
compofoit fes vers en fuivant moins Ton fa ProfelTion. Mais il n’a point fu les rd- ' 

gtfnie que celui des autres. Car comme il gles do Thdâtrq, ni les maximes des Mai- 
favoit par coeur un grand nombre de Poë- très de l’Art. Ndanmoins Folfevin le ju- 
tes anciens, leurs peiifées & leurs exprès- ge digne des éloges &'de l’elliine pubii- 
dons fe prélëntoient plutôt devant lui que que pour avoir loorni aux jeunes gens 
les tiennes propres. les moyens de fe palfcr des Pièces pro- 

Quant 1 Üouaa le dis, Grotius cité par fanes éi lafeives (4). H feroit à fou- 
Mr. Teillier nous alTure que fes Poclies haiter que l’on voulût fe payer des rai- 
font fort au delTus de celles de fon pere, fous de ce Critique telles qu’elles font 
quoit^ue celui-ci ait acquis beaucoup de ré- & que l’on s'attachât i fuivre les intentions 
putatlon par les tiennes. Mr. Borrichius de notre Poète & de’ious ceux qui com- 
dit néanmoins que le jeune Douxa n’a me lui ont cru pouvoir fanâirier le Théâ- 
point alfés vécu pour pouvoir arriver au tre. Mais pour produire de li bons ctfets, 
fommet du Parnalfe; qu’l dire le vrai fon il faut au moins faire quelque chofede ré- 
Ltvre des défis c/Uftet en Vers Epiques gulier , & cacher lî l’on peut fous des a- 
etl un fruit qui a même trop de maturité grémens innocent, le detièin qu’on a d’ins* 
pour fon âge; qu’il n’y a rien de fauvage traire & de porter fon Leclcur ou foa 
dans fes Stlvcs , qu’il v a beaucoup de Auditeur a la vertu & à la piété, 
beaux endroits dans (es Ktfgres, fes 

ét tes lamies: mais que le relie a befoin THE’ODORE DE BEZE ou BES-ZE, 
de l'indulgence du Leéleur (3). 

* 'Jani Oesez^e Epodon ht. n.ex pssris {comme il snoit cosstseme de ftgntr Iseh 
lamtis in- 8. Àsstuerp. — Epigram- mime] (y) 

maSa , Salyrx , Elegite , Ijf Syh arMm ht. 

it. apKÀ Silvistm in-8. lyyo. Eebe, Né â Verclay en Bourgogne , le 14. de 

Jive, HalcedoseiasSahssarum ftve Epigram' • Juin de l’an lyip. mort le 13. d’Odo- 
matum liiri v. Elegiarum ht. 1 1. {ÿ Syl- bre de l’an i6oy. âgé de près de 87. ans 

varum hier in-4. liag.Comis. 1603. — /ü«r- (6j. Poète Latin & François. 

naUs Hollandix Carminé Etegiaco ht. 1 v. 

in-4. Bat. 1617. • 1366- ¥ Es principales d’entre les Poë- 

I - lies Françoifes de cet Auteur 
LOUIS DE LA CRUZouCRUCIUS, font; i 1a Tragi-comédie du Sacrifice d’A- 

traham. x La continuation des Bfi.mmes 
Jéfuite de Lisbonne, né en lyji. mort dcMarot(7), qui n’avoit tradOit que les 
l'an 1604.1 Coi'inbre, le iS. de juillet, cinquante premiers. 3 Et tous les Canti- 
Poëte Latin. yv» qui font dans l’ancien ic le nouveau 

Tellament. 

i36y. Utre lePfeauticr deDavid que • Scs Latines font: i le Livre des Pfeass- 
ce Pere a mis en Vers & qui a mes en vêts de dilfércntes efpcces. a Le 
été imprimé â ingullladt , i Naples, à Cantique des Cant qnes de Salomon en 
Milan,.! Lyon & ailleurs, on a encore vers Lyriques. 3 Des Silves. 4 des Epi- 
de lui divetfes Tragédies & Comédies, ou grammes, y des Elégies. 6des Persraits.'y 

de* 


lin. mtiB. 177 - P>g. ’4'. Ml. 4*. 47. Depuif il Cgnade n«e. 

4- Anton. PoilVvin, Apparat. Sdcr.tom. S. |t. 11 pouvoir comptée luftc : dire sf;d de 

Kicol. Anton com. x Bibliot. Scriptor. HilpiO. tS. ans }. mois & tf. jouri. 

Item Alcitanib. Sotwel. 7- f. tes cinr^ustite rfeaumes qu*a ctflduirs Ma* 

5 . qf. Au commencement il lî^noit irais rot, ne lont pas les cinquante premiers. 11 les • 

non pus ét Bti x,^. Voyes le 4 . tom. du Mensgiaoa choifîs dans Us ijo* comme il lui s plu fans gardes 
pag. zft. 6c rindrce cspurgaioixe duMeoagiaaapjg« l*oidxe où Us k tiouveut daas le lUuties» 
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des Epiiapkti. 8 des Einblirnts. 9 & fon 
Catoa le Cenjeur qu’il a fuiauliimd le 
Chrélie». 

Perlbnnc ii’a comefté à Beie la eloîre 
d’avoir été un Poète des meilleurs de fon 
ficelé (1). C’efi ce que de la Crois du 
Maine, Mr. Colomiés & divers autres 
Critiques ont fuffifamment remarqué. Es- 
tienne Pafquier dit ( a) que les Pocücs qu’il 
fit en fa jeunelTc furent fort bien rci;ués 
par toute la •France, & particuliérement 
les Epijirammes Latines, dans lefquelles 
il célébroit les louanges de fa Maitrelfe 
fous le nom de Candide. Néanmoins un 
Auteur de Port-Ro\al n’a point laiifé de 
(butenir(3)quede tant d’Epigrammes qu’il 
a faites, i peine s’en trouve-t-il trois o.u 
quatre qui ayent une véritable élégance, 
quoique l’Auteur eût l’cfprit allés bien 
tourné vers ce genre d’écrire , & qu’il 
lemblât être né pour la Poclic plutôt que 
pour incommoder l’Eglife Catholique. 

C’ell lut témoignage que l’on peut ap- 
puyer par le jugement de Jofèph Scaliger 
l’ami particulier de Beie. Cet Auteur qui 
nous avertit en un endroit que Beze, de 
grand Pocie s’étoit fait Prédicateur d'im- 
promptu fnr des Chroust^ues y'q), nous alfu- 
re en un autre (y) qu’il y a quelques dé- 
fauts dans (es Vers, & beaucoup de Gal- 
licifmes, n’étant pas d’ailleurs fort enten- 
du dans les Langues. 

Mais il y a dans les Poclies de Beze 
d’autres défauts incomparablement plus 
choquans que ces bagatelles , & l’on y a 
&it des rétiéxions d’autant plus profon- 
des, que leur Auteur palfc dans le mon- 
de pour un des plus importans d’entre les 
Rélormateurs qui ont entrepris de chan- 
ger la Religion de nos Ancêtres. Mr. 
Maimbourg les a marqués avec des cou- 
leurs alTés vives , dans le portrait qu’il 
nous a /ait de Beze. 11 dit que fes Poclies 
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font toutes remplies d’ordures & de laie- inéodoie 
tés qu’il appelle Us divertijfemems de fa dcBexe. 
jeuueffe (6), & qu’elles font des preuves 
de fa dillblution , & du déréglement de 
fes moeurs. 

Les Auteurs Proteflans, & particulié- 
rement ceux de fa Communion, convien- 
nent généralement du premier point, de 
contellcnt fortement lelecond, c’ell-à-di- 
re, que la jullice de ce reproche ne peut 
tomlwr que fur les Poclies de Beze , fans 
toucher à les fentimeus & à la con- 
duite. 

Melchior Adam & Antoine Paye avant 
lui , difitnt qu’après avoir pris toutes fortes 
de teintures durant fept ans à l’école de 
Melchior Volntat Allemand de Rotweil , 
qui enfeignant les Lettres à Orléans , fe 
faifoit un devoir tout particulier d’infpircr 
l’hérélie nouvelle i fes écoliers, il fe lais- 
fa aller é la forte inclination qu’il avoit 
pour la Poelieplutbt que de s’attacher i 
l’étude épincule du Droit, mais que s’é- 
tant propofé d’imiter Catulle dt Ovide, il 
n’en prit quelcllyle fans vouloir rien con- 
traâcr de la corruption de leurs mœurs 
{7). D’autres Auteurs Proteftans ont re- 
connu de bonne foi que le libeninage de 
fa Mufe n’a été que l’cftet du dérégle- 
ment de fa jeuncllê, mais ils ajoutent qu’il 
en témoigna un repentir fincére dans la 
fuite de fa vie. 

£l 1 iennePafquier(]ui n’avoit pas les mê- 
mes intérêts de Religion que ces MelTieurs, 
s’eft contenté de dire (8) que Beze fit co»- 
teuauce de me'prifer ces Poclies licentieu- 
fes. • Mr. Juricu fuivant les pas de Paye 
dt d’Adam que j’ai déjà cités, nous a vou- 
lu faire voir que c’étoit.tout de bon. Il 
reconnoît (9) que ces Poèfies Latiues où U 
y a de Pelpni beaueoup d'impureté, fout , 

Us pe'cbés de la seuuejjfe de beze \ que ce 
fout des jeux tP ejpril , qu'il eu a fait p/ui- 

teuce , 


I. FriAf. de la Cto'i du Maine dans fa Bibliothé* 
que Fian^otfe fie l’aiil Colomiés dans fa fiibliodi. 
Choilîe vers U fin pag. io 6 

a. Eftienne ra(i]u:er dans fes Rccheichei^r la 
Fiance, livre 7* chap. ii. pag. 649. 

t. Anonjm. AuU. ta Dckâ. Epigiammar. Lat. 
lib. 7 . pag. i7S. 
f pierre Nicole. 

4. Jol.ficalig. in prlmis CoÜeâionibus Scaligexa' 
fjof, pag. 

U dit dans au mot t€tA 

que Bexe •/<>)« « tr*s tutiK l$mt$n4t*r €Xiemf«r*» 


ntn$i fie dans Scélifdrttmâ (inmJs qu*il prfidioit fur 
les Cbron’naes. c*efl<i«diie for les Faralipoménet. 
De CCS deux paflages coafùt enfemble Bailler a con* 
du qu*au tappoit de Scaliger firt/ Wr frdnd Pêfie 
lêit f*tl rrtiitorttir fmr lift 

ce qui cfi un galimatias où Ton oc peut rien corn* 
prendre, fi jce n*efi que Baiilet n*« pas entendu ce 
qu*cn cet endroit fi^nifîoic le mot CbrtnujMtt. 

5. Poderioc. Scaligeran. Collet, pag. m. 8c in 
pr.m. Scallp. ficc. 

4. Louis MaunboujgtIliA. du Calvlnilme livre], 
à rsDocc U61. 

7. Mcl- 
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/*»ee, ou'il • ff> Omvragts, tÿ 

qu'it Us a itctnts ansant qu'il lui u eSi/ pos- 
Jsble. Jufques-làon peut dite que Mr. Ju* 
rieu a iravailld folidcment pour la imputa- 
tion & la gloire de Beie & pour la ücuue 
propre. Mais l’ai peur qu’il n’ait lait tort 
i l'uuc it i l’autte , lorfqu’il dit : qu’il 
pourrait ajouter que Béie a fait ces f ers 
étant encore clans le feiu du d'api] me içj 
Prieur de Loujumeau -, ijf que ceux de fou 
parti ne Je creyeut pas tout-a-fait iuserejjis 
à jujlifier tous les dérèglement d'un jeune 
EccUJiaftiqne de PEgliJe Romaine. Car 
quel moyen de ne pas accuf.r la mémoiie 
ou U bonne foi de Mr. Jurieu dans cette 
RéAéiion ? Et comment ell-il polTible qu’il 
ait ignoré que Beic n'étoit plus de l’Eglilb 
Catholique, lorfqu’il compofales Boefies 
lafeives, ét qu’il n’y relloit alors ettéiieu- 
rement que pour pouvoir manger en fûte- 
té les revenus de Ion Bénciice. N’a-t-il pas 
lu dans la Vie quefes Confrères de Reli- 
gion en ont faite euX-mémes , que licze 
ayant été envoyé dès l’âge de cinq(l0)ans 
à l'école de ce Vülmatdont nous avons 
déjà parlé , apprit üe cet Allcinaud Lu- 
thérien du Grec éc du Latin, & quelques 
autres connoillances ; mais que ce qu’il y 
a de beaucoup plus important félon eux , 
c’clï qu’il fut foigneufement imbu par Vol- 
mar de toutes les maximes de la nouvelle 
Réforme, & élevé jufqu’â l’âge de dou- 
2 c ans ( I r ) , dans le délit de quitter la Re- 
ligion Romaine , & dans cette averlion 
pour l’Eglife Catholique qui la lui ht enfin 
abandonner , comme nous l’alTurcnt ces 
mêmes Auteurs (il). De foire que fon es- 
prit s’étant révolté contre l’EglilcdcDieu , 
dès l’âge de doute ans, fa chair s’ell révol- 
tée contre fon efprit dès que la malice s’eft 
trouvée appuyée de l’âge, étant certain, 
iuivant les maximes du Chriftianiûne, que 
l’orgueil de l’cfprit ell ordinairement puni 
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pat l’orgueil de la chair, Tfcéodot. 

Mr. Jurieu fe méfiant du fondement de b«m. . 
dans lequel il a voulu rejetter fur l’Eglifc 
Catholique, les obfccnités des Vers de 
üeie, a pris enfuitc le parti üc les exculrr 
en galant homme. IW bien, dit- il, bete 
a fait des f'ers de galanterie ; c'ejl une ten- 
tation à laquelle un bel ej’prit ne Poète , cf 
qui a une belle counoijjance de la Poijie 
bat me, a bien de la peine a reftjUr. Man 
puij'que fet Poé/iet galantes ont été compo- 
Je'es en Latin , t'ejb une preuve évidente 
qu'elles ne partaient pat de l'impureté de 
J'au exur. Quand on veut fe fervtr de ta 
Poéjie pour gâter l'ejprit ^ le cxnr des 
femmes que l'on vint fédmre, on n'écrit 
guéret en une langue qui n'eji entendue que 
des Savons, Beie, comme les autres jeu- 
net hommes verfés dans les Poètes Latins, 
étoit idolâtre de fon Catulle Jÿ de fou Ho- 
race: tout rempli de leurs idées, il n'a pu 
s'empêcher de tes mettre fur te papier. 

Mais II l’on veut s’en tenir â l’efprit de 
l’Evangile , il e(l très-difficile de jultifier 
ou même d’exculcr Bete, à moins que de 
dite qu’il n’entenduit pas le Latin, & qu’en 
faifant des Vers en cette langue, il parloit 
innocemment, fans favoir ce qu’il difoit 
ou ce qu’il écrivoit. Car li c’ell avec cou- 
noillànce que les penfées lui font échap- 
pées, il ne nous cil pas permis de nier 
qu’elles n’ayent fouillé lecteur & l’efprit 
d’où elles font forties. D’ailleurs il n’ell 
pas néceflàire que Bete ait voulu corrompre 
des femmes , qui n’entendent pas le La- 
tin, pour devenir pernicieux. C’eU ailés 
que lés Vert puilfeiu infeèlcr ceux qui les 
lilènt dt qui les entendent. Et quoique dans, 
tout ce raifonnement je ne fonge qu’à 
parler pour la confervation de l’innocen- 
ce, & de la pureté des ma-urs dans les jeu- 
nes gens qui ont de l’étude, ét qui peu- 
vent être du nombre des Ledeurs de Be- 


7. MtIchiot Adam, in Vit. Theolotor. Tioicft. 
%ttem. iddii. dccad. pag. aaa. ao|. te Iccgq. Aman, 
Fa». Hyponinemai. de Vua Theod. Bezs. 

^ I. 4e» Kechei. de U Fc. ii». 7 . comme ci> 

dcfllis. , a . . • 

* 9 Htft. du Calvinifme & du Papitme mti en Pi* 
callele, tom. i. de TApolOjjic poui ict Reforma- 
tcuri « U Reformaiion de les Refouues » chap. t. pag. 
191. de fus». 

10. 4. Beae atoU alors 9. sos S- mois it. jouis 
«oUque» comme U le raconte lui*mêmepetant nele 
14. Juin il fut mis U ), l>cceiabic l}»l| ca; 
tre les mains de Voimai. 

Tom. H'. 


II. Beze ayant demeuré fept ans focs 1 a difc’-H 
pline de Volmac une à Orléans qu'a Bourges» î 1 
s'enfuit qu'y ayant etc mis â oeuf ans enq mots il 
ëtoïc daus la dia fepiiéme année «lotlqu'il co iortir* 
Ht tmm vtTt «Qt nHrtrm 6>4* 

cjun vtl Leétiamm Hinffttm 0 ^* #4fr» Siftanimmr 
etu éfmd te vtKt 0 tt»m deiafittim, Ces pjicics 
Bote» tirées de ù Confcinon de foi tdrcüec à Vol- 
mat le la. Macs iséo. n'auroieot pas peu foiti£e la. 
preuve de Bailiet. t 

ia.Melch.Adam.de Ane. FayusioitioVilcTheod. 
Bexs» Dccad, citecoi» 1. pag*«oi. 

T 
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TMoaoi* le; je ne laifTe pas de me perlbeder <joo 
^eBcte. tant qo*îl y aura des Abajiards dans le 
monde , il pourra s’y trouver auffi des 
Hdloïfes. 

Les antres Proteftans ont cru que Tunî- 
que moyen de fauver l’honneur de Bexe, 
droit de donner à ces Poelies le titre de 
Juvenilia îr de iraveftir leur Auteur, en 
' feifant paiTer Ton nom du Grec en Latin, 
& en renverfant foi> furnom par une es* 
pdced’Ànaj'nmmeon deMetathdfc; com- 
me nous le verrons au titre 6' Adeo^atut 
Seha parmi les Auteurs dfguififs (l). 

Mais il faut avoir bien envie de mddire 
des Catholiques , corinne font Melchior 
Adam dt Antoine Payé (2) pour les accu- 
fer d’avoir voulu découvrir la turpitude 
de Bere , malgré les Proteftans qui ont 
tâché de plus en plus de la couvrir, & d’a- 
voir fait faire les éditions de ces Vers, à 
mefure queBeie & ceux de fà Communion 
travailloîcnt à leur fuppfcflîon. Car en- 
iÇn qui e(l-ce qui a donné le jour à tou- 
tes ces f'oêlies, fi ce n’èfi Janus Gruterus, 
Henri Etienne, George Sigifmond deZas- 
trtfell, qui tous ont été Froteftar>s? Et ne 
lifons-nous pas que Bcte donna lui-méme 
à Ces amis de la meilleure grâce du mon- 
' de, tous (es Vers pour les faire imprimer 
avec les plus beaux caraâéres que l’on pût 
trouver chés les Eticnnes ? Et que Bine 
devoit être alors un vieillard confommé 
en fagelîé, puisqu’il avoit 78. ans accom- 
plis, lorfque fc fit cette éditioiv volonttû- 
re en fa préftnce l’an ry97 (3)- 

Mais il faut rendre à Beie toute la jus- 
tice qui lui efl duc, & reconnoître qu’il y 
a auflr parmi fes Poefies Latines des Pié- 


). Adeodati Sebz Juvenilia estant tom. f. Deli- 
dar. Poët Gall. pet Kan. Gh. 

Z. Teftes Adam. Scc.ln Vit. Bezzpag.aia. 

■bi de édition, l'oèmiit. 

). Cela eft itèa fau,Bcze n’eut pai ptutétbit 
piot'clfion de U Religion prétendu* léformec' qu’il 
ü>p)>iima dans les éditions de fes vers, tout les en- 
éioits liceniieux de la première. C’eft ce que Bail- 
ler lui-même a ère oblige de recoonoitte (or lafiudu 
«liap. {6. de tes ( iifans celcbres. 

4. EU. Pafq. livit - chap. 7 des Rechei. de 1a Fr. 
pag <!(. Ce apud >Aclch. Ad. pag. aot.aoCk ia rxc. 
1 , Dccad 

5. H. Paqtiiet ne donne l’ks'anngciAtatottDiBc' 
ae que poux le touxslu vexa,. Ci. nuUcoMas poui- ca 
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ces fort fifrieufts & fort fages, entre U»> Tlilnâi> 
quelles il faut compter A>n Catom le Cr»> de leac. 
fe$tr. Sa verfion oo Paniphralc fur le 
tijMe des Cmmttqnts a été cen l'urée par di- . 
vers Catholiques , mais enfin Genebrard 
qui avoir été un des plus éclairés & dca 
plus zélés fur ce point, a reconnu dans la 
fuite qu’on- pouvoir relücher à Beze ceital* 
nés lignés que la Poclie prétend avoir fat 
ht Traduérion 11 avoit quatre- vingt-deux 
ans quand il cefià de faire des Vers Laeias 
tt fa dernière pièce eil le Poeme q»*ü lu 
â l’honneur du Rot Henri IV. 

Ses Poëfics Françoifes ont eu aoffi aüéa 
de cours dans le Ro^ume. ElHcnne Pas- 
quier dit (4) que la T ragi-coméctic du «Su- 
ertfice <P Abraham eft une repréfêntadoD û 
vive, qu’et) la lifant même fur le papier , 
il ne put retenir Ces larmes , quoique U 
pièce ne fût animée ni du gefle, ni du toa 
des Aéledrs. Cer Ouvrage a été imprimé 
plulieurs fois , 6r il a été mis eu Ladn par 
deux perfonnes dilférentes, (avoir Jean Ja» - 
comotius A Jacques Bruno. 

Ce fut â la fullicitaiion de Calvin qu’il 
acheva les Pfeammes de Maroc en Vers. 

Pafquier reconnoît qu’il y a de ladilféren-* 
ce entre ces deux Auteurs, A que Beae cü 
fort inférieur â Marot pour le tour, la fi- 
délité , A l’expreflîon du fens de l’Ecriture 
(y). Cependant cet Ouvrage s’eü impri- 
mé fort fouvent en France avec l’auto- 
rité du Magiftrat A le Privilège de nos^ 

Rois (6). 

* Theod, Bette Poèmat» varia in* 4. <J- 
pttd Stephanum 1 548. 1 597. — — de 
venilibHS Poimatis Epijioia \n-l6. 1683. * 
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qui tegaxde la fidj^té de la ttaduâloo. Vojt* lèa- 
Kecheidiesl .7 c. 6 . Ce ?• de l’cdit. in-tbl. Î 66 s. 

I. q. Je ne eonnois nul autre piivilêgedu&oi que 
celui de Chailea IX. du 26 . Oecembxe i; 6 i. cir /a- 
veui d’Aatoioe Vinceiu Libraire à L 700 pour l’ixar 
piellion des rfeaumes dont il s’agit. 

7 . <f. Ce nom fe doit écrire 7>anr. Pootus l’é- 
crivoit ainG. 

q. On a qoelquefoil donné aul enfant des noms 
de Héios fabuleux comme d’Amadis Ce de Pontus, 
témoin Amadis Jamio , Ce Pantus de Tyaid Poetes 
contempoiains. Le Roman Amadis «loDt il j a 
Mut de volumes o’eil ignoré de petlbiiui. Celui de 
fouus fils du Roi de Galice eft très piu connu, 
quoique ce ruifrde Uqg’é cMitri ce non dcbaiême. 

Vp>é« 
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PONTÜS DE THIARD <7), 

fvtqoede Ghlloo flir Saône, è Ojflÿ, 
dant le Dioccle de Mafcon, l’an i^ii. 
(non enTun Chlcean de Bragay , le 13. 
Septembre de l’an i6of. trois remainea 
devant Bete , îgé de S4. ans. l'oécc 
, Fraisçoit. 

i.»«s de * 3 « 7 . P Ontus ^ Th^ard fut le derniw 

Tiiiaid. X vivant de la Pléiade r rauçoife 

qui parut fous les Rois Henri II. & Otar- 
ies IX. Parmi les fruits de û jeuncfle on 
trouve I . trois Livres d’Errturt amoMmJts 
qu’il appelle ainli par allulion i Ton nom de 
Pomus , i. on Livre de Vers Lyriques, 
3. un Recueil de Poëlîes tnélées, 4. quel- 
ques Pidces fur l’Alholofie, y.& d’autres 
au’on peut lire dans le Catalogue de fes 
Ouvrages Que le Pete Louis Jacob de S. 
Obàrles a donnd au premier Livre de fës 
Ecrivains illulires de Chllon , où l’on voit 
que de Tliiard ëtoit un homme de confé- 
qœnce , dont l’érudiiion dtoit peut-être 
un peu trop profonde pour un Poëte & 
trop un'verlëlle pour un Evêque (S) 

Il i.e (aot pourtant pas s’imaginer que 
cet Auteur ait êtéPocte 3 c Evêque en m^ 
me tems. Il y avoit déjà un tems conli- 
dêrable qu’il avoit renoncé i la Poclie 
3 t qu’il avoit pleuré les péchés de fa 
fettnel& 3 c de fa Mufe, lorlqu’en 1478. U 
fut fut Evêque par le Roi Henri III. Et 
il teflraignit les grandes connoilfances qu’il 
«voit de plulieurs Ltngoes, de la Philofo- 
phie , des Machémaiiques 3 c des autres 
üdences, à l’uûgc de la Théologie. 
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Pour revenir au* Pot'Hes de Thlard , 
EnU-Doc Paûpaicr témoigne qu'elles furent 
reçues d’abord avec beaucoup de plailir 
dans le monde, 3 t que Ronfaid même lui 
attribuait la glcâte d’avoir été l’introduc- 
teur des Sonnets en France; mais que la 
fortune ne leur a point été aufll riante 
dans la fuite du tems. II a contribué lui- 
méme i les faire diipacier par le mépris 
qu’il en fit, 3 t au’it en inlpira aux autres, 
par une efface de réparation qu'il préten- 
doit faire du défordte qu’elles avoient 
pu caufer dans les ctenrs de fes Lec- 
teurs (9). 

La vertu de bien boire 3 c la pratique de 
t’échtufo le cerveau par les fumées du 
bon vin, paroilfoient autrefois être iiifép*- 
rables de la qualité de Poëte (10). Il fem- 
ble donc que Mr. de Thiard en fe déf»- 
fànc de la qualité de Pocte ait dû fe délai- 
re en même tems de l’habitude de bien boi- 
re : mab il n’en fit rien , 3 c il voulut la 
retenir jufqu’l la fin de fes jours, jugeant 
qu'elle lui étoic néceffaire pour autre cho- 
fe que pour faire des Vers. En effet il a- 
voit nn eftomach capable de faire tarir les 
plus grandes cuves: 3 i les meilleurs vins 
de toute la'Hourgogne éloient encore trop 
grolEers pour la fubtilité do feu qui le de- 
Torolt. Il ne faut pourtant pas s'imaginer 
que ce fût par aucun effet d’intempérance, 
^fqu'il étob réglé dans ces excès 3 t qu'il 
a joui d’une fanté robuffe , jufqu’à l’âge de 
80 .ans , quoique tons les jours en fe cou- 
chaot , outre les prifes ordinaires de la 
journ^ où U ne fo«ffra« point d’eau , il 
eut coatume de boire encore on pot dcvh\ 
pur (il) avant que de s’eadormir. 


Vofit («Khani la «llotiMii qo’oa j > faim leMe- 
jM{iaat tom. i.m.ais.lc ton. a.pag.aaa. 

I. Ludaric. Jacob, à S. Catol. Cumcl. di Clarit 
Seripronb. Cabiiloncnr. pag. (4. 5f. 

ViUuhre Oibandalc ou Hift. de Challon iîir Saô- 
ne tom. a. aux Eviquet, Si aux Geua de Letirei. 

Ftaoc. Ciud de U Ci. du M. dena fa Babl. Pt. 

Ttul. ColomcC in Gall. OncntaL p. lei. lea. 

*. ES. Pafquici , «cchcrck. de la Fr. livre x.cbap. 
T. PH. a», de cbap. 1 1. ptg. «4p. 4|s. du mima li- 
vre. 

Jaoob. Aagiit. Tiwan. ad ann. idof. le Scxvol. 
tammanhau. in Elog. 

I». tiocac. tib. 1. «pib, ip, ad Mseenxt, ioitio. 

HtUm pfatvrr dix xk viwn camiaa ffmt 


. PHI- 

5*fM fert%MiOMr sfM 4 ftnrihm .* «f mmh ftmtt 
■^àferifft Uhtf Smjrît féntnif^ai PtiYflê* 

Vin* frri dmUtt ntimmm C*manm. 

L*mdik$u dtfihrmr vpu vintfui 

ifjt Péttr ni/i p 0 tMi» ei Âirê* 

PrtfilMtt dt'end* t ftrmm fmtûJ-ftit LUinii 
J 4 **J*lé jSuift ndinum c*mtér» 

Héc fitmi tHuà t m*n m0!mm PàSt* , 

/Mnnu errtéTf wrf*» p«r<r# âiwrm. 

Me f. Tl f abiea <lc U différence entre boire u« 
^rond verre de vin put* comme t dit Mr de TKou 
quefaifoit Poniuten fe couchant >Ac en boire unpoc 
cjukf. Vopéi cacoK k Mcaagiaiut 
T 1 


Poarusde 

Thiard. 
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PHILIPPE DESPORTES, 

Natif de Chartres, Chanoine de la Sainte 
Chapelle i Paris, AbW de Tiron & de 
Jolaphat, mort l’an i6c6. Poète Fran- 
çois. 

1368. T ’Hiftoire de U jeunelTe de Mr. 

Derpoiict. Defpottes n’ell pas moins galan- 

te que celle de l'ontus de l'hiard & ûeBc- 
IC. Elle nous produit I. des Amours de 
Diane, l. des Amours eTHippalyte, 3. des 
Amours de Cleonice, 4* des Imtsasious de 
PArtofie, J. un livre de Mélangés, 6 . une 
Saiire contre un Ttclbrier St quelques au- 
tres riéces. 

Il ouvrit pourtant les yeux de bonM 
heure, & voyant que s’il alloit plus loin 
dans cette carrière, il expoferoit fa répu- 
tation , & Ibn falut i de grands dangers , 
il fit changer d’objet i là Mufe, & il nous 
donna les P'jeaa.-nes en Vers, des Poêfies 
Cbr/SienneSf des Prières Chr/liennes ,&c. 
Mais enfin l’appréhonlion de palier pour 
un vieux Poete, le porta même à renon- 
cer à ta Poélie Icgitimcquelque tems avant 
que de pouvoir être pris pour un vieillard 
(t), & il ne voulut retenir avec fes Béné- 
fices que la qualité d’honnête homme St 
celle de favant Critique (1). 

G’étoit conllamment un des plus beaux 
St de- plus rares génies de fon liécle. Mr. 
le Cardinal du Perron & Mr. de (âinte 
Marthe nous all'urent qu’il avoit l’efpril 
excellent , le jugement admirable, & le 
difccrncinent très- fin. Le premier dit (3) 
qu’il étoit le meilleur Ecrivain de fon üé- 
clc, & que tous fes écrits généralement 
font pleins de douceurs, de deurs, de dé- 
licatelle), St de mignardifes. Le fécond 
nous apprend qu’il fut le premier de ceux 
de noue nation uui trouva des routes in- 
connues à nos Poètes anciens (4). La 
bonté de fon goût ne fc termina pas i lui 


T. Defportef , quotquVn lir dit U Cioii do 
Maine, a. comme Ta fuit bien leiiMrquê Ménagé, 
fait dci veii lottte la vie. Il eft viai qu*eo i)l4. 
temt auquel la Croia du Maine mil au joui fa Ki- 
bliotheque, Dcfpoftcs ivoii leuoocc à U foelîcga* 
Jante, de qu*il le p.iüa eocoie quelques anneesavanc 
u*il cocxe|itit u traduction des fleaumcf, maisiaiic 
e pieeek CUtéi'enoesduM compola depuis font bien 
voit quM n'avou pas art adieu aux Mules. 

* i fMSe. Gxiud. d« UCxou duMaiae daotfa^ibl, 
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faire rejetter la rudelTe & la barbarie de ces Thiiipp, 
Anciens, elle lui fit encore lentir les dé- 
fauts qui fe trouvok'.t dans les nouveaux 
êtablilfemens qu’avoient talts Ronfard & 
les autres Modernes i fon imitation , fur 
tout après avoir goûté les manières des 
Italiens durant le fêjour qu’il fit dans leur' 

Pays Cf). 

Il fut donc le premier qui ticha de fe 
débaraffer de tout ce grand attirail de Gre~ 
cifme , de Fables Païennes , u’Epithétae • 
obfcures, & d’exprefllons contraintes, que 
l’on avoit entrepris d’imtoduire dans la 
Poéfie Françoife, depuis le Kegnc d’Hen- 
ri 11 . Et plutôt que de travailler fur au- 
cun de ces faux modèles des anciens Poè- 
tes Grecs St Latins que chacun s’étoit for- 
gés I fit mode, il aima mieux fuivre l’air 
de laPoëlie Italienne qu’il avoit pris en' fes 
voyages (6). 

Cette nouvelle méthode ne manqua pas 
de lui fufeiter des envieux St de lui attirer 
des ennemi». Ceux-ci le traitèrent inju- 
rieufement comme un homme nouveau, 
ui ne lendoitqu’à ruiner la réputationdes 
oè'tes d’avant lui. Ceux-là le voulurent 
faire palTer pour on imitateur fcrvilc des 
manières efféminées des PoèKS de de- là 
les Monts. Mr. Colletei dit, qu'il eût te 
déplailir de voir un Livre fait de fon vi- 
vant contre lui-même , fous le titre de 
la eonformit/ des Mnfes It.iliennes Fran^ 
foi/es, où plulkuis de fes Sotinets p’ran- 
çois , traduits ou imités fe rrouvoient 
d’un côté,& l’original desSonnets Italiens 
■de l’autre (7). C’ell peut-être un même 
fiit que Mr. Teifllcr rapporte d’une ma- 
nière différente Inrfqu’il dit (8) qu’un Poe- 
te du tems de Defpottes fit un Livre inti- 
tulé la Rencontre des Mnjes , OÙ il préten- 
dit faire vnir que cet Auteur avoit pris des 
Poètes Italiens cequ’il yavoit de bon dans 
fes i'Oèlies. Defportcs piU cela en galant 
homme, ajoute-t-il, & ayant vu cet Ou- 
vrage , il dit : „ en vérité, fi j'enflè fu 

„ que 

Frafiç. 00 il patte unplcmeat rcAoneemcoc de 
DtipottCi è la galaacerie. 

PexfOui^Dii au mot 

4 . iltac Bullait de l'Academie des Aits 0e deb 
Scieoces tom. i. Itvie s . pae. ] 6 a. 

}. <*uerct, auTcaitedefaCueiredei Aoteuri.pag^ 

Ifj. II*. &C. 

,4. Peiroaiaua, an mot du Ptrfvt, 0< daoa 

Ici Addit. deTeiliîerauk Elog dcM de Thon pagit^d. 

7, («uiir, Coiktet dcTAxt Poétique an Ttairè du 

Soooct 
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rbiiipp': „ qae fAateiir de ce Livre eât eu dedêia 

Dcrponci, JJ d’écrire contre moi, je lui aurois donud 
„ de quoi grollir Ton Ouvrage ; car j’ai 
„ pris mucoup plus de choies des Italiens 
„ qu'il ne penle. 

Mais quelque grand qu’ait (ti lefecours 
que Defportes a reçu de ritalie, il n<. faut 
pas s’imaginer qu’il n’ait rien contribué 
d: Ton fonds au nouveau genre de l*oëlie 
qu’il introduifit en France. U avoit fufli- 
famment de quoi fe faire chefdeSeâe an 
Farnallé, di il raurnit infailliblement été 
s'il n’eût point été fuivi de li près d’un 
Malherbe , âc d’un établiireinent d’une 
nouvelle Academie pour la reforme & 
l'embellilTeinent de notre Langue. Il ût 
parnître, dit Mr. Bullart (9), une Fuclie 
toute naturelle , mais revêtue pourtant de 
nouveaux ornemens dont il n’étoit rede- 
vable qu’d la fécondité de Ton efprft. ba 
Mufe étoit naïve fans être languilTantc. 
La limplicité de fnn ûyle félon Mr. de 
baime - Marthe (10) étoit accompagnée de 
tant de grâces, que non feulement il char- 
ma toute la Cour d’Henri 111 . les Dames 
& la Nobleife du Royaume, mais que les 
Savana mêmes s’y lailTerent prendre d’au- 
tant plus volontiers qu’ils frouyerent le 
caraâére de Tibulle fort bien exprimé 
dans les Vers ; ce qui les porta à procla- 
mer Defportes Lt Prince des Poètes Ere- 
tiqne) de la France. 

En effet, il palToit pour le Poète le plus 
tendre de fon teins, comme nous l’alfu- 
re Mr. de Bilxac (il), & Mr. Gueret té- 
moigne que c’ell par les effets de cette len 
drdlè & par la facilité de fes Vers qu’il 
trouva le moyen de s'accommoder à la 
foiblelfe des Courtifans(ta). 

Son talent principal , au jugement du 
même Auteur, coniiftolt i bien faire une 
£//gir. Mais il ne réulGlIbit pas beau- 
coup moins dans le Sonnet. Mr. Colletet 
dit (13) qu’il effaça tous ceux qui l’avoient 
précédé & ceux de fon tems dans ce genre 


Sonaet pag. 40. nombi. r. 

I. Aulome Teiffîet Ar. de hT. iut Addiiioat fui 
]es Eloges de Mr.de Ihoa pug. |T7, 

9 bulUrt DU fécond tome de fes Hommes illus- 
tres dans les Aies & la Sciences» comme ei-des- 
iùi. 

10. Scarvol. Samfnsnhao.Elog. GalL Eiuditor.libs 
j.pag. i4l.edit.in-4. 

IX. J. L. Gae/ de B4]tae dans fes Entretiens. 

Lx. Gueret » de U Guette des Auteuii > voyils.ci» 
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d’écrire: & que rien ne plût tantaux beaux Philippe 
Efprits de la Cour que les Sonnets qu’il D eïfona,' 
ht pour Diane , pour Hipfotyte & pour 
Cleontte , à caule de la aouceur & des 
grâces dont il avoit fa les accompagner, 
lans recourir aux ornemens étrangers, que 
les .autres empruntoient des Langues Grec- 
que & Latine, & des Fables des Anciens 
qui n’étoient entendues que des perlbnnes 
d’étude. 

Mais on peut alfurer que les facultés 
de Defportes ne s'étendoient pas au-delà 
des lujets Erotiques pour Icfquels il avoir 
une délicatelle achevée. Car Mr. du Per- 
ron nous apprend (14) qu’il ne réuffîübit 
point dans le genre i'ragique. On n’a pas 
jugé mêmedanscesdemters tems (I y) qu’il 
eût trouvé véritablement le fin du Sonnet, 
ni le point de perfection dans'I’Elégie. Et 
Mr.de Malherbe témoignoit généralement 
un grand mépris pour tous les Vers de 
Del^rtes (16). Mais avec toute fon hu- 
meur dédaigneufe il n’eff point allé jus- 
qu’à dire, comme a faitMr.deThou (17) 
que Defportes eff à la vérité lepremicrdes 
Poètes François , mais après Ronfard, 
du Bellay ài Bclleau. Car on ne l’a point 
crû inférieur à ces Poètes de notre nation 
au moins à ces deux derniers. Et quoique 
le premier eût plus de feu Poétique, plus 
d’imagination , plus de force & de gran- 
deur , le mauvais ufoge qu’il a fait Je tant 
d’excellentes qualités a donné lieu à Ces- 
portes de protiter de fes fautes A de la 
mauvaif fortune- qui commençoitdès lots 
la difgrace de ce Prince de nos Poètes. 

C’eft ce que Mr. Dcfpreaux femblc avoit 
vo'jIu remarquer lorfqu’il a dit(i8): 

La chûte de Ronlârd trébuché de fi haut 

Rendit plus retenus Derpottes & Bcrtjur. 

1 out ce que nous venons de rapporter 
ne regarde proprement que les Poclies ga- 
lantes de Defportes, & l’on peut ajouter, 
moins pour rebaullèr leur prix <^c pour 

admirer 

deflus. 

||. Colletet ao Traité du Soniiet pag. IK tt. 
num. 7. 

14. fenonian. aa mot ées 

15. Guette dei Antcui» pag. 11$. né. * 

lé. farnaile reforme pag. 7é. du mÿme Auteur. 

17. jac. ADgulhThuiio.adann. léoé. HiÛor. tempi. 

lét Boileau Delpceaux» Aet Poétique ptemtee 

cham. Veia 1x9. 
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rbUipp« tdmirer les libéralités de nos Rois, que 
.Deiponct. Charles iX. lui donna huk cens écus d’ur 
poar la petite pièce du RodenuMit (l) , & 
«eiKi 111 . dix mille écus d’ar.^’cnt contew 
|>oar nn très-petit nombre de Sonnets (x). 
Mais JC ne crois pas que l’on puiflè hono- 
rer du nom de véritable libéralité les tren- 
te mille livres de rente qu’il reçut de l’A- 
tniral Duc de joyeufe pour un Sonnet ou 
pour quelqu’ autre pièce de Vers d’aufli pe- 
tite importance comme l’ont rapporté Mr. 
de Balzac, Mr. Ménagé, Mr. Guerct, 
Mr. Teiflicr (3), & quelques autres; puis- 
que cette profuitoq n’cll point venue tou- 
te de fa bourlè, & qu’il en a chargé l’E- 
* ^lilè fans fcrupule , & fous le titre fpé- 
xieus de (impie Bénéfice. 

Peut-être que Dcfpories aura miens été 
récompenfé de Dieu pour fes PfeauKici 
A fes autres Poëliesfpirkaclles, quoiqu’au 
5'ngetnent des hommes elles foient fort in- 
férieures à fes pièces profanes. Mr. le 
Cardinal du Perron dit (4) que le moins 
• tfiimable de tous les Ouvrages qu’il ait 
fait eft celui des Pfeaumes. Ce u’étoit 
lus alors Mr. de Tirt>n, ajoute-t-il, le 
oetc commetiÇ(»il déjà à vieillir, & il 
traduifoit fur l’Hcbrcu, qui ell une langue 
alTés ftérile & ftcheulc. D’ailleurs quoi- 


que Mr. de Tiroii écrivît fort poliment, ThU!fi>a» 
& qu’il fût Je Maître de ia langue de fou WelponMi 
tems , il n’avoit pourtant pas la force & 
la vigueur uéçelfaire pour fouienir f(|S 
Ecrits, félon le même Critique qui avoit 
été fou ami particulier & fon admirateur 
perpétuel d’ailleurs. Mais Mr. de Sainte- 
Marthe a parlé plus favorablcntetU de cet- 
te Vcrlion du Prauiier. Il jugeoit (y) que 
la gravité & l’éxaâitude de cet Ouvrage le 
rendroit immortel , difànt qu’il avoir été 
reçu du Public avec d’autant plus de joie 
& d’avidité qu’on y trouvoit la vérité Hé- 
braïque obfcrvée avec une fidélité ioviola* 
ble & jointe avec une facilité mcrveilleulè 
pour la Verfifiettion. Et Mr. Bullan té- 
moigne (6) que de tous les Vers qu’il a 
faits fur des (ujets de piété & de Religion, 
les Plcaumes ont été les plus éditas à 
caufe qu’on y trouve plus de inajefté, d’é- 
loquence, & d’érudition. 

♦ Les premières Oeuvres Poétiques de 
Philippe Defportes tir-4. Paris chés Patis- 

fon if79. Les' Oeuvres Poétiques 

de Philippe Defportes *V8. Paris ï6ox. 

A 161Ï. à Rouen. Les premières 

Oeuvres de Philippe Defportes Pa- 
ris i($oq. 


■U Claude Garuict dans fa Mofe foituadc 4 < l’é- 
dition de 1614. fie dans Colletct. 

■ Et umtiftit Dtfp4rttt, 

Cbtrlts dt V*Uù tttnt tint iiitnt metr. 

Eut fittr fcH T^idimtat huit trnt Ctum»ts rf’»'". 

Jt U titm dt tmi-mimt: & tjH'il tnt dt Utnri 
D»»t il Atit ntmmé li Ptftw fttvtri 
l>ix millt ttmi fmr féirt 
Qui fti frimitn lahturt hmtrtjftn» It jtnr. 

•%. Vnnf. Ogiet Apolog. poutBalaac.ficdantCol- 
letet pag. itt. du Sonnet. 

.q. Il n’a patbieoeotendtiieavert ()u’il lapporcede 
Claude Gainict quoique itèt-intelligiblea. Garnier 
a dit qt^Henri II), avoir fait don de dix mille ecus 
à Defportet pont le mettre en état de publier fea 
piemicu Ouvrages. CoUesce dans rendroit marqué 


LA . 

dit la même chofe plus an Ion», fie en termes en- 
core plus clairs. Bailler qsi ■’avoit qu’à copier dit 
qu’Henti lU. donna /«mt », tro-;«iu utmlrt dt Sm- 
ntlt a Dtfparitt dix millt tiui iPurj^tM timint. H de- 
voir du moins écrire onmimt. Ce prétendu ttès- 
pctic nombre de Sonnets alloii à piès de >eo conte- 
nus dans les Amours de Diane fit d'Hippolyte, tant 
pailri de pluücuis Elégies, Chaulons fie autres piè- 
ces qui les acrompagnoient. 

}. Balxac dans les Euttetiens pag. 16t. de l’édi- 
tion d’Hollatide. 

Ménagé au tome fécond de fes ObfetFatioos lut la 
L. Fr. pag. 26. 

Gtierct de la Guem des Autours pag. ti6. 

Teilfier au s. toni. des Additioas dcMt. de Thon. 

q|. BaUac «Uns la as- D.d'citai Chrétienne fie mo- 
rale, pag. 400. de l’édit, in- fol. n’a dit autre chofi^ 
linon que C^Amirul de Jtitml't dmn* nnt .jtihtyii p»nr 
<M Stnutt, 11 ajoute : Lu peint qm prit Otfpmrttt à fdire 

dtt 


Ltuiene 

Hho 4 o« 

muuuu. 
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Carmin» Graeo-Latiao tx variii Anttribns tmiitoi 

LAURENTRHODOMANNUS in 8. Haxtvix 160+. UiJhrU 

oa R HO DOM AN, tlefix tjaf^H» PoUtix tarmixe Craeè in-8. ”^**”"*' 

L»aJ. ijSi. y Gr. La», in- 8. ij8j. 

S*Xon, Prof«neard« WittembcîKiné l’an Cattchifmtu Gtmmxs Craevlatmas 

If46. mort le 11. Janvier de ran 1Ô06. carmin» in-8. Lijif. i6hû. 

Poète Grec dt Latin, Poece coaronné. 

JULES CESAR BAGNIOLO* 

^3^9* *1^7 Ons avons de cet Aoteue un 

grand nombre de Poclies Natif de Bagna-Cavallo dans I» Roomb- 
Grecqnea Ht Latines , i. l’Hiftoire de dioie, mort ven le cotumenoement de 
rpglife oa ta Police A dUciplinedu Peu- ce lidcle. Poète Italien. • 
pie de Dieu en Vers Grecs avec le Latin 

a côtd, 2. le Poème Chrétien de la Palet- >370. ^^Etok un homme de beaucoufa J°l<v 
line ou de l’Hilloire Sacrée en Grec & V^d’éaaéHnide & d'une grande 

en Latin conteuam neuf Livres. 3. Les JuftefTe d’efprit. 11 applt<)tta le» talcns 1 K”*”*’' 

exercices de la Théologie Chrétienne con- PocHe Italienne, à laquelle il ténlSt an- 
tenans cinq Livres en Vers héroïqoes tant qn’aucun autre Poète de foa temay 
Grecs A Latins, 4. les Argonautiques , mais comme il étou trop diAcile A tropt 
les Thébaïques, les Lesbiaqaes, la pai- Icropulcux, 00 peut dire qu’il A qn’ii 
te Iliade , s- Epichalames facrés, 6 . afibiblii fis écrits pour avoir voulu tro|» 
PHiiloirc A la dodrine de Laiher en Vêts les limer. 11 favoit donner 1 Tes Onvrage» 
Héroïques. , le luüte A les autres qnab'cés qui leua 

JolêphS»caliger(7)ju^itqucRodonMit étoient nécellàircs , nuis il ne lâ««M pat 
fiiifoit fort bien des Vers Grecs , mats Ws linir. , ■; 

que Tes Latins font pitoyables. Lea-Criii- Les ptindpaux A les plus cAtméa du 
ques Allcinans(8)ontpatu acquiefeer par fts Ouvrages font la Tragédie des Arar 
tour liicnee au jugement de Tes Vert La- gomoii A le Jnemunt d» Paris, dans les- 
rins, mais ils ont encore enchéri fur Sca- quels félon le RoiG (9) on ne peut uou- 
ligcr pour les Grecs, dont ils ont eu fi ver rien à redire que cette éxaâimdc ex* 
grande opinion qu’ils n'om poior fait dif- cetlive qui les a tendus trop polis A trop 
hcultéde le comparer aux meilleurs Poë- achevés, car les penfées A Ica mots y 
tes de l’ancienae Grèce A de l'égaler 1 font dam un li grand jour qu’il ix’y a point 
Homere même. de place pour la moindre Mibre. 

• Trctca, feu HiJUria Trojanx Epiumt 

FR AN- 


W/* vtrt fmi » <rr<9arV aa hifif de dix milfe t(XJ de renfe, 
TCiHirr coofondanc cei idéct a dtr, comme d'jpiè* 
BiàUdCs ftix /f Dm( dr Jtyfm'e fsr,4it temt de e*t dtivtrt 
de Defp'ertet ffn*$f rttem^'d mn de fet Semitrtt •*mne 
de diX müte f^m$ de rente. üuer«t t4R9 ftirc 
aucune mention de Mt. de Joreafe dtc fimplcment 
9ue ta Poéfîe aeoic procure loooo. ecai de rente i 
Detportca. C*eft ce 90e Balsac avoir dit end*autrea 
vermer, de ^ue Ke^nier qui en pouvoir iavotr de$ 
soavfllcat comme nereti de Dtlportees avott lon«>^ 
leirs Bup^ravanr publie dana la 9- Sattrei PoutMê» 
nage cite rom. i. de fet Obfrrv. lut ta Langue Fr. 
pag. it. Ü a eu raifèn de s^llfcrMe eu ^ux rouirela 
cimeion. BaiMet auroit eu un ;eu moins de tort de 
te citer pig. |tt. éx (et At* ob voiil«nt 1*100- 

trer combien il et rare de troever un Fji'm dixenmte 
r$(t* f‘*r t>>* de* ÎI ajoute : Si dm dt 

mei Frairreti €he Fiuff» délit F»rte il ^uele fer guet- 
té vie evte ei^mi/fétt didiii mile fixdi tFtwrete s (tl 
aagtaeaie de 1000. écus le itveou dQ Podvc) evejft 


ex nte le rtmnntTet.itn de* Fetii fre/èntit 9 fm» 

tmrt. Ce qu'it a tiid dt Mairtt qui daaa fa Lcicre 
au Duc d^Dâôoe a dit que Dcfportca ewit im ,mi 
mi»nM let rétempta/èt de itme Itt Ptieet /h devemiere\ 
fet etneemfammsi tr et imte^fèem, 

4. Perron, au mot fenet. 

5. Scs*. SamiiMiih. ut lupra* 

4 . if. Bttllatcde TAcad. des Airt 3t dn Beiaoeesp 
Sec 

7. foftrrior. Sciligeran. ColIeA. pag, <04. 

i acob. M*ft I.b. 1. dettib tlodim c. 4. 

Unicl SeiNscfT m Orat. fdnebe. Laar. lUiodo* 
manni apud Nc^nine. Wirten. lom. r; Menrar. Pbè» 
hoiêpbor ooliri Iccur p x|. 

t. Gafpec. Baifhmria Adveifartos. üb. tf-cap. it 
ool. a?69. 

G. M Kooigiüa ia Bibl. V.d( N.Bc al«i patfnx 
9. Januf KieiiM Erjibtsua il» PùiMutbaeh tannai^ 
4 f.p*g.d«t 
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ifi POETES MODERNES.. 

crire , ce Poete ne voulut pas l’accep- Fttnçou 
FRANÇOIS BERNl A ou BERNl(i), ter (7). ««m». 

Il y a un autre Fraufois Bemia de Fer- 
Natif de Bibiena (i fore Fiiii) en Pid- rare polldricur au nôtre & que quelques 
■mont (a). Chanoine de Florence. Poë- Auteurs conlbndeut avec lui nial-à-pro- 
le Italien & LatiiK pos. 

• Opéré Burtefebe di Franc, Berni, di 
FrtnfoU I 37 >.T F- Ghilini tdrnoigne que cet Gio •. délia Cafa, del Farthi , del Mauro , 

■emii. I . Auteur avoit un talent tout di M. Bino, del Alolta, det Dolce, edef 

particulier pour la Pocfie Burlefque , & Firenzmola, 3. vol. in-8. in Firenze lyqS." 

qu’il avoit le caraâére parfaitement bouf- Bern. Ciunia. Orlando inamorato 

fon. dalfign. Mat b. Maria Boiardo £3* rifatto 

Nous avons de lui en ce genre d’dcri- di nuove da M. tr. Demi Ü1-4. Fenet. 
re un Poeme ie X'Etat des Bouffons en Ifqf- appreffo'Jnnti. 

Oâaves ou Stances de huit Vers (3), 

VOrtando inamorato de l’ArioAe (4) dans LE CAV ALIER CASONI, 
kf mdmes Stances & quelques autres Ou- 
vrages fans parler de quelques Poclies La- (Gui) de Serravalle dans la Marche Tre- 
tines. L’Auteur que nous venons de ci- vifane (S) , Poete italien vers le com- 

ler prdtend que perfonne avant lui n’a- tnencetnetit de ce fiécle. 

voit encore mieux rdulTi dans le Burles- 
que (y), & Mr. Naudé dit ( 6 ) que fon 137a. /^Natfc cet Auteur un TbJàtre uCiTa- 
Orlando reçut l’approbation & les applau- V_/ Poitifue, des Emblèmes Poë- lictCaiBui. 

dilfemens deceuxdu Pays, de forte qu’on tiques, la sMagie sT/lmonr & quelques au- 
a cru lui faire honneur de donner fon très Ouvrages en Vers Italiens. Mais il 

nom à une des efpéces du genre Ourles- n’y en a point de lî confidcrables que lès 

que qui eA en ufage chds les italiens , & Odes dont le Recueil eA divifé en cinq 
qu’on appelle Berniefitu 1 caufe de lui. parties. On voit par les témoignages des 
Le Boccalini nous reprefente ce Poète Italiens (9) qu’il cioit fort cAimé, & qu’on 
comme un des plus grands Satiriques & le cotüidéroit comme un des meilleurs 
des plus mordans que l’Italie ait jamais Poètes Lyriques de fon Pays dt de fon 
portés, & il feint qu’ayant préfentc le dcâ üécle. , 

a Juvenal pour faire voir par un elfai de * Gnido Cafoni Ode , Àfrf lttntovi il 
Satires, laquelle des Langues Latiuc ou Teatro Poitico imii. Trevije 161a. 
italienne auroit le delfus en ce genre d'é- 


* T. f. Franfoi* Beroi» Bexaii , ou Berna» car on 
aonxmc de ces tioia différences manifces» n'ett 
ai ici placé dans Ibo ordre Chronologique» auquel 
aiticc par le peu d*a(ceotion qu*il 7 a eu» ne*pa- 
toit pai avoit voulu reguliêremenc s*aûraindie. 
Paul Jove dans une Ceitre du 11. Mai 1 jif.ccrivant 
à i’ffvéque de Facnra Konce en France » c'etoit Ko- 
dolfe Fio de Carpi » depuii Cardinal , lui maada 
pour nouvelle quV Vittjit Fm'iu VlWrrna*. 

mtfi Cependanc Nicolo Franeo dansl'E* 

parte aue par manieie de len il adtefle i Péiiarque 
daiée oeisii.lui parie du Bernia comme d'unboro* 
me encore vivant que les MédicU à caulc de fesCa« 
piroU avoicoc depuis peu cbaffé de FJorence. //«ra 
it/ vt f*;f» 4 *r stirê mvvij» /r «*ji €ht 6a* 

fétit N»a /• tht eéfttélt, f 644# 4 t g/« thmsii, $ 
Mtént Cb«M nm«4«i* t>ia ài Firotgjto £>#w rg/i fi 
tptw MM «M fi j 4 . Le lens neanmoins de ces paro* 
les était équivomie on poartoit^ai 1 àMhi enten- 
dre plus vtailuablhblcmciU les Medccüu, qui ap- 


JEAN 

pelés pat le Bernia étant malade, ravoient par leurs 
ordonoaoees envoyé de Florence en l*ai rte nioude» 
s'eioienc aïoü vengés de fes railleries ÿ d'où il s'en* 
fuivroic que ce feioit en rj]>>quelc Bettiia fèroic 
mon» U qu'il n'auroit pas vécu au de la comme Ta 
du le Ciclcimbeni pag. ao 7 > de Ton Commer.taiie fur 
Con Hiftoire JtlU vol. a. part, a. 

2. q. C'eff de Bibiena dans la Tofeana qu'éroit 
le Bernia. Baillée qui eue le Ghilini a-i*il pu n*/ 
pas lire ces mors de la 1. ligne? is*tqut trAmtJf 

ütTHté l'a Bîbitndi C^itUt fù i* <tm4 ée/i* -oAlfi 

ntl FitrtHtint. Le Bernia pounani chant 7 du ). li- 
vre de Ton Orinnsit iaa«/n<r«r«» après avoir dit que 
fou pere prit femme hBibbîena jcs'y établir, ajoute 
que pour lui» *ll* nAmfwrtufut tk'i tnt* 

tti ftr f«r/ M’tfrtit. 

Auflî paffbic il pour Fioreotl>i, te le Vatcht dans 
fon Hetcolaao exalte U Fttrtntinftn du Bernia. 

t. Antou. Fiancefeo Dont eA le premier qui ait 
fâltmeatloade cei Sraacci du Betoia, Ellei étoient 

aloci 
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P O E T E s M O D E R N ' E s. r>j 

• Jm». Bomefanii PoMcharis in- II. Pa^ 
JEAN DE BONNEFONS, r/yi iy88. • 


liC Perc, natif de Clermont en Auver- 
gne , Avocat au Parlement de Paris , 
Poète Latin & François, mort du tems 
d’Henri IV (lo). 

1373. oOnnefons était un des pluser- 
■^cellens Poètes Latins de fon 
üécle, mais c’eft de la’moleilc la plus 
lafcive , 6c de la galanterie la plus etfé- 
minée. Le Sieur Grudé de la Croix du 
Maine dit qu’il a fort heureufement imité 
Jean- fécond de la Haye- célébré Poète 
Hollandois dans lès Batjers,(ii). Mr. 
Borrichius ne fait point difficulté de dire 
f I a) que ce font des pièces toutes d’or & 
d’une douceur qui pallè celle du miel. 
Il témoigne auffi que fes pièces b/roiffues 
font fort de fon goût & dans fon appro- 
■bation. 

■ Le P.'Rapîn aflure C13) qu’il a compo- 
fé lès baifers en Vers Phaleuques Latins, 
d’un air le plus tendre & le plus délicat 
bu’on puilfe avoir pour écrire. Le même 
Pere parlant ailleurs de fes Poèfies Fran- 
çoifes (la) juge que Bonnefons a tout le 
bon fens ne Marot pour le Rondeau dt le 
Madrigal , & qu’il a plus de pureté dans 
'l’expreffion. Il ajoute qu’on n’a rien écrk 
dans ces derniers tems de plus délicat ni 
en Latin ni en François. 

Bonnefons eut un fils de même nom que 
lui qui le mêla auffi de faire des Vers La- 
tins , & nous en avons une pièce de ià fa- 
çon fur la mort d’Henri IV. 


àlortmaoufciiies ,8c quoique le Ghilini , alGit rouvent 
fauxtémoin, eu pacte coraroeû elles avoieoc etc im- 
pcimees , je o’encioixaitiea, qu'on ne m’en pioduifc 
rdxemplaiie. , 

4. q. n faloii dire du V07CS le Ména|ia- 

sa tom. i.pag. 5. &c. 

5. Giiolamo Gbilini net Tbeacxo d’Huomini let- 
lexaci pacte 1. 

<. Malcutat ou Jugement des pidees qu'on a dcxi> 
tes contre leCacdmal Maux. pag. sc«. 

7. Ttsjan. Boccalin. aagguagii cli PaxnalTo Ceo- 
tux. I. Kagg. <0. pag. 264. e ieg. 

S. Il 7 a une aune Seccarale dans la Roroagne. 

9. Anton. Bxunus in Epiil. ad Fcancilc. 

Laucetan. feu Loredan, Apud Leon. Allatiuxn in 

Apib. Utbanis pag. 147. 

Locenxo Ctaflo nell. Elog. d’Huomini leicexaii 
ttna. i.pag. 91. 94 > 

10. f. il roouiutl'an i<i4,conune cafutfoirE-, 
•• Tom. U/. 


S. G. DE LA ROCQUE, 

Gentilhomme d’Agnes près de Clermont 
en Bcauvaifis , vivant fous Henri IV. 
, Poète François. 


1374. ¥ Es Poèfies de cct Auteur paru- 
l.^rcnt à Rouen in-12. l’an 
& idco. Elles font ranèmblécs en un Re- 


cueil divifé en fix. parties, qui ne com- 
prennent prefque que les Amours de di- 
verfes perfonnes qu’il avoir connues tant 
à Paris que dans Ion pays. Les Sonnets y 
tieonent le rang le plus conlidérable, ils 
font accompagnés de diverfes Stances 2 c 
Chanfons, de quelques Elégies 2 t d’autres 
pièces Erotiques. On y trouve une conti- 
nuation de l’Angélique d’Ariofie , une 
Pafiorale de la chafie uergére, 2 i quelques 
Poe lies Chrétiennes m petit nombre. 

^ Mr.ColletetditCxy) que fçs Sonnets ne 
cèdent guéres en mérite i ceux deDefpor- 
tes, quoique fa réputation n’ait pas été fi 
grande. Il paroît même qu’il les a jugés 
préférables à ceux de divers Poètes Fran- 
çois de fon Pays (16), tels qu’étoient Jac- 
ques Grevin, Louis le Caron, dit Cba- 
rondas. Lieutenant Général de Clermont, 
2c Claude Binet Lieutenant Général de 
Beauvais , mais encore à ceux d’Olivier 
de Magny, de Jean delà Perufe, Claude 
de Pontous, Nicolas Rapin 2 c Scevole de 
Sainte Marthe même. 

Le même Auteur témoigne que les P0C7 

fies 

pirxphe que lui ,fit cette anne’e-U Je» ?inon Con- 
rcillei au Fatlemcnt de Fxxit ruivant la «l;itc qui en 
eft maïquee dans la a.Cdit. de (es PoEGes. 

, i I . F xaof . Grud. de la Cxoix du M. daoa fa Bibliotb. 

12. OlabsBoxxicbiiuDilTettaiioii. }. de Foët. Ladn. 
num.i2f. pag. ii|. 

I}. &eii. Rapin, Rcfléxioetgéndralea Gu la PoSr; 
pag.44 4f.edit. in ta. 

14. Seconde Paitic dumëmcTxaitd Refez. ptxti- 
cul. zxxii. 6ce. 

<. U d’t • aucunes FocCes Fxanfoiiêa de Bonae- 
foni , touenauT lequel on txonvexa un ample & en- 
xteux axticlc dans leMenagiana tom. a, pag. t«7.jut- 
qu’à 174. 

If. ¥. Gain. Colletet, Axt Foëdqnc , Ttakd do 
Sonnet, nombre 7. fag. 17. 1 1.40. 6tc. 

i<. ¥ C'eft-E due du pa7Îs delaRocqae,LoDïi 
le Caion n’en ctoic pouxtant pai. U etoit Faiilici^ 


Jean de 
Boiiutfou 


S. G. de la 
Rocque, 


V 


s. C. delà 

Kocque. 


,ïj;4 P O E T E S M 

fies de la Roque font à peu près de la for- 
ce de celles d’ifaac Habert & de Gilles 
Durant de la Berger e ; mais qu’il y avoit 
pourtant quelque ditlèrcnce en ce que ces 
deuï- ci avoient puifé dans les fourecs des 
Grecs & des Latins , comme avoient fait 
■Ronfard, du Battas, &c. au lieu que la 
Rocques’etoit appliqué entièrement à l’iini-. 
tation des’ Italiens comme Dcfportcs , en 
quoi il avoit mieux réulii. Et cette dèli- 
catelli de goût lèrvit encore à le'garaïuir 
en partie des nouvelles afi'eâatiuns que le 
prétendu Olenix du Mont-Sacré (i), Be- 
roaldede Vcrville, Antoine de Nervefedt 
quelques autres Ecrivains ridicules préten- 
aoient introduire i la ruine de notre lan' 
gue & du bon (ens. 

Onpcntdire encore i la louange du Sieur 
de la Rocque, que fes Vers lui ont attiré 
l’crtime & les éloges des meilleurs Poeies 
du Royaume, & particuliérement de Flo- 
rent Chrétien , Précepteur du Roi Henri 
!V. du Cardinal du Perron, & dePhilipf« 
Defportes Abbé de Thiron avec lequel il 
entretenoit un commerce de Vers fort 
étroit. 

Mais après tout de la Rocque pour faire 
plus d’honneur i fon Pays devoir faire 
meilleur ufàge de fa Mufe. Le fruit que 
l’on peut retirer de la leâure de fes Poc- 
fies Chrétiennes n’efl rien en comparalfon 
des mauvais effets que peut produire celle 
de tous fes autres Ouvrages. Et pour un 
peu d’encens qu’il offre è Dieu , il faut 
voir avec quelle profufion il en donne auï 

1. C'tù rAoagiaaime du aonmd Nicolu de 
Hofitrrui. 

2 . Leon d'Arcignjr L«rtr. Mf. da if. Man Kli. 
i i'Aut. du Recueil dei Jugem. det $4V. 

}. Y- Il dcTMt di/e pax le phti rifible endroit» 
Ut. 

* 4. RJouedni dioît un Geatilhomme Florentin 

qoi üiiioit des Comédies sceompsgneef demuliqoe, 
U de dsnfcs» mais «^ui o'jr ayant |amait joud aiH 
cun roile» n*a pa» du être ap^le Comédien. 

5. Il faloic ciretl*/Wt«wnip»patCC quo 
fuppoferoic une choie ridicule même a penlêr:favoir 
que pacmi Ica Anciena» dam ta réprelèntation dei 
fiéect» les Aâeurs cbantoient les vers d'un bout à 
L’aaifc» conmie on Iti chauic dans nos Opéra. Si 
lePeteMer.esiiet psg. Atc.do (on Traite des Re* 
peefentasioos en muâque U Rayie après lui an mot 
Sm'piitÊÊt ont, comme il le lèmbtc,cro que 

ce Sttlpice avoir du temé d*lnaoceot Vlll. 'ianoduic 
i Rome les Opéra , ils ont été dans une grande et- 
sait. Lorfouc ce Gtammaiiicn, dans rEpitié dédi- 
oatoire de Ion édition de Vttroye, le vante d'avoir 
dans une Tragédie qu'il avoii fait jouet itetabii Tu- 

7 


. O D E R N E 

I • t i» » » M * • â 

Idoles de Cupidon & de Venus, pour me 
fervir des termes d’un Auteur. Moderne 
qui juge que U Rocque a le Ityle allés 
agréable pour fon liccle , qu’il a le tour 
allés aifé, & qu’on trouve certaines dou- 
ceurs an milieu des duretés du langage de 
ces tems- li qui nous font funger au i^Iiel 
des Pierres, fit è Viluiie desCall»:iXiiüat 
parle l’Ecriture (i). ^ 

OTTAVIO RINUCCINI, 

Florentin , Poè’te Italien , mort au com- 
mencement du fiécle. ' 

î37y. Et homme eft connu en Frqri- 
ce par le plus vilain endroit do 
monde (5) , parce qu’il eut la fûh'e fit l’in- 
diferétion de découvrir les motifs qui l’a- 
voient porté I fc mettre à la fuite de la 
Reine Marie de Médicis. 

C’étoit un Comédien de très-grande ré- 
putation I Florence (4). On prétend qu’il 
fut le Refiaurateor des 0 -era dans l’Ita- 
lie (y), c’eft-à dire . de l'ancienne mode 
de ^réfenter en Mufique les Comédies , 
les Tragédies fit les autres pièces Drama- 
tiques , quoique d'autres attribuent ce ré- 
tabliffemcnt a un benateur Romain (6) 
nommé Emilio Cavaleri. 

T oute l’Italie a donné fon approbation 
& fes spplaudiffemens i quatre de fes piè- 
ces : favoir, Dafhnis (7), Enrydiee, s 1 re~ 
sbttfe,& Artadue. Les libéralités des grands 
Ducs A des autres perfonnes qualifiées 

con- 

fage de la rouCque, difconciotié pendant plufieiMR 
lïeclea, il n'a entendu aurte choftfioon quUlama* 
niere des Anciens il avoit admis dans cette lepre* 
femation l’ufjge du chant i l'entrée , de a latin» 
dans Ica ehcruis de dans les intermèdes. C'eft Je 
véritable lens des paroles de i'Aotear. Trt^adUm 
m»t » txx^rténdt giw/a » tT %r 4 CB\E ér 

C ..4 NT X E priMt «v* dtcMimmtt m*m timjmtéi 
ûBitntm jAmmtUuM /Wn/irTeMM mnvidfrat. Ces moct 
éÊl$rt ér (émiêu ne peuvent railonnablcinent être ei* 
pUques de l'aâioa entière de Ja pièce, mais Icule- 
ment du prologue » des chœurs» U autresendtoits 
que t'«i marques» autrement ce n'auroit pas ete la 
pratique ancienne letabltc , f’autoit cré une intio^ 
duAion nouvelle » poirqu'it i^y a perloune qui oie 
dire que l'ulage parmi les Anciens fdt de déclstaer 
toute une Fiece en chantant. 

4. f . Le pMrieiitt de Vittorio Roflj que 

cite Bailler* ne fignide pas Sénateur Romain, mait 
Gentilhomme Romain. Celui-et ne compoloit pat 
les Pièces de théâtre, H en failbh feulement la mu* 
Cque, de les metiolt en état d'être xeprefentcestvee 
tons les ornemcni doue on accompagne les Opéra. 


t. G. doit 

Rocqué« 


Ocravi# 

Rtoncéiaiv 
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POETES M 

oiijfta ' enntrlbaércnt bcaucoop ) ce mnd dctar. 

Kiaunioi; Car ce tac par ce tnoyen qiril attira lei 
plus excelicns Mulicient de toute l’Iialie, 
& il n’dpargna rien pour les machines & 
les autres décorations de fon Tnéiirc où 
il rcprcfcntoit tout cc qu’il vouloic, c’efc- 
à-dire, tout ce qu’il pouroit s’imaj;incr de 
naturel fi de furnaturel depuis les deux 
julqu’ans Enfers. Et comme il ne fon- 
geoit g<iéres moins à la fatisfaécion des 
Efprits qu'l celle des yeux & des oreilles, 
il compofoit fes Vers a»ec beaucoup d’ex- 
actitude . il les polilVoit & leur donnoit 
toute l#douccur & toute la netteté pot- 
tîble. • 

Il Elut ajouter pour fa réputation qu’il 
' changea de vie & d’occupations fur la hn 
de fes jours j que la vertu & la fagelfe 
de notre Reine dont Ton coeur avoir été 
fort mal facisfait, lui fit ouvrir les yeut,' 
& que s’en étant retourné en Italie avec 
un repentir lincére âc une honte fort falu- 
taire , il fe letia dans des éiercices de 
Piété qu’il ne quitta qu'avec la vie (S). 

L'Euridid- d'üttavie iJnMCciui in>4. 
»■« tiartnzt l60O. 

• NICOLAS RAPIN * 

Gentilhomme Poitevin , natif de Fonte- 
nai. Grand Prévôt de la Connétablie, 
mort à Poiriers l’an j6o8. (9) vers le 
IJ. Février 3 gé de 63 . an$,Foëte Latin 
& François. 


Il lui éioh lift ie piouvct qu'il en avoii doi.nt un 
en Moo. \ Rome (Tix mois dvsQt l'occifion ilu 
in#ria"e tJ’Henrr IV. avec Marie de Médicis TEury- 
dlccde Rinuceiai e&t paru à Flortiice. EmtUo itX 
Cavalière» c*eû le ootn du Gencilhomme Romaio,/ 
avolt des l*an lies* A( meme cmq ans. auparavant 
fait Toir «o grand Duc à Florence pluHc^ rs de cCs 
iimes de r«fptd(ênlationa. Rinacdni q«f étant alors 
fur icj lieux ne pouroit ignorer ces cLoiêe, oc lais- 
foie pas de pteteudie que i*mTention lui en éiuit» 
duë. Honneur que rrailernhlablcmcnt il n*autoii pas 
eu le front de s'attribuer , It qaflqu'nne des pièces 
qu’on a de lui, fa Daphné »pac éxemple, n’avoir érd 
louée avant l*ao ttpo. avec route cette fymphonie 
tant de voix que d’iQÜrurqeni, xvec ces machines, 
cet décorations, U toute cette magm£cen<^ qui- 
gOQvient aux Opéra. C’eft le uilb.memem duCtes* 
dmbenl de qui je tient ces particularités. 

7. C'cA aimlî qu’U faloti dire,. Le 

texte d’Liyihrxni, dans l’cLdiott que fialllo cite» 
ell frés'pcu cotreé^. On y lit qu’Ottavib Rinuccioi 

ai«;»« dtjit £«fré«#Ai, 

^riUndm. Je veux croire que Défhimw» 
•Û une faute de nmprimeur, mais Bailler en a fait 


O D* E R N E s. ij<5- 

1376. ^Et Auteur l»ill& en mourxnt le Nicoint 
V^foin de faire imprimer fes P<Jc- 
fies i Mr. Gillot Confeiller au Parlement 
& i Mr. de Sainte-Marthe. On trouve 
une bonne partie de fes Vers Latins ad 
troih'éme tome des Délices des Poclet 
Latins de France (10). On a eftimé parti- 
culiérement fes Epigrammes à caufe de 
leùrfel, & du tour aifé qu’il leur- a don- 
né, comme on le voit dans Scevole de 
Siinfe-Marthe fii). . . 

. Kapin voulut aufll ft tourner i la Pbë« 
fie' Krançoife, mais il y arieâa une fin- 
gtïlariié que la Pollérité n’a point voulu 
autorifer. Car ayant négligé la rime il 
entreprit de faire des*Vers comme le, 
anciens Grecs & Romains fur la mefute 
de leurs pieds. En quoi le Cardiijal du 
Perron dit (la) qu’il a beaucoup mieux 
réufîî que Jean Antoine de Baïf. Mais on • 
s’efl contenté de loner fes etforts , & la > 
bonne volonté qn’il a eu d’orner là Pa- 
trie. » 

‘ Entre fes Vers François on 1 confi- 
défé partienliérémem tes PUiJirs du Geu-t 
tdhomme Chu» pitrt qui parurent en lySï. 

Sc ce qu’il fit l’année précédente fur la 
fâmeufe Pute qu’on trouva fur la fille 
de Madame des Roches (i3),& qui four- ’ 
nit la matière i tant de Vers que fit la 
troupe des Portes qui connoilfuient le 
mérite de cette favanie fille qui étoit 
Poète aufiî-bien que fa mere (14). 

■ • N. P..spi»i Ethjr-t £ÿ de curmi-je Pus- 
Urati iiî-4. Pu-if. 1679. * 

' SE- 

une autre en lifsiit r>*fknim pour Défkmm, Ceft 
aufll une fiégtigeiicc à loi d'avoir cru fut 1a À)t d*£- 
r>thrxus qu'il y avo 4 une Fiécé du Riouccini uti« 
iulec 

I. PiareFranfotsRînncctoific impriiDci^Flo- ^ 
rencem-4. chès|esCi»mtiea léxs. le Recueil des Poe- 
Ces d'Oitsviô fbn pere, mon peu de lems supata'* 

Tèinr Bc les dédia ati Roi Louïi Xlll. 

Jau'js:Kieiai ErytiuMs Pùiâcotbec. s. anm. h* 
psg. 4 t. 4 s. 

9. C^’eft plutôt l'année fuivante Koa. fut la 
foi de Botcreiui, du Mercure François, Bc du Con- 
lùiiMicuT de M. de Tboa, eités tous iiots, Bc fuivis 
par Bayle au moc Rapin (Nicolss). 

10. f. Toutes les Oeurtes taot Latines que Fran- 
çoifes de Nicolas Ra^a ont été imprimcei in-4. a 
Paiis 1610. 

ti. Sczvol, SaiDmanb4ft..£logloK. Gail. exuditor* 
lib. f.pag.t$9> * ' 

la. Pcriooian. Colleâion». Diâ. pag.s6T.afff. 

11. Fl. de la Cro a du Maine B( Aat» do Verdies 
dans leuis Bibliotb. Franc. 

14. Madeltine Neveu, Gatbciinedcs RochcSfmtt* 
tes tothes deux à Po cieis Tan uty, 

V s 
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SEBASTIEN ACERNE ou 
ACKIERN, 

Polonois né l’an iffi. mort I’*n i6oS. 
Pocte Latin & Polonois. 

• 377 * T ^ • ‘^‘’mpofé en Vers Latins 
1 trois Poèmes ; favoir , i. celui 
de Im yiSoire dtt Ditux qui lui coûta dix 
ans, 1. celui de la Roxtltmlt ou de la 
Ruliîe Polonoife, 3. celui de la .Sa/ÏMae ; 
& il a fait en Langue vulgaire, 1. La 
Btmrfe de Judat, ou des diverfes efpécts 
de fourbe , d’avarice & de friponneries , 
a. U Nocher de Dntzick ou de la Navi- 
gation far l’Océan Septentrional. 

Starovolski (i)a voulu noos faire conli- 
dérer Acerne comme l’Ovide de la Polo- 
gne, i caufe de la facilité toute extraor- 
dinaire qu’il avoir pour la verlification , 
de fone qu’il ne pouvoit même s’empê- 
cher de parler en Vers dans fes converfa- 
tions. Il ne lai/Toit pas néanmoins d’en 
Élire de fort bons , & ceux qui ne con- 
Doîtroient pas l’Auteur, ne pourroient 
s’imaginer en lifant pluiieurs endroits , 
que ce fût un Poète Moderne né dans 
nu climat froid êt nourri d’uu air grolTier. 

LE COMTE BONARELLl, 
(Guide Balda ou Ubaldô) (a). 

Comte de la Rorere, né dans la Marche 
d’ Ancône, félon le Roûi, & dans le 
Duché d’Urbin félon d’autres, le ar* 
Décembre de l’an 1563. mort le 8. 
Janvier de l’an 160S. Igé de nf. ans, 
Poète lulien. 

> 37 ^- ¥ ^ Comte Bonarelli a partagé 
L fa vie d’une manière un peu 
différente de la conduite des autres Poètes 
qui ont commencé pour la plupart par 
les amufemens de la Poèlie , & qui onti 
fini par des étercices plus graves & plus 
itiricui. Bonarelli ayant f^ fès Etudes 


' 1 . %t StfBOiie StarovolTcio in Hceatondc feueea* 
Ctun Polon. (crtpc. pâe, tsf. 

Georg. Matb. Kooigius in Bibiioth. Vet. 8c Nor. 
• f. 

irol Ghilini part. a. Tcttr. d'Unomini LeitC' 
sar. pa?. »ty. 

t. BonarelU eft app«Ié «quoique nd 

iViblop parce que ibo pdiepicoc BoaaieUi.dinit 
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û Paris paffa (à jeuneflê dans la réputation 
d'un Philofophe & d’un Théologien aulS 
profond qu’on e(l capable de le devenir, 
dans l’Ecole d’Arillote & de S. Thomas. 
Ayant perdu fon pere i Modene apres 
fon retour de France en Italie, il fut 
employé par le Duc de Ferrare en feite 
Ambaflàdes différentes qui le firent palier 
encore pour un Politique & pour un 
Homme d’Etat. Mais jamais perfonne 
ne s’étoit avifé de croire qu’il fût Poè- 
te, Sc lui-même ne fe l’étoit pas encore 
imaginé jufqu’à ce qu’il en fit l’épreuve 
par la compofition qu’il dontfil d’une 
Pièce Pafiorale fous le titre de la Phiiij 
de Scire , comme nous l’apprenons du 
bieur Vittorio Rofii (a). 

Ce fut i cet elfai qu'on le reconnut fou- 
dainement pour un grand Maître en Poè- 
lie. II remplit cette Eglc^ue (4) de tant 
de fieurs & de beautés Poétiques; il y mêla 
tant de grâces & tant de traits de la plot 
grande délicateffe, qu’on a jugé que c’étoic 
la feule Pièce parmi tant d’autres de ce 
genre que l’Italie a produites , qui put 
marcher de pair avec le Paftor fido de 
Guarini, fie l’/fm/v/r du Tallè même. 

11 n’eût pat plutût mis cette Fable au 
jour qu’il attira fur lui les yeux de toute 
l’Italie , & que tout le monde témo^na 
beauconp de curiofité pour lavoir par quel 
moyen il étoit devenu Poète tout d’un 
coup. Les flateurt ne manquèrent point 
de rapporter cet effet imprévû i l'Etoile 
des Princes de la Malfon d’ElIe, & joi- 
gnant les éxemples dn Boiardo, de l’A- 
riofle , du Giraldi (y) , du Guarini , de 
Bombalio, de Fontanella & de divers an- 
tres Poètes qui étoient nés dans les ter- 
res des Ducs de Ferrare, ou qui étoient 
venus refpirtr l’air de la Cour de cet 
Princes , ils publièrent que cette impres- 
fion estraordioaire de l’efprit Poétique ne 
pouvoit venir que d'un climat particulié- 
rement favorifé dn Ciel pour verfer l’en- 
thoufiafme dans les cervelles qui font pré- 
parées pour cet effet. 

Mail 

Comt*^Onifio dani la Marche d*Aneone. 

}. Jaaat Kiciw Eijihcoa ftoacoth. t. dujb. f, 
pag. TJ. itf. 

4. f . Ceux qui appellent Eglofue nne FaBoralf 
divif^ en aâea Ac comporte félon les adjlea 
ibéarre, oarlent très imptopremcnc. 

$, C*e(t Jean Baptifte. 

$0 ^oficau, Seat imcDf Gu quelqoei lirtçi qu*il a 
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le Comte Mais le Bfinarelli ne pnt empêcher qu’il 
•eauelli, fo gHlQt dans la foule de fes admira- 
teurs un bon nombre de jaloux qui étant 
pour la plupart les plus beaux elprits du 
tems , craiguoieiit apparemment que ce 
nouveau venu fur le ParnalPe ne les fît 
defcendre chacun d’un degré. Cet Intérêt 
commun les porta i examiner fa Pièce 
avec éiaâitude, ils y trouvèrent diver- 
fes chofes i redire. Mais le Public ayant 
été charmé d’abord, il ne fut pas poUible 
de le faire revenir de Ton enchantement ^ 
& il n’eut point d’oreilles pour écouter 
ces Cenfeors. 

Ceux d’entre eux qui font d’ailleurs les 
plus friands des matières Erotiques n’ont 
pû lui pardonner une nouveauté dont ils 
difent qn’on n’avoit point encore vû 
d’èxemple jufqn’alors. Je ne puis en par- 
licT fans faire violence aux fentimens delà 
pudeur que jealois avoir: mais comme il 
s’agit d’infbirer au Leâeor un jude dégoût 
pour une Pièce dangereufe, j’en ferai quit- 
te pour un peu de confiilton , fi je dis 
après Mr. Rofteau, IcSr. Craflb (6), le 
Sr. Rofli , & les autres , qu’on a blâmé 
fe Bonarelli d’avoir introduit dans (à Pièce 
une Nymphe nommée Celle qui aime 
également deux Bergers tout i la fois, 
mais avec tant de paflîon & de fureur 
même qu’elle ne trouve une la mort qui 
poUre terminer le différend 

Le Bonarelli fe fentit piqué d’honuenr, 
& voulant faire voir qu’il uvoit fort bien 
défendre fes fautes , il entreprit de prouver 
que le point qn’on lui reprochoit n’enétoit 
^ une. 11 prétendit même juflifier toute 
là Pièce par un Traité Italien qn’il fit ex- 
près pour la défenfe de ce double amour 
fous le titre de Difctrfi im tUfef* dil tUppio 
amart delU fua Ctlia. C’eit une Pièce 
pleine d’efprit & d’érudition, & elle a pa- 
ru fi polies fi doâement travaillée, qnW 
a crû que la faute uu’il avoir faite touchant 
les deux amours étoit un péché de pure 
malice , & qu’il l’avoit voulu commettre 
exprès pour avoir occafion de montrer an 

fif. i4. dâAf U de ftintc Geoerte^ 

Loiento CtalTo ncii* £log, d*Huom. l.ettcrit* 
coin. X peg. 99 101. &c. 

7. Kene Hxpin, Keflex. geoeral. fur U Tocc.pag. 
pt, édition in-ii. 

I. Aubect. Miixu* in Elog'tU Belgîe. ptg. xof. a* 
bi ToCv»t Grtudflt^tmm ftttsm ^ in kmie vtrfn rf* 
Mémmx 
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Public J ufqu’oà ponvoit aller fa, capacité le Côinte 
pour défendre des Paradoxes. BoosuUi, 

Ce n’efi pas que les Cenfeurs ne foient 
retournés 1 la charge , & voyant qu’ils 
ne pouvoient attaquer la forme de la Pièce 
iH fe font jettés uir la matière, & ont dit 
qo’il y avoit trôp de Philufophie & trop 
de Recherches pour un fujet d’amour, A 
dire le vrai , le Bonarelli a donné dans 
cet Ouvrage des preuves de fon habileté 
& de la beauté de fon génie, mais il n’a 
pas fuffifammeni ptouvé ce qui étoit en ■ 

queftion. De forte que l’on conlidétera 
toujours cet endroit de fa Philis comme 
«ne faute de jugement très-importante, 

& toute la Pièce en général comme un 
piège dreflè contre l'innocence & la pu* 
reté des moenrs. 

Pour ce qui regarde les manières & les 
expreffions dans cet Ouvrage , le Pere 
Rapin a remarqué que l’Auteur penfoit 
toûjours moins 1 dire les chofes naturel- 
lement qu’l les dire avec efpril (7). 

* C, Guidaiald» de Bmitrelliy PhiUis Jt 
Seyros , à PaftoraU ia-4. Lud, * 

JEANBOCHIUS, 

De Bruflêlles, né l’an tfyy. le ay. Juil* 
let , mon è Anvers le 1 ^ Janvier de 
l’an 1609. Greffier de 1 a Ville d’Anvers 
Poète Liktin. 

•379- T Es Pociîes de cet .\uteurfe trots- 

- ^veni ralfemblécs en un Recueil chîiu. 
qui parut i Cologne, l’an idty. Ce font 
des Epigrammes , des Elégies, des pièces 
héroïques 6c d’autres efpéces qui ont fait 
dire aux Critiques des Pays- bas que Bo- 
chios avoit arraché la palme 1 tous les - 
Poètes Latins de fon tems & qu’ils lui ont 
acquis parmi enx la qualité de PirgiU 
gifKe ( 8 ). 

Nous parlerons ailleurs de quelques au- 
tres Ouvrages plus importans de ce Bo* 
chius qui femblenc être devenus plus rares 
ou du moins plus confidérables , depuis 

qu’il 

Vtlec. Aadr. Detièls tn liblioth. Bcigic. pxgs 4<x« 

4<l. feciuid. édition. 

Kul de toux les Auteun qui ont ftild le 
plus iviategeuremenr de Bochiux , o*t dit que fin 
7 ocfic« lui euflenr acquit U qualité de Virgile Bel- 
gi ^ue. Valdte André , comme le remarque Baylet 
a feolettCiM cémoigsd qu'oo pouxok hû doiACX to 
tùie. 

V 3 


Digitized by Google 



ij-8. P E T E S 

ou'il aCcrvi de moddie It d'origintl & 
c^iu. Auteur de nos |ourt. 

PUDLIO l'ÜNTANA, 

Prdtre de Der^ime, natif de BreiTe fe'on 
GiroUiiio ühilini;ou plutAtdeHalofco 
au Geri;am.-ifc , félon Vittorio Rofll, 
iiwrt l’un 1609. 3 g 6 de 62. ans. Poète 
Latin & Italien. 

fubii» 13Ç0. O I cct Auteur avoit>dté plus cu- 
uauni. ^ Rloire (que les Poètes 

ont coutume de chercher dans cc monde 
par Je moyen de leurs V'ers, nous auiiuns 
un aflcs grand nombre de Poc'lics qu'il a 
faites en l’une & en l’autre Langue & qu'il 
a défaites ou tenues fuprimées de fou vi« 
sratit. De forte que ce n’eft qu’à fa mort 
que nous fommcs redevables du refte que 
Âlarc Antoine Koppa de Bergame a tâché 
de recueillir & qu’il publia pour faire hon< 
ncar à fon Pays...- 

Le principal de ces Poèmes eft fa ûe/- 
phiwide Latine divifée en trois livres , üu^ 
vragc beaucoup plus travaillé que les au- 
tres. Il a de la grandeur, de la nobleife 
& de l’élévation dans fon (lyle qui femble 
avoir été plus propre pour décrire des 
combats A des viâoires rjue pour des fu- 
jets ordinaires de la vie civile A commu- 
ne. La beauté fe trouve |oime â la force 
dans fes penfées; A les Critique$(i);iigent 
- " ■ qne s’il s’agillbit d’éxamincr lequel d’entre 

les Poètes iMoJcrncs a le plus approche 
de Virgile , on trouveroit dans P'ontana 
dequoi faire de ta peine i Jovianus Pon- 
tanus, â Sannaiar, à Vida, â Kracaftor, 
A par conféquent à tous les autres. 

* M. Puilias FoittiiKa ; Fjrynica, f*M Jt 

d:viud proviJeHtia. Imago , jeu Ü. 

AJagdaleua à-T'itiauo Jepiéia. Oa- 

mou, feu yirgmi Matri facrum, — Del- 
pfyu'n Bergomi 1-94. 


I. Janus Nidusnrjrthrxiu inrinicoth. r. mmi< 41. 
ptj. 7). ti Ici’n. 

Auber. Miizus înBihtioth. Ecclcf. Supplemcnr. lii 
Scii^tnab. avi. txculi cap. 160. pag. i?t. 

Giral. Cbiltni net Tcafr. <l*Kuom. Lcr. part. t. 
pag. 3ox„où r.sn voit ta tille de les Ouvrages. ' 
,a. H. It luouiui t*an i«)i. dans Ta 70. an.ide. 

Jau. Nicius Etyilit. rinacotliec, r. u. 7{. pag. 
II*. 

|. IsKOlo Tofp. libUoth. Kapolirto. pag. SS. * 


MODERNES 

PORFIRIO FELICIANO, _ ‘ 

Natif de Foligno en Oinbrie, vivant fou» 
le Pape Paul V. Poète Italiei; 

138t. T^Elicîano n’avoit perfonne au roifitio 
J* deiliis de lui de fon tems, pour ^'heiano. 
la Poèlie Italienne, A fes égaux étoient 
en fort petit nombre. Comme il étoit déjà 
fur l’âge, au lieu de continuer â faire des 
Vers, il fongea férieufement â conferver 
ce qu’il avoir acquis de réputation. Pour 
ciT effet , il fit un choix de fes Pièces A. 
particulièrement de celles qu’il avoit com- 
pofées fur le modèle de Pétrarque, A il 
ne voulut publier que celles-là, ayant fait 
une efpéce de defiiveu pour les autres. 

CONSTANTIN ou CONSTANCE 
PULCHARELLO, 

<• 

Jéfuite Italien , natif de \LafTa près de 
Naples , furnommée de Sorrento nu 
' de Lubre, pour la diftinguer des autres 
’ du même nom, mort le 13. Janvier de 
l’an i6io. à Naples, âgé de 41. ans. 

Poète Latin. < 

tjSx. T Es Pocliesdece Perefontcom- conflan- 
l_,prifcs en cinq Livres imprimés cinrukka* 
avec deux Livres de l'Iliade, qu’il a tra.' rvtlo. 
dttits en Vers Latins Héroïques à Naples, 
l’an 1618. in-8. réimprtnés dans le Par- 
nallè de la Société s Francfort, l’aniôyq. 
in-4 A encore ailleurs. 

Le Sieur Toppi, A les Peres Alegambe 
A Sotwcl difent (3) que fes Poëfies font 
écrites dans un llyle fort net. Et JVJr. Bor- 
richius prétend (4) que ce qu’il a compoi 
fé fur des fujets de Religion vaut raient 
qnc ce qu’il a fait de prophane; qu’il a don- 
ué le dernier coup de lime à fes Poèmes . 
ûlr la NaiJJ'ance de 'Jejui'ChriJi , fur la 

^venui 

Tliil. Alcg. (< Nath. Sorw. in Biblioili. ». Socin. 

Je(u. 

4 Olaüf Boitichiua, Oiflettaiion. |. de Foci. La- 
itn. iium. tt. pag. 104. 

f. Jean Amonid. Vander Linden ia libr. de Scrip— 
ris Medicii, pag. 14a. 

t. r*#.' tn rata, dit Mr. Huet chap. 14. de fea O-' 
liglnea de Caen n. J7. /*»• a im!» iittOn à fa, 

Vtltt .fa CAin f*&««74Hr dt Ia aaîJahu dt JfAn BttAmd, ' 
te l'AlIrdmr m Ctoid j»r Niiriéo, Il oajur i favn, f 
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Le Cira- v^KKe dfs Mages y fur la PaJfiM du Sau~ 
liej G..1I1- ^ ^ même à lis Paaeg^rijaes & à 

fcs Egjoguet ; mais que Ton Iliade Latine 
ell une Héce encore brute & fort imparfaite. 

11 y eut, dans le même tems un Poctc 
du mét^ nom , de même furnom, & du 
meme Pays, ce qui a donné lieu à Mr. 
Iktrrichius de les confondre enfemble. 
Mais ce fécond étoit Médecin de Pro- 
fcifion, êc il a publié en Vers Héroïques 
un Poeme de la mamiere d: toafsrver U 
fans/, divifé en deux lis-res qui parurent 
à Naples, avec les Ouvrages du Jéfuite 
Pulcharello qui apparemment étoit fon 
oncle , ou ion coulin. Mais Vander 
Linden dit que le Médecin ayant été 
furpris de la mort, il n’eut pas le loilir de 
metue 1 a dernieremain à fon Ouvrage (y). 

Monfieur B E R T A U D, 

(Jean) Evêque de Seez , natif non de 
, Caen en Normandie , mais de Condé 
- an Perche (6), ‘mort l’an idii. le 8. 
Juin. Pocte François. i 

lertaud. 1383. ■» yT R. Bertaud a feitdiverfesPoc- 
IVl fies Françoifes , fur des fujets 
de Pieté, qni font venues jufqu’i nous. 
Il en a fait anfC qneU,ues-unes de galantes 
en fa jenKÛe qu’il n’a point eu honte 
de publier en fa vieillelTe (ans deviner que 
Mr. Menageallegueroiton tourfonexem' 
pie pour antorifer une femblabic condui- 
te (7)1 - î‘ 

Il faut remarquer pourtant que Dertaud 
étoit un Poete fort retenu & fort refervé , 
fi on le confidére auprès de tous ceux de 
fon âge. C’eft un reproche que lui fiiifoit 
snême Ron&rd, ou l’Abbé Defportcs, fi 
nous en croyons Régnier neveu de cet 
Abbé qui dit dans la y. Satire (8) qui cl) 
adreffée 1 notre Beruud , lorfqu’il étoit 
Evêque; 


Mon Oncle m'a conté que montrant â Ron- icnauih < 
fard 

Tes Vers étincelans 8e de lumière 6e d'art. 

Il ne fût que reprendre en ton apprentillage. 

Sinon qu'il te jugeoit pour un Poète trop 
fage. 

Et ores au contraire, on m'objeéle ï péché 
Les humeurs qu'en ta Mufe il eût bien re- 
cherché. 

AulE je m'émerveille au feu que tu recelles 
Qu'un efptit fi rafiis ait des fougues fi belles* 

Il faut fe mettre au fiécle d’Henri IV. 
pour bien juger de (à Poèfie, & dans cet 
éw l’on n’aura aucune peine à croire le 
Cardinal du Perron, qui nous alTureque 
c’étoit un Poète fort poli , & que fcs 
Vers étoient ingénieux (9). Les jumeaux 
de Sainte-Marthe témoignent (10) .qu’il 
avoit la veine heureufe , facile , & pure. 

Mr.' Defpreaux remarque (ir) qu’il a pro- 
fité de la difgrace de Ronfard, que fon 
éxempic l’a rendu plus retenu que les au- 
tres Poètes de fon fiécle, & qu’il a évité 
le fade pcdantefque qui étoit i la mode 
fous Chwles IX. & Henri III. 

Mr. Sorel dit (ta) qu’il avoit rendu fa 
Poèfie furprenante par fcs pointes. Mr. 

Collctet avoit déjà fait la même obferva- 
tion , ajoutant que c'ed dans Seneque 
que Dertaud avoit puifé,& que s'étant for- 
mé fur ce modèle, il avoir appris à tou- 
cher vivement les Efpriti (13). 

• Les Oeuvres Poétiques de Mr, Ber- 
taud in-8. â Paris i6ao. êc 1633. * | 

Monfieot-G U I j O N, - 
(Jacques) Bourguignon de Saulieu (tq) 
en Auxüis , né l’an ' i y4a. mcHi l’an 
i6zy, âgé de 83. ans. Pocte Latin. 

a , l et ' f 

1383* ^£c Auteur n'étofe pas le lèul 
iis. homme de lettres dans (à fa- 
mille, mais il Te uouvoît i la t^tc de trot» 

autres 


il fi dit dêCmm dén» U d»Sw^nH •d'tff |. ubi de Efifcopit Stficnfib. ' 

n Mu dt Bnu fmr fit rtfherthet. Ce Mc. ae Brts ecoil II. Nlcol.Boil.Dcfpt. diins l'Ail PtëtiquedunS 
Châties deBottTg«K«tlle»$e)goeur de Brat.cofloup» i. Veoiia 

fos ItTtc des Aatiqiûtes de Csen , 4 l'occsltoo lia* ta. Cbsrlcs Sorel dans fs Bibltofb. Fesnf. Tnlld 
quel Bciraud sgé pour loo de il. siu lui écrivit des roeGes» psR. a«|. 

ee Sonnet. li. GuilLCollnct. Oifeoursfur l'EloqucnéeFa»- 

7 . Æfid. Mensgins inEpiftoU dcdicator. Bocout. çoifê à Is fin de TAit Poétique psg. n. 
ad lll. Duc Monisuf. 14 . %. Lei quatre frétés Guitoiu» Jacquet. ]csq, 

a. Kegaier. Satire f. psg. ao. * André , fie Hu^ue naquirem tona quarte i Autuia» 

P Pexronitna au mot Btrtémd. On en peut crfire Mr. de U Mate qui a éctii letui 

, 19. SAOunanban. fisties ùtCallUChziiUaaatoiii. 7iet> iiupximcu au devaot de loius Oevvtss» 
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autres Freresqui étoient d'un mérité dis- 
tingué parmi les Savans de leur Pays, 
& qu’il devançoit dans l'Art de faire des 
Vers aufli-bien que dans l’ordre. des teins 
pour la nailfance. 

Comme il avoir eu foin de cultiver par 
toutes fortes de belles connoiflances le 
beau talent qu’il avoir pour la Ppciie, on 
s’étonnera moins qu’il y ait fi bien réuQi, 
& qu’il ait mérité un des premiers rangs 
parmi les Poètes Latins de France qui pa- 
roillbient alors. Car outre l’érudition que 
l’on remarque dans fes Vers & qui lèmble 
donner ertcaivement plus de luftre i la 
Poelie Latine qu’à celle des Langues vul- 
gaires, il a le ftyle grand & majcllueni, 
il a l’esprefTion fleurie & facile (i). Ses 
Vers font nombreuse ils fcmblent couler 
d’une fource vive & pure, & ils font ac- 
compagnés d’une clarté qui donne beau- 
cow de jQur à fes antres qualités. 

' Entre un alfés grand nombre dePoëfies 
qu’il a compofées, bn a eftimé particulié- 
ranent la verfion qu’il a faite du commen- 
cement do Poème Géographique de Dt~ 
m\t U Periegtie , qui contient Une defcrip- 
tîon de ['Octan , St l’on ne faurok trop 
«dmirer le fuccès avec lequel il a exprimé 
fon Auteur vers pour vers & quali mot 
pour mot fans être tombé dans aucun des 
défauts qui font ordinaires à ceux qui tra- 
duifent en Vers, & à ceux même qui fuî- 
vent pied à pied les Auteots qu’ils tour- 
nent en Proie. 

L’on eft redevable de l’ddkion de fes 
Ouvrages & de ceux de fis trois autres 
freres à Mr. de la Mare Confeiller au 
Parlement de Dijon qui publia aufTi ü Vie 
lian i6y8. [itj-4.](a). , 

LE .CAVALIER GUARINI, 
{BtUtlJia ou Jetut-Baftijle) ' 
Gentilbotnme de Ferraie , Poète Italien , 


né à Ferrare l’an ifàS. mort l'an 1613. 
au lieu de fa nailfance, félon le Ghili- 
ni, ou plutôt à Venife félon le CtalTo 
( 3) & le Rofli , âgé de 75-. ans. 

I i' 54 - "VT Ous avons de Baptilk Guari- ttOm- 
J\| ni un Recueil de Rimes ou 
de Vers Italiens, contenant des Sonnets 
& des Madrigaux , nous avons aulfi une 
Comédie appellée V Hydreps^at. Mais la 
plus conlidérable de fes pièces ell le Pajhr 
Fido , que les Italiens font paUér pour une 
Tragicomédie , & qui elf une efpéce nou- 
velle d'idylle ou de Fable de Bergerie. 

C’el> un Ouvrage qui a fait connoitre 
à toute la- terre, que fon Auteur étoit na- 
turellement Poète, h qui a confirmé cer- 
lainvlpéculatift dans l’opinion que le cli-_ 
mat dont il avoit relpiré l’air en fa nailfan-' 
ce & dans fa jeunaUe, a. une vertu parti- 
culière pour les imprefiions de l’efprit 
Poétique. C’eft une pièce qui a répandu 
dans les principales panies de l’Europe, 
la réputation de Guarini, fbit.pu desver- 
fions en Langues vulgaires, loit par des 
imitations Poétiques. On dit même qu’elle 
a palfé le» mers, êc qu’elle ell allée-jus- 
qu’à l’autre monde. 

C’ell une Pallorale Dramatique conte- 
nant des amours de Bergers & de Bergè- 
res. Mr. Rolleau dit (4} qu’ellaell inimi- 
table & qu’elle renferme la plus belle ga- 
lanterie que les Italiens ayent jamais mile 
en ufage. On y remarque toutes lesdéli- 
caiclfes de la Langue, & il a tâché d’y. 
safTembles toute* les douceurs , toutes les 
grâces , & tous les charmes qu’il a pu 
rencontrer dans les Poètes de fon Pa» , 

A dans les converfâtions des ruelles. De 
finrte que quand les Prédicateurs & les 
Direâeuts de confdence feroiem venus 
à bout de bannir du monde , toutes les 
tendrefles de l’amour illicite , on les re- 
tronveroit prefque touték dans ce perni- 
. cieux Poème. Pet- 


T. Tetrui FetUm ?hîH>fo|4àu« le DoâM'Medicu« 
Ib -Obrcrval. td nOAntitlo* Icitu Latin. M. i r 
ft. rhilebcTt de U Mnre fott connu fimii in Sa* 
fine, de qui nooi AttcndoDC encore te Vie de Mc. 
de Saunuüic 6c d'autre* Onvrigci encreur. > 

9 . PliiJtbect de U Mer* Conidllcr au Parlement 
de Dijon* ifort du gdnie pour écciit l'Hifioire le 
le* élogec des Sanos » fon ftjrlt formé fur celui >de 
Ht. de Tboujr étoit propre. On ea peur iufer pat 
le# Vtei de» Gutjoai, du Dode laamalfc dt* 


fîféc en tept li?fei«'>autok flic ftule 00 jufte volu- 
me. U y cil avoit une Copie toute pièce à Itic en- 
voyée à Utredit poor lire imprimée au devant de la 
nouveile édition des Excicitatioot ylioicnne* furSo* 
Kn. J'al üt de bonne part qu'une feâéxioo de Phi* 
lippe de la Mare &I 1 de l'Auteur empêcha l'éaecn* 
tion de ce ddTeia* il appréhenda que le foin de pu- 
blier la Vie d'un grand homme de Lettres à la véri- 
té * mais Hu|uenoc*ne lui nniiit 8e aux (lenadani 
i'erpeie de Louis XIV. dcfiraÔou lelc 4« Colvioia- 
. 4 t . . me, 
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te Perfonne n’» encore mieux r<uflî i di- 

lict Gant- itiinuer l’horreur du vice, perfonne ne 1 a 
“ J coloré d’unftrd plus délicat & plus trom- 
peur. On n’a point encore vu de Poètes 
Ufeifs, ni d’ Auteurs de Romans qui ayerit 
fu déjmifcr plus agréablement rinfainie 
des panions honttulcs. En un mot, per- 
fonne n'a rendu |jn fervice plus lignalc 
au Elemon de l’impureté, pour s’inlinuer 
adroitement dans les efprits & les coeurs 
les plus éloignés de lui , & il y a peu de 
livres qui ayent féduit plus de monde. 

Car quoiqu'il y ait de l’hyperbole i di- 
re, comme tait le Sieur Vittorio Rofli 
(e) qu’il n’y a point de itiains dans le 
monde qui ne Payent feuilleté ,■ point 
d’yeux qui ne Payent Id, point d’âge de- 
puis Penfaucc jufqu’à la vieillelfc , qui ne 
l’ait voulu apprendre, point de féie qui 
ne l’ait voulu garder dans fon fein ou dans 
fa poche, point de Nation qui ne l’ait vou- 
lu avoir en fa Langue, ni enfin point 
d’état ou de condition dont il n’ait fait les 
délices: il efi toujours condant qu’il a 
eu trop de Ledeurs , & nous pouvons 
l’en croire, lorfqu’il nous afliirc que le 
Pallor Fido a été le corrupteur général de 
la jeunclfe , qu’il a jetté une infinité de 
jeunes filles dans la prollitution, & qu’il 
a caufé des défordres pitoyables dans les 
familles entre les perfonnes mariées (6). 

On peut encore ajouter au nombre dot 
eflêts pernicieux de la produdion du 
GUarini , celui d’avoir fervi d’éxemple & 
de modèle avec PAminte du Tafle , â 
cette foule extraordinaire de Fables Bua- 
tint, ou Paftorales Dramatiques que l’on 
a vu fortir de l’Italie avec tant de licence, 
depuis plus de quatre-vingts ans. 

C’ett par ces endroits que les Cenfeurl 
dévoient attaquer cette Pièce plutôt que 
par les régies de l’Art (7). Car enfin dès 
que le Guarini leur a fait connottre qu’il 
ne reeonnoillbit point la jurifdidion d’A- 


«e. Philibert de U Mate , ear e’eft Philibert te 
■ Boo txi Philebett, qa’il faut dire, mootui l’aa 
i« IT. On pem voit la lifte de fea Ourtage» i la Sn 
de fon Cmffai Hifmmm S»i2<>Mr<eiin|>rin>din-4. 
h Dijon rata- ^ ' 

. t. 4 . Ce ta trhi cettainearent 1 Venile, comme 
an font foi , tootea Ica Poïliei impdmcei lut U 
■lotc. h la fin des ûcnnea. * 

4. B.oflcaa,Scntina.fiu qoelques liTicaqn’il ailla, 
pa^. Sa. ft de S. G. * 

a. Janua NicmaErythnot Piaacoih. 1. aiun. ti. 

sr««. ly. 
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rifiote qu’il fe moquoit de fes maxi- LeCaaa- 
mes , leurs raifonnemens font devenus Iwt Guan- 
alfés inutiles, & le Guarini s’efi fauvé de ‘ 

leurs iTuins , après en avoir appellé au 
peuple, pour le dire ainfi. 

' Il n’a pourtant pas refufé de (è défendre 
dans les formes, contre un de fes Ceiio 
feurs nommé JaRin Dénotes , homme 
de Chypre , mais originaire de Norman- 
die, qui avoir attaqué généralement tou* 
tes les Tragicomédies Pallorates , que 
l’Italie avoit inventées dans le lîécle pré- 
cèdent. Ce Jalon , dit Mr. de Thon (8) , 
avoit entrepris de faire voir que ces pro- 
duâions font de véritables mondres dans 
l’Art Poétique , & que Pon n’en vojroit 
aucun exemple dans tonte l’Antiquité , 
de forte qu’il ne faifoic point difficulté de 
taxer d’ignorance & de témérité , ceux 
qui incroduiiüicnt , ou qui fuivoient ces 
nouveautés. Cela arriva juflement dans 
le tems que le Paflor Fido commencoit 
â paroître, & quoique la rencontre n’eût 
peut-être point été méditée auparavant , 
le Guarini qui était encore dans la cha* 
leur de fes premières repréfentations de 
dans le brnit des applaudilfemens, crût 
que les remarques de Jalon le regardoienc 
perfontiellement , ôc il dreffa une véhé- 
mente Apologie en peu de tems , qu’il 
publia fous le nom de l'erate. Dénotes y' 
fit une réponfe ; & il réfuta le Guarini 
d’une manière qui ne fervit qu’à l’aigrit 
encore davantage & à lui faire faire une 
répliqué furieufe , qui auroit peut-être 
donné bien de l’éxercice à la patience de 
Dénotés , s’il eût vécu plus long-tems. ■ 

Car on prétend que ce qu’avoit fait autre- 
fois Ari^ilochus pour faire prendre le li- 
coû à Lycambe éroii peu de chofe etx 
comparaifon de ce que Guarini avoit ren- 
fermé dans fon fécond ytrat». 

Les Critiques François fcmblent avoir 
été plus modérés dans les remarques qu’ils 

ont 

O 

ftg. ff. 9 é. ( 

é. Le Maïqutt OiG a t^pon^u^ cette eenfbrc 
oatrée ptg. 70T.de fes 9 »rAlé 

Mgm'tr* 4 t km ftnf-irt mt* unfi$ri Sc d^ns fl 

4. Lettre à- Madame Dacier/ 

7. Loteftao CtaiTo» Elog. d'Uuoro. Leitentl cofn«' 

1, pa^ tu. e feg. 

GirolamoGhilini, Teatrod*Haom. Lctieiatipaite 
I* pag- a7. at. 

t. Jacob. AugoA. Thuan. HîAor. faor. teoipoi. âd 
tao. tspo. abi de Jvfoiie Deaorei. ^ 
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Li o««. ont ftite* fui le Peftot Fido. Mt. CoAar 
Un Giuii- poroic n'y avoir point ddconvm d'autrca 
■i- üngularitfs , ni d'autres afi'eâations que 

celles des pointes (i) Mr. l’AbM d’Au- 
bignac l’a trouvée irréçuliére dans le gen- 
re Dramatique, & il dit qu’on n’a rien va 
de plus ennuyeux que cette Pièce dans la 
repréfentation qu'on -en a faite fur le 
Théâtre , ü caulc qu’elle y a duré trop 
long-iems , & que ce Poème qui ravi» 
ceux qui le lilèiit, parce qu’on le quitte 
& qu’on le reprend quand on veut , n’a 
produit que du dégodt quand on a entre- 
pris de le tcpréfcotcr de fuite (a}> 

Enfin le Pere Rapin qui dans la pre- 
mière partie de fes Réllésioiis a mis le 
Guarini au nombre des Poisrea Italiens qui 
né (c font point tant Ibaciè de parler na- 
tnrellcinent , que de le faire avec efprit, 

. l’accufe dans la féconde, de donne* de* 
mœurs difpropottionnées i la qualité de* 
Bergère* qui y paroiflent trop polies (5). 

• Il li‘àlior ride Trtgù^eMa 
4 i BdUt. G$uri»i in-q. Paris i(y6. — 71 
P^r Fidê, I* kimt drih ^Jp> 

Autore di advnMTtf in-q. Featt. 
1611. • 

DOMINIQUE BAUDIUS, 

Né i LilU en Flandres, I’«i lydt. te 8. 
d’Avril, mort 1 Leiden, l’an 16131 le 
aa. d’Aoât. Poète Latin. 

Dornini- « 38 f- T Es Poèfies de Baedios ne V». 

Î iK Bus- JLfleot point (es Lettres an lu^ 

'OS- ment de piulieats Critiqaes. Elles ne lais- 
font pat d’ètre tilüs confidérèes. Il y en 
a de diverfet e(|)èces & far divers fojets. 
On les recMillIt en nn corps & on les 
impriitM pour la première fois i Leiden 
en 1607. puis à Amfietdatn & ailleurs, 


S, CoDu toau s. d« la DSftafe de Toiraie ia-4. 
ptg. <1. 

X. Hedelia d'Aubignu, de K Bniique duTUaua, 
Une a. cliap. 7. pag. 14. 

J. aen. jUpin ■ Kcflct, fu la Poétique paît, u 
pag. ai. édit. U'ix. le pan. a. Keflex. xxxia. &c, 

' 4. Olaiit Bomchiui, Didcnuioii. de Pocu Latia, 
peg. laa. 

J. Valu. Andt. Dc&fL ta SibliocU.BeI|ppag.iax. 

«, Eialm. Sdioiidt ia Oruioa. Puiiebi.m mcaaar. 
Seu laud. Predtr. Taubinaa. tom. 1. Atemoi. Vit, 
PhilofophoL Hcaa. Wiitea. pag. li. Ce lêqi^ 

Olaili BotiichiuiiDiUêiuugB. de Bojst.Lai.aiWb 
Mi. pag. U4- 
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mais ce qu’il fit à l’honnetir d’Ambéoifo Ddoslai- 
Spinola ne parut que l’an idoo. ln-4. i qucBau- 
Leiden. 

Mr. Bom'chius témoigne qu’il a niieut 
réufll dans les lamies que dans fes C/der. 
fcs£/<5ft>/, 6c fes Pièces Efijtsts-, quM 
eft grave 6c nombreux, fnr tout dans fes 
Gnomiqnes, 6t que fw fentimens y font 
plus beaux qu’ailleurs (4). Mais Valere 
André remarque que les cens de bien ont 
été choqués des \'ers qu^l a fait* contre 
le Pape & le Roi d’Elpagne (y). 

FREDERIC TAUBMANN, 

Né 1 Wonfts ou Wonfeifeh , Bourgade 
de Franconia, l’an lySSy. le le. de Mai, 
mort l’an 1613. le aq. de Mars, Pro* 
fcflêur de Witttmbeig. Poète Latin. 

13W. ''■^Anbmann n’étoit pat ftule* 

JL, ment Commentateur de Poè- TaOboMaa 
tés .mais il étoît Poète lui-métne. Entre 
fits Poèfies dfverfes nous avons une Fa- 
nfbt-afe for la Prédication qoe S. Paul 
fit i Athènes, la Mehdafie ou te Banquet 
de Mufiqne, A deux Recueils de Poëlie< 
dtverfes qui parurent i Wfttembeig en difi 
forentes années. Il paflbit pour on det' 
bons Poètes Latins de l’Allemagne aprè» 

Meliflùs, A n acquit quelque réputatfon 
par fes Vers Epiques « fes EléglaUnet, 
mais rien ne lui fit tant d’honneur, fotoa 
Mr. Borrichius ,.que ce qu’il a foit ca ■ 

Ver* Lyriques , dont quelques-uns mê- 
me valent ceux d’Anacréon (6). 

Les efprits délicats n’ont pourtant pa* 
pu fouITnr la hardieflè qu’il a eue de for- 
ger des mots nouveanx, qui n’avoieot ja- 
mais été en uûge chés les Latins. Mais 
du moins a-t-on dfi lui pardonner cette li- 
cence dans les Pièces facétieufes, qui) n’q 

fünt 

7. It mourut l*iii i<2r» 

I. Geoxg. MiiK. Kooi^ti«p la Bikliotiia Tct. Ae 

9 . Qlau* BoctkiMUH ia DiffmMiia. ulii». 4a 
foiu Bat. aoau f»f. paL tff. 

Ma G«ip. MAa 9wa citti». £t 

aif . at fitpr. ^ 

II. % U fétho pM aaaui UfMDcii4»k«a«e 
U laïUaicép ott aaâa^MÎa «safa» 

lA de coeai dui U vue de qariy a poiaae. d*afpm» 
la. éméomm iotee BpifaiiaAat. 

1 1 . 4 * Aniolac Wood daai loa HiU. de rtM.^ 
fi{d d’Oxfetè L ai. PSK- t4i- n i p pa « e tnoahaet •- 
wca tia rut aiui uafalict* Ovrèa» difpi4 dVAÂr oa 

OaeJe 
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f«itct 4 k pour rht & poâr dtrértir les àa- 

Ttubouaa nd. - 

* FriJ, 7 aMimami Epn~ 

lmmMujénimm-%. Lipfit — Ejufi. 
Scht^ajmata Ptêtica 1604.* 

JEAN O W E N dit en Latin 
AUDOENUS, > 

A^ois de la Priocip^d de Galles^ on 
f^on d'autres d’Oxlbtd , fous le Roi 
Jacques premier Roi de la Grand’-Bre- 
tune. Pocte Latin , demeurant dans 
rOniverfité d’Oiford au Collège nou- 
veau (7). 

J. OwciL » 3 ^ 7 - '\T Ç>us «vons de cet Auteur dix 
Livres d'Êpigrammcs Lati- 
lies .imprirtides i Londres plulieurs fois & 
ea Hollande. CTètoit un des beaux es- 
prits de fott (idete, & ce qui e(l alTds rare 
pour un Poète, il a eu lejugemciuA la 
diferetion de voir que fon talent & fes fa- 
cultés étoient bornée i l’Epigramme, & 
fl « eu afffs de force fur lui-mfime pour fe 
ifenfermer dans ces bornes. Atrffi voyons- 
flons qu’il y a rdnffi au fentiment de tout 
le monde, « ptrticulidremént des Anglois 
qui connoiflënt peut-ftre fbn mérite de 
plus près , & qui en font effeâivement 
plus de cat qœ les autres Nations (8). 

Il faat tomber d’accord avec Jei Criti- 
ques M'il y a bicB du gdfrie dans ia plll* 

r t de fes Epigrammes, qu'on y trouve 
la force & du nerf, de la cadence dt de 
l’harmonie, de la doneeqr & de l’cDioii- 
meut. Il se s’enfie point, il nd s’élève 
point trou, il tfed point géné dans la re- 
cherche a l’applicatton de fts pointes, if 
is’ril point forcé dans le fens de fes paro- 
les ai dafls le tour de fes expreflioiis , 6 c 
l’on pAH dbeqnoibr pcidécs (epréftBtent 


: (iocle Catholiipie fbn riche, dont JJ iRcadoit li 
filcecIGon ,qui Ile lui aueit pu muqud fi •put Ait 
catc EpitiûnnK, V. S. 

•0*rf tirm fmtrH Jts"» M ijl, 

ùimmtm mm tupiÊ, 

r«a Oncte v*l M «It, idihpid contre r Ameor , tre(( 
pOT» le puntT; Alt clx^H'nn Mite héritier. Mai» 
ceM M’a Mate la nllM d'an «oMe. QMnd l'Oncle 
en effet n’eât jtiniit vu rEpienmme, efit II pu ne 
PM lavai» que Malf«v«n e»riif CalvfnMe, & te A- 
chanr, confetvet quelque bonne volonté peut JuU 
tèr il P2J£M|tef ai« i«MtM üNdHdadM de lOn 
Vovo dUafWCMSSv 
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i lui fort naturellement fç). J. ovea. 

Mais cdmiiic l’à rcmarqbé Gdfpar Bar- 
læus, toute fa monnoie n'cll pas de bop 
alloi f it>), A Pv*t^ lUI-raême ch a fié d 
perfuadé, qu’il s’eff cta oMfgé de fe ftîrc 
yuftice fut' ce point, A de prononcer fon 
proprejugementett ces icrmés, 

$|«i litii i/U, tuàm rtfrthmJtf fi tmtUudM 
OaSaàa , ylsItàrAab : Simhiit iotilUm, 

On lui trouve quelques foutes de ptofodie 
bu de quantilé, a Quelques-unes auQI 
contre la pureté de la Langue Latine (1 
inaîs cé font dés tdbhes légères incapables 
d’obfcurdr tant de beautés ft d’cftacet faitt 
de grâces répauduès parmi fes Vers, ftloft 
lé témoignage de Mf. Borrichius (tî). 

11 n’en cil paS de même dés Ordures dont 
As font infeiSés eu ane infinité d’endroks. 

On n’ofe toucher â I* plftpart de fes Epf- 
^mmes fans fè giiér, elles font filles a* 
dernier point, A i! n’^ prelqué pas pofl}- 
ble de les lire font fè noircir rimaginatioA. 

Vous dîriés que et Poëté pü né dans l’cAff- 
cénilé, 4 que fon éfprk y a pris fa trem- 
^ & fil téintnrr. Il triomphe fur Pinfamié 
d’une ame abandonnée. On voir fo raté 
•’épanooïr A fon coeur ft répandre en deé 
cfl^fions de joie quand il a trouvé nné 
pointe dans le péché d’autrui (13). , 

Il j’efl fait anifinnpiaifir firiMlier, com- 
me le témoigne Lorenio Cr arfo ( 1 4) de pi- 
quer A démordre léS Moines, les Men- 
dhins , W Eccléfiffftiqnes Séculiers fit 
RéguliAS , A généralement lés CathoIV 
ducs atiackés a PEgHiè Romaine. Malé 
il nous donne grand fujet de craindré qu’it 
n’ait trouvé avec fUrprift, 

'À hritVe eMfo U^rintt etemi (i j). ^ 

* Jth. OvjcU , Epilrdmmmitm Lit. ///. 
in'8. Ltiirdhri téti. Ô*mi tdrjo. * 

RE- 

14. Lorenio Crtflb aell* Elog. d'Huoni. Lettem. 
tom. 1. P«| 96. 97‘ * 

Iodes li^v Expurg. Sotomxyor CIxflT. t 
\âA%. ubè ex^ngrnda flofXntar, ubi plrchor qo'ibùt- 
o*m veto S chflo dgpniliX. 

f|. ^ A le voff fe deciT/înet comme tl f/fr con- 
tre le pauvté <>»en on ditoit crof ce feroir le plué 
criminel de toop les Poètes M4.tao*on exiimind 
lès ÊpigTflmmes les plus libres» on n'y cicovciaque 
des rieos en compsiailop des infamies l*Ateiiaa 
dtf Franco» do Mo!r.x & do ternis JqretleaBaillec, 
o*t du mot (htfl les articles de c>.& Aotcurs txfUm' 
cm/iftm^ t" ilmfim (émtlum. Oo doit cependant hrf 
pdrdoonct» tt Hit cc^et Lorcnzo CraiTo. 
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. REGNIER (i), , .. 

Poçte François, neveu de Philippe Delpor- 
; tes, Abbd de Tiroli, vivant au com- 
mencement de ce lidclc,mort l’an 1613. 
félon quelques Auteurs. 

I3S8. "O' Egnier eft le premier parmi 
•• JV nous qui ait fo l’Art de la Satire 
Frahçoil'e,& l’on peut alTurcr meme qu’il 
a Clé l’unique jufqu’à Mr. Dcfpreaux , qui 
l’a détruit entièrement (1). 

Nous avons dix-iept Satires de lui & 
quelques autres Wéecs qui ont été impri- 
mées à Rouen l’an tôt 4. puis en Hollan- 
de plus d’une fois avec celles de Sigogne, 
de Berthclot,& de quelques Poètes lafcifs. 
.. Mr. Kolleau prétend (3) que Régnier a 
L’air & les manières de Juvenal , & que 
lès compo/itions font dans un caraâére 
véritablement Satirique. Mais il ajoute 
qu’il ne s’ell pas alTujeti toujours à fa ma- 
tière avec un l'cruj 7 ulc égal , c’dl pourquoi 
il ne fai Toit pas dî^lHculté de traduire quel- 
quefois des Pièces entières des Anciens (4) 
qu’il croyoit avoir du rapport au fujet 
qu’il avoit entrepris de traiter, & pour en 
donner un éxemplc, nous voyons une E- 
légie d’Ovide qui e(l prefque mot pour- 
mot dans la Satire treiziéme de Regnier. 

. Mais on peut dire qu’il avoit rendu la. 
Satire haï/lable par la diflormitè qu’il lui 
avoit donnée & par les ordures dont il l’a- 
voit couverte. C’eft ce que le Pere Ra- 
pin femble avoir voulu infinuer lorfqu’il 
s’eA contenté de dire que (5) Régnier dans 
fes Satires n’ed point conforme à l’hon- 
néteté du fiécle où nous vivons , qu’il eft 
trop effronté & qu’il ne garde nulle bien- 
iZance, quoique d’ailleurs il ait fait paroî- 
tre beaucoup de génie. C’ell un fentiment 
que nous pouvons confirmer par celui de 
Mr. Despreaux qui en parle en ces termes : 


X, q. Son nMn de bat 2 me étoit Mituiin. . . 

’z. q Rien n’eli plus faux. Regnier fe raaintiene. ■ 
toujours , 6c 1*00 peut dire que ce qu’il a fak pour 
Ion rems doit plus (urprcndic, que ce qu’a ^ItDes-, 
Rraaux pour le fien, ' 

I. Rofleau, Semim. Tut quelques livres qu’il aJûs 
7i. Ml. B. de S. G. 

4. q. L* Xi. ou la Macette de Regnier cft 
efTctUvemem pier>|ue traduite de la t EIcgie du i. 
livre des Amours d’Ovide. 

‘ L t 7. S*tîTê c& uoc copie de U4.£ie'gte du fécond 
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De cesMaîttes (âvans Difciple ingénieux i *' HegaicB.' 
Regnier fcul parmi nous, formé fur leur*- " **• 
.Modèles, ’ ' ' • ' 

D.ms (oD vieux fiyle encore a des grâces 
’ nouvelles;, • 

Heureux fi Tes difeours craints du challe Lec- 
teur • ' • •.•••■ w 

Ne fe fentoient des lieux où ffequentoit 
l’Auteur. 

' » 

Et fi du fon hardi'de fes rimes cyniquos, ’ 

11 n'alarraoit fouvent tes oreilles pudiques ^6), 

Le même Auteur dit dans fa Profe (7) 

3 ne Regnier a paru un peu plus diferet 
ans le ménagement des perfonnes que 
u’avoient été autrefois les Satiriques La.- 
tins , mais que cette réferve ne l’a point ‘ " 
porté jufqu’au point d’épargner ceux de 
fon tems qu’il a cru pouvoir montrée au 
doigt pour les tourner en ridicules. ’ ' 

ESTIENNE PASQUIER;. : 

Parifien,' Avocat Général, de la Chambre 
des Comptes , mort en fc fermant les 
yeux lui -même (b), âgé de 86. ans le' 


i l. 'jour d’Août de Pau 161 y. 
atin & François* 


1389. T Es Pocfics Françoifes de ceti Eftieano- 
JLv Auteur ne font pas fort impôt- f»fquiei, 
tantes, fes Latines le font un peu davanta- 
ge.. Elles comprennent i. un Livre de 
Portraits, 2. fix Livrcs d’Epîgrammes, 3.’ 
tm Livre d’Epitaphes , [/»-8-< Parif. i y82j.- 
.. Mr. de Sainte- Marthe témoigne que 
tous ces Ouvrages font pleins de génie , de. 
fcl , d’agreraens , & de ce qü’on appelle- 
Urbamt/, & qu’il fembloit avoir été éga-- 
lement formé pour le ParnafTè & le Bar-’ 
reau des iiuins de la Nature même (9). • ^ 

Les autres Auteurs u’en ont point par- 
lé beaucoup moins avantageufement , mais, 

’* ' comme'. ' 

• ; '< f • 

, livre de» même* Amoott, . 

11 Dille xufTi quelquefois les Ittlieof; It a ralTetti- 
blé dans la Cziètne Satire far -le* detia CâfittH do 
Mario in tlifmtr. dti' Oiwrv^cdao* la diaièmedeux ‘ 
longs endroits du Caporal |BKin du l’autre. 

ddU C*rti paner. Ce lôot plutdi des vetfioiu que ' 
des imitations. • 

f. Ren. Rapin, Réflexions panicuL luxla.foÜ-i 
tique. I 

é. Defptéaux Chant a. Ven i6t. 8c fuiv. 

7 . Le même auDifeoun lui laSatixcTom.1V. pas;.' 

XTvEd. 
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Eftirânc comme ils l’ont ftit en Vers , ils ont dî- 
M^uiet. minud quelque chofe de l’autorité qu’au- 
roit leur témoignage s’ils l’avoient voulu 
etprimer en une langue plus limple que 
n’dl celle des dateurs. Ceux qui voudront 
les chercher les trouveront dans «n Re- 
cueil qui a pour litre La Mai» de M, Es' 
tieaae Pafqaier [»* 4. à Paris 1^83}. 

On trouve dan» l’es Portraits une bre- 
veté de liyle qui n’cft point défagréable, & 
il y a mélé divers traits d’Antiquité qui 
leur tiennent lieu d’orneineiit ( loj. Et quoi* 
que les belles qualités que Mr. de Sainte- 
Kdarthe attribue à fes Vers regardent par- 
ticuliérement fcs Ephrammes , il faut con- 
venir pourtant qu’elles ne font point ton- 
tes de la même force ni d’une bnuté égale 
(11I. Il s’en trouve même pluiieurs qui 
portent les marques du libertinage de (a 
'feunejje , érqui autoient mérité leur place 
dans le volume de fes badineries qui porte 
ce titre. Un homme de fa gravité & de fa 
réputation ne devoir point entreprendre de 
les détendre , At moins encore s’échauder 
contre fesCenfeurs pour leur prouver que 
l’EpigruinmA eflihiipide li Hamoor n’entre 
dans là compofition. 

' Scs Poéfies Françoifes (ë trouvent join- 
tes avec là Profe licentieufe, c’ert-i-dire, 
fon Mônophile, les Colloques & les Let- 
tres qu’on a bien fait de mettre i part en 
un volufne (il), afin de donner lieu i ceux 
. . qui ont du cœur & de Phonnéteté de pou- 

I . voit jeitcr le volume au (èo ét fauver en 
mémetemsee qu'ilafàit de bon 'd’ailleurs. 
Ces Poélies confident en des Jeax Poiti- 

Î Mts fit une Pallorale, mais on peut con- 
brver avec fureté fon Poème de la Paix , 
fes Sonnets , fes Epitaphes , lès Verlions 
Poétiques. 

On peut faire fa même graee i fa Pace 
fit é ÇàMitiit, c’ed- 4 'dire,a deux Recueils 
de Vers François fit Latins de diverfrs 
Petlbnnesqui Ibni i la fin du volume. Le 

: -.J 1 . r . . ■ . . 

!.. : 

T 7 . Etf. de ta Haye iras, 
t. f . Jtfiy fur ie DiaJogoe des Avocats de Lotfel 

f»Z- î««* « 

V. Scavol. SaiBmaiHao. Elo|Î 9 r. Hb# f» ad Eo. 
Opetis pM£. i6a. * 

ad. R.tfüao,SecitHn. farqoel^ues lm«tqa*Ua Ms 
' pag. ns. 440 . ^ 

. 11 . Guiü. Colleter^ Art Poétique, Ttauè dr l’E* 
pàgfARime oonabi- f. pag. ar> 

tx On n'yapai mis*eaiOr^«rviM»f»jd*«^M««pque 
Edqtti(il.atue s* dul. a, xccooooit aroii compofecs. 
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premier qui a pour titre la P net des grastds ElUauie c 
joMTs de Poitiers, contient diverfes Poè- è** 4 '"*** - 
lies qu’on a tîntes fur cette fameufe Puce 
que Pafquier apperçut fur le fein de la (à- 
vamc, mais encore plus fage fille Cathe- 
rine de Roches fille de la lavante Madame 
des Roches Madelaine Neveu , aufquelles 
il éioit allé rendre vilite durant les grands 
jours de Poitiers de l’an 15-79. * ‘’>ii le Par- 
nalfe François & Latin du Royaume vou- 
lut prendre part 4 cette rare découverte, 
fur tout apre^ qu’on eut reconnu que la 
Fille entcndoit raillerie. De forte que 
cette Puce s’ell atliré les Vers, non feu- 
lement d’Etirnne Pafquier fit de Catherine 
des Roches qui étoit Poète d»is les deux 
Langues aufli-bien que la ,Mcrc, mais en- 
core ceux d’Achilles de H-arlay di puispre- à 

mier Préfident, dy Darnabé Brillon depuis -r •“ 
Préfidentan Parlement, de jean Binet de 
Beauvais , de René Ghoppin d’ A>‘gers (13), • 

de lolèph Scaliger d’Agen , de Jacques 
Courtin de Cillé , d’Antoine Loifcl de 
Beauvais, de Pierre-Pithou de Troyes, de 
Scevole de Sainte- Marthe Tréforier de 
France, de Jacques Mangot Avocat Gé- 
néral au Parlement de Paris, de Claude 
Binet de Beauvais neveu de Jean , d’Odet 
Tournebû Coiifeiller fils de Furnebe, de 
Nicolas Rapin Grand Prévôt de la Con- 
nétablie , de Raoul CaMIier Poitevin, de 
Laurent Bouchet de Sentis, de Pierre de 
Lommeau de Saumur, de Pierre de Soul- 
four Prélidem an Parlement de Paris, dn 
Pere Jules Cefar Boulanger Jéfuhe (14}, 4 e 
F'rançois d’.-Vmboife, fit de quelques au- 
tres perloDnages moins connus. 

La Main de Pafyssier efl un Recueil de 
près de cenc - cinquante Pièces de Vers i 
fon honneur, fur ce qu’étant aux grands 
Jours de Troyes en Champagne l’an i ^83. 
fit s’étant fait tirer par un Peintre , celui-ci 
ayoit oublié de faire des Main» 4 ce Ta- 
bleau. On peut dire comine de' l’autré - » 

• . - . Re— • • 

& qui éitnt bUDCoup pini liccoiinlxi que touR»- 
Ici Piccex dont fuit ici mcaiir.n, lut auroicnc 

donne an plot'junc lujcr de Citbqoa L* Ctotx du 
Maior fi|u 79. defn Biblioth. patic de ce< Ordoii**» 
nadeet. . Êiln Attcnt itnpinnccx ia f. l'xu au 
Maax, quoiqu'oo lit mit à Aavcfi. t 

: 11. f. Il eiott da BaUIcul en Aniou à fis lieuct' 
d'Aitgcn. Mcnaga pag. ui. 6c 114. du Tom. u* 
de rAnci'Biillet. , 

14. U UC réioit fat aloci» 

X 3. 
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«tifiif ReoMü, qoe ce font des tdmoignsses de 
ttSfiin. f^coodité & de la diverfité des Efprits 
fur les fojets tes mofns co^dérables. Les 
Auteurs xle toutes ces Pi^s ne font pas 
moins qualifiés que ceux qui ont travaillé 
fur la Puce, & l’on voit par leur nombre 
aufiî-bien que par leur rang en quelle con- 
fidération ÀoitPafquier parmi tout ce qu’il 
J avoit de gens de mérite & de qualité ré- 
pandus dans le Royaume (i). 

AÜRELIUS URSUS, 

Romdin , Poète Latin du commencement 
de ce fiéple. 

Aaieliot /^£t Autcuc a réuflf particulière* 

Vtfiu. v^ment dans Tes Epigraimnes La- 

tmes, qui au jugenaem ' du Sieur Vitcorio 
t RolH f four écrites avec tant (Pélégaacei 

de pureté & de netteté^ qu’H n’y a rien 
dans toute l’Antiquité qui puiflè leur être 
uéréiéeacegcnteU)>far tout fironcoit- 
■dére comme la force & la fnbtilité d«9 
peafées fe trouve jointe arvec la beauté do 
ilyle A le choix dea mots. AuHl le Pape^ 
Urbain VIII. qui étoit luv-même ua grand 
Êoete faifôit*ii gloire d’avoir appris £ba 
Ast Coos cet Uifos. Néanmoins il n’eM 
peint de fiiccès dans le Poème Héroïque 
qu’Q fit à rhoaneaT du Duc Alexandre 
Facnclè, & il vit à St coofulion qu’il a- 
veit cmrepffis quelque diolè de ropéiieur 
i fes forces. 

MONTSrEUK DE THOÜ, 

Parificn ,'Préffdont au Mortier, né l’art 
le 8. Oûobrc, mort Tatt i 6 if, 
Pwe Latin. 

T. Ang. t39«* \ yT R. de Thou étek Poète auifi- 
3« Thon. XVI. bien qu’Hiftoricn. Ceux qui 


> • 

I. AèSitioiu àtt Mr. Jotf tteDialogaadev Af9* 
wwée Ptm par Antaior LoHêl pag. fSo. fir. 

> ttkbaùa» Epiftol. ad Cbriftopfa. Thnan. 9. ft. 
fat€xa Epigramoiarâ Latin. 

'Le mSàe Pafquier dan* (m ApologicFtao^ilcile 
la Main pag. « 90 . de tan ou phndc an f. iivie de fcS- 
Epigtammea Latines , où il die (ur ce qn'il f'èr*iriVi»> 
« 0 Mré arec lu ABcicavdàw feemimu pcaflSu *. 
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en voudroient douter pourront s’en con- J. Ang. ■ 
vaincre par la leâufe 1. de Ton Poème de drtiiaA 
la Fautonntrtf diviCé en trois Livres^ im- / 
primé i Paris en i6iz. & ailleurs, 1. de 
fes Poëlies diverfes fur le Cioi^ H f^n/et» 
r#, le Lyf & diverfes autres âenrs impri* 
mées à Paris l’an 1611. & de quelques 
Vernoos ou Paraphrafes Poétiques de quel- 
ques Livres de l’Ecriture Sainte, comme 
les LatntMtaHoMs dt yhemie^ 

& la Confiante de Job. Ce qui fut impri- 
mé ï Tours des l’an if88. 

Volfius lottë le Poème de la Fauconne- 
rie (3), & il dit qne les Vers en font fort 
élégaas. Mr. Borrichios témoigne auffi 
(4) qoe cet Ouvrée l’a fait mettre au rang 
des meilleurs Poètes de fon fiécle, & U 
iqoute qu’il n’y arien de plus travaillé, riea 
^i iènte moüns la rêverie» A qui marqué 
plus de préfencc d’efprit que le Sot^e Epi- 
que qu’il a fait au Chancelier de Chiverny. 

Ma. le cardinal DU PERRON, 

(Jacques Davy) Normand , ds Saint Lô/ 
né le tf. Nôvembre de Tan ïjfà Pré- 
cepteur d’Henri III. Evéqite d’Evrcür, 
puis Archevêque de Sens, mort le Mer- 
ctedy 5. de Décembre de Tan 1618. 

Pocié François. 

X39À. ^ Uoiqu* les Vers ne leieot que' , ' 

la partie iuCérieure des compo- ain*i ^ 
litioiw dc*ce C«dioal,. rl n’a point lailTé Penon. 
d’y meure toute Ci comptaifance, A d’ai- 
‘ mer même Ibus là pourpre celles de fes 
Pièces où regM la pailiou de l’amour, jus>> 
qu’à ne pouvoir s’empêcher felooMr.Mé- 

nage C5-)dc les publier encore dans favieîL 
lefir A fur les ptemers nang^dé l’Eglife, 
feUànt alfcs connoître que ce n’étoit poim 
ce aiû le fiiifoit rougir. . 

li^s il efi conilam du' moins que les 
Pièces férieulés qu’il a faîtes ne lui ont 
. point 

I 

^ ■■■ Z>rV ma/# ftfàâm 

i 

q nqirict ea fe pfciigMM àaé Aaejest qnl lui i- 
voient volé fet pcoléct, a volé lui mema cettepen-- 
fée t D61TU <k»t&.}cro>aefiircer eddeoit del’Ecclé- 
fiafle sibilf^ (th ««va», lapfose cemer: terreur 
tjmérer» «N mpea rkw é rm e ^ 
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le C«r- point fait de deshonnear, & qu’on y trou* 
4iiul du ve de ta diCpolîtion & du génie pour ta 
ifeaoD. poèfie. Il a fait lui-méme fon jugement 
lorfqu’il a dit que les Vers de Bertaut E* 
véque de Séet étoient ingénieui ;mais que 
les liens avoient un peu plus de nerf & plus 
de vigueur (6). En quoi il parott qa’ils’ell 
rendu afTés bonne jullice, puifqoe le Pere 
Vavaflèur a reconnu 1a meme cfiofe (y) , 
lorfqu’il dit qu’il a foutenu l’abondance de 
les [ûroles par la force de fes penfdes. Au 
refte do Perron n’ell pas encore entière- 
ment tombé aujourd’hui nonoMant les ré- 
volutions arrivées fur le ParnafTe François 
de fon tems, & l’on eftimera long-tems 
> le Poëme quMl a ftît apres ta mort du Duc 
de Joyeuiê qui l’avort houoré particuliére- 
• ment de fon amitié (8). 

JANUS LERNUTIUS, 

De Bruges, né le ta. Novembre de l’an 
. I yqy. mort dans K» Pays le a> Sep- 
tembre de l’aa 1619. Poëte Latin. 

}«Ma iM- >393- 1VT Auteur m 

■Nuua. tdRt grand nombre de Poë- 

iies ^i confiflent en Elégies , en diveriès 
Pièces de galanterie, en Eloges, en Epita- 
phes , dt en Idylles faites i l’honneur de 
Jefus-Chtift & de ta Sainte Vierge fa Me- 
rch Ces Ouvrages ont été imprimés en 
différentes tonnes de en divers tams de fon 
vivant à Anvers, i Louvain, i Bruges, 
dt 1 Leyden. 

Mr. Borrichtas témoigne (9) que toutes 
œsPoéftes font fort mélées, mais que gé- 
néralement il n’-en a jamais eu beaucoup 
d'applandüTemeos dt la part des conm^s- 


ODERNB9. 

feursjque fon Poëme Je U Paix JetPays~ J»««* 

Bas eQ fort médiocre ; que celui de ta 

création du Monde eft plus une preuvede ^ 1 

là piété que de fa capacité ; qu’il cQ froid 

de inlipide dans fes Epigrtmmes ; de que . 

l’on trouve même quelquefois des foles- 

cifmes dans les autres Pièces qui valent 

mieux d’ailleurs. 

• Jani Lenmtii Pofmata (jxaeUmn in-8. 

Ligaicii téoj. — Ejafdem pimra Pot- 
mata in-^ ^ <1®"* 'c troifié- 

me Tome des Délices des PocTes Belg. 

ANNIBAL GUASCO. 


D'Alexandrie de ta Paille en Lombardie, 
Poëte Italien , mort le 4- jour de Fé- 
vrier de l’an i6i6 (to). 


*394- T E Guafeo avait nne erandt 
JL.>teilité pour ta Poëfie, de c’eft 
prelque tout ce que l’on a dit i l’avanta- 

de fes Vers , en quoi on ne l’a point 
milingué de ta plâpart des Italiens a qui 
cette facilité eft comme naturelle. A dira 
le vrai , cette qnaVté otncrottdavancagatm 
Poëte Septentrional , parce qu'on ta croit 
plus rare dans des climats qui font phia 
fVoids. 

Nous avons un aflé» gros vohnne des 
Madrigaux de Guafeo m divers fbjets, 
on Livre de Pièces Lyriques qui fembicac 
lui avoir acquis plus de répotttioa, une 
Tradnôîon en Stances de- huit Vers d’Onu 
Nouvelle du I>:caméroD de Boccace ^ 
traite de Rofemonde. On peut voir fra • 
éloge dt fes autres Ouvrées dans ta pre- 
mia partie du Théine de l’Abbé Gbi- 
Kni. 


-\ 


BiR. 


t. jiiL Mrttu fciytnr. ta noienlMe. i. aan.fs. 
p*i- ><}. 

i. Gtntd. Johao. Vanï<j<,Ub,'4trhnoAybia(ap. 
torrichiiWtDillR»<üoa. 4 . de FOitli La- 

thu Jutni. i| 7 . 

$0 iCcIditts tf ctMiui àeik, ad lU* Doeem 

|•oBtauferl(^o prsfiVi Tocfnitiri. 

4. fCBomaooa. Colicâioavpcx£ fDteaapag.ii, 


f. Tlfiflbr. Hb. d» lo&rt 

PH- 417 . 

I. lioim de Mbreri >Tmoa. tnftoriq. wa mm 
VJ, Aec. 

f. Ohuh Bozrichlüs, Mtfenarton. de Mi. Latia. 

noBL Ht. pa^ 144 . 

ro. Ccin» i*ao idra, cmwk k k 

Ghilioi Ac le Cickioibcai. 
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BERNARDIN STEPHONIUS, 

Jéfuite Italien de la Terre Sabine, né l’an 
ifc< 5 . mort le 8. de Décembre de l’an 
i6io. Poëte Latin. 

«tmardio 139J. T E Vittorio Roffi qui avoit été 
atcylioniuj A-" fon Ecolier en Grammaire, _fon 

camarade en Fhilofophie , & fon ami le 
relie de fa vie, nous apprend qu’il palToit 
pour un des bons Poètes Latins duliccle , 
* qu’on avoit reçu avec beaucoup , d’efli- 
me & d’applandillémens fes trois Tragé- 
dies de Symphiroft , de Crijpt, & de tia- 
vie qui avoient été repréfentées for le 
Théltie avec des appareils & une magni- 
ficence toute extraordinaire. 11 ajoute que 
fon Crilj>e avoit effacé par l’éclat & la 
I beauté des penfées & du ftyle tout ce qui 

‘ avoit paru en Latin dans le genre Tragi- 

que depuis Seneque. 

Stephonius a fait encore d’autres Poéfics 
qui parurent après fâ mort contre fa pro- 
pre volonté: parce que, félonie P. Sot- 
wel, fe voyant fur le point de mourir, 
il avoit engagé le P. Rcéleur de fupplier 
fon Général de faire jetter tons les Vers 
u’il avoit faits au feu, ne les jugeant pas 
ignes de la lumière par un fentmeut de 
roodeffic & d’humilité. 

Le Roffî dit qu’il avoit fait encore une 
Pièce Macaronique qui a couru fous le 
titre de Aîteeremis Fertu, Il prétend qu’il 
ne fe pouvoit trouver tien de plus beau & 
de plus agréable dans cette efpéce de But- 

**^tcphonius o’étoit pas moins bon Ora- 
teur que Poète, mais l’Auteur que nous 
venons d’alleguer ajoute qu* fes haran- 
gues étoîcnt un peu trop coûvertes de 
fard, de fleurettes, & de beautés étrangé- 

• ^ernarJini Stephonii Ftavis dîâa 
Trageedit in-8. Ptnrif. i6aa. * 

t. NauJé fig. iT|. ée (•’> Mafeotat dit que 
«tte Pièce n’i» p« été imprmée’.^ 
a. Janus Niciui EfyiUi*us4n Piatcothcc. î, nom. 

Si Nathanaël Sotwel. in Biblioih. 

Soc. Jef 

9 . NicoL Anton, Biblioth. Setiptot. Hifp. tom. 

a. paj. i««. 
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PIERRE LOPEZ ou LOBO, 

Natif d’Avis en Portugal , Poëte La- 
tin. 

139^. ^Et Auteur a donné flx Livres pierreLo- 
de la Poijie Philafopbijue à l’imi- pca. 
ration de Lucrèce, dont les Vers font fort' 
élegans au jugement de Dum Nicolas 
Antonio (3). Ces Vers font en partie 
héroïques, en partie Elégiaques. Mr. Bor- 
richius dit (4) que fon Ityle n’eff pas fort 
poli, mais qu'il ne laiffe pas d’avoir de 
la cadence & du nombre qui le foutienc 
& qui lui donne de la grâce dans une 
matière qui n’en a pas trop d’elle- mê- 
me. . 

Cet Ouvrage parut à Coïmbre l’an 
1618. in-4. 

ANTOINE MORNAC, 

■"i 

Avocat au Parlement de Paris , natif de 
Tours, mort vers l’annèé 1619 (y). 

1397. ^Et Auteur n’avoir jamais parte 

V^pour Poète de fon vivant lî ce mouwc, 
n'eff dans l’cfprit de quelques amis. Mais 
un Recueil polthumc de Vers de fa façon 

? |u'on imprima l’an idiy. fit voir qu'il 
avoit quelque chofe de plus que fon 
Droit, & que le chemin du Parnartè qe 
lui étoit gueres moins connu que celui 
du Palais. 

Ce font les Eloges des Gens de Robe 
qui avoient paru avec éclat dans la Fran- 
ce depuis l’an lyoo. Il leur a donné le 
titre Feri^ Forenjei i caufe que c’étoient 
les divcitilTêmens aulqucls il s’ètoit amu- 
fé^urant les vacations du Palais. 

(Quoique Mr. Joly dife (6) qu’ils n’ont 
été imprimés qu’apres fa mort, il eft cons- 
tant qu’il vivoit encore lllnnée même de 
cette édition ,puifque l’Epitre dédicatoire 

qui 


4. eluüi Bonicliiiu , .DUTcnacIon. de 7oct. Lati- 
Dis pse.'ist. tsj. 

5, q. Il mounit celle anode mime. 

é. CI. Joljr Addii. su Disl. des Avoc du Fsil.de 
rsüs. pac A. Lorfcl p. spa. s>j. 

7. 4, D'oh Tient donc qu'il a d'abord die que ce 
Recoeil 6t voir qoe le chemin du Parnafle n'dtolt 
ludie tDoios cuosu à Moinac que le cbeoiia du F*- 
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*"'• trouve daaée da moi* 
Muuc< de Juillet de l’an 1619. 

Au relie, Quoique ces Eloges & quel- 
ques autres Pidees de Vers qui y font 
jointes , ne tdpondcnt pas toui-à>fait i 
l’idde avanta^eufe que les DoQes du Pa- 
lais veulent nous en donner (7) , on peut 
dire qu’ils font toujours beaucoup au-des- 
fus de celle quj l’Auteur tdmoignoit en 
avoir, & qu’ils ne fmtent point du tout 
le Lrj(ifle Praticiem , quoiqu’il en ait dit. 

Mais il avoit fait encore quelque chofe 
de plus important , dont le Public a dtd 
frultrd jufqu’à prefent. C’dtoit un Poème 
Épique, divifd en neuf Livres qu’il avoir 
coinpofd fur les troubles & les guerres 
civiles du Royaume. Cet Ouvrage devoit 
être escelicnt , puifque fur la foi de Mor- 
nie même , il avoit eu l’approbation de 
Jofeph Scaliger , de Scevole de Sainte- 
Marthe , de Nicolas Rapin , du jeune 
Turnebe le Confaller , du memier Prd- 
fident de Harlay , & de diverfes perfonnes 
de marque, d’drudition , & de bon goût à 
qui il l’avoit (ait voit (8). 

JEAN BARCLAY, ‘ 

Camerier du Pape Grégoire XV. originai- 
re d’Ecolfe, nd le z8. Janvier de 1 5-81. 
mort le 6. d’Août i6ai. Poète La- 
tin. 

Tcnlu- 1398. T Es Vers* de Barclay que l’on a 
iUy. recueillis en trois Livres, ne 

valent pas fa Profe, au jugement de beau- 
coup de perfonnes, mais la bcautd de fon 
efprit n’y éclate pas moins. Quelques Cri- 
tiques difent, que comme ils’eû voulu pro- 
fofer Petrooe pour modèle dans fon Ar- 
genis , il a tSchd aulTi de l’imiter dans 
les Vers: mais que bien qu’il en ait prit 
le tour adds heureufement , il ne l’a pour- 
tant pû tellenKnt fuivre par tout , qu’il 
n’y ait aufli mdld quelque chofe de l’air 


I. Aol. Mo». Bpift. idGilbeit.do rRUU pn£c. 
Vciiii Fotcufïbiu. 

f. Smickf. Med. io ObfuTat. aliquoc de Poltit 
^QîbaldtiOt 8tc. 

Vtd. 6c Ghilint 8c L. Craffi Llog. Italicè 6ee. 
i«. OlaÎM BocricbtM, Dificxt«t« j. 4c Fp6u Lui* 
nia aum. 19c. pa^ 149. ^ 

' Tim.W. 
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u’il avoit contraâd de Lucain & même jna iit^ 
’Apulde. Mais d’ailleurs il n’y ell pas ‘■•y. 
moins fertile en inventions que dans fon 
Argents, il n’cil pas moins fleuri, & l’on 
n’y trouve peut-être gudres moins d’agrd- 
mens que dans fa Profe (9). 

M. Borrichiut témoigne qu’il n’y a 
ri«n parmi les Ouvrages des Poètes de 
fon tems, qui paroillè plus dxaâ, plus 
nombreux & quelquefois même plut fu- 
blime(io). Maisil nous affure ailleurs que 
f. t Poèlies ne font pas derhes par tout 
dans la dernière pureté de la Langue en 
laquelle il dcrivoit, & qu’il y a même de 
ladres fautes de Profodie contre la quan- 
tité. 

* Régi y*cth* frime , Cermen grttml»- 
terinm , Auüer. Jean. Barclay in-4. Pa- 
ri/. 1603. — Jeaa. Barétai Pecmata^a-^ 

Lead. 161 y. 

ANSALDOCEBA, 

Sénateur de Gènes , mort dans fon Pays 
le ta. jour d’ Avril de l’an 16x3. Igd 
dé y8. ans , Poète Italien. 

* 399 - /"^Et Auteur a fait un grand nom- Anraid* • 
\^bre de Poèlies qui n’ont point ceba, 
empêché les Critiques de dire qu’il y 
avoit rdufll nonobflant leur multitude. ' ' 

11 a donné entre les autres Pièces, trois 
Poèmes Héroïques. 1. La Rtiae Efiher., 

1. U pauvre Lazare , 3. le Camille Re- 
maiu , trois Tragédies, 1. la PriueeJJe > 

Sylaujre f 2. rAteippe de LaeeJemeue , 

3. 1 er Jumelles f un Volume de Poèfiet 
plantes faites en (a jeunellê, un autre 
Volume de Poèlies diverfes, morales, 
fpirituelles, indifférentes, & quelques au- 
tres Pièces détachées. 

Toutes ces Poèlies font louées généra- 
lement par l’Abbé Ghilini(ii) ,par l’Abbé 
MichelGiuûiniani (ii)& parRaphaelSopra- 
oi(i3), c’eft-à-dire,pardes Gens qui font 

pro- 


Item nomer. 199. T$f. au fulet d*o«reR. 
n.GiroUtno Ghtllni oel Tbeait. d'Hoom. Lcttcr* 
part. I. pa*. i|. 

ta. Michèle Glufiintaai Abh. gli Ictittori Liguri 
pag. 90. tr. 

1 1. M£tele Soptaoi 6 (C. gli Serin. dcUa Ligoria pag. 

Al. 19. 

y 
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AnbUo ptofelÎK)n de oc faire qoe des Eloges. 

Ceb». Le Viilorio Ro!ïi témoigne (i) qu’dt:int 
pallé de l’e'tat de fa jetuiellè dans un ige 
plus inâr , il entra dans une haine par- 
faite dcJui-inéinu, & conçût une horreur 
• ' mcrvcilleulc contre les Poélies galatitcs 
que la foibletre de l'âge jointe i l'ardeur 
premières palfions lui aroit laiiTé £ii- 
rc. Mais fachatit que le lîtnple repentir 
n’ell qu'un cotnmencetncnt de réparation, 
il fc mit cti devoir de les fupptimer pour 
prévenir les m.auvnifcs iinprcfiîons que 
leur lecture pourroit donner aux clprits. 
Voyant que les eiforts devenoient inuti- 
les , il crut ne pouvoir mieux remédier . 
au mal qu'en pictiaiu le cotitrepied & en 
fiülànt de la Poulie de dévotion , dans la 
penfée de^ pouvoir cftacer , ou couvrir, 
on ipâme accabler fes premiers vers par 
le poids & la multitude de ces derniers. 

Le prineipal des Poemes de cette der- 
nière efpéce, e(t fans doute celui d’£r- 
sA<r,qui reçut l’approbation du commun, 
c'eft-à-dire des perfonoes d’un goût cotn- 
mun & fans tindfe. Mais la Pièce étant 
tombée entre les mains du Cardinal Doria 
Archevêque de Païenne en Sicile, il y 
retnarqua une intinitéde chofeseléfcâuen- 
lès , (St fans examiner même i’Ouvrage 
fur les régies de l'Art, il y trouva un 
' grand nombre d’abfurdités contre le fens 
iMmmun. Ceba ne fut pas faiisfait de 
cene cenfure, & fans cotifnlter fa rai- 
fon, ou le tefpcâ qu'il devoit i fon Eini- 
, netice , il lui (écrivit de Carignan en Pié- 
mont, une Lettre de vrai Poète, dans la- 
quelle il prétend , que ttvrfqu'un Poète dit 
quelque chofe qui u'ell point ordinaire, 
ni coui'otme au fens commun des hom- 
mes, on doit cqniidérer ce qu’il dit com- 
me des Myrtères qui palfcnt l’intelligence 
des peuples ; que la licence Poétique n’efl 
pas du rell'ort de la Jurifdi(3ion des Cen- 
fours; que le pouvoir que les Poètes ont 
de tout dire >St de tout entreprendre, ne 
reçoit point de rellriâion ; en un mot 
que tout ce qui paroit irrégularité ou ex- 
travagance n'dl qu'un pur eftet de cette 


I. Janus Hicina Eiyihtzus Tûiacotliec*. oun). tob 
jig. 114- fcqq. 

a KicoL Anton. Biblioih. Sciiptoi. Uirpan.toaL 
1. pag. i|. 

a. l’cit. Konfaiéus in Epifiol. Latin, ad Jaaum 
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fureur que l’on qualifie d’eatboulïafmc, AjifaU*. 
& qui n’eft pas fujette aux régies ou aux . . 

caprices de laRailbn humaine: & qu'ainli 
il le prioit de le vouloir laitier écrire à 
fa mode. 

I..C Cardinal le lui permit volontiers, 
en lui marquant dans fa réponlè, que non- 
«bllaiit le privilège des Poètes & la di- 
vinité de la fureur Poétique, les extrava- 
gances que l’on exeufe par ces coniidcra- 
tions n’en font pas moins extravagances. 

Mais la Lettre de Ceba ne fur pas reçue 
aufli galanitnent des Inquillieurs 6e de 
Meflieuts de la Congrégation dclC lutLce. 

Elle fut caulè qu’ils condamnèrent fon 
Poème auquel ils n’auroient jamais foiigé 
làns elle, qu'ils le moquèrent ouverte- 
ment des trénaees d'Apollon & de l’au- 
torité fouveraine que le Sénat du Parnas- 
fe prétend avoir fur tous fes fujets,' & 
qu’ils ne fe crurent point obligés d’appor- 
ter d’autres raifons de cette condamnation 
dans leur Decret , que parce que Ceba 
avoir déshonoré 6( louillé la vérité de 
PHifloire Sainte , par un tas de petit* 
contes. 

ALFONSE DE LEDESMA, 

N»tif de Segovie , Poète Efpagnol, mort 

l'an 16x3. âgé de 71. ans. 

1400. r^Om Nicolas Antonio témoi- Alfonfede 
iVguc (x) que Lcdefma ïtoit un Lw l afm a. 
Poète fort ingénieux 6t fort élégant, 6t qu’il t' * 
a 11 bien réufll dans les petits Vers qui 
font particnliers aux Efpagnols qu’il a 
employés pour décrire des fujets impor- 
tans, pris de l’Ecriture Sainte, qu'il en a 
mérité le furnom de Poète Divin d’u> 
commoneoiifememcnt de fa Nation. 

Ses Poclies font comprifes en trois par- 
ties , fous le titre de Conctftot E/piritu»~ 
lei. Elles ont été imprimées plus d^une 
fols, en différentes années , 6t en divet^ 
fes Villes de l’Efpagne. II a donné en- 
core les divertifTcmens de la Bonne-Nuit, 
fous le titre de "Jutgos de Noebe buena^ 

la 


Anton. Baj'fiuR) pixliz. Opetib. Sczrol, Sxmmarthas. 
Sc alibi. 

-4. Ohnit Bonicliiua, Diflêittc. de Pode. Letiiu 
Dill. 4. nom. ijj. pag. tit. 
f. jorepb. Seal, m Collcft. Fiioi. Seajig, 
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Alfonfede la réprefcntation du Monftre, (bus celui 
• Ltdcliai. d’£/ Moxftro imarmnJt , des Epijrrammet 
Sc des Hieraglyfues fur la vie de Jcfus 
Chrîft, les Fctes de Notre Daine, l’escel- 
Icnce des Saints, & U grandeur de la Vil- 
le de Segovie. 

■ Son plus grand talent confifloit princi- 
palement dans les inventions Métaphori- 
ques , 5 t dans l’Art d’eiprimer noblement 
une même chbfe pat divers Synonymes, 
<n quoi conflflc la principale richelle de 
la Langue Ëlpagnole, de forte que ceux 
qui connoill'ent la gravité, la force 6c les' 
bnutés de cette Langue prennent un plai- 
(Ir merveilleux i lire les Poëfies de cet 
Auteur. 

Mr. de SAINTE-MARTHE, 

(Sentie ou G MC ber) 

Tréforlerde France, 6t Prélïdent à Poi-' 
tiers, né i Loudun l’an 1^36. au com- 
mencement du mois de Février, mort 
le X9- de Mars de l’an 1613. Poète 
Latin 6c François. 

Sainte- 1401. ^^Ons avons toutes les Poêfies 
Alanhe. • de Sccvole de Sainte-Marthe 

6t celles d’Abel fon fils, reeutillie» en un 
volume i» 4. de l’édition de Paris de 163a. 

Les Latines de Sccvole font: i. trois 
Livres de la P.eJofrepiie ou de l’éduca- 
tion des en(ans,a.deux Livres iel.yi^ues, 

t . deux Livres de Syhei , 4. un d’£lf^»V/ , y. 

eXLX A' Epigrantmét ,6.fiàe% l‘o fut Jacr/cr. 
Les Françoifes font: 1. les M/tamorpbo- 
fes fii.r/et , avec quelques autres Poèlics 
Chrétiennes , i. la l'eefie Ji yate , 3. la 
Poèfie mét/tf 4. Bocage de S'tiwets mêUt, 
y. les Epigrammei y 6. les l^ers /Imoar , 
7. les Âlcyons , 8. 6c les Imitations. Ce 
double Recueil ell fuivi d’ftn troifiéme qui 
. concienc, fousleticre deSeav.Sammarthani 
Tumalus, les Pièces différentes d’un grand 
nombre d’Autenrs i lalouangede cePoc- 
te, en Grec, en Latin, 6i en François. 
Les Poefies Latines d’Abel de Sainte- 


Marthe le divllïnt en trois parties , dont Sainte- 
la première comprend un Livre du Lau- m»«I>«- 
rier, fous le titre de Daphné , un de la 
Loi Sali f me, un de Sylves, on i'Egtogmes, 
un d'Epigrantmes', la feconde contient un 
livre d’autres Syhet , un à,' Elégies , un 
A'Odet , deux de Pt/èfies diverfes , deux 
d’autres Epigrammts , un d'IIcndecafylla- 
bes , un de Pfeatsmet de Üat'id , un de 
Poëfies facrérs. La troifiéme comprend un 
Livre d’/i^fff»e/,uii d’.autres 6ytrr,unde 
Pièces mêlées , 6( un d’autres Elégies. 

Scevolc étoit un mcrvcülcux Poète La- 
tin , au jugement de tous les Critiques. 
Comme Ronf'ard n’avoit point de part à 
cette gloire, il en a parlé fans envie , 9t 
s’il en ert cru (3) on doit accorder qu6 
Sainte -Marthe a mérité d'étre préferé i 
tous les Poètes de fon fiéclc, 61 qu’il n’y 
a point de nembe, point de Nauger, point 
de Fracallor même tout divin que fût ce 
dernier, qui pnille entrer en parallèle avec 
lui. C’elt dans la même penfée que .Mr. 
Borrichius appelle auffi Scévole de Sainte- 
Marthe un I oète Divin (4). Elf'cdive- 
ment Jofeph Sc-iliger témoignoit elfimet ' 
extraordinairement f.i Poèfie Latine 
6f en d’autres endroits il dit que de Sa-nte- 
Marthe étoit un homme difert, qui écri- 
voit bien en Latin , 6c qui parloit bien 
François (6). Enfin le Bbliographe Al- 
lemand n’a point fait difficulté de dire que 
c’a été le Prince des Poètes Latins de Ibn 
Pays 6c même desautres de fon fiéc'e (7). 

C’ell auffi ce qu’a prétendu le faux Ranu- 
tius Gherus pour tous les genres de Poc- 
fie Latine. Car il a jugé par une diftinc- 
tion fort honorable d’avec tous les autres 
Poètes qu’il n’y avoit rien à rejetter de 
toutes fes Poèlics, dans le choix qu’il a 
fait des meilleures d’entre celles des an- 
tres , 6t qu’il a publié fous le titre de Dé- 
lices des Poètes, 6tc. (8) 

Plufieurs ont écrit au-rapport du Sieur 
de Rochemaillct {9) que notre Poète a rc- 
prefenté à peu près la majellé de Virgile 
dans fa Pxdotrophie ; la douceur de TI- 
bulleôt d’Ovide dans fes Elégies; la gra- 
vité 


4. Idem in tltis Colleâaa. fofteriorib. Sealtger^ 
nh »»»• 

7. Anonym. Bibliogniph. cuiiof. Hiftoiie. Philo* 
fog, pute U. 

0 » Vid. Delicis Foetâi. Gallicox. Lai. Collet, pet 


Kanut. Cher, ftn J. Gmt. • i ' 

9. Gabriel Michel de fcofhema'rîletfRopîroalleif») 
dani la Vie de Scevolc de Sainte Marthe» pac. io«. 
parmi fei OeoTm, 9c en Latra dani U de 

Batdivs* is'4. 

Y a 
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s*îM»- vilédeStace dans fcs Silves; les poinies des Pocfics Latines qufont aufli leur md- Stînte- 

Jtutli*. .de Martial dans f«;5 Episrainmes, & dans rite, mais nous les avons mifcs trop près **»«•■«• ^ 

fes Oies le gciiic d’Horace, & qui plus de celles de fon Pere, pour pouvoir dcla- 

en celui de Pindarc qu’on ellime inimi* ter autant qu’elles feroient ii nous en a* 

tabld. , vions parlé à part. 

Quoique tout cet éloge ne foit qu’une En effet Mr. Rig-.ut femble avoir re- 
figure de Rhétorique, on peut dire néan* connu dans la plûpart de fes Poclies, non 
moins que laP^dotr^phie, entre lesautres feulement de la féconffité & de la facilité 
Pièces, n’y e(l point Hâtée. Tout le mon- qui font des qualités communes aux bons 
de s’eft trouvé animé par la juflicc i louer & aux méchans Poètes ; mais encore de la 
ce merveilleux Poème. Un Critique A- délicateflè, des beautés naturelles, & des a- 
lionyme des Pays étrangers y a remarqué gréntens qui ne fe trouvent guéres que dans 
une éloquence merveilleufe (i). Raoul .les bons Poètes. C’eft au IC le (êntimenc 
le Maître premier Médecin de Gallon de que témoignoient en avoir Pierre Letus 
France, allure que Virgile , tout Virgile ou Joyeux Medécinde Loudun (y), Paul 

qu’il eff , ne pourroit pas regarder cet Thomas d’Engoulefme, Gabriel Michel de 

Ouvrage de la Pxdotrophie fans honte & la Rochemaillct, & d’autres perfonnes de 
fans jaloufie (»'. Le Pere Rapin s’eft Lettres. 

contenté de dire que (3) de Sainte- On a eftimé particuliérement le Poème 

Marthe a un peu approché dans ce Poème du Latirier, & celui de la Lti SalifKe. 
de ce tour admirtûrle de Virgile^ qui le Les autres ont aufli lènr prix indépendem- 
rend fi majellueux. D'autres Critiques ment du mérite' de fon Pere , quoique 
fiiilànt rétlcxion fur les diverfes qualités de quelques-uns femblent avoir voulu dire 
cet Ouvrage , elUment qu’on ne fauroit quM avoir mélé quelque chofe de la répn- 
alfés louer la douceur de fes Vers, la fa- tation paternelle avec la fienne , par le 
cilité & la politeflc qui y régné prcfque é- droit de la fucceffion. 
gaiement par tout (4). Ce qu’il v a de confiant, c’eft que la 

Comme ces vertus étoient naturelles i nature ne sVtoit point borné* an grand 
notre Poète elles ont dûparoître auffldans Scevole dans la diftribution qu’elle a faite 
fcs autres Poèlies Latines. On les y trou- des talens jpour la Poèfie, i la lavante fa- 
ve effèâivemeot , mais non pas toujours mille de Mcfiîeurs de Sainte-Marthe. Car 
dans la même égalité ou dans la même outre notre Abel fon fils, on ne peut pas 
proportion ; & quoi^e Raoul le Maître nier que Ciarlei Je Sainte-Marthe Lieute- 
ait prétendu que fes Odes font douées de tenant Criminel d’Alençon , oncle de 
tontes les beautés & des grâces de Pindare Scevole, & fécond fils de Gaucher Medé- 
h d’Horace, néanmoins celles qu’il a cin du Roi François!, ne fUt un Poète 
compofées 1 l’imitation de Pindare par d’importance pour fon tems, pnifqu’il a 
Strophes & Aniiltrophcs font plates , au été honoré de la bien-veillance ot de l’efti- 
jugement de quelques autres perfonnes, & me toute particulière de la Reine de Na- . 
l’on n’y remarque prcfque rien de l’ardeur vaire Marguerite fœur de François I. qui 
& de la majefté de ce Poète Grec. étoit Poète elle-même; & qu’on noos a 

Quant aux Poefies Françoifes de Sce- confervé quelques-unes de fes Poèlies La- 
voie de Sainte-Marthe, on peut dire qu’el- tines & Françoifes. Et làns parler du 
les ne font aujourd’hui d’aucune confidé- Sieur de Chant -d’oyfeau , Jacques frere 
ration , quoiqu'il parlât fa Langue des puîné de Charles, ni des deux jumeaux 
m'eux de Ibn tems, & que te génie de la Louis & Scevole le jeune, freres d’Abel , 

Poèfie ne l’ait pas même abandonné dans qui n’ont fait des Vers que pour leur fatis- 
ce genre d’écrire. faéiion particulière, & celle de quelques- 

Abel oe S.mhte-Marthe a fait uns de leurs amis , làns vouloir prendre 

kL 

* 1. Anenjrra. Blbliograph, n iaptS. TociÎ4ac Kcfl. uatift. 

s. Esdolpti. le Maltic, Dneu Anicliu. prinui. 4. t. T. fivc Sœiclu. in Obretru. ad noanuU 
Medic. Toit. Latin. 

1. Ecn. Aafta, i. panie dctEcflex. piitic,fu la f. 1 . L« joyena, dont Scevelc de Saiate-Mutiir 

tfiùs 
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Sliaw* ' qualité de Pocte« : nous pouvons nous 
^«iibe. comeuier de citer Pierre de Sainte-AIar- 
the. Sieur de la Jallelicre , Tréforier de 
France à Poitiers , leur frere , dont les 
Poclies n'ont point fait de deshonneur à ta 
fimille , d'où l’on prétend que le génie 
Poétique n’ed pas encore forti aujour- 
d’hui, & qu’il y rélide m fine dans quel- 
ques perfonnes de l'autre fese. 

VIRGINIO CESARINI, 

Romain , Poète Latin & Italien , né le 
io. jour d’üdobre de l’an i yqy. Maî- 
tre de la Chambre du Pape Urbain V lll. 
mort fur le point d’étre Cardinal , le i. 
d’ Avril l’an idaq. 

» 

Tit|iai» 1401. /’^Efarini étoit un merveilleux 
Ceunai. homme qui favoit prefque ton- 

tes fortes de connoiiTances fpéculatives en 
un Ige auquel les autres en ont.i peine 
commencé l’étude. Le Cardinal Betlar- 
min ne faifoit TOint difficulté de le com- 
parer avec Pic Comte de la Mirandole, & 
l’on trouva tant de conformité dans les 
mœurs , les études , les qualités de l’ame, 
jt du corps même de l’un & de l’autre, & 
dans l'ige qu’ils ont vécu, qu’on a frappé 
une Médaille , on d’un côté l’on voit 
leurs têtes jointes enfemble, conrounecs 
de laurier, & de l’autre deux Phénix- 
Cefarini a fait des Vers Latins & Ita- 
liens qui ont été féparés & imprimés en 
deux Volumes, un de chaque elpéce. Les 
Poéîies Latines ont été réimprimées de- 
puis , & jointes aulTi avec celles des lix 
autres Poètes de la Pléiade Latine de ce 
teins -11, dont la fécondé édition parut i 
Amfterdam l’an 1671. in-8. 

Le Sieur Favoriti qui a fait là Vie, 
dit (6) qu’il avoit une adrefle & un talent 
tout particulier pour la PocGe Latine, & 
qu’il a exprimé fort heureufement , tout 
refprit de Tibulle & de Properce dans fes 
Elégies, au jugement des Savans. 

Les Critiques ont ellimé auffi la Satire 
qu'il fit contre quelques perfonnes de 

a bit l’Elotc. 

S. Anaunia. Fivorira de Vin Tiry. Cxrariai 
lom. I. Memofiar. tiiiJofoph. ooflii bcùli perUen- 
aing. Witica. ptg. 1*7, 174. 171, n*. 
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qualité , & deux autres Poèmes l’un fur 
la viâoire de Maximilien de Boheme , “bn™. 
l’autre S la louange d’ilabelle Gefualee^ 
femme de Nicolas Ludoviiio. Mais le 
Roflï qui confidérc beaucoup leprtmier, . 

1 caufe de l’élégance de les Vers, témoi- 
ne (7) que le It-cond ell un peu ennuieux 
cauic de fa longueur. 

Comme Cefaiini commença de bonne 
heure à le mettre au rang des Poètes, on 
doit être moins furpris de voir dans fes 
Vers quelque libetiinage & des marques 
d’une jeunelfe mal conduite , mais on 
peut dire i fa louange , qu’il n’a point 
tardé i fe corriger & 1 mettre Gt Raifon 
au-delTns de lès paflions. De Forte qu’il 
n'étoit pas encore forti de l’àge que les 
Latins appellent \’ Adtiefeence , qu’il re- ' ' 
nonça férieufement 1 la galanterie , fans 
néanmoins fe défaire de la Pocfie en gé- 
néral & tans quitter le Parnafle, & l'on 
peut dire qu’il commença (i-têt î devenir 
tâge que fa vieilletlëfe trouvaachevée lors 
même qu’il finir’ fa courte êc qu’il mou- 
rut en la 19 année de fa vie. 

CTetl particuliérement dans fes Vers 
Italiens que fa veine a f.n't paroître les 
bouillons de fa première jeunelfe. Ce fut 
le Ciampoli qui le débaucha êt qui vou- 
lut lui lervir d’éxçmplc. Mais quoiqu’ils 
fillênt des Vers à l’envi ou i l’imitation 
l’un de l’autre , ils avoient les caraâércs 
fort ditférens. Celârini étoit uni, égal, 
tempéré, net, grave & limple, A il gar- 
doit un lérieux pareil i celui des anciens 
Latins: au lieu que le Ciampoli prenoft 
toujours un air libre, élevé, furpreoant 
êt prefque toujours extraordinaire. 

Mais il ne faut pas refufer au Ciampoli 
la gloire d’avoir auffi retiré notre Cefarini 
des premiers déréglemcns de fa Poclic- 
Car ce fut lui qui le porta 1 réformer fa 
Mufe & à la rendre toute Philofophe êc 
toute Chrétienne , dans un tems même, 
on toutes 1 rs Mufes Italiennes paffoient 
pour des Courtilanes . des Conreufes» 

& des Pr jllituécs. Ce fut en conféquen- 
ce de ce changement , félon le îsietir Fa- 
votiti , que Ccùtiai entreprit de donner 

une 

7. Jin. Nidos Eixdit. FinaeotlKC. i. nuau n. 

plg. J». 40 . 

Lotenzo Crauo Elog. 4 'Huom. Lencnt. too, v 
ftg. if*, he. 
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'Viijinio une Philolbphie i7ioraIe en V'ers-, C’ert 
Cciâiini. çg qy»;i g( jjggj façons, I. pai des O- 
des ou Chanfüns propres pour exciter les 
efprits î la vertu ôf les retirer a^rdable- 
Uicnt du vice; & ctifuice p.rr des Satires, 
qui dévoient faire le m^itc effet que les 
Odes, mais avec uii (ci plus acre & plus 
piquaat. 

HENRI MEIBOMIUS, 

Allemand de Lemgou en WcRphalie, nd 
l’an if/f. mort l’an i 6 j.f l'oiicc La- 
tin. 

Henri Mei- *4°3- N trouve une bonne partie des 

bomiiu. Poclîijs de Cet Auteur', au 

quatrième tome des ü/licef Jfj Poê- 
tel Latins X Allemagne. Le Sieur Bor- 
richius témoigne que fes Vers Lyriques 
ont de la douceur, que fes Elégies font 
tiombrcufes& mefurées, & que fcsCeil- 
tons Epiques font ingénieux (i). 

Mcibomius aimoit tant i faire des Vers, 
qu’il les voulut employer pour faire des 
Chroniques (i). 

* He«r. Meiiomii, Nota ad Cf’rcnreoil 
Comilnm Sska'jienliHrgenftum , Chrunieon 
Mittdtrs[e Carminé in-4. Franc uf. 1620. * 

' LE CAVALIe’r MARIN, 

(Gio Battijia Marina) 

Gentilhomme Napolitain, né i Naples, 
le 18. d’OcIobrc de l’an iy69. moit l’an 
l 6 if. 3gd de ans. Poète Italien. 

i.t c.jv». Iqjq. I L n’y a point de Pocte qui ait 
lici Mièiin. I fait plus de Partis , qui ait re- 

mué A échauffé plus d’efprits , A qui 
ait donné plus d’éxercice aux Control- 
Icurs du Parnaffe que le Cavalier Matin. 
1 a-s Principaux d’entre les Ouvrages qui 
ont fait le lujet de tant de bruit font, i.le 
Pocine de YAJtnit ; a. la Lyre de Marini 
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divifée en trois parties , dont la première I.» cirai 
contient des Rimes amoureufes, mariti» *‘ci Maria, 
mes, bocagércs, héroïques, lugubres, 
morales, facrées, & mélées de fujets di* 
vers : la féconde comprend des Madrigaux 
& des Chanfons : la troiliéme conlilte en 
des amours, des louanges, des larmes, 
des dévotions, & des caprices, 3. des Pa- 
negyrtjnes aux Princes & aux Princeflès 
fous divers titres , 4. un grand nombre 
i’Epilhalames fur les mariages des Princes 
& Princcliès arrivés de fon tems en Fran- 
ce & en Italie, y. un Recueil de Sannete 
Epithalamiijuet , 6. la Sampo^na ou (a 
Flûte, contenant des Idylles fabuleufes 
& paliorales , 7. la GatU-rie divifée en 
Peintures & eu Sculptures. 8. le maifacre 
des Innoeeps (3), 9. des Rimes nonvelUs, 
qui conlillent en Sonnets , Madrigaux 
« Billets , 10. des Ezlartles JJtcitg/ret 
avec des Cianfanr far la Foi, l’Efpéran- 
ce, la Charité, les Etoiles , l’Amant con* 
valcfcent, &c. ii. ta Mterttlelde on le 
Murtolafiflé, ix. Yltdlie a^igde^ 13. & 
d’autres Vers qu’on a recueillis depuis, 
parmi lefqocls on en a inféré auffi qui né 
ibiit pas de loi. 

Il faut convenir que le C.iva1ier Marin 
étoit un des plus beaux génies de fon 
fiécle, qu’il avoir des lalens admirables, 
qu’il avoir un naturel entièrement formé 
i la Potlîc, & une facilité încroy..blc pouf 
faire des Vers. Tous fes Ouvrages Poc- 
tlqocs font généralement remplis d’,.gré- 
mens , félon le Viltorio Roli; (4), La 
variété des fleurs qu’il y 0 fcmCvs avec 
profulion fait qu’on s’y plaît iiifinlmcntélc 
qu’on en trouve toujours la Icéiurc nou- 
velle. Les mots y font toujours chnilîs, 
les penfées y font prcfque toujtnirs délica- 
tes, les grâces accompagnées de Venus 
yrt^nent prcfque par fout, A tout y cft 
tellement enchanté , qu'il n’cft prefque 
pas poflible de trouver d’endroits qui ne 
foieht dangereux , & où l’on pu’tfe (c dé- • 

fendre du charme fans précautions & fans 
préfervatifs. Mais 


T. 01901 fomebius , DiflVrtatiott. de foet. L«t. 

mitn. i4t. I ] I . 

9. Chioaicon Miodenfe catmineexarat. abHeor. 
Mcil'om. 

I Le Murin dans une de (Vs Lettres 114. 
de l*edition duBaKa i6r ne fa i pat difficulté de dite 
qti'H (ftitnoît fans comparatfon beaucoup plus là 
àirsi^€ i que lou .Adtr.ê, 


4. Jamis Nicibe Eryrhrxus fn Mnacothec. t« nuitk 
P|f- I4v U- 

Idem Qum. 15. pag. tf. ubi de Elogio Gafpiu. 
Munulx. ^ 

Idem num. t|. pjÿ. 44. ubi de EJogio Htctonvm. 
Aleandr Juuiotit. 

Idem ibid. pinac. t. oum. lu. pag. i|o. i«o. uU 
de Nico). Viilaoi elog. 

5- Gain. 
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Maïs avec tous ccs avantages il n’a 
pourtant pu arriver à la gloire Jes An- 
ciens, p.ucc qu’il n’a point fu fe rendre le 
Maître de fou propre efprit , & qu’il a 
fuivi fes inclinations avec trop de foi- 
bleile. 

Entre tant d’Ouvrages on a eflimd par- 
ticuliérement fa Lyre à caufe de la diver- 
lité de la compoliiion , & l'un prétend' 
que les Madrigaux qui y font compris va- 
lent plus que toutes les autres Pièces de 
la Lyre. On fait aui^î du cas de fes Pa- 
négyriques & de fa Gallçrie. Et quant à 
fes Idylles fiibulcufes 6c bocagércs, Mr. 
Colletet prétend (f) qu’elles ont des grâ- 
ces & des beautés capables de ravir les per- 
fonnes intcliigentes & les Maîtres de l’Art. 
Cet Auteur rapporte que le C^avalier Ma- 
rini étant à Paris, & lui faifant prefent 
de cet Ouvrage lui dit qu’il croyoit n’a; 
voir jamais rieu fait de mieux. 

Mais le plus gros & le plus important 
de fes Ouvrages etl le Poeme de VAdoait. 
Il femblc, au fcutiincnt de Tolliusôt de 
ceux qui aiment ce genre de compolition', 

3 u’il n’y ait point eu fur le Parnaflc allés 
e Laurier (6) , point alfés de Lierre, 
ni allés de Myrte, pour faire une couron- 
ne capable d’entourer latête qui avoit pro- 
duit tant de chofes fur un même fujet. En 
efîlt il a fait entrer toutes les beautés vé- 
ritables & apparentes que l’imagination 
puillè reprefciuer à l’cfprit de l’honune , 
& pour faire voir fa double fécondité , il 
y a fait- glilfer encore plus d’ordures que 
de beautés. Mais comme il a eu la mé- 
chanceté d’.ittacher la faleté à fes mu..<> 6c 
à fes exprcllions aullî-bicn qu’à fes pen- 
fées, il a procuré par ce moyen une efpé- 
ce de petit bien dans le monde fans y fon- 
ger, & contre fon intention: car au moins 
a-t-il donné de l’horreur aux honnêtes 
gens, & j'I.a détourné de la kduré de tant 
de fottifesceux qui n’aiment pas l’obfccni- 
»é grofliére. Voyons pourtant ce qu’on a 
pd dire à l’avantage de ce gros' fatras d’a- 


mourettes qui comprend vingt Chants ou teCav». 
vingt E'v res, cinq' mille cent quatre vingt 
6c une Stance d’Ocluves , 6t quarante 6c 
un mille quatre cens qu.irante-huit Vers. ’ 

^ Mr. Chapelain qui palfoit pour un de 
no» meilleurs IVi-.ûtres dans l’Art Poéti- 
que , prétend i;ue V/iau»;s eft un boni 
Poème; qu’il cü conduit & tillb dans fa 
nouveauté félon les règles générales de 
l’Ep'opée , 6c que c’ell en Ion genre le 
meilleur qui paillé jamais paroîirc en Pu- 
blic. C’dî une opinion à laquelle il a . 
tâché de donner de Paotorité 6c de la cou- 
leur par un grand Dilcours (7) à Mr. Ea- 
vereau, dans lequel il éxamine la nou- 
veauté de l’efpcce, le choix du fujet, 6c 
la foi qu’on y peut ajouter. 

1. Il dit que la nouveauté de cette in- 
vention n’a rien de contraire à la nature * 
du Poëme Epique, 6c qu’elle a pu licite- 
ment être iiucoduite comme une nouvelle^ 
efpéce compoféc fous le genre de l’Epo- 
pée, qu’elle blcllé moins l’unité d’aâion, 

& qu’on n’y trouve point, par éxcmple, 
un mélange d’Hilloire Sacrée avec la Poé- 
lîc Profane. Il foutient qu’une Adtion Pa^ 
eifique ou qui e(l arrivée en Cems de paix, 
peut devenir te fujet d’un l’oéme Epique 
aulîi bien qu’une guerre ou une expédi- 
tion militaire, quoiqu’il avoue qu’il n’ci» 
avoit pas encore vfl d’exemple jufqu’a- 
lors: 61 qu’ainli la Poclic aura des üblig.t- 
tious infinies au Marini d’avoir introduic 
chés elle uiK^oaveauté lî loivable, d’avoir 
étendu les bornes fi heureufement , 6e 
d'avoir augmenté fon domaine Ôc fon rcs- 
fort fous de fou bons titres. 

Mr Chapelain non content de faire de 
(Î belles fuppoiitlons en f.ivcur du Cavalier 
fon ami, a bien voulu fabriquer lui-même- 
cette nouvelle cfpécc à'iip.pe'e Pacifitfue 
qu’il oppofe à Vlidrotquc dans le mêm& 
genre qui efi Ÿ Epique ^ de même que le 
Confiane 6c le Tray^i^uc font deux efpé- 
ces oitiérentes contenues fous le genre 
Uramattjus de lortc que le Pacifique 

fera 


5. Guill. Collecct, de l’An Foëiique , Traité du 
Voeme Bucolique nuni. i). pag. 30. 31. 

6. Cornet. ToIIitis in Appendic. ad Pietium de 
Liiterator. Infelieit. pag. 36. 37. 

Je'n’al pai eiu devoir mettre au rang dei juge- 
ment avantageux fut l’Adonis de Maiini ia gratifi- 
cation que lui en fit la Reine Marie de Mcdicis qui 
lui donna cent mille Florins. pour cet. Ouvrage qu’il 
lui avoit dédié. Si c’étoii un témoignage bonoxablc. 


on- peut dire qu’il fût contredit 8e réfuté peudetems 
après pat i’AC^ioii de ceux qui lui volèrent tout cer 
argent , 8t qui jugèrent lant doute qu’il ne l’avoit 
pas metité. - « 

7. Jean Chapelain , Lettre ou Dilcours ë Fave- 
reau, portant Ion opinion fur l’Adonis de Marini , 
imprimé en FtanfOiS à la tête du Poème de L’édi» 
tioa in-fol. de Parts. . 
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t-cCui- 1èr» inferieur i VHérotjne dans l’Epo- 

IwiHuiJi. cainme le Cw»«<i/«e l’cll au Tragi- 
que dans le Drame. 

Il faut, dit cet Auteur, pour former 
ridde de cette nouvelle elpécc, que l’ac- 
tion qui en doit faire le fujet ât le fonde- 
ment foit lliujirt, arrivOc durant la paix 
fans aucun mdlange de Guerre. 11 faut 
qu’elle foit illullre pour les pcrfonncî au- 
tant qu’on le peut, mais elle le doit dire 
mdifpenfablenient pour l’evencmeiit : que 
• le trouble particulier y foit aulfi grand 
que le fujet le peut permettre, mais fans 
s’éloigner du rapport qu’il doit avoir au 
repos de la paix & i fes événcinei.s ordt- 
naires: que la Conftitution ou l’ürdtin- 
nance du Foëme tienne par conféquent 
. de la fimplicité plus que du trouble, _ét 
que les accidens y fuient conliJéiés prin- 
apalement par rapport à la nature de la 
paix qui ne fournit point de fuhitance , 
c’c(l-à-dire, de diveriké d’ Actions: qu’ain- 
(î tous les efforts foient emplojés aux des- 
criptions dt aux particularités finguliéres, 
mais qui regardent plutAt les chufes qui 
fe font durant ia paix que durant la Guer- 
re , comme font les Palais, les Jardins, 
rArchitcâurc, les jeux & les autres éxet- 
cices du corps & de l’elprit, & que les 
autres n’y loieitt traitées qu’en pafl'ant 
& d’une manière qui paroiflc forcée. 

Il faut fur toutes chofes, cominuc t-il, 
que l’Amour y ait la plus grande paît, 
que tout en forte, que loft y retourne; 
que les aunes matières n’> foient reçues 
que comme acceflbires ï celle U, qu'el- 
les loi fervent, & qu’elles y ayeiit du rap- 
port; enfin que les Facéties mêmes puis- 
fent y avoir leur place, pourvd qu’elles 
foient moddles & dans un appareil qui 
foit Gmple. * 

Voila quelles font les régies de cette 
nouvelle efpéce o’Epopée que Mr. Cha- 
pelain a cru pouvoir tirer fur la Pnuique 
du Cavalier Marin dans l’Adonis, com- 
me Ariftote avoir formé les (ïennes fur 
le modèle a’Homere & de Sophocle. Ma- 
rin ne peut donc manquer d’avoir été 
très-régulier dans fon Poeme , puifqu’il 
ell loi-méme la régie que Mr. Cha|»lam 
a voulu donner aux autres. Et le Critique 
ne laiflê pas de dire que quand la Contli- 
tution du Poeme feroit irrégulière, vicieu- 
fe, & faite aubaxard, fans aucun fonde- 
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ment appuyé fur la raifon , on feroit obli- Le Ctn- 
gé de reconnoître que le delfeln de don- ha Muta, 
ncr au l'ublic un genre de i’oélie pareil à 
celui qu’il a intr^uit où toutes chofes 
pullcni heureufement être employées, ne 
pourroit être que ttcs-louable, très-beau,' 
de très-utile. 

Le fécond point que Mr. Chapelain a 
entrepris de jullifier dans l’Adonis ell le 
choix du fujet qu’il appelle en termes de 
l’Art EleSiou Je la fable. Il prétend que 
celte Eleâion ell tort bien proportionnée 
au delfein de Marin , dt que tout ce qu’il 
y emploie , tend parfaitement i la fin 
u’il s’efl propofée. Il conclud fur cet 
eux fuppofitions que l’Eleâion de la 
Fable d’ Adonis eft très-bonne dt trè$-ju- 
dicieufe, dt il pallêjufqu'à l'cxcès dédi- 
re que le Cavalier ne pouvoir trouver ai 
choilir aucun autre fujet plus plauiible, 
ni plus convenable à cette nouvelle idée 
de Poème Je Paix où il doit avoir butté. 

Eu effet , fi nous l’en croyons, l’.\âion 
de ce Poeme ell illmjhe dans les deax 
manières preferites par les loti de l’Art, 
c’ell-à-dire, pour 4es perfonnes princ’pa- 
les & pour les événement. Elle ell Paci- 
fique, c’cll-è-dtre, qucc’ell on des fruit» 
dé la Paix, elle eft plut fimple qu’iutrt- 
gu/e, elle eft toute trjmeur^ elle eft at-> 
Jaifouuèe Jet plut Joucet ciretuftaueet Je Is 
Paix, y Ju Je! mojeré Jet Facetiet : en- 
fin c’eft un véritable Poeme Epique qui 
tient le milieu entre l’Héroïque dt le Ro- 
man, c’ell-l-dire, entre les extrémités de 
l’excellence de la première efpéce de de 
l’impetfeilion de la dernière. 

Le troifiéme point que Mr. Chapelain 
appelle la Foi ou la créance qu’on peut 
donner au fojcc n’eft autre chofe que ce 
que les Maîtres appellent la vrai-feinblan- 
ce, qui fc trouve xoote entière dans l’A- 
donis félon lui,puifqu’on peut aiTorer que 
cette fable cil appuyée fur on fonds de ve- . 
rité après ce que l’Ecriture Sainte a dit des 
pleurs répandus pour tlJouit , outre que * 

les anciens Rhaplodiftes ou Interpretesdes 
Poètes dt les Mythologiftes nous appren- 
nent qu’il u’y a aucune Fable fur tout de 
celles (jui regardent les fâuflês Divinités, 
qui n'ait eu fon fondement fur quelque 
événement vétitable. D’ailleurs le Poe- 
me de Marin ne laillcroit pas d’étre réga- 
. lier, de ne devroit pas perdre même la foi 

di 


Diÿiiized by Go i^^Ii 


I 


POETES M 

•uctn- & l» créance, quand la vérité qui n’eft 

lici Muio. nullement de l’eirence de la Focfie ne fe 
rencontreroit point dans fa Fiékion, parce 
que la vrai-femblancepeut fubliftcr dans la 
feule iuugination dcsLeâeurs, indépen- 
demment de la vérité,* fans être appuyée 
fur aucun fondement folide. Et il n*ell pas 
fort rare de trouver des Fables invétérées 
qui fcmblent avoir acquis dans les efprits 
d’autant plus de probabilité qu’elles font 
plus éloignées de la vérité de l’hilloire. 

VoiU réclaîrciirement de trois Points 
qui pouvoient empêcher le Poëme d’Ado- 
nisd’étrc un véritable Poeme, 6t Mr. Cha- 
pelain, après avoir fait voir qu’ils ne peuvent 
loi en faire perdre la nature, éxamine ceux 
qui le peuvent rendre tel. Et il fait tous 
les efforts pour prouver qp’il a toutes les 
principales conditions des Poèmes Epi- 
ques qui font rcçQs univerfellement ; & 
que pour celles dont on le trouve dépour- 
vA, il ne les pouvoir pas avoir fans aller 
contre les régies de la convenance & de la 
bie»féance que demande ce genre d’écri- 
re. C’ell une dénjonllration qu’il a voulu 
faire , i ■ par la conftitulion de la F'able 
d’ Adonis qui renferme non feulement l’in- 
vention & la difpolition du Poëme, mais 
encore les habitudes & les paillons , ». par 
le flyle ou rexpreffion de toutes ces cho- 
fes qui comprend les conceptions & les 
locutions. 

a. Il' prétend que l’invention de ce Poè- 
me n’a pas moins de Divtrfiti & de Mtr- 
veitle que ceux qu’on appelle Héroïques , 
mais qu’il y a de la différence en ce que 
ces deux chofes dans l’Héro'i'que partent 
de la nature même du fujet, au lieu que 
dans cette nouvelle cfpéce de Poème Pa- 
cilîque, ces deux qualités de la belle in- 
vention confinent plus en accidens qu’en 
fubllance. Quant au noeud de la Fable & 
i fon dénoument que Mr. Chapelain nous 
explique par les termes d’Ew/evfwevr & de 
Développement , qui font les parties du 
Poème qu’on appelle de Quantiti, & qui 
fe reduifeut à l’invention , il avoue que 
ces parties ne font pas dans l’Adonis , en 
ce qui eil de l’aâion principale, pareilles 
• i celle du Poème Héro'ique, c’eft-à-dire 
avec merveille (qui elf le terme dont il a 
voulufansdouteexprimer les maniéresde la 
Peripetie -& de VAnti/noritme d’Aiillota) : 

Tom.ir. 
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mais qu’elles ne laiflènt pas d’y être, & Le Civi- 
que n élit s y font moins parlâitement , >•« Mwa- 
c’elf le défaut de la matière qui en clï 
caufe. 

La difpolition de l’Adonis qui fiit la fé- 
condé partie de l’ordonnance de cette Fa- 
ble n’cfl pas à la vérité dans les régies du 
Poème Héro't'que, qui demandent, félon 
le fentiincnt de plufieurs Critiques, que le 
commencement de la narration ne fc tire 
point ai evo, que l’on n’aille point re- 
chercher la première caufe de l’aclion, & 
que l’on ne fe conduife pas fcrupulcufe* 
ment félon l’ordre des tems aufquels les 
chofts font arrivées, comme ont fait Lu- 
cain , Stace , Silius Italiens , &c. Mais 
Mr. Chapelain prétend que le Cavalier 
Marin n’a point pû obfervet cette maxime, 

& qu’il ne l’a pas même dû faire i caufe 
de divers inconveniens où il fe feroit jet- 
té. 11 elfime que cette Tramfpo/itiom Je 
Matières que l’on cherche dans les Poè- 
mes eft.en elle-même plutôt un recours & 
un expédient qu’une beauté & une néces- 
lité; que c’efl plutôt un embarras qu’une 
merveille ; que les plus judicieux d’entre 
les Anciens s’en font fèrvis , non pas pour 
caufer expreffément cette fufpenfion que 
l’on recommande fi fort, & qui néan- 
moins elf différente de la Merveille, mais 
feulement pour rappelles la mémoire de ce 
qui s’ell pafTé avant l’année qui eff l’interval- 
le de l’aaion qu’on repréfentedans le Poè- 
me Epique, & pour n’être pas obligé de^ 
paflèr les bornes de l’année par la longueur 
d’une narration hiflorique. Car lorfque 
l’aâion du Poème n’a pas plus d’un an de 
durée naturelle , lorfqu’elle n’a pas plus de 
matière qu’il en elf néceffaire ponr fa ner- 
feûion , & qu’elle .ne renferme pas d'au- 
tres aâions , qui d’ailleurs font féparées 
d’elles , il paroit qu’on n’y doit point 
quitter l’ordre de la nature pour croiferou 
renverfer les matières, comme Claudien 
l’a fait voir par fon propre éxemple. Ainfà 
comme toute la Fable de l’Adonis ne s’é- 
tend pas audelà d’une année , que la malle 
des chofes n’y cil pas fi grande, A que ce 
qui précédé l’amour de Venus n’eft pas 
défuni de l’aâion propofée, le Marini n’a 
point été obligé de recourir ï la tranfpofi- 
tion & ap renverfement des matières pour 
éviter ces inconvénient. 
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Le C»»- Par les Hthituits qui font partie de l'Or- 
liuUaiù, donnancc d’un Poème , Mr. Chapelain 
entend ce que nous appelions les caraôé- 
res des pcrroniiagcs qui conliftcnt dans les 
quatre conditions qui nous font marquées 
par les Andens; favoir, la bonté, la con- 
renancc , la relTembUncc ét l’égalité. 
Mais il ajoute que le Poète a oblcrvé ces 
habitudes & ces c.irackércs avec toute l’ex- 
aâitude pollible fans jamais s’écarter des 
bicnfcanccs. Il dit la même chofe des 
Paj}'iim$y mais il ajoute que celle de l’a* 
mour y ell pourtant la dominante, & 

Î iu’elle y ell pu tout (i efficacement & fi 
Bvamment animée, que l’Auteur a lailTé 
fbrfloin derrière lui tous ceux qui avoient 
couru la même carrière avant lui: di que 
quelques efforts qu’on veuille faire dans 
la fuite des tems pour en approcher , on ne 
pourra le fuivre que de fort loin. 

1 . Mais il relcve particuliérement le 11]^ 
le de l’Ouvrage, dont la première partie 
qui conGffe dans les Peufées ou Conttf- 
tia»s ell li fublime & lî noble à fon feus, 
qu’il ne peut s’imaginer qu’il en foit enco* 
te venu de feniblables dans l’efprit hu- 
main. C'ell eu cette partie, dit-il, que le 
Marini a vétitablanent tranfporté la Di- 
verfiti & la MerveilU que les autres Poe» 
• les fe contentent de rechercher dans l’in- 

vention des chofes lèuleinenti & la lon- 
gueur qui dans les autres Poètes a coutu- 
me de rallâlier & de dégoûter le Leâeor, 
ell accompagnée dans tout cet Ouvrage de 
tant (k charmes & d’agrémens, que ceux 
qui ont du femiment pour ces fortes de 
Icânrcs , trouveront toujours ce Poème 
trop court. 

Pour ce qui ell de l’exprcflion ou de la 
Locution qui fait l’autre partie du llyle, il 
prétend que la diâion en ell li pure , li 
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naturelle , fi Tofeane, & lî choilie, qu’il 
n’y a jamais eu de Poète en quelque Lan- 
gue que ce foit, qui ait eu le don de la 
parole & de l’exprciCon plus accompli que 
lui ; & qu’il n'a point encore trouvé fon 
pareil dans ces derniers liécics , fi)it pour 
la douceur, foit pour la gravité, fuit pour 
les faillies & les boutades vraiment Poéti- 
ques. H cil vrai, dit-il , que c’ell un liy- 
le libre & diffus , mais ce qui ne feroit 
point recevable en d’autres, ne peut être 
que louable en lui, parce que la nature de 
Ion fujet éxigeoit cela de lui. Comme il 
régné particuliérement dans les delcrip- 
lions, il a dû choilir on llyle dont la qua- 
lité prindpale & perpétuelle fuit la clarté, 
c’cll-i-dire, le llyle mixte qui ell entre le 
grand ou le rrugnifîque, & le bas ou le 
rampant: de forte qu’on peut dire effcêli- 
vement que fon llyle ell également éloi- 
gné des extrémités du Tragique & du Co- 
mioue, & qu’il ell toujours dans une jus- 
te èc louable médiocrité. Ce qui ell un 
genre parfait auquel peu de gens peuvent 
parvenir. , 

Voilà une partie des fèntimens que Mr. 
Chapelain témoignoit avoir de \’/1douii, 
& ce qu’il y a de furprenant, c’ell qu’il 
n’a point prétendu faire un Eloge, A qu’il 
n’a pu approuver le Cavalier Marin lui- 
même lors qu’il lui a ditl^ reMt y«’«7»’/- 
toit pat Jatiijait de hm propre Ouvrape, 
que t'il edi eu à te reeommeucer il lui eût 
doua/ mue autre forme. 

Si Marin avoit dit quelque chofe d’ap- 
prochant au Pere Rapin , il n’en auroit 
pas reçu le démenti, car ce Pere n’a point 
eu pour cet Auteur une amitié auffi aveu- 
gle, *aufli interelTée que Mr. Chapelain. 
C’ell pourquoi il ne fait point difficulté de 
dite (i) que fon Adonis ell un trop mé- 
chant 


I. Rcn. ttapin.ltcflcicloiiipaiticulicm failaroe* 
tiqae. Tecondt paitie.acAcKion xvi. 8c dansliRc- 
Â««aii MI. 8c d»o> le* RcAMioni gdnétalci, pie- 
Mieic piiiic, KcAdtion uxix. 

Item pan. i. RcAea. a. il. il. 

L q. VtMci la idlatioo raccioie naii daaâe da 
fait, que ni Haüict ni Ménage, ni le Marin lui-ml- 
me n*ont pal bien ctrcOr.Aancié. Gafpai Mutlola 
de Genef , Sccieiaiie de Cbaitca fimmajuiel Duc de 
Savoie, ne pouvant lôuAiii qu*avec chagrin la co,!- 
lideiation ou était le Cavaliet Marin t la Coui de 
Savoie, ne laiAoh paAet aucune occafioa de parler 
de lui en manvaia tcimcr. Le Marin pour a’eu 
fenpcr 6c un Sonnet foit piquant contre le Poëine 
du Munola dri Mindt mate , impciiDd peu de tenu 


anpaxaeani X Venife l'an Kot. Le Muitola de Coa 
côte publia en abrégé ThiAoirc medifaitie de la Vie 
du Marin, qui pour leponfe lui addtcAa lei 
U en tf. Sonnets fous le titre de Umrfittéi, Le 
Munols ne tsids pas à 7 oppofer fs Ou* 

Trtge qui coaliflott en le. Suooets. Mai» fentsot 
bien que Tes csrc*efi ainfî qu*il svoic iotteu* 

le les Sonnets» dtoient inferieures en force, rom* 
me ea nombre sus il délibéra, poui £nît 

U qaetellc» de tirer un coup de piftolcc à Ton enoc* 
mi. De cinq biles dont le Marin dit qu'etoit char- 

f ;é le piftolet, l» Pi/W/vtra» c*eO fon mot , trois tl« 
trent donner contre 1s porte d'une boutique» les 
deux autres avant pâlie fou» Je bra» gauche du Marin» 
bicITéicac cote b côte de iiù un de les amis » qui heu* 


Le Csea» 
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Xf Car<- chant modèle pour ir Pocme Epique, relie plus importante qo’îl enté la CourLeCar*. 

Met Maiia. ejuojqu’il ait autant & peut-être plus d’cs- du Duc de Savoie, où un Pocte de Ligu- ■‘•'Maatfc 
prit qu’aucun antre Poëie Italien. Mais rie nommé Gafpar Murtoia ne pouvant 
c’ert , dit-il , un efprit évaporé qui dans fouHHr qu’il fit mieux des Vers que lui, 
tous fes Ouvrages s’abandonne lî tort aux & qu’il s’élevât en le rabailllint, fui tira 
endroits*brillans & agréables , qu’il ftm- on coup d’Arqnebote dont il bleffa un 
bic n’avoir aucun goût pour les Ibli-des. G'cniiThomnie qniétoit à fes côtés au lieu 
Ij nous allbrc en un autre lieu que le des- de lui (i). 

Icin de fon Poème ell trop vallc, làns pro- Il fiitSt de favoir en général que cette 
porôon & fans jullcllc , qu’il cil tombé inimitié avoit commencé par une (impie 
dans des fautes énormes de jugement, & jaioulie. Le Murtoia prétendant cmpfi- 
que la beauté de fes expreiîioiis jointe aux cher le nouveau renu de s’Inünuer dans 
autres charmes de fes Vers a rtîlementcn- les efprits, commença par faire fa Vie. 
ciianté nos Poètes, qu’ils n’ont point été C’étoit une Satire dans laquelle il déchi- 
alfés libres pour reconnoître fes défauts, roit fa réputation & tâchoit de décrier fes 
II parle encore de lui en trois autres en- Vers aufli bien que lès aélipns. Creft pent- 
, droits de fts Réfléxions , où ÎI l’accufi: être ce que Von appelle la /it- 

d’avoir eu trop d’imagination & trop peu fate, fi nous fuirons le Cralfb. Le Cava- 
de pudeur. lier Marin fit pour lui répondre la M»r- 

Ce n’eft pas feulement en France qn’on tol/iJe Fifchiate qu’il remplît d’un fel fort 
a vû paroître des Genfeurs ét des Défen- acre & fort piquant. De forte que bien 
feurs du Marini. On peut dire qu’il n’y que le Murtoia eût fait une répliqué, qui 
a point eu d’endroits confidérables dans l’I- félon le Ghilini & le Jnfiiniani , n’elt an- 
talie où il n’ait fait parler de lui avec beau- tre que la Mariniiîe qu’ils prétendent 
. coup d’éclat, mah principalement à Tu- avoir été précédée de la Murtoléïde, il 
rin , â Gènes , à Florence, & à Naples, ne laifià pas de demeurer aufli ridicule que 
Je crois qu’il ell alTés inutile de rapporter le Marini l’avoit fait. C’en ce qui Vo- 
ici les bruits qu’il a excités par une Ample Wigea de recourir à VArqucbutc. D’autres 
bévue qu’il fit dans one Pièce de Vers Auteurs Italiens donnent un autre ordre 
pour avoT appcilé le Lion de Nemée la â toutes ces Pièces fatiriqnes. Ils difent 
hite dt Lfrtia, & tout ce qui s’tll écrit à que VArquebutade proddifit la Murtolei- 
ce fujet pour & contre lui par Ferrante de , & que le Murtoia s’étant fauvé à 
Carli , l^dovico Tefauro , Francefeo 'Rome au fortir de la prifon , répondit 
Dolci , Girolamo Clavigcro ou Giovan de loin par la Maria/idc, ce qui paroît 
tJapponi, Sulpîzio Tanaglia Incaminato, plus vrai-femblable. 

Forteguerra, Valefio & d’auircs Critiques Mais je ne puis m’empécher de toucher 
de grand loifir. Je me contenterai d’en an moins légèrement la guerre que lui 
dire un mot feulement au Recueil des déclara le Cavalier Stiglianî par le Livre 
Auteurs dégnifés fous le titre DelCtate de VOcehiale ou de la Lunette (3), qni 
Âadrea deir Area. ^ • ell une cenfure fort aigre au goût des 

Je nt parlerai pas non'plus d’une que- Italiens, & qui attaque vivement tout le 

Poe- 

« 

xeufement n*cn mourac pai. Le Murroli isu enpr)- apprllé l'homme mtrin, «voie fAit dans cette dee- 
f<m ecoiten ^rand diii>gerd’^tie fi^vexemeiupnniiûle Ciiprion aoe peiatuie cici-malignc, nuix trèi-rcs> 

Cavalier Miuiiin^aroit génereufeiacnt follicii^ fi çra- fetrbUnte du Cavalier Marin. Celui-ci prorat i U 
ecqu'ilobtmt Que!r|ueobligationque leMuttolèlm nlV<>Âe lui rendit bientôt fon change en certains 
eût d'uiic/t JioblcaOion , il gardatou'ouraau fond du Cooncu qu'il intitula /r te en divers traits 

coeur un vit' rcircnrinicot de l'iniure qu'tl pretendoit piquans qu'il répandit dans (es Lectres » for tout 
dvoir teçuë} for quoi l'on dit qu'a Rome où il s'eioit dans celle qui précède fa Le Sriglianl 

mirè,com|tic le Pape Paul V. lui parloir un jour de connoiflant les luttes ficheufes nue pouvoir avoic 
cetceatfhite : £ wr«,dit'ii p«ipé » Ar /a///r«. utic difputc fî frivole» prit le psttt d'ècrtxe en rsts. 

rar oh il tenroignoit quec'èroit moins d'avoir tenté au Marin qui croit alors i Paris» pour fe juflificc 
le coup qu'il fe lepcDioit, que de l'avoir manqué. dn mauvais feos qu'on avoir voulu donner à fes 
]. ÙOt<hiél« du Srigliant ne parut qu'aptes la Sr.inccs contre (on intention. La Lettre» h ce qu'on 
mort du Marin» avant laquelle ils eurent eulcmble pretend» fie fon eflec» le Matin s'èranr contenté de 
un démêlés for eequ'ctt 1617. le ^tigitani d.insquet- ceiie (atisfaâtOD. Le Stiglianî cependant ne lai/Ta 
quel Suaces de foa uMtv» décrivam le poiAon pas de tenir prête fa Cntique de Y^Adéiu intitulée 
* Z a V6(* 
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LeCava- Poëme de VAdonit du Cavalier Marini. 

i»« Mafia. Ce fut alors que l’on s’appcrçut combien 
l’Italie ëtoit infatuée de l’Adonis. Car le 
Stiglian» fc vit 'attaqué de tous les côtés 
par dn grand nombre des Défenfeurs du 
Marini qui prirent la plume contre lui, 
& ce qu’il y a d’extraordinaire , c’eft de 
voir que la plupart des adorateurs de l’in- 
famc Adonis étoient des Prêtres , des Re- 
ligieux, & des plus honnêtes gens de l’Ita- 
lie. Les principaux d’entre tant de braves 
combattans furent Jerôine Aleandre le 
jeune, Nicolas Villani , Scipion Ertigo 
ou Henri, le Pere Angelico Aprolio, & 
le Marini lui-même, qui s’étant défendu 
de fon vivant , ne fut point le fpcâateur 
de toutes les difputes fuivantes (i). 

Aleandre entreprit la défenfc de l’Ado- 
nis & de fon Auteur contre le Stigliani 
peu de teins avant fa mort à deux reprifes 
diticrentes , & les deux Ouvrages qu’il 
,fit fur ce fujet ou plutôt les deux parties 
d’un même ddfeitK, furent imprimées i 
Venifeen 1629. (i 1630. 

Le Villani ne voulant point combattre 
à découvert, prit deux inafques. did'érens 
pour attaquer la Lunette du Stigliani. Il 
ne lè contenta point de défendre le Poëme 
de l’Adonis & de foutenir que le Cava- 
lier Marin avoir etfacé généralement tous 
les Poètes qui avoient paru jufqu’alors: 
mais il tourna encore fon (lyle contre tous 
ces Poètes & fe mit à les cenfurer d’une 
manière plus plaifantc que férjeufe. De 
forte que les Dantes, les Petrarques, les 
Ariollcs, & les Tadës à qui le Parnallè 
rend tous les honneurs imaginables , ne 
font au fentimcntdu Villani que des igno- 
rans, des gens fans adreflê, fans indus- 
trie, qui n’a^ oient pas le fens commun, 
de vrais Payfins, des bûches mouvantes, 
en un mot des bêtes qui paHbient pour des 
' hommes. Il a donné le titre à'UcceUatHra 
ou de la Chaffe aux Oifeaux au premier 
Traité qu’il a fait contre le Stigliani; & 
celui de Coaftdér allons (2) à la répliqué 
qu’il fit au fécond Ouvrage du même Au- 
teur. 

ti divifêe «i rni.itr» trois defqoeP- 

tes il fupptima, n’ajriiiit voulu publier la quatrième 
q i’aprc» U mort du Matin , & pour faire voir qu’il 
ne l’aroit pas aitcnduë pour commencer fon -Ou- 
vr4j;e, il m:t ü la l8te une déclaration de plulîeurs 
hommes de Lettres au nombre de neuf, qui cetti- 
üoiem tous avoir lu cetie quatricBc patûc, long- 
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L’Errîgo publi^fon Traité en forme LeCava» 
d’Entretiens en faveur du Marini l’an Man%, 
1629. à Mefline fous le titre d'Occhiale 
appannato ou Lunette obfcurcie du Stl- 
gliani. Mais perfonne ne témoigna plut 
de zèle pour l’Adonis ni plus d^feu con- 
tre les ennemis de ce Poëme , que le 
P. Aprolio de Vintinuglia Ermite de S. 

Auguftin & Vicaire Géni'ral de fa Con- 
grégation. Il eut pourtant la prudence de 
fe mettre à couvert, & ne point expofer 
la fainteté de fa profelTion à l’infuice des 
Critiques. •Pour cet cdct il cacha fou 
froc, fe traveflit en Cavalier, & s’habilla 
en Mafque fept ou huit fois pour aller 
attaquer le Stigliani , comme J’cfpére. le 
faire voir ailleurs. Il fuffit de dire pre- , 
fentement que c’efl de ce Religieux Pro- 
tée que nous font venus: i. la Lunetit 
trlf/e en pitfees imprimée à Vcnilc en 1641 . 
ou plutôt 1642. chés Pafoni, 2. le Fouet 
ta Ferule Poétique contre la prémiére 
Cenfure du Stigliani à Venife en 1643. 
chés Guerigli, 3. V’EUebore en deux prt* 
fes , c’ell-à-dire . en deux Traités dirtc- 
rens contre la fécondé Cenfure du Sti- 
gliani i Venife en 164 y. & 1647. chés Le- 
ni & Vccelli, 4. la GrlUonniere ou le nid 
des Grillons: & quelques autres Traités 
qui ne regardent pas direélement la dé- 
fenfe du Cavalier Marin , quoique pu- 
bliés contre le Stigliani , mais qui ont 
donné quelque fujet à la conteflation fur 
l’Adonis, tels que font y. le Crible Criti- 
que fur le Nouveau Monde du Cavalier ' 
Stigliani à Rollock (ou Venife) en 1637. 
in-12. chés Wallop. 6. /c fi/«/c<a«pour (on 
Monlin, à Venifeen 1642. chés Pafoni,. 

7. le Faiffeau pour aller découvrir les vols 
& les malverfations du Stigliani au nour 
veau Monde, &c. Co Pere a fait' encore 
fur le même fujet d’autres Ouvrages quf 
n’ont peut-être pas encore vû le joar. 

Et l’on^ peut dire que fon exemple anima 
pluficurs autres Ecrivains -Italiens , les 
uns à la défenfe , les. autres à la Cenfure 
de l’Adonis , de forte que les Partis dift'é* 

rcnsi 

# 

tem» avant la moir du Marin, fie mfme l’un d’rnrr» 
ruz de les avoir liiëstoutes quaor. Voil.tles ptèlimi-. 
naires de l’édition de cet Octh-Mt dont p.vcle Bailler. 

I. Loienzo Ciaflb t. t. Elog. d’fluoin. Letteiit.. 
pag an. au. 

GitoL Ghilinl, tom. 1. Tcati. d'Huom. Loter. 

pag. 100. lau 
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rens qoe cette querelle a formés ne font 
pas encore accommodés , & ils pourront 
bien fablider tant que durera la guerre en* 
irc l’Eglife & le Siècle. 

II fuffit de remarquer que le Stigliani 
éroit prefiue le fcul i foutenir le choc 
de tant d’Adverfaires , que ce n’étoit pas 
même l’interét du bien public qui lui tai- 
foit prendre la plume, & qu’il ne fon- 
Bcok peut-être qu’à fe vai\ger du Cavalier 
Marini depuis qu’il s’étoit brouillé avec 
hii après une aflés longue amitié qu’ils 
avoient entretenue enfemble , même par 
des témoignages qui font encore publics 
aujourd’hui dans leurs Ecrits. Quoiqu’il 
en foit , le Stigliani ne demeura point 
muet êt fans répliqué ; & pour faire voir 
u’il ne fuccombnit point à la multitude 
e fes AntagoniHes , il ne fe contenta 
pas d’augmenter fon Occbialt , mais il 
en fit une Apologie, & répondit non 
feulement à Aleandre , à Villani , & à 
Errigo , mais il laifla encore d’autres Ou- 
vrages en mourant contre les autres dé- 
fenfeors de Marini & les commit aux 
foins du Prince de Gallicano. 

Voilà une partie des troubles que l’/f- 
dtnis du Cavalier Marin adéja caofésdans 
la République des Lettres , mais on peut 
dire que c’eft peu de choftf auprès de ceux 
qu’il excite tons les jours dans les efprits 
de fes Leëleuts , & des défordres qu’il 
met dans leurs cœurs. 

Les autres Ouvrages de Marini ont eu 
anflî leurs Cenfeurs , fa Galerie a été 
éxaminée ftparément dans un Livre par- 
ticulier qui fut publié en Italie à Pife en 
I6^8. fous le titre de la Galleria delP iir- 
tli.'ti Marino par Paganîno Gaudenxio 
Su'IIè de Natio^, mais Profefleur à Pift, 
qui avoir neuf ans auparavant publié un 
Difeours Apologétique pour la Poëlîedu 
même Marini à r'Iorencc, & qui fe trou- 
ve dans fon laftar Academit «m . Et le 
Sieur Nicodemo témoigne que Gaudenzio 
a remarqué un grand nombre de fautes 
dans celte Gallcrie (3). 


O D E R N E 3. r8i 

* L'Adone Poèma del Cavalier Marina 
in-fol. in Pariai 16x3. — — Del mede- 
fimo la Gateria in-ia. f'enetia 1635'. — La 
Lira, nel Rime, in II. l^enetia 1616. 

LaSampo^na, divtfa in Idiltii, fa~ 

voloji, pajlorali, in- 11. Parif. 1610. • 

THEOPHILE VIAUT, 

Connu feulement fous le nom de Théo- 
phile. Fbcte François»mort l’an léiy. 

i^of. /^’Etoit ici naturellement fâ pla- 
\^ce, mais il s’eft glifléje ne fai 
comment ci-après, dans ce même volu- 
me nnmtr» 1418. où je prie le Leâeur 
de l’aller chercher. 

ANDRE’ SALVADOR, 

Poêle Italien, fous Gregpire XV. & Ur* 
bain VIII. 

14C6. Ç Alvador eft un des plus cxcel- 
lens Auteurs d’Opéra qui foient 
jamais monté fur le 'T héâtre des' Italiens. 
Un n’avoit encore rien vù déplus doux ni 
de plus délicieux que les Pièces qu’il com- 
poÉi , qu’il mit en mulique , & qu’il fit 
reprefenter pat le fameux Loredo Vitto- 
rio de Spolete , qui feul étoit capable de 
donner la vie aux pièces les plus inani- 
mées. C’eft ce qui releva extrêmement 
le goût des Pièces de Salvador qui étoient 
déjà excellentes d’ailleurs ; parce qu’iV 
fembloit avoir été formé de la nature 
tout exprès , pour cette efpéce de Poclie 
Dramatique {4). 

Lies principales de fês Pièces font, Me- 
dore. Flore, & fainte Urfnle, mais la der- 
nière aremporié leprix furies deux autres^ 
Salvador s’y ell furpaffé lui-même : & l’on 
peut dire sju’il s’y étoit épuifé après y a- 
voir fait entrer toutes les grâces, les beau- 
tés & les délicateflcs dont refptit humain 
eft capable. 


N^col. Toppi Bibüotb, Njpolitas. Ac Leonacd. 
K codem. tn Addiiionib. ad cira. De Alcandra Léo 
iib. Àc Apib. Ucban. ubi de Ga(p. de Si* 

neomb. 

De Angelko AproCo Mich. JuftjDiani & Kapb. 
Sopian. in Sciiptotib. Lt^ur. 

2. C'eft oaoi cc livcc iAtttuId Cè^jSdtrstJtm di 


à-t. <luSl ttniti avec la péruîioec 
qo^on a dite Diote , r^traïque , TAnofte, de le 
Taflc. 

l. Leonard Nicodem. Addieiont copiof. alla Bt» 
blioth. Napolic. pag. iif. col. i« 

4. Janus Nicius Erytht. U rôarcoibec^ ucap. 


peg. «4. 




Le Cava- ^ 
lier Muua, 


Théophile 

Vian, 


André Sal- 
vados. 
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l8i POETES MODERNES 


JEROME PRETI, 

De Boulogne , Secrewire do C^ardinsl 
François Barberin durant l’AmbalIadc 
d’Efpagne , mort à Barcelone , l’an 
i6j6. le 6. d’Avril. poetc Italien. ’ 

^Jerôtne ^ Et Auteur tient encore au jour- 

d’hui fon rang p.irini les bous 
Poètes d’Italie. Le Bum'aldi td^jioigne (t) 
qu’il cil un dcs'plus connus 6t des plus 
frequcntds d’entre les Modernes; que tout 
Je inonde a dté curieux de le lire ; qu’on 
l’a traduit en dixerfes Langues, & qu’on 
l’a imprimé en divetfes Villes de l’Eu- 
tope. 

Etfcélivement il éioit né Poète, defor^ 
te que quelques eftbris qu’il fitj il ne pQt 
venir â bout de tourner fon inclmatiop 
vers l’étude du Droit , c’elt pourquoi il 
fuivoit Ibn génie, qui fc portoil aux Vers. 
Le Roffi trouve qu’il eft un peu trop har- 
di dans fes figures fit dans rexprertion de 
lés penfiJes , fit qu’il donne trop de licence 
à fon imagination (i). 

La plàs eftimable de toutes les pièces de 
fon Recueil au jugement des connois- 
feurs , eft l’Idylle de Stlmacii. C’étoit 
aufli celle pour laquelle l’Auteur fe décla- 
. roit ouvertement au préjudice de tout le 
relie. 

BERNARD DE BALBUENA, 

Caftillan, natif de Val-de-Pennu auDio- 
cèlc de Tolède , Evêque del Puerto- 
- Rico, ou Port-Riche, aux Iflesdel’A- 
tnerique , mort devant Lopé de Vega 
(3). Poète Efpagnol. 

ternaoi de 140S. U Albuena eft peut-être un des 
Baibueiu. meilleurs Poètes que l’Efpagne 

ait produits, quoiqu’il foit on des moins 
connus. L’on a de lui un Poème Héroï- 
que imprimé à Madrid in-4. l’an 16x4. 
fous le titre d’£/ BernarJo, ô ViQoria de 
RomefveiUs -, des Bucoliques, au nombre 


I. Jo. Anton. Bumtld. Minmal. Bonoa. Civinm 
AtadcmafcuBibUoib. Bononica(. pag.91. ÿa.adaoo. 
liVo. 

a. Janus Kiciui Erytbtzus riaacoth. t. oum. 24* 
pag.47.4f. 


de dis Eglogues , i Madrid l’an ifioS. Bcrnttd de 
in-& fous le titre de Sie'tle tCtr ds»s Ut Balbucuu 
ieii d'EripMe; fit un autre Ouvrage mêlé 
de Vers fit de Profe, ibus le titre de la 
•CiraudcHr du Alexique à Madrid eu 1604. 
in 8. 

Ces Ouvrages font aujourd’hui enfeve- 
lis dans la poufiiére des Boutiques fie 
lemblciu êiredeOiiiés à la. pâture des vers. 

C’elt ce que Dom Nicolas Antonio (4) ne 
peut conlidérer fans concevoir une jufte 
indignation contre le mauvais goût ou la 
négligence du tiède. Car li l’on examine 
fur tout fon Bernerd , l’on y trouvera, 
dit-il, de la majeftê fit de l’élcvation dans 
les Vers, de la focondité fit de l'inven- 
tion, une variété qui plaît iufiniment, une 
netteté fit une pureté de ftylc qui ne le 
rend inférieur i aucun Ouvrage de ce gertx 
re. Ses comparaifons font jullcs, fes des- 
criptions riches fit élégantes , fes traits de 
Géographie fit d’Allronomie lî éxaâs 
qu’on s’imagine voir les objets de fes 
propres yeux, fit qu’on n’a plus de ques- 
tion i faire fur ces points. De forte qu’on 
peut dire qu’il a pafté tous les Poètes Es- 
pagnols de fort loin, dans l’art de repre- 
feuter les choies au vif. 

BELMONTE CAGNOLO, 

Poète Italien , de la Romandiole (y). 

14C59. T E Roffi qui l’avoit connu fort icimonre 
particuliérement , nous le dé- Cagauio. 
peint(6j comme un fou achevé, plein d’idées 
extravagantes, quiebangeoit coutinueljp- 
ment d’opinions, d’état de vie, fit de ré- 
folutiutss, mais qui ne laillbit point d’a- 
voir de refptit fit de l’invêhtion. 

Les Poèlies que nous avons de lui ont 
quelques imprclfions de ce caraétére. El- 
les font mêlées de bien fit de mal ; on y 
trouve du ridicule 3 : du grave, de l’im- , . 
pertinence fit de la jufteilè, de la fotifo 
fit de la fageffe; mais on y voit prcfque 
par tout regoer la vanité fit la légércté de 

fon 

Gltoïam. Ghillnî paît. i.Teatr. d’Hoom. Lettuat. 
pac. 

Lorenxo Cnflo» Elo^.^Huom. Lecterat. tom. 2. 
p. 140. i*i- 

l, L'ao /<27. 

4. Nie. 
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foD e(pri( , donc fes Poëfîes üuntcs ne 
ibnt pas même eiemces. 

Il fc croyoic < 5 gal & Papérieur même 
au Tallè pour les Vers , il fe moquoic de 
Pétrarque & de cous les Poëces l'ofeans 
qu'il regardoic fou» fes pieds. 11 ne 
croyoic pas qu’on pûc rien trouver de 
comparable i fon Poeme fur la Deflruc- 
flou if/IftiiUi , qu’il fit à la vérité en 
Vers héroïques, mais il fe fit fifler d’un 
commun conïèntement dans l'Académie 
Romaine des Humorilles. 

11 y a pourtant quelque érudition & 
quelques (entimens de piété dan^les Vers 
qu’il a faits fur Paint Julien Martyr, le B. 
LiOurent Jujliuten Patronde Venilè, (aine 
àlexhy iainte Medeleiut, la fia Jij/'e'r en- 
te du Jufte y du P/cheur , les cinq 
MylUres du Refaire, qui font l’Annon- 
ciation, l’Affomption de la fainte Vier- 
ge, la FCte de Noël , fa (dite en Egypte, 
rentretien de Jefus-Chrift au l'emple avec 
ks Doâeurs à l’âge de douze ans. 

Mais la meilleure Pièce qu’il ait fait eft 
Ibn l'ejlameut. Ce qui fait voir que fon es- 
prit ne faifoit que menrir, lors qu’il fut 
enlevé du monde, âgé d’environ 74. ou 
7y. ans. 

J’oubliois prefque de dire , que Mr. 
Ménagé a remarqué une choie allés par- 
ticulière dans fon Poëme i'djuiUja dis- 
uutta, où il dit qu’il n’y a pas une rime 
qui fe trouve répétée en aucun des chants, 
quoiqu’il foie compofé de vingt chants (7): 

’ JANUS GRUTERUS, 

D’.^nvers, né l’an iy6o. le 3. de Décem- 
bre, mort en fa maifon oe-Bernheld, 
près d’Heidelberg au Palatinat , l’an 
1617. le xa de Décembre, âgé de 66 . 


O D E R N E S. i8j 

ans 9. mois & diz-fept jours. Poëte 

Ldtin. 

1410. ¥ Es Vers Latins de Gruterns 
J^ont été recueillis fous le titre 
à'EJfais Paitiquet , & ont été publiés i 
Heidelberg l’an lySy. in-8. On y trouve 
entre les autres, quatre livres d’Elégies, 
un d’Epigrammes , & d’autres Pièces de 
diverlès efpéces. 

Baltafar V enator témoigne (8) que com- 
me ce font de^roduâion s de dirt'érent âge , 
elles font aulîi d’un mérite ditférent, mai» 
qu’elles portent pourtant toutes le carac- 
tère de leur Auteur qui elf une douceur 
naturelle. 

Quoiqu’il ne fît point profeffion parti- 
culière de la Poefic, & que fe» Vers ne 
foient que les fruits de fes divertilTcmens,. 
ils ne laifTent pas d’étre accompagnés de 
quantité des traits de cette fagefle qu’il 
fhifoit paroître dans fà conduite &dans fes- 
occupations les plus férioufes. 

• Mr, Baillet aurait du parler iei de/ 
Recueils des Pattes Latins que Grutcr * 
campiUs faut te titre de DeL1TI.C PoETA- 
ECM, après tes avoir eitè eu, tout d'eu- 
draits dans fes lugemens for les Poètes. 
Il /avait fans doute que Janus Gruterus 
avait dèguifd fan nom fous P Anagramme 
Ranutius Gherus (9^ , aiufi que fous let 
quatre lettres initiales A. F. G. G. qu'il 
a niifes à la tète des Delitiz Poctamm 
Germanorum , lefquelles lettres doivent 
fi^nifier Antuerpianos Filio» Gnillelm! 
Grutheri : au en les lifant à rebanrs Qru- 
Iherus Guillelmi Filius Antoerpianui. 
Comme ta plus grande partie des Paêtet 
qtti eompafent ees Recueils ne fe treuvenf 
point ailleurs , feu donne ici la lifte dans 
tordre ohfervi par Gruter , fÿ je renvoie . 
à la page du Recueil où ils je trouvent. * 


Janof Giu^ 
tenu. 



4. Nie. Anton. Bibb BilJ. Toai. r. ftg. 

r}i. tTj. 

J. q. Ven I*an t»|o. 

s. Janiu Nicius Eiytht. rioacocli. i. num. !.;<(. 
St. as. Se r»qq. 

r. CiUet Menige, AUitioai (c cbanfemeai aux 


OblcfTttioot fbt Milberbe pag. rstl 
I, Baltirar Venator. iiiFanegjrcic.Graieripae. as»; 
ata. tomo i. Memot. rbUofoph. ooftri rzcali ;ei 
Henninie Witten. 

a. Vojre's le Diftioo. de Bayle an mot Onuirea 
(teaaiique L 
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DELITIÆ ITALORUM POETARUM bujus fuperiortfqut tevi 
lUuJiriumy CoUe£lere Ranutio Ghero. 


A Ccoltot, Bcned'élus. 

Advocatus Faultinus. 
Albanus Ignatius. 

Alciatus Andréas. 

Aleander Hieronymus. 
AUilias Gabriel. 

Amalihanis Hieronymus. 
Anulthxus Cornélius. 
Amalthxus J. Baptilla. 
Andrelinus Fublius FauDus. 
Angeiius Pcirus Baigxus. 
Angelius Am. Oargxus. 
Angerianus Hieropymus. • 
Xnfelmus Georgius. 
ApoQoIius Jo. Prancifcus. 
Archius Nicolaus. 

Arcuiius Jo. BaptiQa. 
Arcollus Ludovicus. 
Argilenfîs Gafpar. 
Augurellus Jo. Aurelius. 
Baldus Hieronymus. 
Baldinus Bernardus. 
BarbarusHermolaus. 
Beatianus AuguHinus. 
Bellinus Francifcns. 

Bellus Lucius. 

Bembus Petrus- 
Benevulemiuf Fabius. 
Bentius Tryphon. 

Beroaldus Philippus. 

Bigus Ludovicus. 

Binus Jo. F'rancifcus. 
Biziarus Petrus. 

Boba Cardinalis. 

Bochius Achilles. 
Bonamicus Lazarus. 
Bonfàdius Jacobus. 
Bonhomus Jo. Franctfeus. 
Bonifacius Job. Bernardin. 
Bordinus Joh. Francifeus. 
Borgia Hieronymus. 
Cxfarius Janus. 
Calcagninus Cxlius. 
Cainillus Julius. 

Cameenus Joh. Francifetu. 


Pa R s Prima. 

t Campanus Antonius. 

I Camalicius. 

4 Capikipus Lxltus. 

U Capilupus^ Hippolytus. 
f6 Capilupus'Camillus. 
yy Capilupus Julius. • 

6 f Caracciolus Antonius. 

7f Carga Joannes. 

79 Cala Joannes. 

107 Cafanova M. Antonius. 

1 1 1 Calbarus J oannes. 

160 Callilio Balthafar. 

174 Cavanus Ludovicus. 

130 Ceretus Daniel. 

139 Cerratus Paullui. 
lyy ChryroRomus Joannes. 
lyS Cococianns Auguitinus. 
a73 Codrus, Urceus Antonius. 
1S7 Colotius Angélus. 

187 Confobrinut joh. Maxim. 
311 Corellus Francifeus. 

334 Correa Thomas. < 
•334 Cortefius T‘ Alexander. 
334 Coftxus Jo. Francifcns. 

34a Cotia Joannes. 

34a Crinitus Petrus. 

34a Crottus Julius Ælius. 

3^ Cruccins Annibal. * 
397 Curlîus Petrus. 

298 Daâius Andréas. 

^04 Darchius Joannes. 

436 Ducchus Cxfar. 

436 Etrufeus Janus. 

441 Evangelilla Jo. Baptiftai 
443 Faernus Gabriel. 

4ya Factanus Matthxus. 

479 Faletus Hieronymus. 

483 Falîtellus Honoratus. 

48s Fenarolus Ludovicus. 

48S Fiera Baptilla. 

490 Flatninius jdannes. 
joi Flaminius M. Antonius. 
yo9 Fracallotius Hieronymus. 
5JI Ftanchinus Fmiicifcus. 
fff Fraiicbipanus l'arquinius. 


Tf 7 

j66 

S 7 i 

6v 

663 

66 â 

670 

670 

68a 

70 f 

7 >f 

716 

739 

741 

746 

76a 

76» 

766 

769 

770 
770 
770 

8«4 

814 

8x4 

846 

860 

864 

893 

901 

906 

916 

920 

SH 4 

944 

968 
970 
972 
9S4 
I04f 
Il 26 
1 tfS 
Fri- 
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Ftixolîas. 

Fumanus Adamas. 
Fulvins Publias. 

Fafcus Leonardus. 
Gadaldinus Ëelifarius, 
Gambara Laureutias. 
Gauricus Pomponius. 
Gauricas Lucas. 
Genuenfls Ubaldus. 
Oierardus Petros. 
Grav'ma Antonius. 
Gravina Petrus Neapniit. 
Guarinus Baptida, âlius. 


E 


S M 

nf 9 
1161 
1 164 
1 l6ç 
I171 

»«74 
laoo 
1116 
iai7 
IU 7 
. liai 

1114 


0 D E R N E S. 

Gyraldus Lilius. 

Gyialdus, J. Baptida Cynthias. 
Jovius Benedidius. 

Jovius PauMus. 

Jorius Jollias. 

Lampidius Bencdiâus. 
Lcojoanfies, MatineniH. 
Lignamincus. 

1 lippus Laurentius. ^ 
Lucaiellus Bernardinus.' ^ 


i8j 

“ 3 ® 


1138 
1148 
iif6 
iiâ9 

1171 

*s8y 

1x84 

>. «584 
15SH 


Omîtes in-l6. Frmut/nrii. i6c8.' 


Pars Secunda. 


Marcheropcus Nicolans. 
Malateda Carolus. 

Malevoltus Horatius. 
Mancioetlus Antonius. 
Maninus Oâavianus 
Manutius Paulfns. 

Marins Antonius. 

Modicius Guillelin.Monfcr. 
Molli Fr. Marins 
Morandus Francilcus. 
Mufconius Jo. Thomas. 
Motius Joan. Aurelins. 
Myrtheus Petrus. 

Nangerius Andréas. 

Naugerins Bernardus. 

Oâavius FranaTcus. 

Orttheus Antonius. 

OrFus Aurelius. 

PaJearius, Aonius, Verulanus. 
Paleotns Camillus. 

Palermns Valerius. 

Palladius Blofins. 

Palonius Marcel. Roman. 
Panigarola Francifcus. 

Panla Paullns. 

Paravicinns Parthenius. 

Pardus Joannes. 

PaliRaneus Jofephus. 

Parthenius Bernardinus. 
Parthenius Pstavidnus. 
Panllinns Fabius. 

Picus Mirandulanus Joan. 

Picus To. Francifcus. 

Pÿna Joan. Baptida. 

Pins Joan. Baptida. 

Placentinus Raphaël. 
Plaiionnns Joannes. 

Politianus Angélus. 

Ttm. IF. 


I Pontanus ^an. Jovianns. 

I Porcatius Thomas. 
f Polfevinus Joannes Bapt. 

6 Podhumus Gnido. 

1 1 Prinlns Aloifius. 
ai Quintinianns Joan. Franc, 
if Rainerius Arit. Francifcns. 
31 Rhamnnlîus Paullns. 

• 38 Robortellus Francifcus. 

79 Rofcins Julius. 

79 Ruffiniis Jacobus. 

91 Sabæus Faudus. Btixianns. 
97 Sabinns Floridns. 

104 Sadoletus Jacobus. 

1 36 Salina Hiero^mus. 

136 Sanga Joan. bp. RomarHis. 
i4y Sannazarius Aaius Syncerus. 
147 Saxos Pamphilns. 

149 Scaliger Jul. Cxlàr. 

163' Scaphenatius Jo. Baptida. 

173 Sebadianus Ant. Miniurni. 
173 Sfoodatns Francifcus. 
ryy Sfortia Fabius. 

I7f Spagnolns Baptida. 

73 Spinula Francifcus. 

177 Stroia Titus. 

181 Siroza Hercules. 

181 1 anrellus Lælius. 

185’ Taygetns Jo. Antonius. 

Tebaldeus Antonius. 

101 Thefeos Janus. 

101 Thomitanus Banardus. 
aof Thyledus Antonius. 

116 Tifernus Gregorius. 
a4f Tolomzns CÏaudius. 

146 Tondis Joannes. 

149 T rombeta Sebadianus. 

150 Tttccns Jul. Afcaoius. 


368 

491 

496 

497 
fOO 

«I 

S 39 

f 40 

J 40 

J'4f 

fSa 

■(Soi 

601 

601 

7 < 5 i 

778 

9 îP 


990 

1071 

iitS 

iif^ 

1147 

*«f 4 

ii7f 

>t 7 f 

S171 

1186 

1187 
Vacca 
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•Vacca Antonius. 
Valerianus Jo. Flerîus. 
Valnuranns Aloifius. - 
Varchius Benediâus. 
VcHrius Marccllus. 
Ugonius Poinpeius. 
Vicecomes Hicronymus. 
Vicccomes Frofperus. 
Vida M. Hicrœiymus. , 
Vigil ï'abius. 

Vicalis Janus. 


1189 

1193 

1381 

1381 

1383 

1386 



1399 

143Ü 

*453 


Volpa Joan. Antonius. 
Vulpius Hieronymus. 
Zanchius Balilius. 
Zanchius Fetrus. 


I44X 

i4fi 

1481 


Omnes in- 16. Fiancofurti. i6c8. 


N B. Tous Us Auteurs dsi Carmina II- 
luftrium Poctarum Italorum de Matth. 
l'ofcanus 2. vol. in 18. Lutctiæ 
compris dans la Ujle ci-dejj'us. 


• D E L l T I Æ C. P 0 E T A R XJ" M G A E L 0 RU M , bujsss fuperiorifque 
arvi Illujlrium , coUeûore Ranutio Ghero. 


Pars prima contihens Opéra 


A LealmiLudovid Aurelii. i 

AU.<rü Guilielmi, Hædui. qi 

Anuli Bartholoinxi , iÿturigis. j8 

Andrex Hélix, Burdigaleulis. ' 66 

Audeberti Gcnnan. Aurelii. 89 

Audcberti Nicolai, Germant filius. 25-6 

Augcntii Danielis. 263 

Aurati joannis, Lemovicis. 264 

Baifii Jan-Antonii, Andegavenfis. 384 

Balfaci Ludovici, Ruthenenfis. ‘ 386 

Baronis.Eguinarii. . 390 

Bcllai Joachim. Andinr. 390 

Bellaquæi Rcmigii. • _ 488 

■Rrllicarii Francifci, PeguiUonis. 489 

Bctolaudi Rolandi, Leinovicis. fo6 

Billii Jacob. Frunæi. - 

Biücti Claudii Bdlovaci. 5-39 

Blarrorivi PctrI. ’ 5-43 

^^chelli Ludovici C. V. _ ^ 5-46 

^BoilTardi Joan-Jacobi, Vefumini. 5-48 

Bonadi Francifci, Augeriacenlis. 6 $x 

Bonefii Joannis, Averni. 6f6 

Botherii Joannis, Pcdemontanî. ■ 70^ 

Briolii Pétri, Altifnodotenlis. 707 

Briflbnii Barnabæ , Pidonis. 708 

Brizii Gcrmaoi, AltUnodorcnlis. 726 


Franeofurti 1609. 


Borbonii Nicolai , Riandoperani. 766 

Brucherii Joan. Trecenfis. 794 

Callix Augudini. 795 

CarnHi Jo. Gregorii, Parifienlîs. 798 

Carolomagni Caroli. 799 

Chandonii Hieronymi. - 799 

Chrilliani Florent. Aurelii. d- g(j^ 

CleTici Jani. • * 814 

Collalii Pétri. '817 

Dampetri Joannis, Blefenlis. 833 

Decontii Amiani, Clemenderiî. 861 

Denifoti Nicolai, Cenomanenlis.' 862 

Dolcti Stephani, Aurelii. 863 

Ducatii Lucii. 870 

Durantii Jacobi, Arveni. 893 

Ei^ncæi Claudii, Catalauni. 896 

FargæiThomx, Vellaunii. 897 

Forcatuli Stephani. 899 

Fttlvii Pétri, Pidonîs. 922 

Geflœi Joannis. 930 

Gigliani Vincentii. 945- 

Girardi Joan. Divionenlis. 946 

GroHottii Hieronymi. 95-j- 


Pars Secu'nda. 


Hofpitalis Michaëlis , Arvenl. 

i acomotti Joan-Jacobi, BaTTenlil. 
odelli Stepb. Parifienfîs. 
ureti Franc. Divionenlis. 
jxti Pétri. 

Lambini Dion. Monftrolî. 
Lamonii Pétri, Parilicniîs. 

Lebei Dion. Lingoneuiis. 


I 

3 yo 

3^ 

303 

3 % 

3 p 

389 


Ledit Jacobi. • " 

Lepidi Curderii , Lingonçnfrs. 
Lermei Gabrielis Volcx. 
Lygæi Joannis. 

Macrini Salomon. JuKodu., 
Melini Sangelalîi. 

Malvini Gotofredi. • ' ' 
Mangotü Jac. ParilicnOs. 


39 f 

• 41» 
413 

4 f 3 

• m 
ns 

Mem- 
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187 

Memmil L. Fremioti. 

ST7 

Neveletti Pétri , Trecenfis. 

814 

Microniani Arnulphi, Lingoneniis. 


Oifelü Anton!!. 

836 

Monini Joan. Edoardi. 

j8i 

Pafeharü ]ac. Lotharingi. 

841 

Monerii Martialis L^emov. 

y 84 

PaTchaüi Stephanî. 843. ufQae ad nnem 

Montaurei Pétri Aurelil. 

71* 


lOZI 

Muret! M. Ant. Lemovicis. 

7 ZI 

Framtefurti 1609. 


• 

ParsTertia. 


PaJIratii joan. TrecenCs. 

f 

Servin! Ludovia. 

829 

Pavillon!! Nie. Georgü ParifienCi. 

17 ^ 

Sigaud! Francifei, DHphinatis. 

836 

Peter!! Guilielm. Tholofani. 

I 7 i 

Stephan! Henrici, Patilienfis. 

*37 

Pinei! Jacob!. 

ibi 

Tagaui! Joh. Parilienlis. 

909 

Prevotü Auguflini. 

181 

Thuan! Jac. Augulli. 

9ZZ 

Pithoei Pétri, Trecenlis. 

i8i 

Tutneb! Hadri. Norman. 

1014 

A Quercu Leodegarii. 

189 

Turnebi, Hadrian! fil!!. 

tioé 

Rapin Nie. Piâovienfis. 

204 

Tyard! Pont! Kfliani. 

IllZ 

Remund! Francifei, Divionenfît. 

209 

Valentis Germani, Guellii. 

IIIZ 

Rigalti! Nicolai , Pariüenlîs. 

ii 7 

Valeti! Anton!!. 

1123 


Rc^erii Jacobi. 140 

Rotllardi Sebafliani, Melodanenfis. 241 
Roilletti Claud. Belanenlîs. Xf3 

Rofelecti Claadii. Z5'4 

Sammarthani Sczvoix, Joliodaaenlls. z6z 
Scaligeri Jofephi. 501 

Scba Adeodati Vezelfi. ' yyS 
Sepiai Gnvafïi , Salmnrei. 743 


Vallamberii Sitnonis, Avallonenfît. 
Varii GuMIdtni. 

Verderii Claad. Lugdun. 

Veursci Joannis, Hidai. 

VuIkü Joan. RheraenCs. 1131 


îlîl 

iiz8 
1130 
ofqae ad 

1147. 


Om»es Fr*ncofnrti io-lô. 1609. 


DELITIÆ C. POETARUM BELGICORUM ht^us fuperitrifiM 
tevi Illx/lrium CtlUStrc R/uirnti» Gh<n, . . 


Par s Prima. 


I Etnii Agiclios Antnerpianat. 
Rodolphns Anicola Frifiot. 
irdos Atnûclredamut , Batavas. 


I 

8 

9 

-Il 

i6f 

1 


Adrianus Blienburgius 


zol 

ZI Z 

Flaa- 

Z41 


Alardos AtnUcIredamut 
Eilardos Alma, Frifîus. 

Petrus Aphcrdianus. 

Habcttus AodeiantiDS, Bargenfis. 

Joachimus Axonias, Gravianus. 

Petrus Bachevius. 

Melchior Barlæus Antuerpianns. 

Dominicus Baudius Inflilealîs ia 
dria. 

Georgius Benediânt , Harlemenfîs. fÔ6 
Hieronynius Berchemiis. . P44 

Balduinui Berligomius, Sylva: Ducen/îa. 

SA7 

Lauremins Beyer) ingius , Antaerptanut. 

S 

Pars Seconda 

Adriani , Florentioi. 


Joannes Bofchios, Bnixellenlïs. 
Joannes ATcaaias Bofchius Jqan. 


Dotdiacenni. 
587 


filfut. 

889 

8 j 9 

861 


Joan. Blewartiust AthcnQs. 


Gifelbertius Bultelios, BrueenSs. 
Adrianus Burchius Ulcrajeâinus. 
Hermannus Bafchius , MonaOerienlit. 
I 93Ô 

Guilielmus Canteins, Ultr^eâinns. 93a 

{ oannea Galle! lus Cbcluus, Flander. 948 
oan. Carpemejus, AirebaC 9yt 

Georgius Cafl^der , Burgenlis. 970 
Ubert. Clericus, Infulenlis. 971 

PetiW Colvius, Brngenlis. 978 

Sieph. Cornes Bellocaflios. 983 

'Guilielmus Cripius Hagieulis. 986. ad 9^' 


Aoriani, i-iorentini. * 419 Andreæ Hoii Burgenlis. 1139 

Albert! EuphTxnii,Am(le 1 rodamenlis. 285* Amoldi Helü , Midcibnrgcnfîs. 


Âa Z 


1131 

Cor* 
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Comelü Graphe!, aliat Scribonii Aloda* 
ni. 477 

Cornelli Gemm*, Lovanîcnfia. 4jS 
Daniclis Hcremitz Aiituerpbni. 1 1 34 
Danielis Heinlii. 

Dclidcrii Hrafini , Roterod. ’ 220 

Franc. Hzmi, Infulenlis. 881 

Gérard! Falckenburgii , Noviom^enlis. 

400 

Hadr!. Dammanis Gandav. 1 

Hannard! Gamcri! Mofxî. _ 440 

Hubert! Golnii Vanlonian! Geldri. 
Hugonis Grotü, Batavi. 

Jacob! Hcrlomü. 

i acobi Didymi Frifi!. , 
acobi Eyndii ab HxmAed Zelandi. 


S. 

an! Douze filü. 160 

an! Douze i Noortwick Batavi. 44 

au! Gruter!. 631 

Joan. Flctninçü, Antuerp. 401 

J oan. Fungerii, Lcovardienfîs. 428 

oannis Goropi!, Bécan!. 474 

Libert! Huthemü , Leodli. 1 1 nf 

Luce Fruterii, Burgenlîs. 421 

Nicalii EUebodit, C^fletan!. 

Nicola! Grodii, Jani Secund! fratris wu- 
xellenlis. 533- 

Saxonis Fin!» Frifi!. ' 403 

VLâoris GÜlelini , Sanfordran! Flandn. 

49f 

Ommej ia-l6^FraMcofurti. 1614. 
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47‘ 

1138 

atd 


Pars Tertia. 


A DeodatI Mariovorde , Brugenfis. 

400 

Adolphi Mekerchü, Brugenfis. f4i 
Ægidi! Periandri. Bruxellenfis. 800 
Andree Papi! , Gandaveulîs. 798 

Anton!! Meyeri Atrcbaiis. yy9 

Bartholome! Latomi, Artumeufis. y? 
Carol! Lang!!, Gaudavenfis. 34 

Caroli L!^rdi , Langmare! Flandri. 

Cafpar!s Lanthonü. yy 

Chridian! P!eri!, Colon!eufis. . 8oy 
Corne!!! Mufxi, Dciphenfis. <567 

Cornetf! Kilan!, Dullef. 37 

Corne!!! Martini, Antuerp!!. 476 

Danieüs Lindoni, Gandenfis. 

Dominid. Lampfon!! , Brugenfis. • 44 

Esycü Putean!. - 8yy 

Francifei Modü. • 

Francifd Mone! FtiJcrailiani Atrebatü. 

Friderid Jamotii, Bethunienfis. 

Gérard! Lidrü, Rhenenfis. 

Hadtian! Junil Hornani. 


Hadrian! Mar!!, Maclinienfis. 40a 
Hdie Putfehü, Antuerp. 841 

, acobi Latomi, Lovanienfis. y8 

, acobi Marchant! , Neoportani. 396 
. ani Meüeri! Palmer!!, Colonienfis. y4y 
, an! Lernutü Ocelli, 114 

, eremix Pierliènei, Aniuerpiani. S17 
. bannis Latom!, Bergami. 62 

. uannis Meurfii, Batavi. ybi 

, oannis Murmeüi, Ruremundenfis. 66y 
. bannis Rami Gonzani , Zeiandi. 8y6 
fiiac! Memmü, Uitrajcâini. y4S 

ud! Lipfi!. 302 

^ambert! Lndolph! Pithopx! , Daventricn* 
fis. * 831 

Ludovic! Non!!, Antuerpianr. 693 
Ludovic! Maznri! Nervi. 479 

Nicola! Oudardi, Bruxellenfis. 6 m 
N icolai Mamerani , Luxemburgenlis. 

396 

Petr! Pantin!. • 796 

Phüipp! MorK 66^ 

Senuelis Nerani, Dordracenfis. 680 
Simonis Ogerü, Audenaropolite. 706 


368 
7 

Pars Quarta.. 


AdrianI ScoreHi, Hagenfis. _ _ • 124 
Adriani .Scholaftid , Andoverpiani. 67 
Antoni! Schonhovü. 87 

Bonaventure Vulcanü. y6x 

Cafparis Schai Corvini , Antuerpienfis. 

Comelü Schonei Goudanl. bl 

Florentis Schontiovii Goudani. 88 


Foppü Schelton! Æzemi Frifi!. 49 
Frandfcr Raphelengis F. Antuerpienfis. i 
Francifei Sweertii. 368 

Frandfci Thorii, BcITionit. 39a 

Henrid Smetii , Alodani. 3yg 

Jacob! Sluperi, Hcrzelenfis Flandii. gyi 
Tan! Wonwer!!, Hamburgenfis. y73 
joannis Secundi, Hagien^ 146 

Jufli 
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{ afti Richii, GandavenGs. 6 

uAi Kapheicngii. 22 

Lxvini Corrcmii, Gandavenfis. 39f 
Miximiliani Tranlitvani , Broxetienlis, 

449 

Maximiliani Vi^acurtii, Atrtbatis. 4j6 
Nlaximiliani Vnentii. 476 


Michaelit Vandcr-Hagcn , Antuerpiani. 

45^4 

Nicolai Stopii , Aloftani. 3^9 

Pétri Thiar*, Waldrichentii Frlfii. 372 
Pétri Scrivcrii, HarlcmeutM. I3f 

Phüippi Rubeuii. 2t 


DEUTIÆ PORTA RUM GERMANORUM bmjus fuptri<,r,].jut 4tvi 
Ilhtjhimm CoUeilort A. F. G. G. ‘ 

Pars Prima. 


A Ndrex Balderfchlebii , Sangethnfani. 

413 

Calparit Banhit. 41 3 

Calparis Brufchii Egrani. 817 

Caiparii Cropachi PelGnenlîs , Bohcini. 

94 f. Tom. 2. 

Chriftophori Anizi Erphutdienlis. 409 
Conrad! Bacmanni. 41 1 

Eliæ Corvtni Joachitnini. 932 Toin. 2. 
Earid Cordi. BOfToiiiFi. 

Georgii Amcrbaebn. 37f 

Georgti Berfmannî, Annxbergenfia. 416 
Hctiingi Canradini, Hambargenlis. Tom. 

2. 946 

Henr. Albert. Hafnia Dani. 176 

Hcrmanni Bafchii, MonaAericnfii. 833 
Hicron. Acouati, Silefîi. 

Hulrichii Bnchneri. 

Joannia Albioi , Saxonis. 


Joachimi à Beuft Mifiiici. 640 

Joannis Boceri. ' <Sf6 

Martini Brafchii Grubenhagienfis, Mega* 


1:? 

i8j 


policani 

Matthix Borbonii, Collin. 

Melch. Acontii , Urfellani. 

Micbaëlis Barihii, Annadxirgenfis. 
Nicolai Afclepii, Barbaci. 

PafchaGi Brifinanni. 

Pétri Ailberi , Varifei. 

Petr. Alb. Witienbcr|enli». 

Quint. Æmil. Cimbriacf. 

ScbiA. Artomedis, P'ratid. 

SebaA. Brandi! , Balilienlis 
Stephani Cylingïï. 949. Tom. 2. 

Valentis Acidalii Wiftochicniis Marchici. 


693 

681 

JJ» 

416 

>74 
370 . 
162 




Vit! ÂnKrbachii. 


38 f 


Pars Secunda. 


Andrex Ellingeri. 
Antonii Carcnelii 


1226 

FreAadienlîs SileGi. 

Î8f 

CafparU Cropachii Petlinenfîs , Bohemi. 

^ ^ 94f 

Cafparis EnGi. 1236 

Cafparis Dornavii, Voftlandi. T213 

ChriAophori Coleti. . 636 

Conrad! Eeltis ProiOcii. 243 

Conrad! Dinneri. 1213 

Danielis Engelhard!, HalenGt. 1234 

Eli* Corvini Joachimici. 933 

Eurici Co’di, Simefufii. 638 

Fedcr'ci Dedekindi, NeoAadiani.' 1082 

Cafparis Conrad i. 996 

Georgii CaroHd* 1 Carlsberga. iSj* 

Georgii Cal&ndti 236 

Heliæ Eobani HeAi. 1183 

Henniogii Cunradioi, HambnrgenGs. 949 


Henrici Decimatoris,Gi<ThornenGt. io8â 
Hilarii Cantiuncul*. l^6 

i oachimi Camerarii, PapebergenGs. i 
oan Campani Voidniani. 72 

oan. Clui HertxbergenGsj 477 

odoei CaAneri. 237 

Laâamiua Joan. Codicii SIucnarienGs. 

Ô2f 

Latirentii Corvini , Novo - ForenGs. 

93f 

Leonhardi Engelhard! , HalenGf. 223)' 
Martini Chemnhii. 271 

Matthei ColHni. 634 

Matthxi Delii, HambnrgenGt. iifO 
Nathanis Chyiræi, Palatini. 284 

Nicolai Cifneri, Patatini. 41 1 

Pantalconis Candidi , AoAriad. loy 
Pauli Cherleri, ElAetbnrgenGs. 271' 
Stephani Culingii. 

Aa 3 Pars 
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Pars T ertia. 


Abrahtmi Loefcheri. 

Albert! Lomeîri, Lubccenlis. 
Andrex Libivii. 

Caroli Hagelii Palilini. 

Cunradi Leii Orocrenii. 
Eilhirdi Lubiiii, Oldenba. 
Erifmi Michaëliü Dani. 

Felicis Fildleti IJarnfli. 

Gcorgii Kabricii, Chcmnicenfis. 
Georgii Logi , Silelii. 

Henr. Hufani, irenaccnlit. 
Hcnrici Lorici, Glareaai. 
Hermann! Kirchneri. 

j ani Gnilielmi LubecenUs. 
an! Kotteriii Eq. Saxon. ■> 
Joachim! Hortcniii, Crofnenlît. 
Joannis Fabricii Montant. 

j oannis Forlleri Aurbachi. 
oannis Tomx Frcigii , 


Jo. Gigantit Northalkni. 

Joannis Glandorpii Monailerienfis. 
Joannis Hermanni, Rauia Silelii. 
foannis Langii, Silelii. 
joan. LauterMchii Luiàtii. 

Joannis Lautcrbachü in Nofeovira 


ia»7 

1038 
Î 74 
979 
1389 
S13 
114 

"S 

iiSy 

807 
447 
819 

S ^7 
lOI 

164 

Freiburgcniii. 

3»3 
403 

4 ^* 

BJ 7 
906 
948 


{ Joan. Linckii Silelii. 

•Joan. Lotichii. 

JO. Lundorp. Oberhoviani. 
obi Fincelii. 

.aur. Finckelihulii Lipfenn 
Lud. Hemboldi Mulholini. 
Marquardi Freheri Auguft. 

Mart. Lydii Lubecenlis. 

Matthci Holllwardi, HarburgcnIIs. 
Mcichioris Lanbani, Silelii. 

Mic. Haüobii, iderlincnlis. 

Mich. Heldingii Etlingenlis. 
Nicodemi Ftilchlini. 

Pauli Gisbicii, Bohemi. 

Pétri Lindebergii, Rollocli. 

P. Lotichii Secundi. 

Rodol. Gualteri Tigurini. 
SalomonisFrencelii, SildiL 
Seballiani Hormoldi, Tubingenlis. 
Sjpionis Flagelli Villaiid. 

Simonis Grunœi, Silelii. 

Simonis Lemnit Alpini. 

Stepfaani Fierabendi. 

Tob. Hubneri, Gcrlinenlis. 

Valerî Fidieri, Borufli. 

Ulrici Huttiui Franci. 


Pars Quarta. 


Albert! Friderici Me 1 lenianni,Berlinenlis. 

Ant. Nier. V ratillavienfls. 1 1 

Chrillophori Manlli LnfatL aqâ 

Chrillophori Manlii. 244 

Davidis Mililii, Silelii. 8^ 

Georg. Mauriiii Noribergenfis. 182 

Heur. Meibomii VVcIlpb. 310 

Henr. MolleriHdïï. 

Hicron. Olii, ThuringiL , €iyx 

Jacobi Micylli. “ jif 

Jacobi Montani Spirenlis. èôj 

Joach. MeiHeri Silelii. 8ai 

Joach. Mynlingeri à Ftondeck, Wittem* 


bergenlis. 

J oannis Majoris Joachimid. 
oan. Mylii, Libenrodentis. 

i oannis Oexiini. 
obi Magdebareii. 
olii Micylli, Palatin!, 
lariini Mylii, Silelii. 

Martini Nortani. 

Ortolphi Maroldi Frand. 

Pauli Melifli Franci. 

Pauli Nigrini. 

Phil. Mclanchthonis Ralat. 

Thomx Naogeorgi, Straubingenlis. 
Viucentii Opiopjei Frand. 


(092 

llfA 

iyo8 

'J3 

iS 7 

S4f 

289 

lyn 

fiSo 

bây 

49 f 

Î 30 

34 » 

407 

1196 . 

» 3 <S 

J<53 

113 
43 ‘ 

JOJf 

»«4 

ifi 

< 53 f 


924 

2 

883 

1160 

I 

838 

917 

1169 

»J -4 

34 * 

1139 

328 

997 

1002 


Pars Quihta. 


I^jihardi Prxtorii Hep. 24}' 

Cheiftoph. Schellenb^ii Annebergenlis. 

1109 

Couradi Riitershulii Brunfvicenlis. 843 

Danielis RindHeifch, Silelii. 841 


Davidis Pfeiferi, Liplid. 32 

Elis Reurneri Lcorini, Silelii. y6i 

Gabrielis Rollenhagii , Magdeboigenfis. 

884 

Georg. Rem. Angullani. <a6 

Georg. 
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Geor];. Sabiai Bnndebarg. 920 

Hartmanui Schopperi , No»o- Foreniii 
Norici. 1417 

Hciiric. Raniovii Holtâti. yo8 

Henrici Porfli, SilcHi. 110 

Hulrici Schoberi, Silefii. 1393 

Joannis Paludii, Silefii. 2X 

Joan. Pcdionxi Conllantinf. . 

Joaunis Pincieri Hclli. 

Joannis Pofthii PalatinL 

1 0. Sapidi Selcnadienlis. 
oinnis Safceridis Wermennufani. 
oannes Cunradi, Rmnelii. • 
ufephi i Piaa Aurbachii. 


820 


112 

1176 

1182 


Laoremii Rhodomanni. 

Martini Prstoris, Silefii. 442 

Matthiæ Scbickeradü i^tteiftldeiifis. 

■ . 1390 

Michaëlis Piccarii Franci. fX 

Nicolai Rcufneri Lcorini Silefii. eSi 

Picolai Rhedigeri Strifci Silefii. 819 

Nicolai Rhodomanni, Laarcncii fiiii. 831 
Nicolai Rudingeri, Pifovernaiis. 908 

Pétri Pagini Helîi. 1 

Samuel. Rorembonii, Holfati. 902 

Seball. Scheficri, Aldcnbergcnfia. 1199 
Simonis Ulrici è Seafeliti. 94 

Volradi Pleflcni , Mcgapolicani. 104 


Pars Scxta. 


Aèimi Siberi Chemnic. > 117. 

Adami Theodori F. Siberi. 187 

firunonis Seidelii , Qaerfudenfis. iil 

Cafparis Urfini Velii, Silefii. 992 

Chrifiophori Stumelil. 609 

Daniclis V'echiieri, Silefii. , SSf 

Frider. Taubmanni Franci. 616 

Frider. Widebranni, Thuringi io6f 

Georgii Tileni Aurimontani, Silefii. 690 
Georgii Widebrami. 1 1 17 

GulieU X^andri Augnfiani. 1139 

Gnileltni Tyrii. • 881 

Hieronymi Spartani. 239 

Hieronymi Wolfii Oetingenfis. 1110 

Jacobi Strasburgi. ySi 

joachimi Vadiani. SSy 

Joachim! Schoflcr! Thuringi. j 

Joannis Seccervitii, Vratiflavienfis. 79 


'qannis Simonii , Roftochienfit, 
ôan. Sprengii Augùllani. ' 
oannis Tbeolpoldi. 

Jo.Matth. Wacheri, ConftantinL 
joan. Uriini, Sencnfis. 

JultiVulteij Hcfli. 

Mard 'l'abn, Afpini. 

Mâtthis Stoii, Regiomontani. 
Michaëlis V.rdungi, Franci. 

Panl. Schwartzburg, Barohis. 

Sim. Stenii, Lomacenfis. 

Theori Sitzmanni , Thuringi. ' 
Tobie Sculteti, Uflitieulis. 
Valentini ThMonis, Sikfii. 

Viii Sebaldi, P'ranci. 

Wenceflai ^firifclii. 

» ’** J** ^ 

Ommti ia-l6. FrMtofmrü. lâil. 


ÏOf 

309 

674 

IOJ 7 

I04f 

lOfO 

6if 

e 

614 

”310 

231 

34 

680 

68 

1192 


DELITIÆ POETARUM HUNGARICORUM, à Job. Pbilippo Porto. 

J Anus Pannpnius, Epifcopus Qninque- Johannes Filiciki de Filelklva. 467 
Ecclefienfis. 1 * 

Georgius Thun'us , Pannonius. 313 /rearo/arrr/in-lfi. 1619. 

Johannes Sommeras. 3f7 


DELITIÆ POETARUM RCOTORUM bujui ovi liloftriom, Artnro 
JonftoHo CoUcBort, 


P Atridos Adamfonos. 

Henricns Anderfonus.. 
Robenus Aytomis. 

Joannes Barclaius. 

Guilielmns Barclains. 

Robert^ Bodios i Trochoregia. 


Pars Prima. 

I M. Alexander Bodins. 
18 Thomas Cragius. 

- 40 Jacobns Crittonios. 

77 Georgius Crittonins. 
137 Henncns Danskinus. 
209 Thomas Dcmplteras. 


142 

211 

268 

306 

David 
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ipt POETES 

David Echlinas. 

Petnis Goldmanant. 

Jacobns Uakeriloaiat. 


MODERNES- 

3ff David Humias. 

364 Arturos JonAonus. 

376 Johannes Jonllonas. i pag. ^8. ad 


37* 

439 

6 w 


Pars Sec.uj«da. 


David Kvnalochius. 
Jacobas Macolon. 
Andréas Melvinos. 
Joannes Metellanas. 

, Thomas MetellanaSc 
Thomas Moravios. 
Adamos Regias. 
Thomas Rhedus. 
Johannes Rofa. 
Hercules Rollocus. 
Alexander Roflæas. 


^ Andréas Ramfaeus. 283 
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Mr. de MALHERBE, 


(_Franfois) Gentilhomme Normand , natif 
de Caen , matid en Provence , mort 
l’an 1618. âgd de 73, ans, Poëte Fran- 
çois. 


1411. 


Ml 


R. de Maîherbe eft confiddrd 
comme le Pere de la Pocfie 
P'cançoUe , & on peut dire que tous 
les Poètes de notre Langue qui ont paru 
avant lui ont trouvé leur tombeau dans fes 
vers. Ses Ouvrages Poétiques ne font pas 
un gros volume, quoiqu’on les ait divifés 
en ni Livres. Ils conlilieut en quelques 
paraphrafes de Pfeaumes, en Odes , Stan- 
ces, Sonnets, & en quelques Epigram- 
mes ; àL ils ont été imprimés en diverfes 
formes lufqu’eu 1666. que parut l’édition 
de Mr. Ménage. 

11 fâloit à la France un Homme d’une 
réfol ution aulli ferme que lui, pour en- 
treprendre de reformer la Pocfie Françoi- 
fe & la remettre dans les bornes de la 
Jimplicité & de la modeftie ; & tout autre 
qui auroit eu moins bonne opinion de là 
propre fulG&nce j auroit petdu le cou- 
rage. 

Malherbe prévoyoit qu'il auroit pres- 
que autant d’envieux & d'ennemis qu’il y 
avoir de Poètes vivans de Ton tems, & 
de Pattifans pour ceux qui étoient morts: 
mais loin de fe rebuter, il fe trouva fou- 
tenu & animé par le délir d’acquérir de la 
gloire ou de l.i diftindion dans le monde, 
2t s’étant alTuré du goût de Ton fiécle, 
c’ell-à-ditc de la portion la plus pure des 
honnêtes gens de Ton tems, il ne douta 
plus du fuccès de Ton entreprife. Dans 
l’efpcrance de remporter une vidoire im- 
portante fur la barbarie, il travailla d’abord 
è purifier notre Langue la fortifier (1), 
ce qu’il éiécuta par le retranchement qu’il 


fit des vieux mots qui la rendoient impure Malhubtî 
-de fort imparfaite. 

Se voyant fuivi & appuyé dans cet efifai 
par divwfcs perfonnesjudicieufes, il tour- 
na fa Critique fur la Poélie,4t afin que 
fes vers pullent fervir de témoignage à fa 
dodrine , il s’appliqua i les garantir de 
cette dureté dt de cette rudefle qui fe trou- 
ve dans ceux des meilleurs Poètes d’entre 
fes PrédécclTeurs. 

Ronfard dt du Bellay qui avoient joint 
d’ailleurs une force de génie prodigieulê 
dt une rare dodrine à la profellion des 
vers, n’avoient pas eu tout le foin néces- 
faire pour fe rendre agréables ; dt comme 
la fin de la Poëfie eft de plaire autant que 
d’inliruire, il fcmble qu’ils ne s’étoient 
attachés qu’à l’une de ces deux parties, de 
qu’ils avoient crû pouvoir négliger l’autre 
avec d’autant plus d’affiirance qu’ils 'là- 
voient que les oreilles de leurs tems n’é- 
toient pas fort délicates (1), ni des Juges 
fort févéres. La paüîon qu’ils avoient 
pour les Anciens étoit caufe qu’ils pii- 
loient leurs penfées plutdt qu’ils ne les 
choililToient, dt que mefurant la fuffifan- 
ce des autres par celle qu’ils avoient ac- 
quife , ils employoient leurs Epithètes 
lans fe donner la peine de les déguifer 
pour les adoucir, de leurs Fables fans les 
expliquer agréablement , ne conlidérant 
pas d’alTés près la nature des matières 
aufquelles ils les fàifoient fèrvir. 

Malherbe fût bien profiter de ce mau- 
vais éxemple. Il fe rendit plus circonfped 
fur la fuite facheufe qu’avoient eu leurs 
fàutes , & il devint plus fcrupuleux en ce 
point qu'ils n’avoient été. II remarqua 
aulli, dit M. Godeau (3), que Delpor- 
tes , Bertaut , dt le Cardinal du Perron 
ayant apporté à la Pocfie toute la polites- 
fe dont ils étoient capables, ou qu’ils ju- 
geoient necelTaire pour la mettre dans l’é- 
tat de fa perféâion, il ponvoit bien i leur 
éxemple chercher de nouvel les grâces pour 

parer 


1. Cliti. Soicl.Tnire de la cODaoiflanee deaboni 
Livict pag. I7f. de la L. Fi. U Tl. du nouveau Lan- 
gage Franfoil Chap. a. pag. )p,. 

a. 4. Lca Pociea qui ont précédé .Malhetbenm mis 
dans Icuii vers toute la politeflê alors eonouë. C'eft 
une elilmëte de dite que Konratd , pat ëaemple , ra- 
yon que les oteiUcs de les Lcfteuis a'ëloieiil pu 

m 


foR âélkit«i. 11 ne ponfort jntCTde cette ddict- 
tefle que Dtr ta fienoe propre. Le tenu d*êeiire •• 
vcc plui d*clcgaoce, de doucoir 8e d*«grdmeot n*<é- 
toit pas eucoce venu. Koofard 8c du Bellajr n'onc 
pas (emi la durerd de leur élocution. 

i. Dilcours de M. Godeau &v. de G. 8 c de V. fut 
Ica Ocavtcs de Malheibe. 
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Malhtibc. parer nos Mufcs qa’il voyoit fi cruelle- 
ment deshonorées , <St les retirer d’entre 
les mains de tant de petits nionfircs qui 
leur faifoient infultc. 

Les licences qu'il a évitées, fbit pour 
l’addition, foit pour le retranchement des 
fyllabes dans les mots; la févérité qu’il a 
gardée dans l’emploi des Rimes « tant 
d’autres régies dont on lui reproche l’in- 
vention, font des chai lies i la vérité; mais 
on doit les appciler plutôt des oniemens 
convenables à leur féxe, que des marques 
honteufes de leur_fervitude. Et quand l’on 
avoueroit qu’elles’ font captives, il eft cer- 
tain que cette nouvelle prilbn leur ell plus 
avaniageufe que leur ancienne liberté. H 
n’y a eu que ceux qui les ont voulu laire 
parler comme des Fil les débauchées, qui ont 
voulu condamner cette févérité dont elles 
font profelliou depu s cette réforme de 
Klalhcrbc que Mr. Dcf.'reanx nous a dé- 
peinte en ces termes (i): 

Enfin Malherbe vint, Scie premieren France 

Fit fentir dans les vers une julte cadence: 

D'un mot mis en fa place enfeigna le pou- 
voir. 

Et r.’duifit la Mufe aux régies du devoir. 

Par ce fage Ecrivain la Langue réparée 

N'o 6 rrii plus rien de rude à l'orcillc éputée. 

Les Stances avec grâce apprirent à tomber, 

Et le Vers fur le Vers n’ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix, 8 c ce guide fidèle 

Aux Auteurs de ce tems fert encor de mo- 
dèle. 

Marchés donc fur fç pas , aimés fa pureté. 

Et de fon tour heureux imites la clarté. 

Cette vigoureufe éxaâitudc que Mal- 
herbe a oblcrvée dans fa manière d’écrire, 


T. K;c. Boil. Dcfpiea 4 ii del'ArtFoetîqoeciiaiit r. 
Vert 1 1 1. & luiif. 

I. iccr. Dan. HuccUu> Itb. dt Claiit Intcfptetib. 

pag. it5- 

J. Aut« God. auDifcouii dcci*dcflui à là titc de 
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a obligé fes plus grands enncniis d’avouer MilhobR 
qu'il écoit au moins excellent U'riltic.iteur. 

C'cll toute la louange v]u’il a pù obtenir 
de leur courtoific , & ils n’ont point fait 
difilculté de lui refulèr la qualité de véri- 
table Poète; en quoi ils ont fa't connoî- 
tre leur aveuglement , leur injulHce Sc 
leur mauvais goût, puifqu’au jugement de 
Mr. Huet (i) il n’y a jamais eu de Poète, 
même parmi les Grecs & les Romains 
qui ait mieux mérité ce litre que lui, foit 
à caufe de fon génie qu’il appelle Juin, 
foit â caufe de l’heureux tour qu’il a fait 
prendre à notre Langue pour la renfermer 
dans la mefure des vers , aptes l’avoir 
purgée des taches & l’avoir tirée des gios- 
liérciés de fa première barbarie. 

Mr. Godeau ne s’elt pas contenté de 
dire la même chofe que Mr. Huet, mais 
en examinant les injuiies reproches de fes 
, adverfaircs , il a fait voir que Malherbe a 
été non-feulement un véritable Poète, 
mais encore un des plus exccllens d’entre 
les véritables. Car s’il crt vrai que l’Att 
de la Poclie n’cll qu’une imitation de la 
Nature, il n’ett pas aifé de trouver dans 
le Çenre de vers , qu’il a embrafi'é un autre 
Poète qui l’ait mieux imitée. 11 reprefente 
toutes chofes avec une naïveté toute lin- 
guliere , fl obfeive la bienléance très-rcli- 
gieufement, il explique les anciennes fa- 
bles de fort bonne grâce h d’une manière 
plus couverte & plus fine que ceux qui 
avoicm pafi’é parmi nous pour de vériia- 
blcs Poètes avant lui; il employé mémedes 
fibles de fa propre invention avec un mer- 
veilleux artifice. Outre cela il rend fon 
ftyle fi éclatant par les figures qui l’em- 
bellilTênt, lotfquc fon fujet le demande; 

& fi délicat, quand il ne lui permet pas 
de s’élever beaucoup, qu’il faut reconnoî- 
tre que jamais homme ne modéra la cha- 
leur de fem cfprit avec plus de jugement, 

& ne mérita mieux la qualité d’excellent 
Poète Lyrique ( 3 ). 

Mr. 


rédicion de Malh. par M. Ménage. 

4. Cill. Menace, Fidface lui lea Ouvrages de Mal- 
heibe arec fea Obfeie. 

r. jean L. Gucl de Dalrac. Entretien xnt. pa^ 
pip, de redit, ia-ta. d’Huilaadc. 

a. Ce- 
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Mr. l’Abbé Ménage n’a point été d’un 
fentiment diticrent de celui des deux Pré- 
lats que nous venons de rapporter. Il dit 
( 4 ) que la julkllcdcs penfées de Malher- 
be, la noblellc de fes exprcliiuni, la varié- 
té de ton llylc , & fur tout ce Je ne fai 
OHoi, qui fc voit, qui fc fent , « qui ne 
le peut exprimer, lui donnent le premier 
rang parmi les Poètes François. 

(Quoique Malherbe ne fe fuit pas rendu 
Vidolkrc ni l’elclave des .Anciens comme 
avoient fait Konfard, du Butas, du Bel- 
lay & les autres, il n’a point lailfcde pren- 
dre leur ordre & leur artirice, 2 c il a en- 
<heri même fur leurs penfèes , 2 c les a 
mifes au goût de notre nation faoa leur 
faire perdre aucune de leurs gtalb. Il 
■s’tft enrichi de leurs dépouilles, il s’eft 
paré de leuts ornemens, mtus avec tant 
d'adrcITe, qu’il faut avoir bonne vue pour 
les diltingucr d’entre ceux qui font à loi. 
En un mot il les a pris pour fes guides, 
jugeant fins doute que pour être capable 
de produire quelque chofe d’excellent, il 
en faut prendre les femences dans les li- 
vres de ces Anciens , les lumières des 
Modernes auprès des leurs ne pouvant 
pailèr fouvent que pour de véritables té- 
nébresdans ces fortes d'exercices où ils ont 
été nos Maîtres. 

Auflî Mr. de Baliac nous apprend-il 
que Malherbe les imitoit fort volontiers 5 
mais il ajouteCp) que fes imitations ne font 
pas violentes , qu’elles font fines 2 c adroi- 
tes, 2 c qu’il ne gâte point les inventions 
d’autrui en fe les appropriant. Ce qui n’é- 
toit que limplement bon dans 4e lieu de 
fon origine, dit-il, devient meilleur dans 
Malherbe par le traniport qu'il en fait. Il 
Va prefqtie toujours au-delà de fon dxem- 

C ’ , 2c dans une Langue inférieure à la 
tine , fon François égale ou furpolfe le 
Latin. . 

Mais il n’y a perfonne parmi tous ces 
Anciens qu’il ait plus heaceufemenc imité 
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qn’Horacc dont il a parfaitement repre- Mallictbei 
fenté le génie 2t le caractère dans fes Odes 
2c dans fes Stances, qui méritent aulli le 
nom d’Odes , puifqu’elles femblent avoir 
été faites pour être chantées ( 6 ). Et ce 
n’eft point le H.'.tcr de dire, que fous pré- 
texte de vouloir imiter un ancien Focte, 
il l’a furpallé en divers endroits comme 
l’ont remarqué Mr. de Balzac, Mr. Mé- 
nage 2c quelques autres Critiques ( 7 ). 

On peut dite aulTi qu’on lui trouve l’es- 
prit de Senequeen divers endroits; il l’a- 
voit beaucoup étudié 2 c traduit même en 
notre Langue, c’cll ce qui lui avoir rendu 
fes fentimens plus familiers, 2 c qui a con- 
tribué beaucoup fans doute à rendre fa 
Foclie fi touchante, li animée 2 i fi confo* 
lantc lors qu’il parle de la mon ou des 
adverficés de la vie. Enfin Malherbe n’a 
pas dédaigné même d’imiter les Moder- 
nes , parmi lefquels Mr. Colleter a re- 
marqué quelques Italiens 2c quelques Es- 
pagnols ( 8 ). Mais il en ufoit partout avec 
fon choix 2 t fa diferetion ordinaire; de 
forte qu’il n’étoit pas moins le Maître de 
fis Auteurs que de fon Art, 2i l’on peut 
dire qu’il a fait plus d’honneur aux Au- 
teurs qu’if a imités qu’il n’en a reçu de fe- " 
cours. Je n’en exceMerois pas mémo le 
Stace Auteur de la Thebaïde , s’il étoit 
bien confiant que Malherbe fe le fût pro- 
pofé comme un modèle qu’il eût voulu 
fiiivre. Mr. de Racan fon ami 2c fon dis- 
dple l’a dit dans les Mémoires qu’il a 
liilfés pour faire fa Vie. Mr. Ménage nous 
l’a confirmé dans fes Obfervations , 2c il 
en rapporte deux éxcmples dans fes Addi- 
tions & (es Correâions. Cependant Mr. 

Mofant de Drieux écrivant à Mr. Tur- 
got de Saint Clair , nous fait affés con- 
noître que la chofe a peu de fondement. 

Le caraâére de Malherbe, dit. cet Au- 
teur, cfl éloigné de celui de Stace autant 
que. le Ciel l’efl de la Terre , 2t il n’efl 
pas aifé de comprendre comment Mr. de 

• Ra- 


<. Godoiu , Dite. Balcxpag. li*.4«[ésEiitr. Me- 
oage te di?c(i aotees Ciitiqucs Fxançoi» de c< üc- 
cIc 

7» Emtetieos de Bataac de U compaiaifon de 
Koniurd te de Halhcibc. ObfccviU. de Mtnage pag. 
}4l. dc<* • 


•. C«iUla«tticCo]leret au Difeoun de l’Eloquen- 
ce 2 c de riRiitacion dei Ancicoi pag. f 14. i la fia 
de Ion Art Foëùque tec. 

Collcuc àêns Tendioit cité ne nomme aucun 
Ainctu Elpagnol que Malbcibc aie ûnict • 
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MaUxibc. Racan a pû dirc(i) que noire Poète Fran- 
çois faifoit de ce Poète Latin foii modèle 
« fes délices. L’un e(l Poète Lyrique, 
l’autre eft Poète Héroïque; l’un joue du 
luth , l’autre bat le tambour. Malherbe 
eft doux & réglé ; Stace e(l empotté & 
violent. Le premier eft une rivière qui 
coule paifîblemcnt dans fon lit ; le fécond 
eft un torrent qui fe précipite parmi les 
rochers. Celui-là cil animé d’un feu pur 
& tout célerte, continué l’Auteur; celui- 
ci, dit Scaliger,ell un furieux & un phré- 
nétique. Ce n’eft pas que Stace n’ait fes 
charmes , mais fes beautés & celles de 
Malherbe font toutes différentes, car l’on 
voit en celui-ci un vifage ferain, 6t une 
Majefté douce & tranquile; au lieu que 
Stace n’a rien que de terrible , & qu’il 
a mis tous fes charmes dans un certain 
air belliqueux & plein de fierté. 

Il eft donc hors d’apparence que Mal- 
herbe eût voulu choifir Stace pour fon 
Maître & fon Direâcur, & quoiqu’il ne 
fe foit point borné à un feul Auteur pour 
a’en faire on éxemple à fuivre, on peut 
dire après Mr. de Brieux qu’Horace éioit 
ion unique Patron & le feul modèle fur 
lequel il vouloir fe former. G’étoit, dit- 
il , l’ami do cceur de notre Poète , il ne 
fe contentoit pas de l’avoir dans fon cabi- 
net , il l’avoit encore fous le chevet de fon 
lit, fur fa toilette, aux champs, à la vil- 
le, & il l’appelloit ordinairement fon Bré- 
viaire, contme le racontoit fouvent Mr. 

- de Grentemefnil qui l’avoit connu parti- 

culiérement (a). 

C’eft donc principalement à Horace que 
Malherbe étoit redevable de ce qu’il avoir 
acquis hors de fon propre fonds. Mais 
outre l’avamage qu’il a eu quelquefois fur 
fon Maître, on peut dire qu’il y a une 

f loire qui lui eft propre & particulière, 
laquelle les étrangers ou ceux qu’il a 
pû imiter n’ont point eu de part. Ç’eft 
celle qui fait la diftinâion & Ia différence 
eflêntirïle de fa Poefîe d’avec celle de tous. 


T. Il 1*1 (Qt patee ÇQ*11 Hivoit la chofed'ori* 
glnat. Malherbe tiouvant dans St^ce pluCeuta de 
ces péages btillaotcs qu'aime la foêfîe Ftaofotfc»^ 
»o«?«it fort bien les habiller i laFracfoifCt Sc fe 
fes appropsiet par le tonr. C*eQ pas cette même 
seifon que U Craad ComeUlc piclcioii Lauta à 
Hir|Uc, 
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les autres. Mr. de Brèves, ouMr.de la Halbcibci. 
Fontaine (3) nous marque alfés bien cet- 
te différence (4). Elle conlillc, dit-il, en 
trois chofes qui font fon caraâére parti- 
culier. La première eft le tour & la chûte 
de fes Stances; la fécondé eft l’arrange- 
ment des paroles d’où procède l’harmonie 
& la netteté de fes vers; la troifiéme eft 
l’exprelTion qui non-fêulement eft noble, 
mais Poétique & hardie, fans qu’on y 
puiffe remarquer rien d’étrange, rien qui 
choque l’oreille ou l’imagination, ni rien 
qui déplaife. Ce font ces excellentes qua- 
lités plus que toutes les autres qui ont élé- 
vé Malherbe au-deffus de tous nos Poète» 
François, & peut-être ne feroit-il pas aifé 
de nom ftire voir parmi les Nations étran- 
gères on Poète en qui elles fe trouvaffent 
en pareil dégré; 

L’Auteur que je viens de dter, ajoute 
ue toutes ces qualités jointes à la beauté 
e la Rime dans Malherbe , canfent un 
plaifîr fenfîble aux perfonnes même les 
plus groflîêres , & qu’on ne peut s’em- 
pêcher de l’admirer, lorfqu’on voit dans 
tous fes vers de la Majefté & de la for- 
ce accompagnée d’une douceur perpé- 
tuelle, d’une beauté qui n’a rien que de 
mile, & de grâces qui n’ont rien d’effé- 
miné. 

Mais après avoir accompagné ceux qui 
ont publié les excellentes qualités de Mal- 
herbe, il faut voir fi nous pourrons fuivre 
ceux qui ont tiché de découvrir les parties 
(bibles St les endroits défeâueux de ce 
Poète. 

On peut accorder 1 fes envieux qu’il a 
fait paroître trop de f anilé dans fes vers , 
fans pourtant convenir avec eux qu’il en 
étoit. moins bon Poète. Au contraire fi 
nous en croyons Mr. Ménage fy), cette- 
vanité eft tout-l-fàk, finon erfentielle, aui 
moins bienféante aux Poètes. Malherbe 
ivoit dit de lui-même en parlam au Roi< 

Louis XUL dans un Sonnet : . 

Mais- 

r. Moftmi Efift. *d caltcm ti ptnii roemaram 

ftg. lof. 

i. 4 . PietK le Vnit en 1 S 71 . imprima anReeueil' 
de polirief Chrétiennes êc dÎTertès en |. rot. in-ia. 
atelBenrs de Port-Ropal , qui fous le nom de Loci- 
le Helie de Btéres avoient rail ce Keeucil, pmireor 
UDC faface, La Pajutioe le dédia au Piinee de 

COBii- 
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Mais qu’en de (i beaux faits tous m'ayés 
pour témoin , 

G)nnoiires-Ie, mon Roi, c'eft le comble 
du foin 

Que de vous obliger ont eu les Dellinées. 

Tous TOUS favent. louer, mais non egale- 
ment. 

Les Ouvrages communs vivent quelques 
années, 

Ce que Malherbe écrit dure éternellement. 

Malherbe avoit parlé î la Reine Marie 
de Mediuis dans des feutimens fenibla> 
blés: 

Apollon à portes ouvertes 

Laide indiflferemment cueillir 

Les belles feuilles toujours vertes, • 

Qui gardent les noms de vieillir. 

Mais l'art d'en faire des couronnes 
Kcft pas fu de toutes petfonnes: 

Et trois ou quatre feulement , • 

Au nombre defquets on me range. 

Peuvent donner une louange 
Qui demeure âemellement. 

Il avoit dit encore en. s’addreifant au 
Roi dans une Ode: • . 

Quelle fera la hauteur . 

De l’Hymne de ta viéloire, 

Quand elle aura celte gloire 
Que Malherbe en foit l’Auteur? 

Enfin , foit qu'il parllt i nos Rois , fo’t 
qu'il parlât aux premières perfonnes de la 
Güur , il n’avoit pû s’empêcher fouvent 
de vanter, fes vers , de fe préférer â tous 
les autres Poètes, & de fe faire l’Auteur 
de l’immortalité- de ceux dont il chantoit 


Cooti pSt oae trentaine dé vêts , te y ajouta en 
laofe rAreiiideinent qui Tuii la Fieface. 

«4- Avettiffement , mil S la the du Recueil de Voc- 
fies Chteiicnncs U diveifca, fait pat de la Fontaine 
ou de Bievcs in- ta. 

I. Gill. Mdnage dana léa Obfenatioufiu IcaFoë- 
fica de Mallicabc pag. (jt. 
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les louanges. Mr. Méni^e qui en a rap- Mallietb^ 
porté divers éxemples , dit que bien que 
Malherbe mérite toutes les louanges qn’il 
(è donne luî-méme , il ne fe les donne 
pas tant â caufè qu’il les mérite, que par- 
ce qu’il (ied bien aux Poctes de fe louer, 

U bonne opinion qu’ils ont d’eux-mfmes 
étant un effet de leur enthouliafme. 

«Mais ce privilège de Poète auquel Mr. 

Ménage a voulu avoir grande part pour 
lui-memc, ne paroît pas encore affés au- 
torifé ni univerfellcmcnt reconnu. C’eft 
ce que Mr. Gueret (6) , Mr. Pradon (7) 

& quelques autres Critiques nous ont 
fait connoître, & le premier de ces Au- 
teurs n’a point jugé Malherbe excufable 
de • ce que , fans fe contenter d’écre le 
premier Maître de notre Langue & le 
premier dc_nos Poctes qui avoient paru 
Jufqu’ators î il vouloir encore le publier 
lui-méme, au lieu de lailfer aux autres 
la liberté d’en penfer ce qu’ils voudroient. 

C’eft par un mouvement de cette va- 
nité Poétique , qu’il traitoit Ronfàrd & 
Defportes ^ec la dernicre hauteur , il ne 
pouvoir s’empêcher de les maltraiter de 
paroles tout morts qu’ils étoient, il les ’ 
deshonoroit par tout à caufe de leurs 
fautes , il tichoit d’abolir leur mémoire 
par une ingratitude d’autant plus lâche 
que ces Auteurs infortunés ne lui avoient 
fait jamais que du bien. Et il faut que cet 
orgueil qui lui faifoit méprifèr tous les 
autres Poètes, ait été bien public, puis- 
qu’il a été même remarqué par les étran- 
gers (8). 

La vanité n’eff point le féal défaut mo- 
ral qu’on ait remarqué dans les Poèffes 
de Malherbe. Quelques-uns ont voulu 
Y trouver encore des marques de quel- 
que baflèlfe d’ame & de quelques attaches 
trop imérelféet ,- qui lui ont même ôté 
quelquefois les fentimens naturels de l’hu- 
manité. Mais je penfe que ce reproche 
n’a point d’antre fondement que .l’Epi- 
uphe d’un de fes parens nommé Mr. d’Is. 

(1),, dont 

« 

A 

ê. L'Àmenr taoojme dit firoifiü refonod pag, 

77. item 79 * 0 » 

7 . ?radondani fèt nooTclIei R.emarqoei anonTiiW- 
contre le« Outc. de D 

t. Jobao. Jacob. Hofinan in leaico UnirctiïlP 
VH- 9TS. 8c CI eo Ccorg. Math, Kooiglui üi Iv*' 

Dliotb. VcT« 9c Nor. 
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Malbcibc. (i), dont il < 5 tüit héritier, dans lequel il 
a t^moignd fouhaitcr de voir toute fa pa- 
rente' au tombeau pour avoir tout le bien 
de f.i tùmillc ; voici les vers de Malher- 
be fur ce f>i]vt; 

Ici delTous gît Monlicur d'Is. 

I*iût or à Dieu qu'ils fulTent dixl 

Mes tiots fœurs, mon Pere, 8c ma Mefe, 

Le grand Eleafar mon Frere; 

Mes trois Tantes, 8c Moniteur d’Is. 

Vouîles nommé-je pas tous dix? 

Mais comme nou» nous foucions peu 
des détâuts des Auteurs qui ne font tort 
qu’à eux-m8mes, & qui ne fe gagnent pas 
ordinairement par la leâure de leurs Ou- 
vrages , nous ne devons compter parnu 
ceux de Malherbe qui peuvent être préju- 
diciables à nos moeurs que cette galanterie 
qui fê trouve rdpantjuc dans plulieurs de 
les vers, & quoiqu’elle y foii plus hon- 
nête & moins choquante que dans la plu- 
part des autres Poctes, elle )|fy e(l peut- 
être pas moins à craindre, & les tmpres- 
lîons guéres moins dangereufes. 

On s’eft attaché davantage à la recher- 
che des defauts de fa compolîtîon, & plu- 
lîeurs ont voulu fc lignaler dans la cen- 
ïure des fautes qu’il a faites contre les 
régies de l’Art Poétique. Le P. Kapin 
qui reconnolt d’ailleurs (i) qu’il a eu un 
génie merveilleux pour l’Ode, qu’il * êtê 
- le premier de nos Poctes François qui ait 
joint la pureté au grand llylc, & qu’il eft 
enoore aujourd’hui le modèle que doivent 
fuivre ceux qui veulent réuflîr , dit que 
comme c’ell lui qui a commencé la re- 
forme de notre Poefie , c’eft-à-dire , la 
manière de lui donner fa véritable forme, 
il n’a pû la porter jufqucs dans fa perfec- 
tion, & qu'il y a bien de la proie dans 
les vers (3). 

D’autres n’ont pas goflté ce tour trop 
aifé , & fa manière de^ parler qui leur a 
paru trop naïve, & ii on le peut dire, 
trop naturelle. L’Hillorfen de la guerre 


t.q. C’en une afRi fioMe pUTantciic qui ne doit 
f» cite |>tife a la leiiie. ' 

a. Rciiê Rapm, premidie panie dei RcSeiioni 
fur la Poetîq. RcAex xxa. Acc 
), Le oicme aux RcAcx. paiiiC. o. js. 


des Auteurs, dit que la facilité que Mal- Milheibci 
herbe attécloit d.ins fes vers & la limpi ici- 
té de fes cïprtfiions remplirent la Cour de 
Rimeurs. L.hacun à fon éxcmple vouloir 
être Poète, & ledevenoit fans peine. On 
avoir cn1 jufqu'alors qu’il falloir être fa- 
vant H myllcricux pour faire des vers. 

Ronfird d les autres avoient rendu la 
Poélie inacccflîble aux ignorans. Mais 
Malherbe en la remettant dans un état 
naturel a donné lieu à ceux qui n’avoient 
pas fon talent de palier à des extrémités 
oppofées, Ibus prétexte de le vouloir imi- 
ter (4). 

Le Cavalier Marin étant en France 
avoir eu quelques habitudes avec Mal- 
herbe , & fur la connoillànce qu’il avait 
de fa Pocïîe, il fembloit l’aceufer de trop 
de fécherclfc. Mr. de Balzac qui eft no- 
tre garant de la penfée de Marin , aftii- 
re ù) que Malherbe difoit les plus jolies 
chofes du monde; mais qu’il ne les difoit 
point de bonne grâce & qu’il étoit le plus 
mauvais Recitaieur de fon tems ; qu’il 
gâtoit fes beaux vers en les prononçant, 
outre qu’on ne rcntcndolt prefque point 
i caufè de l’empêchement de fa Langue 
& de l'obfcurité de fa voix. Il crachoir 
pour le moins lli fois en récitant une Stan- 
ce de quatre vers. Ce qui fit dire au Ca- 
valier Marin , qu’il n’avoit jamais vû 
d’IIomme plus humide , ni de Poêle plus 
fec. 

Mr. Ménage prétend néanmoins que 
cette féchcrillc que Marin qui étoit la 
fécondité même attribue à Malherbe, ne , 
fe trouve point dans fes Ouvrages. Car 
ce n’eft pas , dit-il , être ftérile que de fe 
fervir deux fois d’une même penfée dans 
un (Î grand nombre de vers (6). Homè- 
re & Virgile répètent fouvent, non-feu- 
lement les mêmes chofes, mais les mê- 
mes vers. Il faut pourtant avouer que 
Malherbe aimoit beaucoup les répétitions 
d’un même mot & d’une même Epithète 
dans une même phrafe, quelquefois aufiî 
d’une même rime & d’une même locu- 
tion , comme l’a remarqué le même Mr. 

• Mé- 

4. GnfKt Ix gnvrre de» Auteur» p»f. nr. 8ec. 

B.<l2xc. Anrictien xxxrn. p»g geo. de i’edi- 
lion in- 12. d’HoIUnde. 

e. U. Menigc, OHervxt. for le fécond Livre det 
roéliet de Malbetbe j>»£. 12». 

7. Ob- 



Kftlheibe. 


POETES M 

Ménage dans divers endroits de fes Ob- 
fervations fur notre Focte. 

On a compté encore parmi les défauts 
de Malherbe le peu de goût qu’il avoir 
pour le chant des vers , ce qui ne con- 
vient nullement aux qualités nécefTaircs 
i un véritable Pocte Lyrique comme il 
étoit. Mr. de Racaii avoir appris autre- 
fois àMr. Ménage, qu’efteclivement Mal- 
herbe n’avoit point d’oreille pour la Mu- 
lique, & qu’il n’a jamais pû faire devers 
fur les airs que les Muliciens lui don- 
noient {7); aulïï ne s’ell-il fait de beaux 
airs fur l'es chanfons qu’on a tant clli- 
mées qu’après fa mort (8). C’cfl fans 
doute par une fuite de ce peu de difpo- 
fition pour les doux airs qu’on l’a accu- 
fé de n’étre point alTés touchant ni alfés 
pathétique. L’Auteur que je viens de 
louer , dit (9) que Malherbe étoit fans 
doute un grand Poète , & de qui l’on 
pouvoir dire , comme Quintilien l’a dit 
de Stélichore, qu’il foutenoit avec fa Ljr- 
fc le poids de la Poclie Epique ; m.ais 
qu’il n’etoit ni tenJre ni pnj/ionii/. Il a 
pourtant remarqué quelques endroits de 
notre Pocte qui font voir qu’il pouvoir 
l’étre, s’il le vouloir, ét qui ont toute la 
tendredè & ta palTion pollible. 

Quelques-uns ont publié audi que Mal- 
herbe n’avoit pas le dif .-ernement excel- 
lent pour les chofes qui nous font venues 
de la bonne antiquité : que c’ell par ce 
défaut qu’il a été aceufé, quoiqu’un peu 
trop legeretnent , de préférer le Poète 
Siacc d tous les autres Latins , d’avoir 
eu plus d’inclination pour lui, & de l’a- 
voir imité même plus volontiers que les 
autres. On n’a point goûté non plus cet- 
te atFefhtion qu’il a fait paroître pour les 
termes étrangers ft les noms propres des 
lienx & des peribnnes de l’Antiquité dont 
ri prenoit plailir de faire des rimes nou- 
velles , & dès ce tcms-ll Théophile le 
mocqnoit avec all'és de railnn de certains 
Poètes qui s’étudioient à l’imiter en ce 
point. Il difoit: 


7. Obfcfv. fut le troificme Liric pag. «et. 

I. crbreiv. fût le cinquième Ltviç p. 4 I^> 

9 . ObfecT. fut le meme cinquième Livre, pag. 

4»0- 41t. 

liem pag. iti. tt|. |<I. lat Scc. 

1 *,*. Reia4iqi.et fui Ici Oeuvici PociiqaesdeMt. 
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Ces efprits mandiani d’une veine infertile, 

Prennent à tous propos ou'là riioe ou fon 
flyle; 

Et de tant d'otnemens qu'on trouve en loi 
il beaux. 

Joignent l'or & la (oye i de vilains lam- 
beaux 

Ils travaillent un mois i chercher comme à 
F./t 

Pourra s'apparier la rime de Mtnfhit, 

Ce Liitn, ce Turt*n, Sic. 

It feroit ennuyeux de parcourir dans le 
détail les autres défauts qu’on a imputés 

1 Malherbe. Ceux qui voudront s’cii int- 
truîre pourront contuilcr le Livre des Re- 
maraues que Mr. Chevreau a fait fur no- 
tre Poète (10). Mr. Rolleau témoigne 
qu’ayant communiqué ces Remarques ou 
plutôt ces Cenfures i Mademoifelle Scu- 
dery, elle lui fit connoître après les avoir 
lûès qu’elle étoit fort furptife. Cette 
doéle & judicieufe Dctnoifelle avouoit 
qu’il pourroit bien y avoir quelque chofe 
de répréhenlible en quelques endroits des 
Pociies de Malherbe, mais elle ne pou- 
voir s’imaginer férieufement, que ce cé- 
lébré Poète eût donné matière i tant de 
correâions, & qu’en tout cas Malherbe 
ne devoir pourtant rien perdre des louan- 
ges qu’il avoir juûemcnt méritées d’ail- 
leurs. 

L’indulgence avec laoocllc Mr. Pellis- 
fon conlidére les fautes de Malherbe, n’ell 
pas moins railbnnable que la conduite de 
celte Demoifellc. Il dit (il) aue s’il e(t 
permis de faire comparaifon des choie» 
faintes avec les prophancs, on peut rap- 
porter les fautes de Malherbe comme de» 
éxcmpics , de même que l’Ecriture rap- 
porte celles des Saints pour confoler ceux 
qui ont trop de régrct de faillir, & les 
einpidwr de perdre le courage. 

Qui doutera donc que ce n’efi qn’afiit 
de nous rendre fages aux dépens de Mal- 
herbe, que Meflliurs de PAcademie Fran- 
foife entreprirent d’éxamiocr,fes fautes? 

, . Il» 

de Milhribe put Mr. Chevreau in- 4. h SaunrnrKSo. 
Vogci autn le cSn.r444< , ti le» Oeuvres mêlées du 
meme. * 

II. r. Telliir. Foni.B.claiionhil^ot, de l’Acadenia 
Fiauj. fag. 17), tic. 
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Miihcifee. Ils s’y occupèrent avec une application 
digne de leur gravité dans le tems de leur 
loifir : mais ce loilir ne leur permit pas 
d’éxamincr plus d’une de fes pièces, qui 
les occupa feule depuis le neuvième jour 
d’Avril, jufqu’au (Ixième de Juillet de 
l’an 1638. c’ell i-dire, près de trois mois. 
Ce tems même ne leur fuflit pas pour 
voir toute la pièce , & de vinçt & une 
Stances de f\x vers qu’elle contient , ils 
furent obligés de laifler les quatre derniè- 
res. i caufe qu’ils furent furpris des Va- 
cations qui furvinrent bientôt après, com- 
me nous l’apprend le même Auteur. 

Cette pièce que ces Meflieurs ont ren- 
due' encore plus célèbre par leur cenfure 
cft la première du fécond Livre de Mal- 
herte, 6t c’ell la Pri^e qu'il fit four le 
Hoi Henri U Grand allant en L.tmoHfin, 
Ils ne furent point long-tems fans fc per- 
fuader que s’il y a rien qui falTe voir ce 
qu’on a dit plufieurs fois „ que. les vers 
,, n’ètoient jamais achevés , c’eft fans 
„ doute dans la leâure de ceux de Mal- 
„ herbe „. A peine y a-t-il une Stance 
od ils n’y ayent rencontré quelque chofe 
qu’ils eullênt bien fouhaité de changer, 
fi cela leur eût été poffible en confervant 
ce beau lins , cette élégance raerveilleu- 
fei & ce tour inimitable de vers qu’on 
trouve par tout dans ces excellens Ouvra- 
ges, Il n’y eût quhine Stauce des dix- 
lept qu’ils ctaminérent, à laquelle ils ne 
trouvèrent rien i redire. Mr. Pcilillbn a 
remarqué qu’il ell pourtant échappé q^uel- 
que chofe i leur éxaâitude & à leur Criti- 
que judicieufe , & toutes les réflèxions 
que ces Meflieurs firent durant trois mois 
fur une pièce de cette importance, tombè- 
rent fur quelque locution impropre; fur 
innscenct «n* d’imptcflion dont ils ont bien 

^tnfo- voulu charger le pauvre Malherbe, & 
lence. dont ils ont fort bien découvert le mal, 
lans en avoir pû trouver le remède , ni 
même la fource, & fur quelque adjeâif 
en i mafeulin mal placé (i). Tous ces 
Meflieurs ne témoignèrent pourtant pas 
toujours une fermeté d’Arèopagites ni un 
dèfintéreffement uniforme « propre à 
des juges incorruptibles durant tous les 
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trois mois que dora l’éxamen de la pièce. liUlhcibe, 
La tendrefle pour Malherbe amollit le 
cœur i quelques-uns d’entre eux, l'impa- 
tience en failii quelques autres, & Mr.Pellis- 
fon nous fait connoîire que Mr. de Gom- 
baud & Mr. de Gombervilie particulière- 
ment , ne pouvoient fouftrir qu’avec une 
efpéce d’indignation que la Compagnie 
cenfurât ainli les Ouvrages d’un grand 
perfonnage après fa mort. En quoi ces 
deux Melfieurs trouvoient quelque chofe 
de cruel & d’inhumain , malgré les té- 
moignages que leurs trente-huit Confrè- 
res donnoient de leur modération & de 
l'innocence de leurs intentions. 

Mr. Ménage rapporte une chofe qui 
peut fervir i confirmer la vérité d’un fait 
fi mémorable, & i faire voir la fidélité 
des Regiflres de l’Académie d’où Mr.Pel- 
lifiTon l’a tiré. 11 témoigne (a) qu’il avoit 
ou'i dire i Mr. Gombaud que durant fon 
Direâorat ces Meflieurs ayant opiné pln- 
fieurs jours avec parade pour condamner 
une des Stances de cette piéoe , quand fon 
tour vint pour opiner, ce qu’il devoir fai- 
re le dernier en qualité de Direâeur , il 
ne dit autre chofe , finon, Mejfienrs , je 
voudrais ravoir faite. * 

Après tout , Meflieurs de TAcadémie 
n’ont pas choifi la pièce la plus importan- 
te d'entre celles de Malherbe pour en 
faire le fujet de leurs occimations criti- 
ques, quoiqu’elle puiflè palier pour une 
des belles , & qu’elle ait mérité à fon 
Auteur la bienveillance du Roi Henri le 
Grand. S’ils eullènt voulu choifir la plus 
telle ils auroient pris fans doute l’üde 
wr le Voyag^e du Roi Henri à Sedan, 

OU moins cfl-elle l’une de celles que Mal- 
herbe eflimoit davantage ; comme Mr. 

Mèn^e l’avoit appris de Mr. de Racan 
(3). En eftet elle ell fort telle , dit cet 
Auteur. Les vers de fept è huit fyllates 
dont elle ell compofée font éxtrémement 
harmonieux ;& quoiqu’ils foient petits, ils 
font beaucoup plus propres il exprimer de 
grandes chofes dans le genre Lyrique , 
que ceux de huit à neuf, de dix à onze, 

& de douze î treize. 

Mais fi ces Meflieurs cuffeiu voulu 

choifir 


». même Auteur pag. jlo. ili.&dins le» pi- 
ge» piécêdente». e 

a. G. Mêaage , Obrerv. fur le x.X.irte de Malbcrb. 
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choifir U plM r^préhenlible & la plus prO> 
ffc i la cçDfare d’eiitce les Pièces de Mal- 
herbe^ ils n’auroieot pas manqué de pren- 
■dre le Pocme Jet larmes de faiat P terre ^ 
ui eft une inritaciou ou nne (raduétion 
e celui du Tanlille dont nous avons par- 
lé en Ton lieu. 11 eil vrai que ja Pièce au 
lapport de Mr.'Colletet (4) ’ fit pleurer 
toute la Cour du Roi Henri lit. avec 
iiiint Pierre^ mais apres tout f* Auteur 
n’y etl pat li pdli que dans fes autres 
Ouvrages. Aufli le compofa-t-il étant en- 
core tbtt jeune, dans un tems auquel le 
hon gofit n’étoit pas ^encore ' devenu 4 e 
maître du fiécle A où notre Langue 
ti’étoit pas encore dans fa liberté naturel- 
le. Mr. htéuagc avbit ouï dire à Mr^ 
Guyet & à Mr. de Racan, que Malher- 
be deftvouüit ce Poëmê (y). On ne peut 
pas nier, dit cet Auteur, qu’il n’y ait 
beaucoup de belles, choies : & comme 
Ijongin a dit de l’OdylI^e, que cjétoit un 
Ouvrage de vieilletTe, mais de la vieilles- 
fe d’Homere, on peut de la même ma- 
nière alFurer de la pièce (ur lei larmes 
de faint Pierre, que c’eft un Ouvrage de 
jeunetfe , mais de la jeunelTe de MalheAie. 
Néanmoins il y a remarqué ailleurs une 
/aute de jugement qui lui ell commune 
avec plufieuit Poctes Chrétiens de ces 
damiers tems qui ont eu l’indil'crétion de 
inéler les chofes profanes dans dos rujets 
t)ui font purement de noRe Religion. 

* Pocfies de Malherbe avec les Obfer/ 
varions de Mr. Ménage , nouvelle édition 
augmentée des Remarques de Mr. Che- 
vreau, de la Vie de Malherbe, de tes Lct- 
arct, de fa Traduâiou do Kxxtti. Livre 
de Tite Live, & de fon Eloge par Mr. 
Godeau,yô*ji>re^e. * . ' ’ . ^ 

LOUIS DE G.ONGÔRAET 
D’A RG OTE," 

• • • • 

Natif de Cordouc , Pocte Efp^noL mort 
dans fon pays le 13. Mai ifiàs. igé 
de yy. ans. , , 

fc' , 

1 41 1. Ongora ûoit (ans contredit 4 c 
xJ* plus beau gduie que rEfpagnc 

• ' 4 » 

14. apt^i l'Ait Pociiqoe. . * 

5. G. MenRge, obleiv. Tac le |, Line it Malk. 
paj. SS 7 . Item 171. z 79 . 

6 . Nicol. Antoo* Bibliotb. Scriptoi. Hifpao* toffl. 
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efit jamais prodnit pour la Poefié jDfqa’a- 
'lors. Mais par uoe humeur bien dificren- 
te de celle desPoctes du commun, il ne 
fe fit cunnoître qu’après fa mort. 

Ses Ouvrages font polthuines, on en 
a recueilli ce que l’on a pô, & on les a 
publiés i Madrid plus d’une fois in-q. en 
tôy4. i BrfiieUes en tôyp. iu-4. & ail- 
leurs; ils coiiprennent dés bonuets, des 
Chanlbns, des Romances, desDnainsA 
des LetriÙes , qbelques pièces de longue 
haleine, des vers Lyriques , quelques-uns 
d’Héroïques, une Comédie, A quelques 
morceaux d’Ouvrages commencés. 

Il n’y a poitu^ de Pofite de quelque es- 
pèce xjoe ce foit , auquel, félon le lenti- 
ment de’Dom Nie. Antonio (6) Congo- 
ta n’ait pû donner de la jaluulie, parce 
qu’au lien quMIs ont partagé entre eux 
les excellentes qualités que demande la 
ProAfiîon du ’Divf» Art de la PoSlîe, il 
avoir réuni en fa perfonne toutes ces per- 
feâions cnfembic avec tant de bonheur, 
^u’A en pone fcneore aumurd’hui la qua- 
lité de Prince des Poctes Elpagnols. 

Jufqu’alurs on n’avolt vù dans l’Efpa- 
gne, dit Je Bibliothécaire du pays, que 
des Poctes bornés, A pour ainli dire des 
demi-Poetes. Les uns n’avoient eu que 
de l'abondance A de la facilité; les autres 
s’étoient retranchés dans la feule pureté 
du langue : quelques-uns avoient tâché 
d’acquérir de l'écudltion A de fe tbrraer 
fur le modèle des Anciens; A quelques 
iutres ne s’éiDient diilingués que par la 
force A par les nerfs de kurs difeours. 

Gongora fe Uilfa paifer volontiers dans 
ouélques-unes de ces qualités, A fur tout 
dans celle que chacun d’eux pofTédoit 
éminemment , jugeant par éxemple que 
la trop grande abondance A la facilité ex- 
cefiive eU fouvent coiuraire à,rcuihoulias- 
me A â la Majellé Poétique , A que la 
pureté trop fcrupuleqfe nq s’accommode 
pas.facilcmentavcc le délit qu’un Ecrivain 
do t avoir d’augmenter A d’eurtchir fa 
Langue maternelîe. Mais il a pris un 
caractère d’écrire fi nouveau A fi extraor- 
dinaire , .& il ell parvenu â un genre de 
ibblimc fi paiticulicr , que fes ennemis 
■ t , - même 

». pag. as. )o. ' 

Item ia Pnrfiition. eiurJem Opeiis p. * 

Item ia como i. Bibliuih. ejuld. p. 192. 6c ilibî 
Aon leokeL 

Ce 


Loats de 
Goagocc. ' 
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Louïide rnftne n’ôm pA loi («ire' l’in jbftice de le 
Confoi*. rabaiüèr julqu’à le réduire i t’dgal des' 
. autres, & qu'lis ont reconnu qu'ils n’a- 
voient perfonne i lui oppofer, loit pour 
. . fa Dobltlfe, Ion éle'vation & fa force dans 

ce qu’il a fait d’Hdroïque, foit pour la 
• bejutd du génie, Ih délicatellè 6c les agré- 
niens qui chai n>ent les Lcâdurt dans Tes 
pièces- Lyriques, Ibit enfin pour le fcl, la 
naïveté, l’enjourncnt, l’air -naturel & les 
rencontres ingenieufes. qui fa trisuvent 
dans fes pièces Satiriques & Comiques. 

II a fait peu cTCuvrages par rapport à fa 
grande capacité l'octique, mais il a fait 
ce peu *ved une 'cxaditpde adievée , & 
toutes' les pièces aufquelles il a eu le loi» 
fir de mettre la dernière inain , font li- 
mées & fort polies. Il a introduit quan- 
tité de mots 1/atins dans fa Langue, & 
il les a employés fbrt i propfls ; de forte 
que ceux de la nation comptent encore 
aujourd'hui parmi les obligations dont ils 
lui font redevables, celle d’avoir étendu 
les bornes de la Langue ETpdiÇnole, & de” 
l’avoir enrichie de beaucoup de choies 
nouvelles. «■ 

Quelqncs->uns ont voulu' nous perfuader 
qu'il étoit tombé dans t'obreuriaé & dans 
l’embarras pat l’aft'eûation qu’il a fait pa- 
roître pour remplir fes vers de figures , & de 
totfs les artifices que la Rhétorique peut 
fuggérer, it par le fréquent ufage (*• 

. blés qu’il y a fait, entrer. C’^ ce que 
Mr. Kofieau nous a voulu marquer fans 
doute, lorfqu'it a dit dansées Mémoires 
(t) que Gorgora s’eft englué à un cer- 
• tain liyle que les Efpagnols appellent C»/-' 

ta, qui veut dire ,. relevé & poli, mais 
qui tombe tout en pointes, en métaphores 
a en tranfpolitions qui pour la plu^t 
font obfcures & difficiles, même aux Es- 
pagnols naturelé , les- plus entendus. Il 
ajoute que le Prince d'Efquilache dont 
les Oeuvres Po'étîques ont été imprimées 
depuis environ cinquante ans a trouvé 
beaucoup i redire i cette manière d’é- 
crire. ' 

Mais D. N. Antonio eflime qne c’elt 
ce carràéte extraordinaire qu’U a pris, 

* 

t. HoftcM,* Mcm« on Sentiment üu quei<}uet On- 
Tt«(Ct qo'U a Iftt pag. 7>> 
g. f . U roottxut k Modine le il. d'Aont i 


qui fkit toute (k dilUnâfon dt toute là Lo.it 
gloiie; qu’on' doit moins s’étonner qull Goofon. 
lé Ibit élevé fi fort au-delTus du. langage 
ordinaire des hommes , lotfqu’on le lailM 
perruader qu’il y a de la divinité dans l’an 
des Poctis; & qn’i juger de ce qu’an- 
roient fait les Dieux vivani fur la terre 
au fiécle d’or par leé marques qu’il a lais- 
fées de^l'on eniboufialfne dans fes écrits. 

Il ell très-probable que ces Dieux auroient 
pris le langage de Gongora pour le leur, 

& l’auroient parlé tout tfpagnol qu’il eft; 
fans craindre qu’on le confcmdît avec ce- 
lui des hommes qu’on les prît pour ' 
des Efpagnols. ■- • 

Les grands. homniés- de la force & dé 
•l’élévàtion de notre’ Gongorà font fi. fort 
au-delTus du commun, qu’il ell plqsailK 
de, les admirer que de les imiter. II en 
coûte toujours i ceux qui ont la folie de 
les vouloir fuivre , lors même qu’ils ont 
le bonheur de lev atteindre, car nous n'a- 
vons pas coutume d’admirer ceux qni de- 
viennent font par 'imitation, ils font fou- 
vent l’objet de notre riiêe dans le tems 
même que les premier» fous qui leur ont 
donné l’éxemple de s’égarer, & de s'écar- 
ter fi fort de la Raîfon humaine, font le 
fujet de notre admiration. Il cil encore 
arrivé pis anx foibles imnateurs de Gon- 
gora, puifqu’ils n’ont pas même pû fniérc 
fon onlbrc. 

An relie on peut dire que la partie do- 
minante de Gongora ell le caraâére Sati- 
rique, comme l’ont remarqué les deux 
Critiques que pai déjà cités , & il a fait 
connoître par la manière dont il a attaqué 
les têtes couronnées qu’il étoit incapable 
de fulbleflé êi dé llcheté. Dom Nicolas 
dit dans la Pré&ce de fa Bibliothèque, que 
È cet heureux génie fe fût tourné an genre 
Epique , l’Efpagnc n’auroit pas fnjet de 
porter envie è la Gréco-poor Homere, an 
pays des Latins pour' Virgile, ni aux Ita- 
liens pour le TalTe. ' 

Comme il a eu beaucoup d’ennemis on 
d’envieux, il a eu «ulfi des dêfénfeurs en 
grand nombre. Un des premiers, & des 
plus zélés, fut Dom jofeph Pcilizer de 

' ' ‘ ’ S***' 

AOD pii ea pdfoot comme ditlailiet» mais 
tsmuutfK^i toujottn hoiuM^ ôc cllimëi mil- 
gx^ Ica miHvau ofiicca auc fa ememia avoicat ti~ 

cM 
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jMûêU S«lmr,-qni bien qu’encore fort jenne «• tnéet en un Recueil qui fe divitê en trois ruiri» 

•oB|an. lors, entreprit ladéfenlè de fes Pociies dt parties: on voit aulll une Tragddiede loi, tcAî. 
de Cl perfonne dans un livre en Langue fous le titre à'IfoU d’élUiait. un Drame 
vulgaire, qui a pour titre Lrfms foUm- ou un Opéra fur le jour de la nainânee, 
mtlUs fur ICI Ouvrages de û. Lpuis de un Poème de Ÿ Italie^ l’ArCndet ou la 
Gtugara. * Gènèalcwie des Princes d’Eflc qui n’cft 

OirîAofe de Salaiar Mardonès , fit la point acnevée, un Poème fur là conqué- 
tndme chofe dans les Commentaires qu*U te des Indes qui n'cft que commencé, 
donna en 163^. fur la Tragédie de C'eA celui de tous les Italiens qui s’eft 

■ tue Tiisie de notre Auteur; dont il Ct approché le plus près des Anciens pour 

auCi une Paraphrafe avec une Défenfe le genre Lyrit^ue, qni eC entré le mieux 
fort ample. dans leur efpnt, de qùi s’eA le plus heu- 

Mais il n'y a perfonne qui ait rendu reafement imprimé leur cataâérc, corn* 
un fervice plus fignalé à Gongora, que me nous en allure le Craflb (^). '* 

Dom Gartia de SalceJo Coronel qui LeSieur VittorioRolli, dit que le,TcRi 

donna une édition fort correâe de les a fait voir par fon Exemple, combien la 

grands Vers, c'eA-à-dire, de tout ce qu’il nouveauté du Aylc accompagnée de la 

a fait hors les Vers de huit fyllabes, dt raifun de du jugement, 'eA capable de 

qui les expliqua par de doâcs Commen- gagner' le coeur des hommes dt de s’inr 

taircs. C’étoit la première édition qu’on linuer dans leurs efprits. Il priftchd 

cAt vft correâc, toutes les précédentes que c’eA le premier qui ait entrepris de 

avoient été pito^les, parce que la pre* faire paAèraans la Langue Italienne les • 

niiére étant polthume & remplie de fau* Odes des meilleurs Poètes d’entre les 

tes, leuravoit fervi de modèle. Et quoi- Grecs dt les Latins , de qu’il y a parfaite- 

que l’édition de Bruxelles foie belle pour ment Téuflî, ayant fu joindre. i tantel’é- 

Je papier dt les caraâéres , elle n’cA pour- légance dont fà Langue maternelle efl 

tant pas affés Cdélement imitée de celle capable, tcfnte la gravité de la magniAcen- 

4 e Salcedo , dt il y mauque quelques ce de l’exprcAlau qu’otva trouvée dans le 

pièces. i Poète Stacc. • 

Dom Nicobs Antonio compte enco- Coynmc il avoir un génie tout exiraor- 
re parmi ceux qui ont entrepris la défen- dinaire pour'la PoeÇe, il cruv qu’il devoit 
Te dt la juAificatipn du Ayle Cgoré de le faire connoître pn évitant de prendre 
Gongora Dom François d’Amaia, Dom les routes ordinaires a]ue les autres Poé- 
Martin (TAiagalo de Pulgar, Kiartin Vas- tes ont coutume de fuivre. II fe fr^ 
quer Sirvela , de Jean-François André donc un nouveau chemin, 'qui n’avoie ja- 
ÜAarroz, qui a donné auAi une longue mais été butu de perfonnè, au fenthnent 
liAp de tous ceux qui ont fait les Eloges du RoAi. La nouveauté de fon Ayle Sc 
de Gongora de qui en ont jugé avanta- de fes manières , frappa d’abord toute l’I- 
geufament. talie , mads' comme elle étoit accompa* 

* gnée de mille agrémens , dt foutenuc par 

LE COMTE FULVIO TESTI, la folidité des c|iofes, elle fut reçue' fans 

obAacle dt approuvée'fans délibération par 
De Modenc , fils d’un' Fripier , mort les Académies, les Univcrfiiés dt les Sa- 
dans la prifon d» fon Pays , aceufé- vans , répandus dans le Pays. Ce qui fit 
d’intelligence avec 1er Efpagnols (x). un préjugé fi fàvorable pour le TcAi, que 

tout ce qui venoit de lui ou qui pottoit 
Folvi* 14* 3- T E TeAi paUe aujourd’hui pour fon nom depuis ces premiers effais, étoit 

Tctti. l_»h: Prince des Poètes Lyriques^ embraflé auAi-tdt avec des témoignages 

, de toute l’Italie. Ses Odes font renfep- d'étODnement dt de joie toute esiraordi- 
,• . , ■ naire, 

• 4 

de Ifll rendre auprès de fbn Fiioce, dît kCres* ttt. }tK. 

^beni pa|. 414. de /ou Commemaire fur fon Hift. 4. Jan. Nieiut Etjthrxut finacotbec. i* mon. jf* 
de U t’oëde vu/faîrc fun, a, du a. toJ. pag. ai|. ai4. aU. -e 

|. Lorcflzo Ccadb» corn. i.Eiog. d*Huom.Letee- * 

• • • Ce a ^ < 
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naire, & que les jeunes gens for tout le 
foifoient un devoir de prendre pour leur 
guide & leur modèle celui qui n’en avoir 
pas pris pour lui. 

La fympathîc joignit au Tefti quantité 
de gens de mérite , comme le Çefarini , 
le -CiampoIi' & plufieurs autres beaux es* 
prits dc^cc fiécle qui donnèrent fi fort 
dans ces’ nouveautés qu’ils rejéttoient 
prefque ^tout ce qui n’étoit pas écrit dans 
ce fiyle, & ne faifoient point difficulté de 
condaxnner de mauvais goût, de ballèfle, 
à de trop de fimplicité les Auteurs An- 
ciens & Modernes qui avoient écrit na- 
turellement , avec pureté , fans obfcurité 
& fans fafie.’Ils gâtèrent ainfi la plupart 
des gens de Lettres qui s’addonnoient À 
la Pücfie dans l’Italie , & comme^ ils s’é- 
tudioient particuliérement -,i çagher les 
perfonnes les plus difiinguées, ils olérent 
publier que le Pape Urba'n^ VIII. étoit 
entré dans leur parti. Mais il paroît' nu- ' 
jourd’hui que c’étoit fimplement pour le 
faire honneur qu’ils en ufoient ainfi, car 
‘nous ne trouvons rien dans les Poëfies 
de ce Pape qui fc fente de ces àffeélations 
nouvelles. 

Au refte les 'Seâateurs du -TcIH ne 
furent pas auffi heureui que lui. Ils pu- 
rent bien'imitèr lès défauts, maisJls ne 
purent pallèr plus loin , ni attéiodre à ce 
point d'excellence qui faifoit tout fon 
içérite ; de forte que quelque cfprit qu’il 
paroifiTe dans .leurs Ouvrages , ils n’ont' 
jamais été d:uis l’approbation publique» 
au lieu auc les Ouvrages du Tcfti fefont 
encore admirer aujourd’hui: & on les lit 
avec autant de plaifir qu’on ait jantais fait, 
parce que toutes fes affcâation's & fes îr^ 
régularités font comme cachées fous di- 
verfes beautés, & ’iju’il y a une véritable 
grandeur fous fon air fâftueur. * • 

Ce qu’il y atPncore de remarquable dans 


. s. OI. Borrieb. Diflêtt. 4 e Poct. Lat. s. n. lit. 
pag. >44.8 c alii paflim. > 

a. Nicol. BolL Defpr. Air. Poëttq. Chant 4. 
Veis |t. Sefuir. ♦ 

}. NoorcU. 'de la Rep. des Lettres de l’an 16I4. 
' au mois d’Olhibre, Aiticte s. 

4. q. Si Btillet qui u’avoit que ans ^nand il 
eft mon, en e&t vécu onze ou douze déplus, il 
anioit eu le plaidi de voir le Commentaire qu’il 
louhaitoit, du mérite duquel on peut juger par l*a> 
mitié 8c l’çfiiffle qu’un aul£ boa connowu qu’é- 
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les Poëfies du Teftl , c’eft que les fujets FulW» 
férieux y font traités d’une manière plai- Te*»- 
fante fort agréable, & qu’au contraitc 
les matières joyeufes & galantes s’y trou- 
vent_ ménagées avec quelque forte de gra- 
vité , & dans un air de majefté qui eft 
capable de furprendre un Leâeur qui 
s’imagineroit qu’il n’v a que la manière 
fimple & groflîére de^débiter une galante- 
rie qui pourroit lui faire du tort. 

* Ftthi» Raccolta Generale délit 

Poêfte in- 11. Modana 165-3. Poijit 

Ltrkhe del Fulvio Tejli in-4. Modana 
1627. • 

HERMAN HUGUES ou 
HUGON,- 

Jéfuite, né à Bruxelles , l’an ij88. mort 
de pefte à Rhinbcrg, le lo. Septembre de. 
l’an 1629. âgé de 41. ans, Pocie Latin. 

1414. ^^Et Auteur eft plus connu par le Hermsn 
V.>pctit volume de fes Vers, que H“8‘*®** 
par le grand nombre des .autres Ouvrages 
qu’il a -faits en rrofe, quoiqu’il 7 en ait 
fwrmi ces derniers qui lui ont. acquis la ré- 
putation de bon Ecrivain. 

Nous avons fes Vers fous le titre de 
Pieux Defirs , divifés en trois Livres, 
dont le premier cop.tient les gemiJJ'emeus de 
P Âme Penitente^ le fécond les P'œux de 
PÂme fainte^ k troifiéme les jonpirs de ' • 
Pamt amante. L’Oijvrage eft accompa-, 
gné d’Emblémes afifés ingénieufès & de 
réfléxions touchantes des Perés de l’E- 
glifc.*' 

_ Cé font des Vers Elégîaques pleins de • 
piété & de tendreflè, & l’Ouvrage pour- 
rbit peut-être fervir d’objeâion aux maxw 
mes de nos prétendus Maîtres de l’Art 

Poétique qui veulent nous perfuader qu’il 
* . 


toit Defpréauz ivoit pour le Conunencareur. L’ex- 
plication de l’endroit où il eft parié de blotin, fait 
voit que ce n’eft pat l’Abbé Cotio , comme l’a cru 
Saillet, mais le véritable Piètre Moiin de Bourges 
que le Poète a eu en vué. CcMndant Moiin étant f 
alors on Auteur enlêveli., i nai dite, dan» l’oubli, 

8c qu’on ne pouvoir pat dire qiii glafit fet Lee. 
leurs , n’en ayant point , d’ailieura excu^ble pat 
les défauts de fon fiécle; on croit qu’il y auroit etr 
plos de fei d’avoir par Motin déiîgné Cotin , d’au-, 
taut plus que Cotio Ce Bcigefbc ayaut été contem- 

potaiu»,. 


Heinun 

Htifuci. 


Motin. 
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n’y a que l’amonr profane ou de la créa- 
ture qui puifle entrer dans la belle Pocfie, 
& y dominer. 

La Verfificarion y ell afTds heoreufe; on 
y remarque de la facilité & de l’abondan- 
ce qui peut aider principalement les jeu- 
nes gens i amplifier les fujets qu’ils ont i 
traiter (i) ; les .fréquentes digtcdions y 
font une variété agréable, & le llyle en eft 
afTés rond & allés plein ; mais le tour des 
Vers n’eft pas toujours naturel, l’eiprcs- 
fion n’v eft pas égale, tantôt il eft élevé 
A tantôt il tombe & rampe tort bas , ce qui 
ne s’accordé pas bien avec le caraâére de 
la matière qu’il a choifie & qui veut être 
toujours exprimée noblement. 

On juge auflî qu’il a fait trop d’honneur 
aux Divinités & aux Perfonnages de laFa- 
ble Païenne de les rcprefenter quelque- 
fois foit dans frs Vers, foit dans fes Ém- 
blémes fous prétexte d’embellir fon fujet. 

• Hermatmi Huiomh PU Df fitlerU Em- 
Hemttibui , fj* Elegiii illujlrata in- 8. Au' 
ttttrfU l6l^- * 

M%. MOTIN, 

Poète François, du tems de Malherbe & 
du Satirique Regnier. 
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Que ces Vers où Motin fe morfond & nous Motin. 
glace. 

I 

Ce paftage me fait fbngcr î ce que Mr. 

Bayle a dit quelque parc (3} du Ici de la 
Satire qui demande qu'on ne s’explique 
pas tou|Ours clairement. ,, Les allulions 
„ on peu cachées, dit-il, y ont une gra- 
„ ce merveilicufe pour les cens d’efpnt 
£n effet qui auroit cru queMr. Defpteaux 
en voulant défigner un Poète vivant de 
fon tems ait rencontré fi fort-I-propos par 
le changement d’un C. en une M. un au- 
tre Poète dans la même Langue, dans te 
même fiécle, & peut-être dans le belbin 
de fubir un jngeinent femblable. Cepen- 
dant le myftéte fera caufe on jour que le 
véritable Motin pourra paffer pour un au- 
tre, fi l’on ne le révéle, auffi-bien que les 
autres de la même nature, dont Mr. Des- 
préaux i voulu remplir une partie de fes 
Satires, c’eft ce qui a fait fouhaiser i quel- 
ques-uns d’y voir des Commentaires do 
vivant de l’Auteur, & de fa main même 
pour plus grande fureté (4}. 

Mais pour revenir au véritable Motin, 
il (Mrok par une Satire de Regnier (y), 
qu’il n’étoit pas un de ces Paitet i 
U doKZMHe de fon tems (6), ni de ceux 
qui 


14* f' P** 

IVltout-à-fait mêprifâble , mais 
il avoit on peu trop de flegme & trop peu 
de feu. "Mr. Defpréaux en parle comme 
d’un Poète froid & morfondu en ces ter- 
mes (i). 

— Un froid Eérivain ne fait rien qu'en- 
nuyer. 

J’aime mieux Bergerac,' & fa borlefqne ao- 
dace 


» 


Font un bouchon ù vin du burier du Pa^ 
naflé; 

qu’il étoit Poète fans pourtant être fou, 
ce qu’on pouvoir mettre alors au nombre 
de» raretés les plus fînguliéres ; & qo’il 
n’étoit pas de ces Poètes fauvages qui ofr- 
fufquoieot la nature & l’art de la véritable 
Poèfie par leurs figures & IcurscxprefCons 
amponllées. 


ALr 


poniDi, le peiticle laioicéié plus Me. 8c qu’a- 
piti louf , quaad Cwin n’eacoit pas eScaiTcment 
«è an riment froid, on oc lailToit pas de leccoiic 
tel , foi l'idée que dans Tes Satiiea Derpréaiix en a- 
ToU dolfhée. . 

S. Kegnier» Satire 4. l Mono »en diffeceni endroit». 

4. €. BaUac daoa une de fea Lettres i Chapelain 
eft la f. du 6 . livre dit qu*Heori IV. fti le td- 
at Qu*on lui «voit fait des Vers Laiias du P. Thd- 
goo jéruitc (br là n&lflance du Dauphin, commtod» 
l BUtin de le* ttadoicc. Ce qut feit voix ^uc ce 


Pocte dtott ca quelque conCddratîon \ U Cour. II 
dtoit même un des Aoteuis que l*Acaddmie Fren- 
(otiê «voit delTeio de citer dans le corps de fem Die» 
lioanitie fuivaet k piereiet ptoiet. On pourroir 
croire qu’il auroit vécu au deU de 1*40. fur ce qat 
Paul Bojret pag. f»a. de fa Bibliothèque Vnivermle 
imprimée en 144p. le quaU£erPé/-‘éytf//ri»rPWr«FPM»* 
fêii. Ce qu'ôn peut dire de plus mi de Motin, 
e*eft que du tems que U Poêlîe Cynique éioit tôle* 
rdc en Fcaiicet 00 a vu de lut des EpigiaouBct afld» 
divcitillaatei. , 

Çc ? 
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ALFONSE JEROME DE SA- 
LAS DARBADILLO, 

Natif de Madrid , Poète Efpagnol , mort 
vers l’an 1630. (1). 

. Alfosie 1416. O Alas dtoit un des orncmens de 
ieiomc de O la Cour d'Efpagiie for la fin du 

règne de Philippe III. & le commence- 
ment de Philippe IV. C’dtoit le tems le 
plus floriflant pour la Langue Efpagnole 
oui dtoit alors dans fon plus grand éclat , 
a au point le plus proche de (a pcrfi-âion. 
Salas contribnoit à l'y maintenir pur la 
beauté naturelle de fon génie, par fon é- 
loqoence & par fon lavoir. C’ellce qui 
cwolt alTéf par le grand nombre de fes 
Poélîes dont on peut voir ladijle dans la 
Bibliothèque Efpagnote de D. Nicolas An- 
tonio (a). Je me contenterai Je remar- 
quer qu’outre le Recueil du fes Rimtt 
CaJlUltMes , il a donné quelques Pti/ies 
i/roijMtj fur des fujets de piété , & beau- 
coup de Comédies imprimées féparémeot 
en diverfes années. 

■ C’eft principalement dans ces dwniéres 

Pièces qu’il a fiiit parottre fon génie & le 
grand talent qu’il avoir pour espofer an 
jour la dilformité des vices des Efpagnols, 
& pour réformer les mœurs en divertilTant 
agréablement. Car il avoit pour cet effet 
une adrefle fort grande , le goût bon & 
quelque chofê de cette qualité fi rare qu’on 
appelle Urbanité, Dom N'COlat Antonio 
ajoute que fon flyle eft net , clair, fans 
affeélation , plein de Tel, de douceur & 
d’agrémens. 

LELIO GUIDICCIONI 
NOBLE LUCQUOIS, 

Poète Latin & Italien, vers l’an 1630.(3) 
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1417. ^Et Auteur a donné an Public AlfoaA 
V_a diverfes Poclîes dont on trouve <fe 

le catalogue dans Ut AbtiUet Urbainet de 
Leon Allacci. Les principales d’entre fes’ 

Latines fout diverjes El/giti, dont plu- 
fieurs ont été rancmblée» en un volume 
particulier, un volume à,' Ej’igrammti u- 
ne Vaiûqut en vas 1 l’imitation d’Hora- 
ce & de Vida, & qucI^ueaPiéces volan- 
tes. Les Italiennes font des Oiîavet ou 
Stances de huit vers , un Recueil de Poè- 
fies diverfes en trois parties. & une tra- 
dnâion de l’Enéïdc de Virgile en Vers fi- 
bres ou déliés fans rime, comme avoit fait 
le Conunandeur Caro. 

Lautoét Vitiorelli ont parlé (4)avanta- 
geufemeni de lui comme d’un Poète plein 
d’efprit , le premia dit que fa Poè'fie eft 
allés ronde & allés coulante, le fécond le 
juge poli dans les Vert Latins, & favant 
dans les Italiens. 

* Ltli» Gttiditeioni Rimé, in- la. Ramé 
1637. • 

THEOPHILE, 

Surnommé VI.AUT, Poète François, 
mort 1 Paris après deux ans de prifon 
dans la Conciagaie du Palais, l’an 
i6if. (y). 

1418. T Es Poefies de Théophile paru- Théophile. 
jL/rant feparément de fou vivaqt, 

mais elles furent raffemblées après fa mOrt 
en deux Recueils différens qi i ne renfer- 
ment pas encore tout ce qu’il a fait, & . 
ceux qui font curieux de ces fortes de Mo- 
nument en confervent encore affés pour 
faire un autre volume, en y Joignant ce 
que fes amis lui envoyoient dans fa prifon. 

Théophile pouvoir compter au nombre 
defl's dilgraccs celle d’avenr vécu en même 

temt 


To Oiitmt dit Dom NicoJiM AotoÎMq 

SHit iutmmm t<iS. ««n* ittlùtt CO XO S A» 

%y M U'tU tfmj iâm iitUstum (c'cft cclui qui a pour 
tùic Cotooai del Pariufo« y PUio de las Mules) 

féfikm" * yrfUs n^trêêm 

t, icoU Aot. BiblkicL Setiptor. Uiffan. tom. i. 
pag xu 

t. f 11 mourut le 7. Juillet i<4l- 
4. LMiusinOrcheâra& ViAoicllus inBecenfione 
tpud Leo«. AUatium lib. de Apib. Utb. pag. 171, 


f. % Baillée fbrtfttict amrevpreflîonsdqoiroqoca» 
lèmble avoir voulu dire que Théophile eroir moit 
à la Conciergerie du Palais de Paris après dma ana 
de prifon } cependant il eft fht» comme Ménage J*i 
remarqué p. ise. du tom. t. de I*Antt-Ba4let c. ee. 
qu*il momut à l'Hôtel de Mootmorency. Le Mer» 
cure Ftanfois dit que ce fut le aj. Septembre leaé. 
Il n'avoic qucjC. ans. Maim fon Intime ami fie im* 
pttroertn iSaa. è Paris un Volume fVl. de Tes Lct- 
tKS Franfoifes fie Latines, au*devam defqaelles cft 
fon portrait avec la qualité de Gemilbomme de la 

Cham» 
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Tbcorklle. tems que Malherbe qai roblturcilTuit, an tionc de ce Pere , qa’il a fait l’Apologie TbcefUJc. 
lieu qu'il aurait brillé un demi Oécle au- que nous avons auiourd’hiii au Recueil de 
paravant. Ce n’eft pas qu’il n’cblooît fos Pièces de l’an i 6 ij. avec ù Paliphaë, 
quelques prrfonnes de Ton tcms, & qu’il dcc. (ti). 

UC fe trouvât daus Paris (6) ' . 

GRECiORIUS PÜRTIUS, 

— - ■ ■ Des fots de qualité . 

Pour juger de travers avec impunité : Italien, Poète Grec & Latin, vers l’an 

A Malherbe , à Racau préférer Theophi- iC}0. ou i6jt. 
le, &c. • 

' ^ *4t9- Auteur a fait un-afTés grand Cregorrat 

Eu effet, Mr. Pcllillbn a remarqué (7) nombre de Potlics dans les t»mu«- 

que Théophile avoir plus d’dprir que de deux Longues des Savans. Elles conliilent 
jugemént. Et le P. Rbpin dit en on en* en Odes, en Elégies, en Epigranimes, en 
droit de les Kéfléxions C^) que ce Poète Pièces diverfes. Mais il réulfiiloit parfaite* 
ne s’ell piqué qucd’crpn't, & qu’il a fait ment daus le genre Lytique (ta), 
foa capital de Ton imagination. En un au- Jacques Bidcrman rapponé par Allatiu», 
tre, il témoigne que par une trop grande loue quelques-unes de lès Odes en vers 
affeânion du ftyleailc, il tomba dans le Sapl.iqucs. Il dit qu’elles font fort net- 
puérile; que le fonds de fon caraâcre é- tes, fort corrcdkcs ; que fes vers font limés, 

' toit plutôt une fertilité d’imagination qu’u- châtiés & poiis , qu’ils font agréables & 
ne vraie fécondité d’efprit. nombreux, qu’if y a de l’érudition & de la 

Le même Pere écrit encore ailleurs, bonne latinité: qu’il prend ordinairement 
que Théophile a des hardieffes heureiflès â des fujets capables de relever encore la di- 
force de le permettre tout , & qu’il a le giyité de faPoëfie. Quoique (es vers foient 
ièus aulll petit qu’il a l’imagination gran- pleins, ils ne font point cuHés. Ce qui 
de (9}. ' Cl) d'autant plus remarquable qu'il vivoit 

Mr. Gueret eftime qu’il avoir plusde ta- dans un tems & dans un pays où c’étoit 
lent pour les Stances que pour les autres la mô^ d’écrire en ftyle bouffant ôt am- 
efpéces de vers (io),maU il n’en a pour- poulie* Sa manière eff toute naturelle, 
tant pas txouvé le tour entièrement. fans contrainte & fans enibatras , quoiqu’il 

II e(l inutile de parler du mauvais ufage fuit éxaâ jufqu’au fcrupulc pour obferver 
qu’il a fiiit des fanltés qu’il avoir reçues les régies de la verlïlication, & il paroît 
delanatuvepourlaPocne, fei Adverlàircs tant de facilité dans fes vers qu’il femble 
nous l’ont affés faitronnoître, foit dans que les choies fe font prélèntées i lui 
leurs écrits, foit dans leurs Prédications, d’elles- mêmes fans avoir été-rechet- 
II mettoit dans leur nombre le P. Garaflè, chées (13}- ' 

& c’cll paiticuliéremeut contre les acculâ- 


JE- 

Ghsgnbre da Roi. ti. Jaou« Hiciui Eryihxxrin ?inacoth«j. n. ju 

4 , Nicol Boif. Dcfpr. $atire 9. Yen 171. n*«n parle paa û aTaDta|njrement i beaucoup prèo. 

7 , Paul PenillI Fonian. Kelac. de THift. de TA* 11 dit que ce Portiot, quoique oé Grec» «kvint puu< 
cad. Frauf. pag xlf. a*ctre trop ataebé à Tetode de la LaMucLarioe ca- 

I. JLenC Rap^o» R.^flca. gen^r. etim. fur laPoÿ- cièrement incapable» foit en piofe» loir en veia*de 
tique, 8c dans le même Traicd. liai. lèuffir dîna la Grecque. Qu*i Tégard daLacinquoà* 

». Le m€me Autenr a. Finie ou Réfléiion xxi. que Ton e&t f u de lut de$ rocmei d*iinc graude elé- 
Sec. tance, on Q*troit paalailZe d'y uouvea des Cautei 

10. Gueret de la guerre des Anteors,pac- I77.8ec de quantité. 

If. Mr. Pradon aptèslMr. Soiel témoifbe que fa i|. }ac. Bidenn. apud Leon Allât, ift lib. de Apib* 
Tragédie de Pt>«>N (T 8 btCAfénlfi^Sc qu’eut Vibto. pag. 117, txt. ift. t$$, 
ioâ a fait bouoeiu. 
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JEROME ALEANDRE, 

Le jeune, natif deFrioul, Sdcrdiatre du 
Cardinal François Biroerin, pK>rt i Ro- 
me de la trop grande chcre qu’il dt en 
France avec fcs amis, lorfque fon Maî- 
tre y était Légat du S. biége, Fucte 
Latin & Italien. .Sa mort arriva l’an 
1631. (1). ■’ 

% 

TeromcA- «410. ne peut pas douter qu’A- 

Icaodte, léandre n’ait acquis de ht gloi- 

re î faire des vêts en l’nne & l’autre Lan- 
gue dont Léo Allatius a loué particuliére- 
ment les /fmacr/tiuifmts , ou les divertiHê* 
mens Ikt mieux de fa jeuneflè pour leur 
élégance & leur douceur (1). Mais il a 
ftit des Ouvrages plus férieux & plus ca- 
pables de le rendre immortel, quoiqu’on 
puillê mettre an nombre., de Tes occupa- 
tions les plus folides, la tcr.lion ou Para- 
phrafe qu'il a faite en vers Italiens des fept 
Pfeaumes de la Pénitence. Le Rofli té- 
moigne que lès Poëlies aUlTi-bien que fa 
Proie ont Beaucoup de pureté, d’élégance 
& de netteté (3). 

On a diverfes Pièces Latines de fa façon 
parnti celles des freres Amalthées dans l'é- 
dition de l'an i 6 iy. Il s'en trouve enco- 
re ailleurs, & quelques-unes féparément, 
mais fcs Poëlies Italiennes font recueillies 
en nn volume. 

ANTOINE MARIE SPELTA, 
Né i ^avie le jç, de Mai de l’an ijyp. 


T. Ce fac le ii. Mus i<xf. fcloa le Crelcim* 
béni pig 19T- de la a. part, du x. vol de Ton Coin* 
nematie tur l’Htftoite ae la foëûe vulgaire. Mait 
uM foit mort l'an i«t9- ou l'an i6|t. la difficulré 
e ftvoir i*il mourut de la irop grande chdre tjti'îl 
fit ï Paris, ou de celle qu'il fir k Rome, fublifte* 
roit toujours félon Bayle, qui prdrend oiie de la ma* 
oiére dont Lryttarsus a rapporte la coofè, il y a 
autant êc plus de raifon de croire quecc fut la trop 

e lande chcre qu'AUandre faifott k Rome qotle tua. 
otei les termes d'£rychr«ut: Srd yW itmtrh 

il entend le voya.ce d’AJeandre en France, 
loriqu'it îotvit le Caidinul franfoia Barbéiin Légat, 

i^rti ftrthrr f»m , vtm 

ffftt ftuit , tx itmanAtitnikut 

emm ûmitisf stmtnArmüitknt 
fmi$ évarrn/ft, tjn*» *«rcr cvawarrai, mx ttrtit 
mwtmn Je cemvivit* exhiUrAteat, Or eempemteemt , dit 
Bayle, de fit rtXAler deux emtnisfett U /éHMiar, (ment 
mieux det gciii ym fm en refet tét* eux yar eUt 


O D E R ’N E S 

mort dtns Ton Pays, l’an 163X. au mott 
de Mars. Poète Latin. 

1410. Auteur étoit allés eftimé de antoiM 

éir. fon tems pour la Poclie Lati- M>ti« 
ne, on trouvoit dans l’es vers de la dou- Sf**»*- 
ceur & de la gravité tout i la lois. (^)Ses 
vers Italiens n’ont pas eu lé même Èiccés. 

NICOLAS VILLANI, 

De Pilloie en Tofeane, mort vers l’an 
1631. ou quelques années après. Poète 
Latin & Italien. 

14x1. I E jeune -Villani qui defeendoit Hicslu 

' Lde i’Hillorien de même nom, villaal. 
a acquis quelque réputation par fes vers 
Latins St, Italiens qui font pleins de génie 
& de feu Poétique. Parmi fes Latins on 
edime fes Hendécafyllabes pour la pureté 
du flyle. Meurfius loue généralement tous 
les vers qu’il a faits en cette Langue, St 
il dib qu’ils font fpfiifans pour faire con- 
noître qu’il étoit excellent. Poète & bon 
•Philofophe (y). 

La principale.des Pièces Italiennes cR 
le Poème de FUrtnee défendui contre lès 
Goths. Mais la mort l’empêcha de l’ache- 
ver & de le polir. Scs proches le donnè- 
rent au jour, de en l’état qu’il ell, il np 
lailie pas de porter les marqties de fon 
Auteur, & l’on peut djre qu’outre les qua- 
lités qui font communes i ce Poème avec 
les autres Ouvrages du Villani, On y trou- 
ve de la grandeur & de la noblelfe. Ce 
qui fait voir que l’efprit de cet Aiiteur 

étoit 

gemti emre te m# U L^4l Ttxmfeit 

ft enfruneetun I6xf. nedmru y«M ue» demtii 
tieuire me mamrmt ^m'en |4||. four moi it trouve fort 
jufie re^ltcJiion de Beillec: qu'Alesndre ruina tel- 
lemeat U fanlf pour avoir fait trop grande chéK à 
Paria, qu’il lot en refia une iadiipotitioii , dont U 
mourut k Rome quelquea atméea apcêa. Les paro* 
ka d'kryrhrxus condoifeot-nttutellemenc à ce feoa: 
dire en effet qu’AUandre qui avoit lourenu la faci- 
le du voyage de Rome à Paria ne put foutenit l’ia* 
dilpcficioii que lui caoférent fea gianda fie freefucoa 
rc)Ma avec fea amia: n’eff ce pas dire qu’à la fin de 
ce voyage Aleandre fe trouvant dans une Ville telle 
que Paria où la cuilllic eft eacellente y fit un peu 
meilleure chère avec (et amia qu'il n’auroic d&, ce 
qui dana la luire altéu confideiablcmcot fa fanté, 
fie lui abrégea fes jouii? Il y a, ce me femble, plua 
d’apparence à cela, qu'à luppofex, comme fait Bay- 
le , que«cs MdCeuif ne a^avilctcnt de fe régalée 
tour a tout, que ptécUement après leux xetour ea 

Italie» 
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Kieolu étoit propre â tout , & que s’il eût vécu 
vuitni. plus long-tems il auroit pû rendre des fer- 
vices tout autrement conlldérables au Pu- 
blic (6). 

Mais comme il étoit naturellement tour- 
né à la critique, on n’eft pas furpris de 
voir que ce qu’il a fait en ce eenre tienne 
le premier rang parmi tous les écrits, & 
ce qu'il y a de remarquable c’eli que nou- 
obllant la violence de fon inclination qui 
le portoit i la ceufure & à la raillerie, ij 
ne lalflbit pas de difpofer de fon fel & de 
fe rendre le maître de fcs exprcllions. C'cfl 
ce qui paroît non- feulement dans les deux 
Pièces Italiennes qu’il a faites fous des 
noms Arppofés contre le Stigliani pour la 
défenfe de l’Adonis de Marin; mais en- 
core principalement dans les deux Satires 
Latines. & anonymes fy) fous les titres 
de Nos canimus jurdis, fit de DU vtflram 
fijfm , dans lefquelles il reprend les vices 
de fun (iécle , & particuliérement les 
moeurs corrompues de Ib Ville de Ro- 
me où ildemeuroit, d’une manière déli- 
cate , mais en même tems fort vive & 
fort piquante (8). 

ANTOINE QUERENGHI, 

Ou Qu^rtsigius de Padouc , Référendaire 
de l’une & l’autre lignature, né l’an 
iy46. mort à Rome le i. jour de Sep- 
■ ‘ teinbre de l’an 163 J. îgé de près de 

87. ans. Poète Latin Julien. Le 


îtilfe » comme l'ili a'âfoieot pft «Tifec avant 
oc (l*ca Ctre partis. De plut» Aletn^re homme de 
citret de profeflioa» bien loto de longer aux fet* 
tint étant à Rome» où comme l'on rait»oo vit fort 
fobtexncnt.i'jr appliqiu^t uniquement à Ja leâurefic 
à la compoüiioDt au lieu qu'à U fuite d'un LCgac 
qui le defravoit. Il n'eft paa iu^reoaoi que dans u- 
ne ▼itle de ooaae chdre les amtiAc lus jrajaut au* 
txe choie à faire qu'à le divcfrir,foicne convennide 
fe régaler de trois [ours l'ua» pendant les trois moia 
entieis du léjoui que le LépÂ lit à Paria. 

a. Léo Allatnn lib. de Apib. Vrbao. io> elogio 
€afp. de Simeonib. pn. vit- >a4. its» 

|. Jan. Nicius Eiprbi. Pinacoibec. part. r. nam. 
aj. pag. 45 - 

4. Getolam. Ghslioi Teatio d*Huom. Lencrac. 
^R. f. a carte, ao. at. 

5. Lauros tn Orebefira» Job. Meurfitis ioEpift.ad 
Domime, Molin. ap. Leon. Allât, ta lib. de Apib. 
Vrb. pag. ao4. a os* 

ê. Jan. Niciua Erythim in Pintcoüiec. t« lum» 
fom. /r. , 


O D E R N E S. top 

Rolli lui donne plus de 90. ans, mais 

fans fondement. 

14XX. I L y a peu de Savans qui ayent Antoine 
1. été dans une ellime plus uuiver- QiiciongSi. 
ièlle des Gens de Lettres , de qui ayent 
fait plus d’amis parmi eux que Querenghi. 

Le Catalogue de lès Ouvrages fe trou- 
ve dans le livre des /ibtUtes Urbaines de 
Léo Allatius, dans le Théâtre dcGhilinl, 

& dana le fécond tome des Eloges de'l'ho- 
malini. On y remarque lix livres de ver» 

Héxainctres Latins, cinq de Rhapfodtes 
de Poclies diveifes dans la itiême Langue; 
un volume de Poch’es Maliennes , & un 
Recueil d’autres Pièces de Vers dans la 
même Langue qu'il tailla parmi fcs papiers 
maiiufcrits eu môuram. 

Tous fcs amis ont donné tant d’encens 
è Ics Poclics qu’elles en ont été comme 
offofqnées; de forte qu’il n’eft prefquc pas 
polbble d’en découviir les traits diitineJe- 
ment, quand on les pgatdc à traveia de 
cette fumée. •* 

On peut dire après quelques-uns d’enfte 
eux que Querenghi y a fait paroître affés 
de naturel éc de facilité, que fun ftyle y 
cft chJtié, poli & ricuri, & que la ^auté ^ 

de fes peiuétt s’y trouve jointe avec les 
ornemens ordinaires de la vcrliiication; 
de forte qu’il inétitetoit fon rang parmi 
les Anciens, & que fes feules Pièces La- 
tines mêmes fetoient capables de l’j con- 
ferver (9). , 


AN- 

HT. pig. 'Tt9. ffo. 

LorenzoCcifl'o £log. d'Haoin. Letiertt. tom. z* 
pag. a4t. 2<|. 

7. Job. Rhodios in Autorib. luppofit. ic Viacent* 
RUcciusio lib. de Script. ADOoym. 

t. Le VUlüni a fan encore des Difeonrs fur la 
PoëGe facetieulc & burielqite» avec des vers dansce 
genre d'Ccrire.qui font tout i-ftiiplaifans Ac agréa- 
bles» fit qui (ont footenus même cTetudicida. 

9- ]4nus Nicius bryihi. PtnacOchec. t. ouna. ip. 
paa. 4). «4. 

Jacob. Phiiipp. Thonaun. in Elogior. como nu- 
jotc leu fecundo pag. rip i|t. 

Laurent. Pig^xius in liacom. Ancoa. Qurrreogl. 
Vid. H Vit. Petr. Mr GalT. 'v 

Léo Allatius lib. de Apib. Otbanit pag. 44. U 
fêqq. ufque ad fo. 

Gitolam. Gbillni nel Teatr. d'Huom. Lctterat. 
part. a. a can. i 4 . ap, Ac aiii non pauci apud AUa- 
tiUAit Thomafioam, 

Dd 
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ANDRE’ BAJANUS, ‘ FABIO LEONIDA, 

f 

Prftre Indien de Goa, qii fe fiifoit pa*- De Sama-Floraen Tofcane, mortd’apo- 
lêr pour un Pommais de Coiinbre, pidxie. Poëte Latin & Italien fout Ùr* 

Maître de Penlion i Rome apprenant bain VllI. 
le Latin aux enfant. Porte Grec ôc 

Latin. 1424. /"^E Leonida paflôit pour un des FtbioLc*- 

Vxneillcurt Poètes de l’Italie du* «iii*. 

ti- 1413. Verfincateur a tourné l’E- nuit fon liécle, fur tout pour la Poëlît 

ncïde de l/irg:lc en vers Grecs , Latine. On a de lui en cette Langue le 
& la Luiiade du Camoiat en vers La- G/mifftment Jh P^miteut divilé en fept 
tins. Il a traduit la Doctrine du Cardinal Odes, qui font comme autant de Para- 
BeltarmiK en vets Elégiaques. U a coin- phrafes des fept Pfeaumes 3 e la Péniten- 
pofé diverfes dirojUches & d’autres Pue- ce ; des Pniaphrafes fur quelques autres 
riliiés de Collège en vers au Pape Paul Pfeaumes & quelques Cantiques, & deux 
V. & à divers Cardinaux. Il a tait anfll' volumes de Poëfies Latines, 
la CarJio/raphie oû un Poème en forme Tons les vers Lyriques qu’il a com-^ 
de coeur a rhonneur de làint Charles oui pofés en Italien, fe divifent en deux par- 
eil compofé d’Acrofliches contenant des ties, outre lefquelles il a fait encore un 
Anagrammes , par lelquelles le Cardi- petit Poème à la louange de feint Gré- 
nal Frédéric a loué la' piété & le xéle goire le Grand, .en Stances de huit vers, 
de PAuteur pour la glpire de fon On- tous le titre de Rome eUhvrü de la 
de. fefle. 

Il a fait encore un grand nombre d’E- LeVittorioRofliprétendCî) quefeavers 
pgrammes & d'Odes i la. louange de di- tant de l’une que de l’autre Langue, font 
vers Auteurs V deux livres d’éloges parmi tous fort uavaillés, chitiés, limés & po- 
lefqnels 'il le trouve aulTi de Ta Profe; lis. - Il avoir le goât extrêmement dilfi- 
deux volumes de Poèlies diverfes ; le cilc , il rcpalToic tort fouvent la main fur 
voyage de Lorette en vers Elégiaques; lin Ouvrage, & il ne le lailToit point pa- 
ie Galaiée en vers Elégiaques; mille vers roître an jour qu’il nePellt revû & coni- 
Elégiaques (1) for la naillânce d’Hornere gé plus de dix fois, parce qu’il avoit tou- 
& otvesfes autres Pièces for les Saints jours grand. foin de joindre la clarté &. 
difpofés félon le Calendrier. la netteté de llyle i une gp'snde élégance. 

Il a été loué par quelques Auteurs de. Ses Odes Latines ont palfé pour des 
l’Italie, mais le R0II1 témoigne un grand Pièces achevées aux yeux de les Confté- 
mépris pour tout ce qu’il a fait. Il dit rcs les Humorillcs, & on ne vôyoit rien 
t^u’U n’y a rien que de trivial , ni prefque de fon tenu qui i leur jugement fût lî 
rien que de badin dans fes vers; de forte près de la pertralon de celles d’Horace, 
qu'il n’y trouve de louable qu’une certaine On ac parloir pas moins avantageufemenc 
facilité d’arranger les pieds de fes vers, & de fes Poèlies Italiennes, dt on. ne lui 
la bonne volonté ot’cI a eue de rendre la trouvoit point de fupéricur dans tout le 
Poélïe Chrétienne (2). pays pour 1 a beauté a la délicaieflê de fus 

vers. 11 travailluit i roeitse tout les 
. ■ Pfeau- 


t. y. TAdiriii ven poar vert dCIDégie Grec- 4V. le {o. 

2 ne de Léo Alltlitu , imitaUe 'Djuiÿi i 1 « fuite Léo Ailaiios 7. de Apib. UdMnti , pi{. 14. 1 j. , 

■ TniU àtŸÊtri» Htmtri, * 4. Sut le* pltime* que pic de* Ecrits tmpri* 

i. Lotenz. Craflb lib. de Foie. Goc. ixffol. pt^* ml* le Cavalier Matin avoit fuies» qo'on lui avoir 
I4. Voc. dirobe' un volome de Pifitle T*fldm envers, bien 

Léo Allât, in Apib. Utbanis pag. }•« if. is« fS« des gens crûrent, loiCquc le Recueil des Epines Hé* 
14.8c Viâorell. tbid. roîqoes du fintoi parut, que ce pouvoiibien être 

|ftOBs Micitts Etpthc. Fioacoth. tom. T. nom. 144. celles du Marin, 8c ce aui fondolt ce foupcon, die 
pag. i 5 t* 1 e CrefeimbeAi , c*eft qa*on txoaaoic ancaaéi grau* 

J. Jasas Kicliis Erpth{.Fiaicoib, i.ann^xp.ptg. ée d^xcace eacte le ftjU ces EpUies 8c celui 

. 4 *»' 
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r<Uei«D- Pr(etDme$ en vers Laeint , lorfqa’il fot 
•idi. forpris de la inort. , . ' 

ANTOINE BRUNI, ' 

Ou LE BRUN de Cafal-Dnovo dans 
la tene d'ücrante, en iMia Alsu^ris, 
autrefois RitJiic, pays d’Ennius, origi* 
naire d'AOi en Piémont, mort le 14. 
de Septembre de l’on 1635-. Pocie Ita- 
lien. 

> it 

Antoine * 4 if- f L y a peu d’Italiens oui ayant fait 
iiunL 1 plus de Pociîes en Langue vul- 

gaire dans ce Oécle que le Bruni. Nous 
avons de lui 1 . un Recueil d'Epltret Hi- 
Tifiauei eu deux livres (4), 2. Un autre de 
Pièces mélées , fous le titre de Pamajje 
de Brmti. 3. Un qui a pour titre U t trois 
Grâces. 4. Un autre intitulé les Amours 
ou te f’ruMrt. 

Il a fait encore dea RUtamorphofet en 
Oâaves ou Sunces de kuitvers; le Mos‘ 
fe'e (y) ou Cabinet des Mnfes , qui efl un 
Recueil de vers Lyriques ; les Faftes aulli 
en vers, Lyriques; trois Tragédies appel- 
Lées , Radsmifte , VÀtsnital & le Roi Da- 
rins ; deux Paftorales fous le titre d’^fonurr 
prifomnier , & du Berger tualienresixi & 
diverfes autres Pièces quitn’ont pas encote 
vû le jour. 

Le Vittotio Rofli dit que tous ces Ou- 
vrages font aifés connoître quels étoient 
les talent naturels de Bruoi, & qu’il au- 
mit fait des .merveilles s’il eût pû modérer 
l’impétuolité de fon génie & le rendre 
plus régulier. Il avoit l’humeur fort diffé- 
• rente de celle de Leonida, dom nous ve- 
nons de parler. H ne pouvoit obtenir de 
fon eftrit la patience de revoir fes Ouvra- 
ges, & ramo 4 r.de fes plaifirs lui 6iifoit 
concevoir cet alRijettiiTement comme un 
lùpplice, de forte qu’on pourroit mettre 
an rang de fes débauches cette profiifion 


4«s titref Bnuki. 

f. Au lieodc Mmifede TlNiHen co»fbr> 
némcDC au tirre rapporté par IctShilmi 9c par le 
CraQb. Erythrsua PriM<«r/> i. nmn. t|t, a écrit 
MêffdHs, roaU c*efi «ne faute ou de l'Aoteui ou de 
rimprimeuc. * ^ 

A Jan. Nictua EryrhrrttS Tinacothcc. t. nom. i|. 
paA-a5o.a;i. * 

' 7 . Paul. Bombin *Ep’ift. ad Lcoo. Allât. td)i de 
Bibl. Ambrot & Torq. TafT. Op^ie. AUarius ipfe 
ia lib. de Apib. Vxban. p. ip. le fcqucotibus. 
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de vers que le naturel & l'inclination lui 
faifuient produire (ans le gêner (6). atuai. 

Cependant Paul Bombino ne JaiiTe pat 
de dire (7) qu’il n’y a rien de plus élégant 
ue ces vers, rien de plus fleuri ni rien 
e plus agréable; ce qui n’eft pas incom- 
patible avec cette facilité merveilleufe de 
cette beauté de génie que les autres (8) ont 
remarquée en lui. Mais quand te Bom- 
bino ajoute oue ce Poète nous donne dans 
fes Poèlies de beaux éxemplcs de modé- 
ration & de frugalité , des préceptes de 
lagefTe , d’excellentes maximes pour ré- 
gler nos moeurs : il veut fans doute nous 
jetter dans rétonnemeqt, & nous perfua- 
der que nous n’avons pas alTés d’efprit 
pour concevoir les vérités des Paradoxes 
les plus incroyables. Mais ce jugement ne 
peut féduire que ceux qui ignorent la 
matière des vers de Bruni & qui ne con- 
noilfent pas l’intempérance & les antres 
déréglemens de & vie aufll-bieu que de £k 
plume. 

PIERRE' S CHOLIER on' 
SCHULLER, 

Dit ScboHrins , Conièiller d’Anvers, né 
l’an lySi. mort d’apopléxic le 16. de 
Novembre de l’an i63f. Poète Latin. 

* 

1426. TyrOus avons de cet Auteur trois 

J.AI livres de Satires Latines ou de *‘l‘ofl*** 
'Sermons familiers après quelques édi- 
tions d’Anvers, parurent pour la dernière 
fois l’an 1683. avec les Commentaires 
du P. le Roy Ermite de St. Augoftin. 

Meflîenrs de LeipflckdifentCçl qu’il atl- 
ché d-’éviter comme deux extr^ités égale- 
ment ncheufes , le caraâére & l’air de 
Déclamateur qu’a pris Juvenal , & l’obs- 
curité dans laquelle Perlé s’eil envelop- 
pé; & qu’il a pris le chemin du milieu, 
en tiohant de fuivre Horace pas i pas, 

■ • même 

• 

t. Oinilim. Gbilioisnd Tcttr.d’Huom. Eettcrtf* 

Birt. carte t«. ** . 

Kicolo Toppi nclla «Bibliotbeca Kapoletan. t 
ctrfc xio 

LorcRzo CrtfTo oeil* Elog. d*Huom. Leitenu. a 
ctRcat 4 .« fciuie r ' 

#. Afta Enddtor. meaf.jMoii «oo. p>>g>a<Aé. 

a<|. per l*f{N(icnC &e. > 

Vakf. AAdr« J>elEtÜ«i üi Bibliotbs Bdsic. pa(« 
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Kttte mime dans fon ftyle agréable & enjoaé. 

Sc.iolict. jvlais il n’a pas pi parvenir i cette éxaâi* 
tudedu Ayle, à cette pureté de mots, & 
i cette naïveté des eiprelüons que nous 
admirons dans Horace. On peut juger 
méttte qu’il y a de l’oblcurité par la peine 
que le Commentateur a prife de les eipli- 
quer. Mais il faut avouer qu’il y a du gé- 
nie , du Tel & de l’adrellc dans la manière 
dont il reprend les vices qu'il avoir remar- 
qués dans fon ficcle. 

ALEXANDRE TASSONI, 

De Modene (i). Poète Italien. Mort 

l’an i63f. 

Aieinnilrt 1417. T E TatToni palToirponr un très- 

TalToiii. ■^bcl efprit parmi les Italiens , 

■ mais l’inclination qu’il avoit pour la Criti- 
que le faifoit conlidérer comme un brouil- 
lon & un homme inquiet, qui s’étoit fait 
le Cenfcut des Poètes de ùl propre auto- 
rité. 

Mais noos ne l’enviCtgeons ici que com- 
me un de ces Poètes fournis i la cenfure 
pour fon Poème Héroï-comique du Suau 
tIA-oié (1), qui paroît fous le titre de Stt- 
tiia rapim. 

11 ell dans un nouveau genre de com- 
pofition dont il fe vantoit d’étre l’Auteur, 
comme nous l’apprend le RoAl qui avoit 
été fon ami particulier, fans vouloir être 
do nombre de ceux qui approovoient la dé-* 
mangeaifon qu’il avoit de trouver à redire 
i tout ce qu’avoient écrit Homere, Pé- 
trarque èc les plus conlidérables d’entre les 
Itères anciens (3). 

Ce Poème du Pafloni eft un Ouvrage 
mêlé du (érieua éc du plaifant, d’une ma- 
nière fort agréable. 11 ne Ce peut trouver 
rien de plus ingénieur, ni de j^us récréa- 
tif an jugement de Mr. Naudé (4). Mais 
laPiéce a méiité dans l’efprit duPublicun 
rang plus honorable que les Ouvrages pu- 
rement comiques & bcétieux ; parce 
qu’elle ^11 foutenuë par quelque chofe de 
lolide , & le llylc men ell pas. tellement 
* • 


1. Il pann en i<7t. \ farti «ne ddhipn de II' 
Sttkié récits en 1 . volumes iVti. avec la ttadu£ho« 
en profe Francolle à c6cé par fierre Farrauic frète 
é«Oti>dcéc w -Chailea» oà le Traduâear, diofè 
aCci llofuUèie» dit pu'teut qocUTaiTQai <toit de 
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comique qn’il ne foit aulli mêlé de quan- AlninJie 
tiré d’exprelTions nob'es & élevées pour Tafloni, 
répondre avec plus de conformité à cette 
partie de la matière du Poème qui ed gra- 
ve ôt férieufe . & l’on peut dire que ce lly- 
le a été li bien reçu dans le Pays , que le- 
Ion Battille Lauro.dc Allacci (y) l’Ouvra- 
ge dn TalToni ed un des beaur monumens 
de la Langne Iialii une. 

Le véritable fujet de ce Poème , com- 
me l’a remarqué aulli l’Auteur du Journal' 
des Savans (6) ed la guerre que les Mode- 
nois déclarèrent 1 ceux de la Ville de 
Boulogne , fur le refus que ces derniers 
avoient fiit de leur rendre quelques Villes 
du tems de l’Empereur P'rcderic 11. Mais 
comme il s’étoit propofé de mêler dans 
un même Ouvrwc le férieux & le burles- 
que , pour voir fi l’on pourroit avec quel- 
que fucccs joindre enfemble deux caraâé- 
res qui font d’ailleurs fi contraires l’un i 
l’autre, il a dêguifé les véritables motifs 
de cette guerre qui ne pouvoir lui fournir 
que des matières graves & fétienfes fous 
cette fiâion d’un fia» eU boit , qu’il fûppo- 
fe qne ceux de Modene ont enlevé aux 
Boulonnois. Cette fiâion ed fondée Ibr 
une tradition populaire , fuivant laquelle 
on poblioit dans le Pays qu’un cenaia 
feau de bois qu’on gardoit à Modene dans 
la chambre du tréfur de Ia Cathédrale ve- 
noit de Boulogne , & qu’il avoit été pris 
par les Modénois. 

Le Talfoni ayant condrnit fon Ouvra- 
ge fur ce fondement, y a fi bien conduit 
Ot foutenu ces denx ditférens caraâéres 
que la nouveauté de l’entreprifc n’a cho- 
qué perfonne , non pas même les plus • 
chagrins d’entre les Critiques qui neveu- 
lent pas qu’on foit plus ingénieux qu’Arido- 
te, êe qu’on innove rien dins l’Art Poé- 
tique. 

Le Roflj témoigne <ye ce Poème fut 
reçu avec des applaudiflèmens uaivetfels 
dès qu’on le vit paroître, & que tien ne 
contribua tant è lui donner l’edime & 
l’approbation publique, que la Peinture- 
délicate qu’il y a faite des moeurs & de la 

con- 

1 , * 

Boalone. * 

1. U faloît dire mltvf, 

|. ]«mu Nidus Eryihx. Pinaceib. part. !• aunie* 

110. pag. its. 116. fcc 

4» MAftwiai ou Jugement des Ecdts qui iê foat. 

Alu. 
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Aiifxan'dre Conduite de certaines perfonnes vivantes 
Tafibnt. que chacun connoilToit fort bien alors. 

C’eft dommage qu’un Poeme G agréa- 
ble d’ailleurs, foit infecté de la corruption 
ordinaire du Parnanb profane , & que le 
TalToni n’ait point compris les honnêtes 
gens & les Leâeurs délicats , parmi ceux 

I qui il a voulu rendre fcrvice en compo- 
fant fon Ouvrage. 

L O P EVD E VEGA, 

. » 

(J^upus Félix de Fega Carpio) 

Né à Madrid l’an ifôa. Prêtre Bigame du, 
Tiers Ordre de S. François, Dofteur 
en Théologie & Chevalier de Malthe, 
Poète Comique Efpagnol, mort le 27. 
d’Août de l’an âgé îculement de 
73. ans, non pas de 80. c^mme quel- 
ques-uns Pont écrit. 

topé de 1428. ¥ Opé de V^a étoit Poc'te des le 
teg** JL< ventre de la mere , mais il n’en 

a fxercé la ProfelTion que quatre ou cinq 
ans après en être fortî pour voir le jour. 

II récompenfa alTés bien les heures per- 
dues (7), car depuis ce tems-là il a tant 
fait & tant écrit de Vers, jufqu’à la- Gn de 
fes jours, que fi nous Ten croyons fur 
fon ingénuité & là bonne fol, il n’ÿ avoit 
pas un de ces jours dans route fa longue 
vie depuis le premier moment tfc ft nais- 
fance , auquel on ne pût attribuer cinq 
feuilles pleines écrites de fa main. C’eft- 
à-dire , que fans compter ce qu*îl a pû 
faire durant tous les dix-huit Billêxtcs de 
fa vie,' il avoit écrit la valeur de i3322f. 
feuilles , ou 532900. pages in-folio ^ félon 
notre manière de parler. 

Il n’a pourtant compofé une dix-huit 
cens Comédies & quatre cens Pièces Dra- 
matiques ou Ailes Sacramentels reprefentés 
â l’air dans les places publiques de Madrid 
à la fête du S. Sacrement. Mais il a fait di- 
vers autres Ouvrages en Vers foit dans l’au- 
tre efpéce Dramatique qui concerne la T ra- 
gédie, Ibit dans le genre Héroïque & dans 
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le Lyrique. Les principaux de ces Ou- lopè d# 
vr^es font, i. la t'ilomene ^ V Andromède 
la Tapade ou defeription de la Maifon du 
Duc de Bragance, diverfes £p/Vre/,&dcs 
Nouvelles fur les avantures de Diane. 2. 

Les R.imes*humaines en deux parties, im- 
primées en différens tems & en formes di- 
verfes. 3. La Dragontée qui fait la troi- 
fiéme partie des Rimes , & qui contient les 
expéditions de François Drak Amiral des 
Anglois. 4. beauti d'Angélique yŸo'c- 

me divifé en vingt Livres ou Chants, f. 

La Jirufalem conquife qu’il appelloit unc 
Epopœie Tragique. 6. La Couronne Tr a» 
gi^ft ou la vie & la mort de la Reine 
d’Ecolîè Marie Stuart. 7. La Circîi qui 
faitaufiî fon volume à part in-4.avcc quel- 
ques autres Rimes^ & quelque Ptofè. 8. » 

Le Laurier d'Apollon contenant les Elo- 
ges de tous les Poètes Efpagnols, avec la 
Silve fans & quelques autres Vers. 

9. \J Enlèvement de Profèrpine, 10. La 
Matinée de S. Jean. 11. La Rofe blan- 
che. 12. Quatorze Romances â la Paflion 
de Jefus-Chrift. ^13. La Fierge de fAl- 
modene, qui e(l un Poème Hiîtorique im- 

Î rimé avec les Triomphes divins. 14. • 
j'Ifidorey Poeme Cafiillan, fait en Quin- 
tilles ou Stances de cinq vers de la petite 
efpéce. if. hes Rimes facr/et. 16 Les 
Pa/leurs de Bethleem , tant en vers qu’en 
Proie. 17. Li Arcadie i à l’imitation de 
Sanuazar. 18. La Gatomachi'e , ou des 
amours & des combats des chats. 1 9. Di- 
verlcs Eglogttes & d’autres Ouvrages mê- 
lés de Vers & de Profe, dont on peut voie 
la lifie dans la Bibliothèque de Dom Ni- 
colas Antonio & dans les Eloges de L. 

Craflb. 

T outes ces Poëfies font affés connoître 
que l’efpcit de Lapé de Vega étoit une • 
produâion monfirueule de la Nature, ou 
pour parler comme les Efpagnols, un vé- 
ritable miracle de la puifTànce divine. C’eft 
ce qui a pamparticuliérement dans la com- 
pofition d’un fi grand nombre de Comé- 
dies, ayant eu un génie tou^à•fàit tourné 
à ce genre d’écrire, dont il fcmble avoir 


f«it> aa rujet du Cardinal Mazarin, pag. ai 6. pat G. 
Naudé, 8c c. 

i. Job. Baptift. Laonit io Orchclha , de ex eo 
Léo Allatiiu in lib. de Apib. Utbanit pag.a1.z4. 
Georg. Mattb, Xonigtiu in Biblioth. Vet, 8c Nôt, 


«. Joanal des Savans da 5. Septembre de l’an 
I67». • 

7. Nicol. Anconitu in Bibliothec. Sciipt. Hifpan. 
Brzfacion. pag. ai. • 

Item rom. a. ejufl. BibUotkec, pag. <0, Ci. 8 <c, 
fufè. 
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de été le premier Autéur, oq du moins le 
•Vcg#. Rcrtauratcur dans rEfpagnc. Il cft vrai 
que Loper de Rueda ét quelques autres 
fanWabIcs avoient tente auparavant de fai- 
re reprefenter fur le Théitre Efpagnol, 
quelque chofe fous le titre fpétieux de la 
Comédie, mai» c’étoit quelque chofe de 
fi grotefque, de fi barbare, de fi brute & 
de li impertinent , que cela n’avoit pas mê- 
me l’ombre d’une farce de village. C’dl 
pourquoi Lopé de Vega palîc fans contes- 
tation pour rArchite.3e du Théâtre Efpa- 
gnol & pour le pcrc de la Comédie Cas- 
tillane. 

Il ne (è contenta pas de lui avoir donné 
la naifiancc , il l’entretins lui feul , il la 
fortifia, & il la polit, en hii donnant fes 
• accroifTcmens. Enfin., pour achever le 
miracle, il la poufia lui-même jufqu’au 
point de la perfcêlion ,' oà les Efpgnols 
croyent qu’elle efl préfentement. De for- 
te qu’ils ont eu raifon au moins pour ce 
point d’élever leur Lopé au-delTus de tous 
les Modernes, & même de tous les (j'recs 
& les Romains qui ont écrit des Comédies. 

- Tout étoit comique en lui , fes pen- 
- fées, fes paroles, fes gefles , fa pofture, 
fon vilàge, de forte qu’il ne favoît pres- 
que ouvrir la bouche, ni remuer le bras 
qu’on ne crût auflî-tôt que c’étoit pour 
faire ou déclamer quelques Vers Comi- 
ques. En un mot , on peut dire, fur la 
manière dé parier des Efpagnols, que tout 
ce que touchoit Lopé fe toornoit en Co- 
médies, & qu’il n’y a point eu d’évenc- 
mens tant foit peu confidérables dans tou- 
te, l’Hiftoire non feulement d’Efpagnc, 
mais de la Grèce, de la République & de 
l’Empire Romain, ^t des Nations étran- 
gères , qu’il n’ait repréfentés fur fon 
• Théâtre. » 

Il avoir celles des qualités Poétiques qui 
fom nécélfaires pour plaire aux peuples 
qui fe font ordinairement les juges des 
Pièces de Théâtre, & qui en jugent fui- 
vant leur goût , & fur la meîure de 
^dc leur plailir. il avoir l’humeur agréa- 
ble , plaifante , & afTés enjouée pour un 


' t. Koüv. Mèthftd. 'pour la'âxamra.' Ef^gnblc 
dans la PréFace par ]é P. R. ' ! 

a. Ren.'Rapin, Reflux. gMer. Fut laVoêtiqaepte- 
tDÎere patrie, Refl. XXXIX. ‘ 

Lcncale 4aiu la a. pattk des Reflex. pattioil. 
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Efpagnol, il parloir un des mieux du Ro- Lopé d» 
y.auinc , fon llyle étoit correâ , net , & vega. 
fort facile ; quoique Mcflîeurs de Port- 
Royal femblcnt avoir jugé que fa proie cft 
dans une approbation plus univcrfclle que 
fes Vers pour la beauté du liyle & l’exccl- 
lencc de la Langue ( 0 . 

Le Pere Rapin dit (z) que fon nom 
feul falfoit l’éloge de fes Pièces, tant fa 
réputation étoit établie; & que c’étoit as- 
fés de favoir qu’un Ouvra^ étoit forti de 
fes mains pour mériter Pellime publique. 

Mais il témoigne ailleurs que l^pé fui- 
voit plutôt fyn génie que la uatare,& qu’il 
s’eft trop abandonné à fon propre efptit en 
formant fon imagination dans tout cc qu’il 
a fait ( 3 ). 

Cc même Pere avoue que jamais per- 
fonne n’a eu un plus grand talent pour la 
Comédie que notre Lopé, & qu’il avoir - 
une admirable fécondité d’cfprit jointe â 
une grande beauté de naturel & â une fa- 
cilite inconcevable de produire & d’expri- 
mer cc qu’il vouloir. Mais il prétend en- 
même tems qu’il avoir refprit trop vafte 
pour pouvoir raffujeftir â des réelcs , & 
pour lui donner des bornes. C’ell cc qui 
l’obligea de ne fuivre ppint d’autre guide 
que lui-même, & de mettre toute fit con- 
fiance dans fes propre forces. 

Le même Auteur remarque que cq Poè- 
te Comique ne confultoit que le goût de 
fes AudiSurs , & qu’il fe régloit plus fur 
le fûccès de fes Pièces que fur la raifon: 
que c’dl cc qui le porta plus volontiers â 
fc défaire de tous les fdrupules de l’unité 
d’aâion , de lieu, & de tems, &des fu- 
perfiitions de la. vrai-fembjance.. Mais 
que, comme il veut d’ordinaire rafiner fur 
le ridicule, «St être trop plaifant, fes ima- 
ginations ‘font fouvent plus heureufes 
qu’elles ne font jufies; plus Folles & plus 
bicarrés qu’elles ne font naturelles; qu’il 
efi trop fubtil fur la plaifàtucrie; que fon 
enjoument devient faux à force d’être trop 
délicat; & que les grâces paroifiênt froi- 
des & languifiantcs pour être trop finies. 

Le Pcrc Rapin n’ell pas le ieul ni le 

- pre- 

Reflex. xxri. 

). f. Je crois qu'au lieu de ces mots: m ftrmtut 
fut imaginttitH'JâHi r»ur n fdit , IcfqueJs nc 

paroinent pas avoir de feus, il Faut lire en ftarréiu 
firimdgiHiitifat eU»» inu te » fui , conformément 

MX 
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2 op 4 d« premier qui ait remarqué Ica irr^ularitér 
'''»*• à les nouveautés capricicufes de frere Lo- 
pé de Véga. Le Sieur Laurent CralFo té- 
moigne' que les Critiques n’ont point 
été faiist'aits de toutes les licences qu'il a 
prifc* , & du mépris qu’il femble avoir fait 
des régies de„ l’Art comme s’il s’en étoii 
voulu rendre' le Maître ; & que tout le 
monde le blâme de ii’avoir fongé unique- 
ment qu’à donner du plailir au public éc à 
plaire à la populace. Mr. de Bahac mê- 
me ne troovoit pas qu’on fût raifonuable 
dans le plailir qu’on y prenoit (y). Jill- 
„ il poüible , dit-il , qu’avec une goutte 
,, de feus commun on puifle préférer les 
„ Poctes Efpagnolt aux Italiens, & pren- 
„ dre les vilions d’un certain Lopé de 
„ Vega , pour des compoliiions raifon- 
„ nables? 

Dom Nicolas Antonio n’a point fait 
difficulté de reconnoître & d’avouer ces 
défauts de Lopé. Mais il ellime qu’ils ne 
doivent point paflèr pour de véritables dé- 
fauts dans un homme qui ne s’étoit pro- 
pofé aucun modèle àfuivre, & qui avoit 
entrepris de former lui même un éxemple 
pour ceux qui viendroient après lui. C’en 
, Ihr ce pied qu’il faut jugerde la liberté (ju’il 
a cru pouvoir prendre , pour faire glilfer 
péle-méU fur (on Théâtre, les Hilhoires 
avec les Fables, les chofes Tragiques a- 
vec les Comiques, les burlefques avec les 
' férieufes; pour faire chauffer le cothurne à 
des taharins, St pour confondre fans fcrnpu- 
le, lefon de la mufette, du luth, de la ly- 
re ét de lütrornpette avec les voix du choeur. 

II étoit né Poète libre, & jamais il ne 
voulut tenter de fe défaire de Ton caraâc- 
re, il penfoit fans fe gêner, il parloit & 
écrivoit toutes chofes fans contrainte , fc 
il confidérort comme une fervitùde lâche 
& indigne d'un véritable Poète l’alfujettis- 
fement où font les aufrei pour bbferver 
les loîx prétendues que l’on a preferites â 
la durée de l’aélion uir le Théâtre, & aux 
autres pratiques que l’on y a introdui- 
tes ( 6 ). 

Ceux qui font venus apres lui ont été 


plus éxiAs êt plus réguliers parce qu’ils fc Lop< de 
font bornés a une ou deux Pièces de 
Théâtre, qu’ils ont tâché de limer toute 
leur vie, & qu’ils ont tâché de profiter dea 
fautes dont on a repris Lopé , auffi-bien 
que de fes excellentes qualités; mais fcloi» 
le même Auteur, ce petit avantage ne les 
^ point .égalés à ce Prince des Dramati- 
ques, qui fera tdbjonrs confidéré comme 
le Poète naturel; c’e(l-à-dirc, formé par 
la Nature même, an lieu que les autres 
ne (ont Poctes que par art êt par machines. 

11 faifoit orainaircment une Pièce de 
Théâtre par jour, & quand une Comédie ' 
lui en coûtoit trois, cIlP étoit fort lon- 
gue, êc il faloit alors que quelque atfaire 
étrangère eût préfenté un obllacle au délit 
qu’il^ avoit de donner tous les jours un 
plailir nouveau â fes Speâotcurs. U les 
accoutuma tellement à fon goût & â fes 
manières, qu’on ne trouvoit prcfque plus 
rien de bon en Efpagne que ce qui venoit 
de lui. De forte, que fi nous en croyons 
le Bibiiothéquaire Éfpagnol, Inrfquc dans 
la fuite des tems l’on a trouvé quelque 
chofe de bien fait dans rEfpacnc, on ne 
pQuvülf pas mieux témoigner l’aime qu’on 
en fiiifüit, qu’en difant en Proverbe com- 
mun que c'/ltit PÜKvrajre dt Lop/, ce qui 
a été depuis ce tems-là la formule ordinai- 
re des louanges & des acclamations qu’on 
a données i ce qu’on a jugé de meilleur 
êt de plus parfait dans les produâions de 
l’efbrit humain, chés les Efpagnols. 

C’en ce que nous trouvons confirmé 
dans la Pompe funèbre de Voiture , où 
Mr. Saraiin dit ( 7 ) que les Efpagnols de 
l’autre monde, qui aflïïloient au convoi 
de Voiture fur le Parnaflè, chantoient 
une Pièce que’ ce Poète François avoit 

compoféc en CalHlIan , êc que 
» 

Ces gens ravis de la beauté 
De CCS Vers pleins de majeflé 
* Admiraient un û noble Ouvrage p 
Et chacun au ilyle trompé 
Crioit tout haut en fon langage 
Es dê Lopi ^ is dê Lûfl. * 

Atr * 


aei patolct da F. Ripio qui a dit dans i*codioU oà 
Baillet renvoie que Lop^ de Véga i**i*nd0m* rrif À 
/#• a ftmrrt ft$ p*r tsmt, 

4. Laui.' CralTusinElogiis HomimimLicrcratoiain 
um. t. pig. fp. Ic<«qa. 

J. U Guet de Baluc lettre i«^da Utic 4* de 


celles i Cbepelaio de l*en idis. 

6. D. Nicoi. Anton, ibidem loci ront u 

7. Pompe hiaebie de Voiture pu Sareeto dans fet- 
Oeuvia» U pacflû Ui cafuu tdopiüs de Mr. Mé* 

... 
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Au relie , il eft bon d’avertir le </eâear 
que lorfquc Lopd de Vcga vouloit écrire 
des plaii'anterics & des buufonnerics , il fe 
cachoit fous un nom emprunté; c’eft ce 
qui a fait qu’on a attribué à un fantâine 
appellé T'btme de Burrillos un volume de 
Poclics fous le titre de Rima bumanm y 
divimas qui e(l de Lopé, & il ell confiant 
aufli que c’efl lui qdi a eompufé fous lé 
même nom la Gaiomacbie(i), ou le com- 
bat des chats, qui a palTé fur le ventre à 
tout ce qu'il y a eu d’écrits en ce genre, 
depuis fon tems jufqu’à la Battachomyo- 
machie d’Homere. 

• Comediai d 0 Lapez de f^e^a Carpio , 
3. val. in- 4. • 

^ Mr. HABERT, 

(Philippe) Parilîen, CommilTaire de l’Ar- 
tillerie, de l’Académie Françoife. Mort 
l’an 1637. devant le Chitcau d’Emery 
. en Hainaut, entre Mons & Valencien- 
nes , âgé de. trente-deux ans. Poète 
François. 

X419. ¥ £ principal Ouvrage que nous 
I . avons de Mr. Habert ell le Tem- 
ple de la Mort, qui ell une des plus belles 
Pièces de notre Poefie Françoife félon 
Mr. PellilTon (a). Il a reçu l’approbation 
& les éloges de la plupart des Critiques 
qui ont eu occalion d’en parler & entre 
les autres du P- Mambrun Jéfuite & de 
Mr. Gueret (3). 

Il a laiffé diverfes autres Poclîes ma- 
nuferites , dont quelques-unes ont vû le 
jour depuis , fi l’on en croit Mr. Sorel 
(4). Mais le même Mr. PellilTon que je 
viens de citer, témoigne qu’elles ne font 
pas tout-â-fàit de la même force , foit 
qu’on ne puilTe pas travailler toujours avec 
un bonheur égal , foit qu’il n’eût pas le 
loifir de les corriger (t de les polir, com- 
me il avoir fait fon Temple, dont il avoir 


I. Mên.ge chip. f{. de PAnci-Biinet renat- 
que fan bien que 11 Gitomichie de Lopé fiiliot 
^itic des pièce, contenoci dan. Je ReconI ibiitulé 
hmmiuut J iivimêi t ne dcTOit pas être lappoc- 
téc conraïc an Ouvrage imprimé lepacémenc. tl pou- 
voir aulK reprendre Baillée d’avoii dent Tk-mi 4> 
BmeiitUt peut T»mi it BmrfmiUtj, 

a. Raul feUifl^ Foai, Mu, Hift, de l’Acadeai, 
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changé & rechangé les Vers durant trois Htbeit. 
ans , pour les porter à cette perfcclion où 
nous les voyons. 

Il fit ce bel Ouvrage pour le Maréchal 
de la Meilleraye, Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie, fur la mort de fa pruniére femme 
fille du Maréchal d’Effiat. . 

^ L E Pere J O N I N, 

(Gilbert) Jéfuite d’Auvergne, né l’an 

I mort à l'ournon le 9. de Mars 
de l’an 1638. Poète CJrec & Latin. 

1430. ^ ’Ell dommage que ce Pere n’ait Le r«e 
V^Véen plus long-tems. Nous au- Jou- 
tions eû encore d’autres Poèlies que les 
uatre livres des Odes, avec le cinquième 
CS Jy>oJes en vers Latins ; les trois livres 
Ae%ÉUgies, les deux des HendécafyUabes , 
les deux des Scazans. & les trois des ïam- 
bes; la Poèfse Marale en treize* Centuries 
de Dilliques. ' 

II auroit suffi donné encore d’autres 
Poefies Grecques , outre fon livie des 
Enigmes, celui des Béatitudes, celui des 
Mtracles , celui des AJlries , celui des 
Pleiades, celui des Ilyades, celui des Mu- 
fes le des Grâces Religieufes , celui de 
VÀntbalogie faerde , celui de fon Biott 
Cbrdtien , & fon Ànaeream Cbrdtiett en 
trois livres , avec une verfion Latine en 
vers. 

Ijcs Bibliothécaires de la Sodeté difent 
qu’il y a fait paroître de la vivacité d’es- 
prit , & que nonobllant fa facilité & fà 
piomtitude â compofer, faPoëfiene lais- 
fe pas d’itre élégante & lavante (y), d’au- 
tres Critiques ont remarqué qu’il avoir 
plus de difpofition & de talent pour le 
genre Lytique , que pour le relie (6). 

Mais ils publient qu’il s’y ell un peu trop 
négligé aofii-bien ^e dans fes autres Poe- 
fies , & c’ell ce que le P. Jonin avoir re- 
connu lui-même avant eux (7). 


GA- 

Fran(. pig. iif. 

I. Petr. MAmbiun ia ïpifi- dedic. PoSm. ad 
Habeit* fracr. & Gueret de la Goene dca Au* 
teurt. 

4. Cbarles Sorel Btblioch. Ftaaf. Txaitd dca Po£> 

lea, 

5. rhilipp. Alegamb, fic HatbAa« Sotwcl. îb li* 
büioü^ SoCv J, 
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GABRIEL CHIÀBRERA, 

Confeillesde Savone, fur les côtes delà 
Riv. de Genes , nd le i8- de Juin de 
l’an ijfi.Mort le i^.d’üdlobre de l’an 
i6j8. igd de 8d. ans (d) Poète lulien. 

>1431. dit que le Chiabrcra ètoitun 

des plus beaux elprits & un des 
plus laids vifages de toute l’Italie. Ce qu’il 
y a de coullant, c’eü qu’il ètoit un des 
plus féconds & des plus laborieux Poètes 
de ü>n liècle. En voici la preuve. 

Il a fait plüfieuts Poèmes titroijnes & 
entre les autres i. La Gotthiade omI' I ta- 
lie déiivrie , autrement de la guerre des 
Gots. a. Florence , Poème divifé eu neuf 
livres ou chants, coinpofès en vers fciol- 
tet ou déliés. 3. L'Hmedeide à Charles 
Emanuel L)uc de Savoie. 4. // Forefto, 
ou le Sauvage, y. Le Baptijie, divifé en 
trois livres écrits en huitains ou Stances 
de huit vers. 6. La tiefole. 7. Scio, Poè- 
tne adrelfé à Pierre Jolêph Jalliniani. 8. 
La ynditb, &C. ' , 

Il en a fait auffi un grand nombre de 
Lyriques, qui font compris en Icpt ou 
huit volumes de diveiies cfpéces, impri* 
més en dirt'érens ' lieue U en ditférens 
tems, Âintôt foûs le titré de Rime, tan- 
tôt fous celui de Fofftet milcet. On doit 
auffi rapporter au genre Lyriqu&un grand 
nombre de Chanjont en, deux livres, un 
autre volume* de Cianfudt morales , & 
quelques Hymnes fur les Saints , tet Fè- 
tei de F année Chre'tienne , te ÿivier de 
Boboli , ta Galatée , ou les Grottes de 
Faffol». . • 

l)ans le genre Dramatique ou Seenique 
il a compoK la Tragédie à'Erminie-, di- 
verfes Palloralcs ou Pables bocagéres , 
comme font VAicippe, 1 a Gehpée, la Ale- 
ganire , l’luylle du Ravilj'ement de Cepha- 
le, un grand nombre d'Upe'ra , ou de 
Drames en Mulique dont les prindpaux 
font le Bal des Grâces-, l’Amour banni-, le 


• s. CUud. SiUiiu feu Vao Stile in appcndicibiu ie 
alU bodicque. 

T. Gilbeit Jonin. So«. J. rtzfaiion. carmin. &c. 

t. q. Odi comme l’a cemacquC .Mena;*, de If, 
félon rimpiimcw des Poémea Heioïquo poflhumea 
du Chiabtcia. , 

y. KalTaele Soprairi Serin. dcUa Ligutia e paiti- 
dolatmeoic délia Matiiima a cane ios,iie, 

Tom. U'. 


deuil Jÿ les pleurs' d’Orphée-, POrîtbye ; le GaSt|jI . 
Bolypheme jalouee , &c. tepréfentés Ibns le Chiabieiii 
nom de Veilles. 

On met encore parmi fes’ Poèmes de 
divers genres le Romulus au Sieur de I 3 ri- 
gnolles ; la cbajje des Bites ; le Cbiron ;• 
rlrolde ; te Fréfaj^e jours ; le Siècle 
AÜr \ h fbajfe du K autour ; U Trt'fof 
r Hiver-, Diverfes ; laJuMth, 

qui cll une efpécc d’Egloguc différente du 
Poème qui porte le même titre; In défaite 
de Goliath-, la délivrance ae S. Pierre; le ' 
lion de Da vid ; le Detuge ; la converfiou de 
Jointe Ma lelaine-, les cinq Tyrans de Ga- 
baon\ la Piété de JBtehol; le Ravijfement 
de i^ferpme -, les Météores -, l’Amcthiftei 
les Vraies tÿ les t lèches de P Amour-, k 
Jafpe -, le Mariage du Zépbyre-, Us Pcrlet 
pour divers Saints & Saintes ; les Efoges 
des Héros-, Us jeux {ÿ pajjetems des Ber- 
fers ; trois autres livres de lenx isf diver- 
ti£'emeni ; Us léendanges du Parnajj'e ; PAU 
cine prijonniért ; Us La-mes ; Us Cb.mfont " 
à la manière de Pindire; d’autres Cban- 
fous à lî^ façon dé Arcbilochtts ; un autre 
Recueil de Chanfont diverfes ; des Poë- 
{\ii Dithyrambiques ; un grand nouibrede 
Sonnets , & d'autres Ouvrages enedre , 
dont la lirte pourra bien devenir fufpeéle 
par fa longueur, outre que j’ai été obligé 
de la com;wfcr de divers Auteurs qui 
pourvoient bien avoir multiplié fes Ouvra- 
ges fans néceflîté, ou 'nous avoir repré- 
fenté quelquctbis une même pièce fous de 
dirtè'rens titres. Mes garants font le So- 
prani, le Giulliniani, leGliilini, le Gras- 
‘ 0 / 9 )’ 

Le Public ayant eu i choifir entre un 
fi grand nombre de Poefies, dont plutieura 
font en vers libres ou déliés, a trouvé 
que les Lyriques étaient plus à fbn go0i 
que le relie. Le Sieur Vittorio Rofü pré» 
tend qu’on n’avoit encore rencontré per* 
funne dans toute l’Italie qui cât atteint 
Pindare comme lui (10), & que fes vert 
qu’il appelle cxcclleiis & prcfque divins, 
en feront foi i toute la Poilérité. Les 

• autres 

» 

GU Scrittori Liguri d«U* Abbate Michcle Giufii- 
niaiii, « cuic ist c f«gtu. 

Giiolamo GhiUnî acl TCatr. d'Huoau Lcttccac« 
part. X, a caite 9I. Lorenzo CuiTo ncU* Elozû 
d’Hupm. Lctt<r. tom.a. a carte i|f. &C. 

19 . ^anus Niciua Erythrsua la Piuacochec. paiu z« 
s 

Ec 


Digitized by Google 


ii8 POETES M 

Gibricl autres Critiques du pays ont été dans les 

Chùbiua mêmes feminiens (i). Mais, perlonnc ne 
les a publiés avec tant d'eclaidc de gloire 
pour le Chiabrera, que le Pape Urbain 
VllL quj p-it an meavcnicnt propre par^ 
ttciilier, par un délir d'encourager ceux qui 
font des vers pqur' la gloire de Dieu & 
Puiilité de la jeuAlfe , fi peut-être par 
une iuclinatiou de Pocte à Puete, & par 
la fuggclUon du Ciampoli Sécrétaire des 
Brefs qui étoh aulll Poète & l’ami pani- 
culier de notre Chiabrera, loi adrellà un 
Bref non-feulement pour loi donner un 
gage de Ton eltim^ de de foa alfedion, 
mais pour le recompenlcr encore de fes 
beaux vers en le dillingdaac des autres 
Poètes & Geûs de Lettres ^ par un +ion- 
neur que fa Sainteté a coutuniè de ne ren- 
dre' qu’aux Princes, comme portent les 
termes du Bref. ' 

Le Saint Pete dit entre autres chofes 
obligeantes (x) que le Chiabrera a conquis 
' toute l’Italie lavante par les armes de la 
SagcITe , & qu’il eR devenu le Roi des 
beaux efpritt dans tout le- pays; Que les 
autres Potentats de la terre ont coutume 
de maiutenir leur autorité iSt de contèrver 
leurs Etats par des Citadelles, des garni- 
rons dt'des années; mais que le Chiabrera 
fe coptente de l’Empire qu’il a fur les 
jeunes gens, & qu’il n’afpire i d’autro 
domination fur les efprits des Etudians 
que de fe rendre lêor ntodéle, fiichant que 
le véritable moyen de rendre fon nom 
immortel , eft ie leur propofer fes vers i 
imiter. Il ajoute qu’il ell de l’intérêt pu- 
blic de vouloir multiplier le nombre des 
imitateurs de fes études & de fes occupa- 
tions Poétiques, parce qu’il avoit heureu- 
feincnt changé l’objet 6t la matière de la 
Poclie Lyrique, qui jufqu’alors fcmbloil 
n’avoir eu de retraite que. dans les caba- 
rets êe dans les lieux delEnés aux débau- 
ches les plus infâmes , 6( ne coiililler qu« 
dans l’art de faire des Chaulons i boire, 
& de chanter aux carrefours & aux coins 
des rues, les faletés les plus fécrétes & 

' les plus honteufes. .Qué pour cet effet il 
avoit tranfpotté -la ttellc Poclie de la Gré- 


1. Ren. Rapin, Réfllxtâas paniculiéict lûr'U 
r-oniq. put. 1. xax. 

X. Brcïc ApofteLc. Vibtni VIll. P M. daium die 
ai. ttovemb. atia. leaq. Seiibl J«ui, Cumpulo, 
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ce en Italie, qu’il avoit eniichi le Capito- Gtbtid 
le des dépouilles de ces anciens Grecs fi Chixbiuai 
fameux pour les beaux Arts, it qu’avec 
la lyrè de Pindare , il avoit chanté les 
triomphes de la vertu fqr le vice , les 
louanges des Saints , & les grundcurs'de 
Dieu. Mais que ce qu’il y avoit de- plus 
liiigulier dans fes Poc-lies, c’ctl qu’il avoit 
montré enfin , par fon propre exemple ,• 
qu'o’n peut être Poète fatis être vicieux, / 

& que li la vertu n’a pH trouver de loget- 
m»m au P?rnaflè, ce n’ell point tant par 
aucune averlion qu’elle ait conçue contre 
cette montagne, que par l’horreur que lui 
oqt fut êc lui font ciKoreda plûpsrt de 
fes Habitans. 

Voilà un jugement magnifique venant 
d’un grand Pape qui counoillôit toutes les 
fincflcs deJa Poèlic, il feroit à fouhaiter 
que 'celui qui a dreffé le Bref eût êû la 
bonté de nous fpécifier les Ouvrages da 
Chiabrera, dont on y a recommandé la 
leélore, pour ne" nous point expofer au 
danger de prendre un Ouvrage pour un 
antre, ou a’appll()uer ces louanges géné- 
ralement à tous de qu’il a fait. 

Mais au moins peut-on dire en faveur 
des Poclies qui ne mériierolent pas d’étre 
comprifes dans le Bref , qu’elles ne font 
pas écrites avec ntoins 4e délicatelfe que 
les autres , puifqae' félon Mi? Cos- 
tar cette qualité faifoit le caraâéro 
propre dtJ Chiabrera'; & qu’il a dû par 
conféquent l’expiinict dans tous fes Ou- 
vrages. • ■ TM-' ** 

11 auroit encore mieux fait s’il avoit (ù 
les régies de l’Art, ou s’il avoit voulu les 
obferver avec plus d’éxaâilude. C’ell une 
négligence qu'on a remarquée particulié- 
remciu dans fes Poèmes Héroïques. Le 
P. Rapin a prétendu (q) que fon AmeJeieU 
ou le Poème fur la conquête de Rhodes, 
par Amé de Savoie, e(l en quelque façon 
défrâueux par l’aâion qui ne dure que 
quatre jours. Et ce Pere dit encore ail- 
leurs que cet Ouvrage ell un trcs-inéchant 
modèle pour le Poème Epique. 

* GatrieHo Cbiahrert , Poijie pnove 
raceoUe da Piet. Gierolamo Gealile, ia-ii. 

Pene- 

•fué MicK. Tullisijn. de Sciipi. LIgtu. pig. 154. 

Je Dcfenfe de Voituic coutee B4lz. pat Cuftai 
tom. %. p«g. 61. in 4. 

4i ^ ftap, Kefiétioa vj, de U (ccofldc parti* 
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Cttxicl FeMftla l&>8. Dtl Medefim», Ame~ 

Chiibieia. dtida , in-12. Ncafoti i 6 \^. * 

Mr. DF MEZIRIAC, 

(Cliade Gafpar. Bachct) GemMhomme de 
Buurg en iirefre, de l’AcaJcinie Fran- 
çüife, mort vers l’an 1638. (y) âgé de 
47. ans, Poète Latin, Italien & Fran- 
ÇO'»- ■ . ^ 

Mniiiie. 1431. '^TOas avons de cet Autenr.un 
JJN petit livre de Pot'fies ItaHcn- 
nes qu’il fit étant à Rome à l’en\i Mr. 
de Vatigelas qui s’y trouvoit en même- 
tems. Il y a dans ce Recueil des Imltationa 
des plus belles comparaifons qui fourdaus 
les huit, premiers livres de rEneïdo. ,, 
«. Il a fait aufli un 'livre de Pbéfles Lati- 
nes , & tin afTés -grand nombre ic vers 
François , dont quelques-uns ont'été im- 
primés rân i6it. dans leRecueil des Dé- 
lices de la Poclîe Françoifê , & d’autres 
. * dans celui dp 1627. 

Il a traduit aufli une partie des Epîtres 
d’Ovide en vers François, mais les. vers 
ne valent pas les Commentaires qu’il y a 
ajoQtés. Et(6)l’on peut direqueles Poètes 
qui font venus depuis Mr. de Meziriac 
l’ont tellement eftacé, qu’il né paroîtpres- 
oue plusdeltti que ce qui çft fout^nu de 
ion érudition. [Voyés les num. 496. de 

PIERRE.FRÀNGOIS PAULI, 

- ' ' ' ' 

De Pezaro en Ombrie, ou plutôt au Du- 
ché d’Urbiu, Sécrétaire du Prince Sa- 
belli, vivant du tems du Pape Urbain 
VIII. Pocte Italien. 

* . “ ■ >. 

Tierte I433> Et Auteur a. donné au public 
FnoyoU V->dcux Volumes de Rimes Italien-^ 

'• nés & deux autres de Potjîes cbai/ies en 
mény; Langue; mais les uns & les autres 
' ont paru en différentes années, & l’on 
voit auffi féparémem quelques Epstbala- 
mes & quelques Cbanjons qu’il a faites 
fur divers fujets. \ 


d« fon Traifd, * 

J. U moanit, Tdon Samuel Gulcbenon dnst 
fon H'ft. de BrelTc, le x€, Pevr, itfM. 

Od peut voir Mi. feJlifloa HeUt. de TUiû. de 
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On dit qu’il étoit un dci bons Poètes de riene ‘ 

Ibn fiécle &• de fon pays. Jcan-Baptiile Ftançoit < 
Launo témoignefyjque c’eflundosplos a- 1 

droits ft des plus heureux Couttifans des 
Grâces dt des Mufes Italiennes ,, qu’jf a 
paré fes vers de toutes les beautés dont la . 
Poèiie cft capable, les a 4>olis avec foin 
& (|a’if en a relevé le ^oâ^avec un Tel 
très’agréable. Il ajoute due les. Odes de 
Pauli n’ont rien que de faid^ quoique tout 
y foit enjoué ; que ^but y elf çorreâ , 
quoiqu’il foit plaifant* ét qrff l’élégance 
jointe i l’éxaâHdde les a diflinguées des 
Ouvrages de divers Poètes du qemmun de 
la 'troupe. • ' , ^ ' 

* ■ Et pour fortifier un témoignage fi fa- 
vorable i Pauli il fufiit d’employer le 
préjugé que forment en (tous* l’amitié dt_ 
l’elKme que les Cavaliers Marmi dt Goa-' 
rîul, c’eft-à-dire , (es premiers Poètes 'ti«* ' 
pays , avoient pour fa petfonne dt pour fa 
Poèfie. 

■ L E B R A C H O L I N, 

(Françefçb BraccioHniJ aufli 'de Peiaro, 
comme le Pauli dont on vianf de par- 
ler, vivant en même tems que lui, & 

Poc'te Italien comme lui. Néanmoins, 
le Cr.iffo le fait de Piftoia en Tofcanc, 

■domeftique de Mafféc Barbcrin, depuis 
. Urbain VIII. dt'dit qu’il a vécu plus de • 

.80. ans. . . ^ 

1434.- T E grand nombre des Poètes Bneciou- 
JLv Italiens a fait quelque tort i ">• 
plaiieurs djentteeux, qui méiitarit d’dtre 
diflingués 'des autres d( d’dtre tirés de la 
-mafiè r a’ont-pas laififé d’y deineurar mêlés 
dt colifoRdus dans^la multitude. On peut 
dire aufli -que la "réputation qu’à l’Italie" 
d’être laMeredcs bons Poètes, n’eft point 
favorable à ceux .qui n’ÿ peuvent pas écla- 
ter dans la foule, dt qui brilleroient mer- 
veillcufcmcnt'en d’antres pays, où la ra- • 
reté efi plus grande dt ou il y a cherté 
même pour les médiocres Poètes. 

Le Braebolin cmbrallânt la profeflîon 
des Poètes , auroit pû tomber dans l’un 

de . 

• * ’ • î ' 

i'Acfld. p. * 

7- Lauxoa la Orchefitti» 6e Léo AHatlus ia ^ 

Apib. Urbanif ». pa(. sz) y ZZ4* ubi Scipiouif Tolo» 
n^ti Sc eUoitam de faulio etogii memoiancui^ 
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Bnedoli- de ces deux ioconveniens ; rnais il y a 
' pourvû autant par la qiialitd de fes Ouarar 
* ges aoe par leur quaniitd. _ , • 

L’on compte parmi ceux qu’il atomp<> 

. £!%un trcs-Krand nombre de Poëtncs Epi- 
ques de. Tragidics ^ de Comédies , de 
Pallorajcs ou t ables Bi>cagércs, de Dra- 
mes irréguligrs , & l'ocfies Lytiques, de 
Satires & quelques Pièces burlcfqucs. Par- 
mi fes Poctups Héroïques ou Epiques, 

. l’on mot celui de l'j Croix reconqnlji, qui 
parut dStboid en xv. chants ou livres, -puis 
. en ixxv. en diverfes villes de l’Italie, de 
la France. & de quelques autres pays.^z. 
Celui de la Bmlrane. tor.vertie i la Foi.' 
celui <ér la RocoeUe prijé par le Roi Louis' 
XIll. en vingt ciiauts.'4. Le Trcke!» en 
, vingt chants, y. La Jadtib en dix chants. 
é.L’EitJyntioit en quatre chants. 7. La JiW- 
'fho en quatre chants. 8.- La Ctnverfiow de : 
U Aladalaime eu cinq chants. 9. h'ELc- 
tion du Pape Urbaia PUT. en vingt-trois 
livres , attfquels Julien Bracciolini a fait 
des argumens & Jules Rofpigliolî un dis- 
court. 10. La, moejuerie, oh raiiierie des 
Dieux du Pa^amfme% Poème hérqïucomi- 
que qui a. été imprimé fort fouvent à Flo-* 
rence, i Venife ir ailleurs, ri. Le Dé- 
fart {ÿ la feparatioH d’Euée d'avec Ùtdou. 

Parmi .les Tragédies, les Comédies <5t 
les autres Pièces Dramatiques on met OV 
- VEvaudre^ 1. la PeutefMty 3. VArpaliccy 
-• 4. le Alouferrat ? y. VOlympie , 6. VEr- 
mhtie , 7. la 'Tiibéf 8. le’ S. juHeu, 9. 
VOifiveté enfevelie-,. lO. 'é Anrelique-, U. 
YHerilie, 11. la Pbiltl. tj. V0re(iey\t^ 
leTiW, ly. \c Pded foulé,, l6. \el3auquet 
de r aveugle AuUfUe , 1 7. la Mort de 
POrvietam , tS. le Batino, 19. le Raza- . 

’ Uello, &C. , ■ „ . 

'• Les Pièces tfacéticufcs.ét burlefiiaes’ 
font anfli en alTès grand nombre, la 
principale eft la Gutrre\ des Ceaufs ,■ en 
deux chants. > ’ 

'* Il a fait encore beaucoup de Sonnets & 
de Chanfons qui comrofent le volume de 
les Pièces Lyriques: Des ou Ter- 

cets dont il a formé fes Satires ; la Fable 
tnaiitime d’/iére £3" Leaudre-, la Pallo- 
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raie ou Fable Bocagere du Dedaiu «aftar- Braccioa» 
reux, qui a été traduite en François en ù 
trois vcrfîons ditï'érentes , dont celle qui 
eil en vers ed d’ifaac de la Grange. 

Il n’ell pas polTible, que toutes ces Piè- 
ces foient ^également bennes, quoique 
George Corxus de Leon Allatint après 
lui ayent dit (i ) que le Bracciolini avoit 
été li heureux dans l’alliance qu'il avoit 
faite en fa perfonne de tous les agrément 
du Aylie comique avec la gravité du Co- 
thurne, & la majedé même du genre Hé- 
roïque , qu’on ne trouvoit de Ibn tems 
pas ua Poète de ceux qui réuHUToieni 
dans quelqu’un de ces trois geuref qa’on 
pflt raltbnnablement mettre au-deflus de 
lui. 11$ ajoutent que le Poème dans le- 
quel il a entrepris de tailler le Paga- 
niOne &' de tourner tous les Dkux en .. 
ridicule, eft une (î belle Piéct , qu’on 
ne trouve rien (ùr le Théâtre des Anciens 
& des Modemetqui foh pins délicat, plus 
agréable & mieux entendu. 

Le Poème qu’il fit fur l’Exaltation 
d’Urbain V 111. an fouverain Pontificat, . 

(ê trouva fi fort au goût dç ce Pape, qu’il 
ne trouva point d’autres marques de fon 
éftime & de fon approbation , ni de ré- 
compenfe plus glorieufe 4 donner au Poè- 
te que le furnom des mouches qui com- 
pofoieqt les ' armes de fa famille. Il lui 
permit de le porter comme un de ces 
noms de conquête, que les anciens Ro- 
mains ajoutoient'au leur, après avoir fub-, 
juguè une Province; de forte que notre 
Poète s’eft appellé depuis ce tems-Ià Brae- 
eiotiuo delP Api , comme ôn le voit au- 
jourd’hui à la tête de les Livres & des mo- 
nument que les Savant on l'aUênrs d’Elo- 
ges ont drclTés i fa gloire. . . 

Mais déroutes fes compofîtions, H n'j 
en a point de plut.conlid^blc on qui atc • 
été mieux reçue que le Poème de la Croix 
rteonquife, qui, au lèntiment du Sieur 
Craflb', a mérité i fon Auteur le uoi- 
fiéme rang d’après l’Ariofte & le Tas- 
fe (2).-. . . 

• Braccioliuo delP Api Scheruo de gJi 
ûei; cou Paggiuuta de fei Cauti , in- 12. 

• Peuet. 


1 . Gtott. Conos TnHt. li LeAor. In libr. dt tem. >. pag. 117 > tSS. Sce. 
deplici Stani BetigionU ipod Leon. Allât, de Aplb. i. Girelimo.GhiliniTeatr. d*Haom. Letl. p«T. t. 
Vma. pip. fof , Toe. par. ti>. HP. 

a. LoRsao CniToïKll’Elogii d’UuMB. Lctteiac, SLieol. Toppi neUi Bibliotect Mipolitan. pe0i 
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Bn«eion> f^cmt. 1617. Del Medefimo Hero 

tÿ Leaudra favoU nurltlm», in- II. 
Roms 1630. * 

THOMAS STIGLIANI, 

Chevalier de Malte, de Matera dans la 
Biililicace , au Royaume de Naples , 
mort fous le Pontificat d’Urbain VllI. 
Poete Italien. ‘ 

• *t P 

■nom»! i43f. “VJ Ous avons aulïï du Stiglîanî 
stijiiani. qh alTés grand nombre de 

Poefies kalicnnes qui l’ont fait conlîdd- 
rer comme un des ornemens de fon pys , 
quoiqu'il n’ait pas fait beaucoup d'honneur 
i fon Ordre. On Æt qu’il a le ilyle fort 
agréable & qu’il a de la douceur. Ce qui 
nVmpéche ^s que d’un cfité fon fel ne 
foil un peu icre , fur tout dans ce qu’il a 
fait contre quelques perfonnes; & que de 
l’autre il n’ait aufiî paru trop moû & trop 
- efféminé. Sou Chanfommer fc ‘diviic en 
huit Livres , dont les quatre premiers ne 
comprennent que des Amours de difixf- 
sentes efpéces , & les quatre derniers des 
^jets I. héroïques, a. moraux, 3. fùné- 
^$,■'4. familiers. Il lèmble que le Sti- 
aliani ait voulu deiâvoner l’édition de 
Venife de l’an 1601. fur tout après la 
condamnation qui en fut faite i Rome le 
itS. Décembre. Il parut un peu étourdi de 
ce coup , &' pour effacer la tache <yue cet- 
te cenfure fît i fon nom & i fon Livre, 
H fe mit en devoir de retrancher fçs obs- 
cénités les plus groffiéres qui en défigu- 
roient toute la beauté : & fon Chanfonnicr 
reformé parot i Venife, l’an Il put 
bien appaifer Meffienrs de Plnquilitien & 
retirer fon nom de la lilie des perfonnes 
^notées dans l’Index ; mais il ne put pas 
'entièrement fatisfàire les honnêtes gens 
• qui n’ont pû encore goûter toutes ces li* 
bertés fcandaleuiès, ni la galanterie dont 
il a laiffé beaucoup de traits dans cette aou- 
velle édition. 

Nous avons encore du Stigliani un au- 
tre Poème fort grand , touchant le JVé*- 
vesuALuuU dont les vingt premiers chants 

r ♦ 

as», loo. 

Lcoaazd. N 1 cod<m. Adflizioo. alU Bibl. Kapo» 
Hc. pag. 119 . 140. 

Frandfco Bilducet ndla Lctteca al Leitorc o TC- 
to przfat. ed. Su|liaa. of. 
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wrurent d’abord à Plaifance, l’an 1617. Thon». 

Mais l’Ouvrage fut réimprimé depuis à sujImuî, 
^Rkmc , l’an i6i8. augmenté jufqu'an 1 

"nombre de 34. Livres. Nous avons vû 
ailleurs que ce Poème a eu quelques en- 
nemis. Nous pouvons ajouter que le Man- 
fo, ou le Marquis de Ville en a augmenté 
le nombre , lorfqu’il a*fait briller 300. 
éxemplaires de cet Ouvrage , qui en ell 
devenu beaucoup plus rare depuis Cet ac- 
cident. 

Son Polypheme eft une elpécedc Paflo- 
cale en Stances (3). ' . . 

MARTIN OPITIUS, 

De BreQaw en Silcfîe , mort l’an 1639^ 

Poète Latin & Aliemui. 

>'43'5- /'^Pitinsa été confidéré comme M»nîn 
on des premiers d’entre les 
Poètes Latins d-’Allemagne , depuis la 
mort de Meliffu^ , mais il a acquis une 
autre gloire qu'il ne partage avec perfon- 
ne, ét qui ne fe renferme pat dans fon fîé- 
qlc fèalement. Car il pallè pour le Prin- 
ce de tous les Poètes Allemans en Lan- 
gue vulgaire , & l’on dit (4.) que c’efl lui 
ui a débrouillé cette Poèlie , qui lut a 
onné fes régies , fa naefure, fes accrois- 
(èmens, qui l’a rendue hte di qui l’a mifè 
en l’état où nous Ig voyons aujourd’hai. 

De forte qu’on doit l'honorer plutôt com- 
me le véritable perc, que comme un fint- 
plq Reilaurateur de la Poêïîe Allemande, 
il noos en croyons Colems, qui nous a 
fait valoir le bonheur & le foccès avec 
lequel Opitius a furmonté les obilaclea 
qui le font prefentés i fon dcffciii (y). 

Le Recueil de les .poefies. Allemande» 
parut i Francfort en 1628; & 1Ô44. & i 
Amflerdam en KS46. Mais fon Poème du 
f'efuiv a été imprimé féparément en 
in-4. è Brellaw , aufli-bien que les D^t- 
fHos de Catom, in- 8. Quelques-uns difent 
anffi Qu’il avoir tourné les Pfeaumes de 
David, & les Proveriet de Salomon; mais- 
c’eft 3 ceux du Pays i nous inllruire plus 
parfaitement de toutes ces chofes. 

• Le» 

4 . Ex MorhofEo in Aftii EnidicoL LipCenf. Iren» 

G. M. KoDtgius in tfîbltotli. vet. Sc nov. 8c ilU. 

5, Chhftophor. Coleiu» Orition. ftinebr.in Liu<L « 

Opirii apud HenDÎtig. Wîttco- 1 . 1 . Memor. Phil^^ 
i#phoi. noflit faccttU à pig« 419. deiaceps». 
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Mwin O- Les Pocfies Latines d'Opitius ne font 
pas auffi à rejcttcr. Elles conlillent en deux 
Livres de SHves, & un d’Epigranuncs 
parurent cnfemblc à Francfort l’an 
in-8. outre un autre Recueil d'F.pigramincs 
choiCes, qui fut imprimd à Dantzic, eu 
iô^o. in-8. 

JACQUES BIDERMAN, 

Jéfuite Allemand, natif- d’Ehingen , près 
de Tubinguc en Souabe, mort d’apo- 
plexie i Rome le ao. d’Aoûi de l’an 
1639. Poète Latin. 

i 

Î ac<luM 1437. /^E Pere dtoit un des meilleurs 

idcmuD. Poètes qui parullênt de Ibn tems 

dans la Société. Nous avons de lui diver- 
fes Poèfics, entre lefquclles on compte 
I. trois livres d'Epij^ammes imprimées à 
Dillingue & à Ronic, pluf d’une rois, a. 
trois" livres de Déücts faerc'es i Rome ût i 
Anvers , ^ rrois livres à' HemUcitfylMet 
imprimés a Rome, 4. trois livres A’Epi- 
fret d <5 Hiroi i Rome & ) Munich ; -y. 
trois livres à'Epiirtt des Hérowes, i Rt» 
me; 6. le Poème Epique, dit X'WroJiade 
«P le MalTacre des Innocens en trois li- 
vres à Dillingue, 7. les Tragi-cume'Mes au 
nombre de dix, divifées en deux parties, 
qui ne parurent que long-tems après fa 
mort i Munich l’an 1666. ,Et l’on dit 
qu’on en garde encore d'autres qui n’ont 
3»$ vû le jour. • ■ 

Si nous en voulions croire Mr. Bor- 
ridiius(i) il n’y auroit aqcun d’entre'les 
meilleurs Poètes de toute l’Antiquité , 
auquel le P. Biderman ne pût légitimement 
dicter le premier rang fur le Parnaife. 
Il dit qu’il s’eli rendu admirable dans le 
genre Epique & dans l’Elégiaque, & qu’il 
fuffit de produire le Poème de l’Hérodiade 

r our le premier point, & les Epitres des 
iéros pour le fécond. 11 ajoute qu’il eft 
alfés heureux dans fes Hendécafyllabes , 
mais qu’il ne s’cll pas allés bien foutenn 


dans fes Epigrammes où on le trouve - 

quelquefois au-dtf'ou$ de lui-mf-me. Bidcimm,’ 
Les Pères Alegainbe & Sotwel nous 
avertifll-nt (1) que l’édition d’Anvers 
que l’on fit l’an 1634. des Ephres des 
Héros, des Epigr.immes & du Poème de 
l’Hérodiade patient pour des adultérins fit 
pour défavoués par leur Pere, parce que 
ces Pièces lÿnt défeâueufcs & mutilées 
en plus de mille endroits, quoique l’im- 
preflîon en fok très*belle, très-nette & 
très-capable de féduire ceux qui font plus 
fenllbles i la beauté fuperficielle qu’à U ‘ 
bonté intérieure. 

», 

JULES CESAR STELLA, 

Romain, vivant du tems deClement VUE 
& des Papes fuivans jufqu’à Urbain VllI. 

Poète Latin. • • 

1438. Q Telia eft un de ces fujets que la Joies Cc&i 
O nature a choiiis pour faire voir sicüi, 
au monde ce dont elle eft capable, quand 
elle veut faire quelque miracle. Elle lui 
forma l’cfptit des fa plus tendre enfance^ 

& lui inipira un grand amour pour les 
Lettres & les Sdeiices. Il s’avança fi fort 
qu’on le jugea meor, même dès l’entrée 
de fon printems. Ce fut en ce tem$-là 
qu’il ^rompofa fes deux Livres de la Ca- 
iumbéide , ou des expéditions de Chris- 
toplie Colomb dans le nouveau Monde. 

Les premiers connoineurs de ces tcms-li 
& particuliérement Muret, Vidorius, 

BargaÆs & de Magny (3) prirent ce Poè- 
me pour rOnvrage d’un vieillard confom- 
mé, & furent loiig-tems fafl| pouvoir re- 
venir de leur étonnement quand ils appri- 
rent que l'Auteur n’éloit qu’un jeune gar- 
çon , beaucoup au-delfous de vingt ans, 
it le. P. Bencius lui-méme , quoique fon* 

Maître, publioit par tout que cet écolier . 
s’étoit rendu fon fupétieur par cet Ou- 
vr.«e. 

Mais Stella ne put durer long-cems 
* dans 


1, Ol9uf Dorrîchîus DiiTertatien- 4. de Toêt. Letîn. 
Bum. 1)0. itf, isé. • 

A. I hU. Alcg. fie Niihan. Sotw. in liibl. Soctet. 
JeCficc. 

)• Il &toit.dire de Les rtaticn» 

n*uffni iansais d*v Gfcc d^t Jeur orthographe. Pic- 
tn> Midgao ctoit coëte LaIIa , ce qui /«lit qu*il cil 


jHat connu |mr fbn nom Latin Prfrn/ 

4. Janüs Niciua Erychixus Finacotbcc. part, u 

nom. 17. pag> i|. 96. H. 

5. Nic.Topp. uclia Blbliothec. Kapolir. pag^ilo. 
zit.’ 

6 . Y. Il falolt an lieu de mettre i U mar« 
ge S» g^dUHét de meme (de ci-devant il a mis à Ja 

i&4tg« 
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bUiCcTu dans an dtat li violent. Ce n’ed pas que 
la nature qui l’avoit élevé fi haut, n’eût 
afTés de courage pour l’y maintenir, mais 
oe jeune fut crut en avoir allés lait pour 
le relie de fes jours, & il ne voulut rien 
contribuer du lien pour avancer plus loin , 
c’ell pourquoi Ja nature fe trouva obligée 
de l’abandonner & de le taiflêr vieillir dans 
la fainéantife , l’oiliveté , ft l’amour de. 
lès plailirs, qu’il termina par un mariage 
où il s’engagea fur la fin de fes jours, é( 
par un grand verre de vin- qui l’envoya 
' ' dormir en l’autre monde (4). 

• Jitl. Ctrfar. StelU ÇtiMmieiJoi liiri 
//.pr/err» in- 4. lyoy. • c 

SCIPION ERRICO, ou ENRIGO o» 
HENRI, 

De Naples félon. quelques-uns , ou de 
‘ Cofétiza félon quelques autre; , mais 
de Mefltne en Sicile félon- la vérité , 
Poété Italien ,< vivant fous Urbain V III. 

• • 

seipionEi- 1439. ^Et Auteur a fait diverfet foe- 
tico. . V>fies en ù i.angue, parmi les- 

Î oélle» on confidére particuliérement i. les 
'ertraiti des heltes Ùmikh en Sixains,. 4. 
les Idylles de l’Endymion & de l’Ariadne, 
a. la voye laâ/e ou le chemin de faint 
Jacques au Ciel en Sixains, 4. un volu-' 
rnedePoélies Lyriques, y. le Poeme hé- 
roïque de la '^iabytoMc detrrtitt , 6 . un au- 
tre Poème héroïque de./<» Gutrre de T'roye , 
7. deux Comédies, l’une fous le titre de 
la Révolté d* Para iffe l’agtrc fous ce- 
lui des Protêt du Piade , 8. les Guerres 
du Parua£e en deux parties , 9. U Croix 
dtoiUe, en Huitains ou Stances de huit 
.Vers, 16. un 'petit Poeme fur la Lettre 

S étendue de la 'faiute yierge , Merc dq 
ieu aux Ilabitaut de MeJJiue , H . un 
Opéra ou Drame en Mulique fous le ti- 
tre xlc la Deïdamie, il. P/iutritbe viHo‘ 
nV»/f 'qui n’eft qu’une efpécc d’Epithala- 
me. On peut encore ajouter à fes Poe- 
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fies des Metamorphefet qu’il a faites à l’imi- Sripionli.^ 
tation de celles d’Ovide, & le Paffage de ‘'‘"• 
AIeife,-<^m eft une Paraphrafe Poétique 
en Profe. 

Le Sieur Toppi dit (y) qu’on admiroit par- 
ticuliérement dans tous fes Ouvrages la. 
facilité du llyle , la vivacité du gwie «Je- 
des penfées, la douceur des exprcnîons,. 
la délicatellc des manières, de l'invention- 
fit diverfes autres qualités propres à s’attU 
rer des LeâeiKs. 

** 

LE SIEUR DE S. BLANCAT,- 

• c 

Poëto Latin , vN'ant fous le Roi Lonïs 
• XIII. 

1440. ir Es Silves du Siefir de S. Blan- Bl.acn; 

cat parurent i Touloufe in 4. (O 
l’an i63y. avec ce qu’il a fait fur notre 
Hilloira. Mr. de. Bàlxac dit (7; que le 
modèle qu’il s’eft propofé d’imiter dans 
fes Vers en fuivant le itace (8), n’cfl pas 
moins dangereux -que celui qu’il a pris 
pour la Profe en choifilTant Tacite. Il té- 
moigne pourtant en une autre occalîon 
qu’il ne méprjfe ni le Poète ni les 
Vers. • 

. Saint Blancat fit epeore depuis un nou' 
veau Poème à la nailliince du Dauphin 
que. le Ciel donna à la France l’an 1638, 

L’Auteur que je viens de citer accorde i. 

Mr. Chapelain qu’il ell dans l’idée du. 
genrp fublîme, fi c(f n’cll qu’il va quel- 
quefois au delà , & tombe dans l’extré- 
'mité videufe. Il en rapporte pour éxem- 
ple deux Vers, qui donnèrent, dit-il,, 
pour la première fo.is, & qui le firent tir» 
la Cçconde. Ces deux Vers font, 

llle on hornndum lituit nfpeniet 
OiftuTot fuo tuhae vugiiu , lympma iir~ 


, C’efl une repréfemation un peu terrible • 

d’un« 


aiarge S. Msnht, te non pu Vani», te plus ba> 
S. ^mdjrft 9c non pas quoiqn'à U Table 

poui trouver S, il renvoie à' 

fie à 


Ittm Xertie ivi. pat. tz(. 

I. ^ 11 a dëia dit ^us haut It St*u, naît com» 
roc je n'entreptens pas de remarquer fes fauies de. 
Langue» je s'en anrois poîtt fait encore ici de re* 


i Î*’ deialzac. Lettre *it. du |. Livre marque » u*ctoit qu'on pourroit croite que Balzac 
* Chapelain du 10. de Deçcmhte UjL pag» izz, U ^*il citcauioit dit U S$s(e, çc qui tt’dl P|a. 
dc-1 fidu a Hoil* . » 
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*, Klanctt. d’an Dauphin an berceau qui ne devoir pas 
être moins l’amour de fes Sujets que la 
terreur de fes ennemis. Et l’on peut dire 
après Mr. de Balzac’ que fi ^b'clais eût 
voulu 6ire un Foème héroïque de fon 
Gargantua (i) ou de fon Pantagruel, il 
n’aurçât pas pâ trouver de mots plus éfKm* 
vantables pour leur faire mettre en fuite 
toutes leurs nourrites. Perfonne n’en a 
• jamais tant dit ni d'Hcrcnle au berceau , 
ni d’Aléxandre, ni d’Annibal; quoique Si- 
lius lulicus aitditdu dernier, qu’on voyoit 
renaître dans fes cris la colère de fon pere 
contre les Romains. Cependant ces trois 
fiimeux Guerriers n’ont .eu de toutes les 
qualités de notre Monarque que celle qui 
auroit pû donner quelque lieu à des erpres- 
fions approchantes des termes de fiiint 
Blancat. 

C’étoit un Pocte Gafeon, plein dè zélé 
& de feu, tout tranfporté de la joie publi- 
que & de (bn enthoufiafme particulier, le 
qui vouloir peut-être contrefaire la Sibylle 
pour faire le Prophète. Mais quoique l’on 
ne trouve pas mauvais que les Barbares fb 
fervent de leurs manières pour chanter lea 
louanges de Louis le Grand , comme nous 
fàifons ; il ne faut pas s’ima^ner que ce 
qui a paru pardonnable Â S. Blancat , d^ 
vienne tolérable aujourd’hui dans ceux de 
nos Poètes qui ne te trouvant fecourus 
tjue de leur propre préfbmption , ni ani- 
• més que de leur zélé indiferet, ne laifiènt 
pas d’entreprendre de louer le plus grand 
Roi de la Terre. • 

ALEXANDRE DONAT, ‘ 

Jéfuite Italien de Sienne, né l’an ij'84. 

• mort l’an 1640. le 13. Avril à Rome. 

Poète Italien. . 

AiennéK 1441. "VT Ous avoiK de ce Pere un vo- 
poou. 1 lume de Pbefies Latines en 

• 1 / 


t. Ç’eft l’Af^aotoinc de l'hiftoire. 
qr. Que vem-il dire avcefonAiA.iuïl*oinedcrHij- 
toiiel Ou fiii qu’At(î«n(honiej ancien P.oi desTat- 
lelUens a vécu telon Hérodote lao. cna. dr 'mdnie 
lelon Anaercon. Pline, Phldgondc ancien r s o.Ataja 
quel rapport d*Argaarbonim auCargantuadeRjbe- 
laTil 11 efl qoeHion ici d'une vdia de tonnerre de 
non pat d’une longue vie. 

Z. 01. Borrichiua in Oidrenuieiùb. dcloci. I.atla. 
pag. ps. & lia. 


trois Livres,* une Tragédie des Smner ou Alutaétr 
de la SoMote qui fe trouve dans le Recueil Douai, 
en deux volumes des Tragédies des Jéfui- 
tes imprimé d Anvers l’an 1 634. Mais fon 
principal Ouvrage cil k ou A«> 

me dJlivrk Poème Epique. Mr. Bor- 
richtusdii(2)qn’il écrit avecafifés de pureté 
êt de choix, qu’il y a même des endroits- 
où il imite ailes bien les Anciens. Il pa- 
rolt jiourtant que le P. Mambrun a -crA 
qu’il n’étoit pas impolllble de mieux faire 
encore , A nous verrons que pour en faire 
l’épreuve il a choifi le même Héros que le 
P. Donat, quoique l’aâion y ait foufiêtt 
quelque changement. . 

* Âkxaiidri DoHati , CoaJleHt 'mMt Re- 
mit Liberatar^ Poème Htrotcum , in-4. 

Rom KÎ40. " Ejufdem Carmiimm 

vol. êp* Sfuvia Tragxdia , in- 8. Coton. 

* > • 

ANTÔINE HURTADO DE 
MENDOZA, ' • 

s H 

NatifduDiocéfede Bnrgosdabs la vieille, > 

- Caflille, Chevalier & Commaudeur de < 

■ J’Ordrede Calatrava, Sécrétaîredn Roi . 
■Philippe IV. & Confciller à la Chambre 
de l’iiiquifition. Poète EfpagnoU 

1441. |_1 Urttdo de Mendoza n’avoi’t Autoine 
JTl point d’études dc^ Collège, ni de Meudr- 
aucune connoiirnn.'c d'autres 'Langues que 
de la fienne. Mais ces obfiacivs ne l’em- 
pêchérnit point de palier de fort loin la 
plupart dec/jifrufs c Vers qui remplis*^ 
fuient la Coui di Philippe IV. . *■ * 

Scs manières enjouées & pleines d’efprit 
pi firent fort aux Couriifans & au Roi mê- 
me. Il avoir Icgenie aile A tourné parti*^ 
çulîérernent au genre Comique & au Lyri-* 
qpe, èt l’on publioit par toute t’Efpagne 
qu'il ne s’étoit point encore trouvé jus- 
qu’alors de Poète Efpagnol plus pariàiaaii 
* Inoins 

|. Nicol. Anton. Biblioih. Setiptor. Hirpzn.ioin. 

I. pag. 10,. 

4. qi Le Gbilini, le IbolE , de le CralTo difênc 
qnd Claudio Acbillim Croie petit* fila d’Alcxaudie 
Achilinii maie il» lé rtonipcm t Claudio lui- inctne 
fe;dit petit-neveu de cer Alexandre, dxiia une Lettre 
à Girolanio Accaiiiîo. ' 

,. Jan. Niai» BtTthuuePtnacotbec. part. i. num, 

,4. peg. Kl. Kz. 

5. Guilh Ceilctet, An foeiiq. Ttaité du Soimer, 

f*S« 
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Antolaeit Hioins pour le genre Lyrique. Dom Ni- 
MeodouL colas Antoine dit 13) qu’il avoit acquit 
celte rdputatiou pat le poids qu'il donuoit 
i les penlt’es, par la inajcitc & U force 
de fou dilcours, pat le Ici de les pointes, 
de fes bons mots et de les rencontres in- 
gtfnicul'es , & pat la gcmillellc de fes fa- 
cdlies. 

11 a lailK fept ou huit Comédies, qui, 
félonie même Auteur, fervent de modè- 
le eu Efpagiic à ceux qui veulent s’appli- 
quer à ce genre d’ècrite. 

CLAUDE ACHILLINI, 

De Boulogne, petit-fils (4) du fameux 
Averroiltc Aléxandre Aciiillini ; mort 
l’an 1640. ^gè de 66- ans. Poète Ita- 
lien. 


O D E R N E S. iir 

gratifications & les récompenfes dont leurs ci^cAc- 
Vers ont été reconnus, il n’y autoit point ehiilini. 
de Fetrarquet, point d’AriolIcs, point de 
Tallês comparables à notre Acbillini qui 
acquit de grands biens de fortune par le 
moyen de ceux de Ton efpiit. Mais de 
toutes les Pièces de Vers il n’y en eut 
point de mieux récompenfées que le Son- 
net qu’il fit i la louange du Roi de France 
Louis Xlll. fur la réduâion de la Ro- 
chelle, félon le Sieur Colletct (6), ou fut 
la délivrance de Cafai , félon Viitorio 
Rofli. Car le Cardinal de Richelieu lui 
donna pour cette feule Pièce mille écus 
comptans (7) qui lui furent portés jufques 
fur fa table avec une éxaétiiude & une 
promtitude qui valoir uue fécondé récoin- 
penfe. Le Sonnet félon le méqie Colletet 
commence ainli : 


Claude A- « 443 - Et Achillitii éioit Théologien, 
chiiiini. V , Philofophe , Mathématicien , 

Jurifconfulte & Utatcur ; mais nous ne 
le conlidérons ici que comme un Focte 
Italien, dont les Foélics furent recueil- 
lies & imprimées à Boulogne l’an 1631. 
[in-8.] Ce qu’il y a de plus rare dans cet 
Auteur , c’ell de voir que nonobllant la 
diverfité de tant de FroftlTions dirt'erentes 
qu’il avoit embraHées, il n'a point laill'é 
de réuflTir dans la Poefie. Le Vittoiio 
Rofli dit (y) qu’il a le llyle grand & éle- 
vd , & les penfées nôbles , vives" , per- 
çantes & iiilinuaiues. Il ajoute qu’on étoit 
tellement perfuadé de l’excellence de tout 
, ce qu’il faifoit , qu’on lui eiilcvoit fes 
moindres Sonnets ét fes plus petites Epi- 
grammes des qu'il les avoit diâées la pre- 
mière fois , & qu’il étoit furptis de vo'ir 
répandu fous fon nom par toute l’Italie 
ce qu’il ne le fuuvenuit plus d’avoir jamais 
compufé. 

Au refle s’il falloir juger du mérite des 
{’eétes par leur bonne fortune & par les 


ArJut futchi i Ujmfir UtuUi: 

Et feion le Sieur Loreiuo CralTo (8). 

SuJau « foM à fripartr UtuUi. 

Mais ce dernier & le Sieur Rofli ont re- 
marqué que ce célèbre Sonnet qu’on ad- 
mira dans toute l’Italie & la France fut fi 
ingénieufement renverfé en Vers Burles- 
ques pat un Poète du Milanès attache aux 
intérêts des Efpagnols , que la Pièce en de- 
vint ridicule , & qu’elle fit rire ceux qu’el- 
le avoit furptis d’étonnement. 

JEAN ARGOLO, 

n 

Fils de l’Aftronome André, natif del'Ab- 
bruxxe. Poète Latin & Italien, vivant 
fous le Pape Urbain VllI. 

1444. N compte parmi les Poèfics 

VL/ Latines de cet Auteur trois joio. 
Livres d,’Epiyammci , un Livre d’£/ef/«, 

d’au- 


Alt. tto. \ la lîo. 

f. C'eft fut la prife de Sufe, & fur 1 a ddlivrluce 
de Cafai en 1639. 

7. 11 ponvuit encore parler de la chaîne d*o< 

que Lotcnao Maiicloî couüu du Cardinal Muano, 
Kccnit de la paît du m^me Cardinal de Richelieu a 
ce Poece pour fon Ode lut la O'aiflance du Dauphin, 
& 1 I dvvoïc afoDter que cci éacmplei font bieuroir 
que Ici Alcmans ne font pas les feula qui récom- 
penfeoc magnifiquciDcnt de incchAQtes Pièces. 


f. Lorenzo Craflb oeU. Elog d'Huoin. Letterat. 
tom. Z. pag. i< 3 , i6|. 

Joan. Anton. Bumald. Minexval. Bonon. civ. 
Academ. leu Bibliotb. pag. 

AuguAin. Favoiiti in Vita Vitginü Cxfariui apud 
Heoning^ Witten. Memor. Fhilolbpbor. noAc. Sc* 
cui. loni. r. pag. 174. ubi Ackillinuf diciiur Maxi« 
mus totius GPlIis Cifilpins Poëta. 

Gitolaru. Ghiltui acU Tcacc. d'Huom. Lecictat. 
tom. 1. pag. II. 


. To»i.iy. 
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d’autres ^wtits Poëmes fur les EpoufailUx 
xU U l^iUe ds ytmife avec Neptunt^ & for 
^divers autres fojeu: & parmi le» Italien- 
nes, la Difeorae de Petrout en huitains , 
des SomnetSy des Cbanfons 6 l des Madri- 
gaux ^ une Idylle fur la «îoiV, quelques 
M(îtaniorphofcs Paltorales. Muis le plus 
confîdJtabIc d’cr.tre les Ouvrages dl le 
Pot me de VEnoymiou dWilé en douze 
chants. Argolo ri’avoit pas dix^ept ans 
îorfqu’il le compolâ. il le fit eu moins 
de fept mois par une émulation que lui 
donna l’A Jouis du Cavalier Marin, dt 
malgré la tbiblcflè de Ton 3 ge & fon peu 
d’ixpérienoe , il y réuflit fi bien que le 
Public ne voulut pas-croirc onece.fût l’Ou- 
vrage d’un jeune homme, a qu’on l’accu- 
fa «le l’avoir volé â fon Fcre Andté; quoir 
que celui-ci ne fût nullement Poète, qu’il 
ne fUt verfe que dans la Philufupbie & les 
Mathématiques en général, & qu’il n’cût 
compoic que des Ouvrages de Géométrie 
& d’Allronomic en particulier. Ce qui ne 
fervit pas de peu pour jullifier le fils, & à 
lui faire enfin la jollice qui lui étoitdûe(j). 

LE P. MATHIAS CASIMIR 
SARBIEWSKI, 

jéfuîte Polonois, natif de laMazovie, né 
■ l’an lyçy.moiti’an 1640. à Warlbvîe le 

2. Avril. ‘ ■ ’ 

* 445 ’* TEP. Cafimir dl un de ceux qui 
JLv peuvent donner le démenti ou 
du moins faire une exception à là maxime 
qu’Ariflute & quelques autres Anciens ont 
voulu établir pour nous empêcher de rien 
attendre d'ingénieux & de délicat du côté 
du Septentrion. 

Car quand il ne nous ferolt relié de tous 
lès Ouvrages que les quatre Livres de lès 
Odes avec celui de fes Epodes, & celui de 
fes Epigrammes , cela fuffiroît pour pou- 
voir l’oppofer à plufieurs d’entre les beaux 
efprits que la Grèce (c l’Italie ont produits 
dans le tems même de leur plus grande fé- 

T. heo AlUcUu lib. de Apib. Uibaaü p«g. 144. 

Gitolam. Gbilini. Teatr. d’Huomm. Lettetat. 

paît. 1 . pag. 1 $. 8 e 16 . 

Z. Mémoires de L. Auber; Sicu du Mauriei, Tie 
4 c Grocias, pag. 197,,. 


condité. C^ftee qui paroît «fiés parl’fÿ»/- 
citbarifme, c’eft-à-dire parle Recueil des 
Pociies que quatorze ou quinze Jéluites 
célébrés ont faites à fon honneur , à' la 
tête defqueltes on a mis une tpigram- 
nic d’Erycios Putcanus par humilité. 

■ En effet, il ne paroît pas bien par tou- 
tes CCS pièces quelle diff'ércuce nous pour- 
rions in«ntre entre le P. Cafimir & l’Ho- 
race des anciens Romains. Et ceux à qui 
tous CCS glorieux témoignages pourroient 
être fiifpeéls, pourront confuUer les plus 
intclligciis d’entre les Critiques qui ont 
vécu dans une Communion où- l’on n’eft 
point aceufé de flater excellivement les 
jéfuites. Grotius n’a point fait difficulté 
de dire (z) que Cafimir n’avoit pas feule, 
ment égalé , mais quelquefois même fur- 
palfé Horace. On aifure (3) que Daniel 
Hciiifîus étoit dans les mêmes fentimens, 
& qu’il s’en explî«îuoit alTés fouvent à fes 
amis. Mr. Borrichius s’eft contenté de 
dire, comme plufieurs autres (4) que c’é- 
tolt un fécond Horace ou l’ancien reflus- 
cité. 

Mais le P. Rapin y a pourtant reconnu 
quelque différence , puifqu’il 3 remarqué 
Que Cafimir a véritablement du feu & de 
rélévation dans fes Odes, mais qu’il eft 
fans pureté (y). Noos voyons même d’au- 
tres Critiques d’aujourd’hui qui recormois- 
fent dans plufieurs endroits de cet Auteur 
de la-confufion & des obfcurités qui en 
gâtent la beauté; & quelques-uns jugent 
qu’il s’eft quelquefois lailK emporter trop 
loin , fous prétexte de fiiivre rimpetuofité 
de l’efprit Poétique , & qu’il a des figure» 
outrées & des expreÜionstropfortçs.D’aa- 
tres prétendent qu’il eft quelquefois Afri- 
quain dans fon .fiyle: A tout le moiuîc 
convient que fes Epigrammes ne répoo* 
dent pas à fes Odes. < 

Mais on ne peut pas nier que Mr. Mé- 
nage n’ait traité le P. Cafimir avec un pev 
trop de févérité pour une petite vanité de 
Pol'te que cet Auteur a fait paroître dans 
une Ode au Pape Urbain VllI. ( 6 ) Le 

pauvre 

). De Dzn. HeinGo Cizud. Ttn-Stilen feu Stiltn 
in Memor. facuti noftii, 6«c. 

4. OUus Boiiicbius in diCrenationib, de PoSt. La- 
tin. pag. i6z. Sec. in-4. 

5. Rcn. aapin.RdneVionspaiticuliéietruijaPoë- 
ûq. on paît, 3. SLefl. ixz. 
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MntitM pwrre Pei«, pour iroir dît par une îîcen- 
ce Poétique qu ’»7 irtit À r*ntn mtmJt 
(ublcwikl. H^ratCy (jf ju'tl ftro'-t U compaguom 
Je j'oH immortalitJ , « pour nous avoir 
promis qu’il fcroît parler de lui fur le Cau- 
café, fur l’Atlas, & par tout l’Ocdan, ir 
t il mérité que Mr. Méoagefit à fon oc- 
calion une régie générale pour tocs les 
Religieux qui f: mêlent de faire des Vers, 
& qu’il dît, ctux même qui font pro- 
ftjfton iTètunUit/ font tomt boujfi ÎTor- 
gueii (7)? 

Pour moi je croirois le Pere Ctflmir 
moins expofé k notre envie qu’à la com- 
pafTion des perfonnes fages , ü je favols 
^’il eût été exaucé dans un vœu auffi 
leger que celui qu’il a fait d’avoir part à 
la fortune d’Horace pour l’éterahé. 

An reAe Caiimir ne s’écoitpas tellement 
épuiCi en inclinations & en amitiés pour 
Horace, qu'il n’en eût un peu relervé 
pour Virgile; pnifqu’il s’appliquoit aéluel- 
Icmeot i l’imiter <uns urt Poeme Epique 
fous le titre de la LtfcbuJe qu’il avoir dé- 
jà diftribué en 1 &. Livres comme l’Enéi- 
de, lorfqu’il fut emporté en l’autre mon- 
dd dans la plus grande vigueur de fou 
ïge (S). 

I • Matthix Cafimiri Ssrbivii , Lyrieo^ 
rum lit. III. in-8. Col~/lgrip. l 6 lf. * 

ANASTASE PANTALEON 

DE RIBERE, 

’ > 

Natif de Madrid , Pacte Efpi^nol , vi- 
vant fous Philippe IV. 

î 

Aaaflife I I Es Poëfies de Rihere furent im- 
ac aibcM. , L^prtméei enfemblc à Sarr:uofIè 
en tâfo. puis à Madrid en Dom 
Nie. Antonio témoigne (9) qœc'eft on des 
plus agréables & des plus focétienx Poê- 
les de l’Efpagne. Il avoir i’efprit fort aiié 
& tout-l-fait tourné k la plaifknterle com- 
me i la Poëfie. Scs Vers font élégans & 
polis , ils font remplis d’un fel qui fait 


» '■ • 

GtU. MéMfCv Obfcrv. fat le e.Livie desFo^. 
lîef üe Mtiheibc, cwg. % 14 . « 1 $. 

7» £0 cet eiioroïc» fcur imu ifêrgmrij, 

gnifie, liiTOtx caquali* 

le de Po^ree. 

t. raict ex Naibtn. Sotwelo in Biblioth. Societ. 
Jd. pig. 60e. col. a. 
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cjue fes bons mots dt (es railleries ne font Aarncft , 
jamais fiidcs. Ceft ce qui fait qu’on s'é- " aibo^ 
tonne moins qu’il ait été li fort an goût 
des gens de la Cour. 

JEAN ISAACIUS PONTANUS, 

D’Hdfmgor en Danemarck , mort l’aa 
1640. 

1447. Unique la Profeflîon partial- jnnirca-- 
'^liérede cet Auteur fût celle de eiiur«wc- 

l’Hîftoire , il ne laiffa point de vouloir “**• 
anfli faire des Vers. Mr. Borrichins pré- 
tend qu’il ii’a point mal réuffi dans ^el- 
qoes-uns, mais que fclon J. Frei. Gro- 
novius il cA froid dans fes Epigrammes. 

On pourroit même afltirer que toute fa 
Poclie en général ne lui a point fait d’hon- 
neur, fur ce que dans une célébré alTem- 
blée en Hollande où fe trouvoient entre 
antres HeinGus, Rutgerfius, Grotius, &c. 
on prononça d'une commune voix la 
Sentence de notre .Poè te (lo), en ces ter- 
mes : 

Ponttiu dtmni cxrmma, major crir. 

Ce qui étoit une répnnfe i la qaeAIoii 
qu’on y avoii faite de favoir, quelle étoit 
la chofe qui étoit d’autant plus grande 
qu’on lui faifuiipIusdcreiranchemensCi i). 

* Ifat. Pontiuri Poimatum lit, vi.in-lX- 
/fmft. 1634. • ^ 

LE Sa. JEAN DELINGENDES, 

Sous Louis XIII. Poète François Mr. 

DES Yveteaux, Mr. deMomt- 
FURON, & d’autres. '■ 

1448. O I les François étoient portés i jecnDcirn- 
O louer leurs Conmatriotes cqm- s«><1mAc. 

me font ordinairement les Critiques étran- 
gers à l’égard de ceux de leur pays, Dc- 
» ligcn- 

». tiicbl. Anton. BiUioili. Script. Hi(f. pc|;. (4. 

1*. V«9rdi le com. i. du jdeaagiâitai püg.41. 

de 44. de PEdit.de PXtii t7is* ^ 

Tl. OltâiBenich. Difleiittioo. altiin dcroct.La- 
rin. nonL ssf. peg. 171. 

Albcn. BartboiiDc &e p«ile pu de Su veu de £4 
U lifte de fes éciiu. 

Ff 1 


Digitized by Google 



ii8 POETES MODERNES. 


lin^cndes, des Yveteaux, & divers autres 
(cadcii&c, Faifjufj de Vers, qui pâturent fous Louis 
le Julie, puurtoient palier pour boas Poè- 
tes fur leur rapport, fur tout ayant écrit 
dans le teins que noire Langue commen- 
(oit î s’épurer. Mais on ne leur fait plus 
cet honneur, quoiqu’ils ayent eu conllain. 
ment quelques bonnes qualités qui leur 
ont attiré l’dlime de la plupart des habiles 
gens de leur fiécle : & Mr. Colleiet n’a 
point eu honte de dire de Delingendes ca 
particulier (Oqu’i force d’imiter Politien, 
il fe rendit enfin plus poli que Politien 
même , dans quelques-unes de fes Piè- 
ces. 

OCTAVIEN CASTELLI, 

De Spoictte , Poète Italien fous Urbain 
VIII. mort an mois de Mai de l’an 
164a. (x). 


avoit particuliérement l’art d’imiter les oSaTtn 
mœurs de ceux qu’il vouloit repréfenter. Cafleiii 

M». DE PORCHERES D’ARBAUD, 

(François) Provençal demeurant en Bour- 
gogne, de l’Académie Françoife, mort 
vers l’an 164a. ou 1643. Poète Fran- 
çois. 

1 4fo. Et Auteur a fait un alTés grand 

nombre de vers dont quelques- 
uns ont été imprimés, comme les Pftau- 
* 7 " GraJufh & quelques autres. Mr. Pel- 
liflon dit (4) qu'il avoit fort imité Malher- 
be fon Maître, dans là façon de tourner 
les vers , & qu’il étoit un de fes principaux 
Sedateurs. 

LE CARDINAL DUC DE 
RICHELIEU, 


oaiTicn 1449. /^Et Auteur ayant embralTé tout 
CaüeJiu V>à la fois la profcllion de plu- 

lïeurs Arts & de diverfes Sciences, ne pût 
exceller parfaitement en aucune. Il ne fe 
mit i faire des Vers qu’apres s’être lalTé 
de porter les facs & de plaider, en quoi il 
fuivit fes premictes inclinations. Depuis 
ce tems-ll il ne manqua point de donner 
une Comédie ou deux tons les ans , & (ba- 
vent auffi quelque Opéra ou Drame de 
Mufique. A voir ce qu’en écrit le Sieur 
Rofii (3) il limble que fes Pièces dévoient 
plus i la repréfentation & i l’appareil du 
Théâtre qu’a l’cfprit de leur Auteur , de 
lotte que fêtrouvant dellituécs de ces (bu- 
tiens & de ces ornemens elles n’ont point 
sManqué de tomber pour la plûpart. La 
moins mauvaife ell celle qu’on appelle 
y Intempérie d'ApoUan, foit pourlefujet, 
(bit pour la beauté du fiyle 4 des penfées. 

Il étoit d’ailleurs alfés enjoué, plaifant, 
facétieux & alfés commode; il avoit une- 
grande facilité pour l’expreflion : mais U 


(Jean Arrond du Plellts) Evêque de Lu- 
çon. Grand Aumônier de la Reine, 
Miniflre d’Etat fous Louïs XllI. mort 
i Pars le 4. Décembre de l’an 1641. Igé 
de p8. ans. Poète François. 


I4f0. I L ne nous eft pas aifé de décou- LeCardi- 
hit- I vrir toutes les Pièces de Vers que oaUe».i- 
nons avons de la façon du Cardinal de Ri- 
chelieu , parce qu’il n’a pas voulu les ho- 
norer de fon nom , ni les revêtit de fa 
pourpre. 

jl cft certain, dit Mr. Pellifibn (y), 

^’ttne partie du fujet & des penfées de la 
Tragi-comédie de AZ/'r^we qui court (bus 
le nom de Mr. Dcfmarcisdc faim Sorlin 
eft de ce (Dardinal , & de là vint qu’if té- 
moigna des tendreflcs de pere pour cette 
Pièce dont la repréfentation lui coûta deux 
ou trois cens mille écus , & pour laquelle 
il fit bltir cette grande faledefbn Palais, 
qui a encore fervi depuis à ces fpcûa- 
des (6). 

Per- 


I. Guill. Golleiei Ait Pofiiq. Difeoan de l'Elo- 
quence, pae. 91- i la En du eol. 

Ce nu*a d.i CoUetet touchant Delingeodea 
imitateur ae Poliricn, repartie «ne Ëldnicdc cerler- 
iiiec fiir l’cail d'Oride. Celle que PeTinfieadea fit 
en veia Eransutt fur le mtme fujet en ^reur de lôn 
ami RenouatdTiaduAeutdea Mdtamorpfaofca d'O- 
videen profe Ftaufoife, peut fort bien être appellee 
*ne paraphrafe de cette EldgicLaliae. J'ai remarqué 


lutrefoia pag. ta- de Itodice eipurgatoire du Me- 
nagiana, reliant le dênombtemeni des Piccca de Poli- 
tien omifea dana toutes les éditions de fes Oeuvres, 
que eetre Elégie ctoit du nombre. Ce feroit dommage 
qu'elle ede été perdue. Ciinitna Dileiple de l'Auteut 
notii l'a confcivée dam la Vie d’Ovicle qu'il a écrite 
avec celica dra autres Poètes Latins, 

1. qi. Il u’y a rien d'imprimé délai. 

(. Jiiuu Niciaa Etyrbc. linacotii. part. t. nom. 

aj». 
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Perfonne ne doute anfll qu’il n’eût lut 
mime fourni le fujet de trois autres Co- 
médies, qui font; Irt TKiltries, t/lvtitgle 
ete S/nvrnf , & te grande Paflorale. Dans 
cette dernière il y avoir Jufqu’è cinq cens 
Vers de fa façon; mais elle n’a point été 
imprimée comme les deux autres , parce 
que lorrqtt’il fut dans te deflein de la pu- 
blier, il voulut que-Mr. Chapelain la ré- 
agît & qu’il y Ht des obfervations ésaâes. 
Ces obrervations furent rapportées par 
Mr. de Boifroben an Cardinal , & bien 
qu’elles fulfeat éaites avec beaucoup de 
difcrétion & de refpea , elles le choquè- 
rent 6t le piquèrent tellement, ou par leur 
nombre ou par la connoilfance qu’elles lui 
donnoicnt de Tes fautes, que <àns achever 
de les lire, il les mit en pièces. Mais la 
nuit fuivante comme il étoit au lit & que 
tout dormoit chés lui, ayant penfé i la co- 
lère qu’il avoit témoigné, il fie une cho- 
fe fans comparaifon plus cftimable que la 
meilleure Comédie du monde. C’ell qu'il 
fe rendit i la raifon, car il commanda que 
l’on ramaffit & que l’on collât enfemble 
les pièces de ce papier déchiré, & après 
l’avoir lû d’un bout a l’autre & y avoir fait 
nandc rédéxion , il envoya éveiller Mr. 
de Boifrobert pour lui dire qu’il voyoit bien 
que Meflieurs de l’Académie s’entendoient 
mieux que lui en cet matières, & qu'il ne 
fàloitplus parler de cette împrefTion. 

lliaifoit compofer, continué Mr. Pel- 
liflon, les Vers de ces Pièces qu’on nortv- 
moit alors tei Pidett dts cinj Anttun , par 
cinq perfonnes ditTérentes , diftribuant â 
chacun un Aâe,& achevant pat ce moyen 
une Comédie en un mois. Ces cinq per- 
fonnes étoientMelTieurs ieBoisroierl, Cor- 
,de \' Etoile, ft Aa/ro«,aus- 
qnels outre la penfion ordinaire qu'il leur 
donnoit, ilfaifoitquelquesliberalités confi- 
dérables, quand ils avoient réulTi â Ton gré. 

Il fhifoit repréfenter ces Comédies des 
cinq Auteurs devaut le Roi , & devant 
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tonte la Cour avec des décorations de !.« CanC- 
Théâtre très-magnifiques. Ces Mcflîenrs 
avoient un banc â part ,en un des endroits ' **'*■ 
les plus commodes. On les nommoit 
même quciquefo's avec éloge, comme on 
fit à la repréfeniaiioii des 7«</en>r, dans 
un Prologue fa-t en Profc,où entre autres 
chofes l’invciition du fujet fur attribuée i 
Mr. Chapelain, qui pourtant n’avoit fait 
que Icréformer en quelques endroits. Mais 
le Cardinal le fit prier de lui prêter fon 
nom en cette occalîon , ajoutant g*’?» r/- 
coml'enfe il tei prêteroit fa hom fe en une autre. 

Au relie, comme les perlbnnes élevées 
aux premiers rangs de l’Etat ou de l’Eglife 
donnent ordinairement le branle i tout le 
Pays où s'étend leur crédit ou leur autori- 
té, on aura peu de peine â croire que la 
pallion que le Cardinal de Richelieu avoit 
pour la Poclie Dramatique, l’avoit mi(b 
fous le régné de Louis AllI. au plus haut 
point où elle eût encore été jufqu’alors. 

De forte que s'il n’étoii pas bon Poète 
Comique lui-même ( 7 ) , malgré la démaii- 
geaifon qu’il avoit de faire des Comédies, 
on peut dire au moins , que c’ell lui qui a 
fait une bonne partie de nos bons Poètes 
Conriques & T ragiques. l'ous ceux qui 
fe fentoient quelque génie ne manquoient 
pas de travailler pour le Théâtre. C’étoît 
le moyen d’approcher des Grands, & d’é- 
tre favorifé de ce premier Minillre, qui de 
tous les divertilTcmcns de la Cour ne 
goûtoit prefque que cclui-lâ. Il s’y atta- 
choit avec une paillon qui tenoit quelque- 
fois de la manie. Car non feulement il 
allifloit avec plaillr â toutes les Comédies 
nouvelles , mais il étoit encore bien-aife 
d’en conférer avec les Poètes , de voir 
leur delTein en fa nailTance , & de leur 
fournir lui-même des fujets. Et s’il con- 
noilfoit un bel efprit qui ne fe portât point 
par fa propre inclination â travailler en ce 
genre, il l’y engageoit infenliblemem par 
toutes fortes de foins A dc^areffes. 

• La 


J j». pag. asr. 

4. Relation Hifloriqne de l’Acaumie Fiaotoile, 
pag. a<{. 

J. P. PelliflbnFonc. Relar. Hiftor. del*Academie 
Fiaof Vife pig. ii]. 114. h ftuvaot Aedès dcvumpag. 
TIO. MT. 

«. Le Ca/dinal devoir tffeâionner stini beia* 
eoap U Tragi-eomedie dcRoxfine» «pant Haoi doute 
bouoe p«n à cctie fitet, à laquelle il ett vüiblc 


que Voiture dans fa belle Epitre Lartne fatiVVrtV 
n*adonoè tant de luusnces que par rappoïc 
■n Caidinal qu*il lemble en avoir cru l*Auceut. !(#- 
MAnsmt dit il» kitdtthu dtfixentiffimt fui. Smié de ts 
feHtiiim Sihti mekennU etegamtiut, mikil 

nihil frnUtaum : dtfn*m denî^mf ^texMtdn& 

uedrmamd». Les cinq ou lia lÎAaes qu'il ajouic loat de 
la meme force. 

7. 11 faloit dite Dfâmétijm, 
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leCnii- • La Comédie dei Toilefiei , par lei 
Auteur» />r-4. Paris 1638. Eu- 

rope, Comédie héroïque, par Mr. le Car- 
dinal de Richelieu ia-q Paris 1643. * 

JEAN CIAMPOLI, 

De Florence. Secrétaire des Brefs fous le 
Pape Urbain VIII. (1} & Chanoine du 
Vatican, né l’an ijSç. mort l’an 1643. 
. le 8. jour de Septembre. Poëte Italien. 

jeuCiam- I 4 fi. *\T Ous avons du Ciampoli deux 
Recueils de Vers en Langue 
ruiçaire, le premier comprend ceux qu’il 
a faits fur des fujets de piété k de religion, 
fe fécond renferme les Poëlics mêlées fut 
des matières différentes; & peut-être en- 
core quelques autres Pièce» détachée» 
dont parle Allatius parmi fes AhtiUcs Ur- 
htines (i). 

La plflpart de ces Onvrages qui forent 
Imprimés i Venife l’an i66t. nous font 
alTés connoître que le Ciampoli n’étoit 
guéres moins extraordinaire en Pûèfie 
I qu’en Philolbphie. Mais pour faire con- 
noître davantage le caraélére du perlbnna- 
ge, il faut dire après tous les Critiques 
qui l’ont connu, que c’éioit un vrai Âni- 
mal Je Glaire, failant le capable, ruffifant, 
préfomptueui , & tont rempli d’effime de 
fbn propre mérite. Le Sieur Vittoriô 
Roflî dit (3) qu’il fe eroyoit fi excellent 
Poëte , que non content de s’élevet au- 
dcllus de ceux de fon tems, il faifoit pa- 
toître publiquement on fouverain méprit 
pour tous ceux qui avoient éclaté j,ufqu’a- 
lors dans la profeffion , tant parmi les La- 
tins anciens, que depuis l’ofage de la Poë- 
fie Italienne. Il prétendoit que tout ceux 
qui avoient fait des vers avant lui en l’une 
ou en l’autre de ces deux Langnes , n’a- 
I voient été qug des efprits nomers , fans 
art, fans étude, fans politelle ; que tout ce 
qu’ils ont fait n’a rien que de bas, de foi- 
ble & d’infipklc; en un mot, qu’ils n’ont 


fifft parottre ni force d'efprit dans leurs jetnCiun- 
penfées , ni choix dan» leur» mot» , nf polL 
aucun goût pour la véritable beauté Poé- 
tique. 

Que fl Virgile k Pétrarque avoient pas- 
fé jûfqu’ici pour les Princes des Pocte» 
chacun en leur Langue, c’étoit un bon- 
heur qu’ils ne devovent qu’i la brâarrerie 
de la fortune & au maovais goût des fié^ 
des; que l’nn k l’autre élment des gens 
làns aucun mérite êt que leurs écrits n’a- 
voienf rien que de trivial , rien que de fa- 
de k de puérile en comparaifon des fiens, 
de ceux du Tefii k de quelques antres de 
ces Poètes qui avoient introduit fous Gré- 
goire XV. ot vers le commencement da 
Pontificat d’Urbain VIII. ces nonveautés 
dans le flvledont nous avons parlé ailleurs 
au fujet du Telli. 

Le O’arapoli traitoit Horace k généra- 
lement tous les antres Andens avec la 
mime hauteur , comme l’a remarqué anfli 
le Sieur Cralfo (4) k ne faifoit point diffi- 
culté de leur ôter à tous la qualité de vé- 
ritables Poètes qu’il s’attribuoic haurement 
à Ini fcul. A dire le vrai on ne peut nier 
qu’il n’ait en quelque talent naturel pour 
la Pocile, il avoir beaucoup de fieu & de 
Vivacité , il étoit quelquefois fiiipris de ; 
cetteefjxéced’enthoufiafme, qui pallê pour 
Due phrénéfie Poétique. L’Impérial (p) 
témoigne aufli qu’il avoir de la grandeur de 
ft) le, beaucoup de fécondité, & une fa- 
eilité mcrveilicufe pour donner le tour à 
ces eiprcfllons, mais il reconnoît en mê- 
me tems que cette abondance avoit beau- 
coup de Ibpemuités , k l’on peut ajouter 
que cette élévation apparente qu’on re- 
marque dans les Poëfies du Ciampoli n’efi 
qu’une véritable enflure. Il eff toujours 
ampoullé, jamais naturel. Il afl^eâe con- 
tinuellement de n’employer que des pen- 
fées extraordinaires k furprenantet . il efl 
plein de figures outrées , il eft hardi jus- 
qu’i l’infoicnee , k craignant d’avoir qud- 
que chofe de commun avec les aucrrs Poè- 
tes qui ont écrit pour fe faire entendre par 

les 


I 


l' ./ » • 

t. Xa L*étiiir 4eia anparavant fooi Grégoire XV. i, pat. art. < fegov . 

a. Léo Allai, lib. 4 e Apih. Urbau. pag. ifé. ifr. f. Job. ImpenaJttmMuCcopag. soi. Et ei eoKo* 
t. JaousNldua ErychjL Pinaeoth.pan.a.mun.19. tigtaaûiBiblioib.m.6(nov.p8g.ifi. 
pag. tf|. «4. Ac fcoq. é. Aoggilin. Favort.io ViiaViig. CtfatiniinMe* 

^ Lorcaao C^o^Elog. 4 'Huom. Lctterat. tom. mot. FMtoiopbor. ao&x. CecuL tom. i, pag. 1T4. 
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Jeucism» les Leâeurs aiéme de médiocre iacdligen- 


poli. ,, JJ jcQda fouvent obfcur & em- 

barralTé. Ëaquoi ii s'ell trompé lui^mémet 
& s’il l’a fait exprès , il a été puni avec 
juQice d’une affcdacion ü ridicule ; puis- 
qu'il a dégoûté la meilleure partie de fes 
Lcdeurs, qui en matière de Pocfies & 
d’écrits divertülans n’aiment pas qu’on les 
fatigue & qu’on les gène pour entrer dans 
la pcnfée d’un Auteur. Le Sieur Rolli 
dit que notre Hoëte s’en apperçut allés de 
fon vivant! même & qu’un jour, comme 
on chantoit une de fes Pièces en Mulique, 
dans l’Eglifc des Stigmates de faiut Fran- 
çois*, tout le' peuple fe mk i murmurer fi 
hautement contre l’obfcurité & les exprès* 
fions choquantes dont elle étoit pleine, 
qu’il en arriva un grand fcandale dont il 
fiit lui'inéine le témoin. i 
' Mr. Favofiti a parlé 'des Poëfies du 
' Ciampoli dans les' mûmes fentimeus y 

quoiqu’avec moins d’étendue ; & il n’a 
trouvé perfonne parmi les Anciens, à oui 
il ait cru pouvoir le comparer que Pinda-' 
rd, dont il fenible reconnoitre que les dé- 
fauts font peu de chofe auprès des excès 
de notre Ciampoli. 11 ajoute .que fon 
éxemple a eu des fuites • dangereufes , & 

' que ceux qui ont prétendu l’imiter, font 
tombés dans des eirears fi ’abfordes & fi 
groflléres , que de toutes les diverfes cor- 
ruptions qui ont gèté la République des 
Lettres depuis- l’autre -fiécle, il n’y en u 
point qui ait plus honteufement infeèlé la 
' jeuncfic Italienne que celle-li (6). 

• .Après ces jugemens que les Critiques 
Italiens ont portés les Ouvrages du 
^ Ciampoli leur compÜIKote, on doit être 
moins furpris que nos P'rançois ayent 
parlé de cét Auteur avec tant de mé- 
pris (7). '' ‘ • 

*'GiovaMi Ciampoli y Rime in-q. Romu 
1648. — — Del Ajêdijtno PoèfiefHMebri ê 
tnorali iU'Sl. Bologne 16^.3. 


CESAR CAPORALI, 

De Peroufeen Tofeane, (quoique le Tou- 
pi le falfc Napolitain) Gouverneur d*A- 
tri au Royaume de Naples , mort à 
C.iftigl.'onc , près de fou Pays , vers la 
fin du Pontificat d’Urbain Vlll ^8). 
poète Italien. 

145 '*' T E Caporali a lailTé au Public un CefatCa- 
« ^Recueil de Poèlies, qui parut à 
Venifê, in-ii. l’an 16^6. avec les obfer- 
vations de Charles Caporali [& en 
deux Comédies , favoir le Fon , & la Derteufe 
ou V Enfant Arrré, que Bonafede ou Bonne- 
foi publiai Venile l’an léof.A quelques au- 
tres Ouvrages de même nature, c’ell-à-di- 
re, en Vers Burlefques , ou Berniefque» 
qui efi le genre d’écrire auquel le Capo- 
rali s’étoit abandonné tout entier. 

11 avoir- le caraélére toot*à*fàit plaifant 
& enjoué, comme l’a reconnu Mr. Naudé 
(9), il étoit extrêmement naturel; il favoit 
imiter & coiurcfaircparfaitcineiu les jnanié- 
res d’agir & de parler des autres, & il avoit 
une adrefl'e toute particulière pour en trou- 
ver le ridicule, qu’il expofoit enfuite le 
plus naïvement du monde. 

' La plus belle de toutes fes Pièces au ju- 
gement du Sieur V ittorio Rofîî cil celle où 
il tourna la Cour &.lcs Courtifàns en ri- 
dicules, en faifant voir plaifammeut la fer- 
vitude & les mifércs dc'ceux qui veulent y 
vivre dans la penfée*de s’avancer, & d’y 
faire leur fortune. La Pièce fut reçue avec 
tant d’applaudilFcment qu’elle fc multiplia 
& fe répandit en peu de rems par toute l’I- 
talie; de forte qu’au bout de quelques an;* 
nées il ne fe trouva prefque pas de mai- 
fons dans les Villes- & à la Campagne, où 
l’on ne fût curieux d’en avoir un éxcin- 
plaire ,' ce qui fit connoître le Caporali 
dans les lieux même où l’on n’avoit point 
entendu parler du Taffc, de l’Ariofle, ni , 

de Pétrarque. Ce qu’il y a de confiant c’eft- 
qu’il effa^ lcBerni,le Mollâ(io), & gé- 
nérale* 


p«t Henn. Witten. 

7. J. L. Guc 2 de Balaie, dans les Lettres Stpiaa 
d’une fois, .. ■ » r . , 

a. q. Lé Caporali montnt l’an Koi. dans fa 71. 
année , ai. ans avant le Pontifical d’Uibaio VIIU 
Vojéa Ménagé tom. 1. de rAnü*B«iüet pag. afiS. 


ch. 7 t. 

9. Gabriel Naudé on le Malctaat dans le Juge- 
ment fur les eciita faits contre ic Cardinal Mazaun. 
pag. 216. 

to. Vojêaencore ici Ménag.e chap, 7.5. dc.l’An- 
tiBaiUci, 
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CcrirCi- n^ralement tous ceux qui jufqu’alors s’^- 
forili. tO’cm éiercé dans quelqu’une des efpdccs 
du genre Burlefque (t 1 . C’efl -au moins 
le rcnlimem du Rolli que noMs venons 
d’allégu.:r. 

C’ell auffi dans le même genre que le 
Caporal! a comp;‘fiî U ^<e de Meceitat 
qu’il a dillribudc en ta. Livres, mais la 
mort l’empdcha d’y mettie la demiVre 
main. 11 paroît par cct Ouvrage , aufli-bicn 
que par celui qu’il a intiluld le P/t/ago^Ke, 
que le nombre des années avoit diminué 
quelque choie de l’enjoument de fon hu- 
meur, car quoiqu’il y l'oit plaifant ic fa- 
cétieux comme ailleurs , on n’y trouve 
plus le meme fel ni les mêmes agrémens 

? iui paroiireiu dans fes autres Pièces , fit 
ur tout celle qu’il a faite contre les Cour- 
tifaiis. 

MAFFR’E BARBERIN dit depuis 
URBAIN VIII. Pape. 

Natif de Florence, mort le 19. Juillet de 
1644. âgé de 76. ans. Poète Latin fit 
Italien. 

mjSüc I 4 f 3 - T Es Poètes d’aujourd’hui fit priu- 
BarboU. ^cipalcmcnt ceux qui font dans 

l’Eglifc Catholique , ne veulent pas que 
nous réparions le Poète Maffée Ùarberin 
d’avec le Pape Urbain VllI. c’ell peut- 
être afin de nous faire croire que les Mu- 
fes n’ont point d’irr/j'nlarit/ CMOti'iqat 
qui les empêche déloger au Vatican com- 
me au Parnalfe, fit qu’elles peuvent dis- 
tribuer des Tiares à leurs Favoris, aulïï 
bien que des Couronnes de Laurier. _Quoi- 

? iu’il en foit, Matlée Barbcrin a fait de 
brt belles Poefies en l'une fit l’autre Lan- 
gue qu’ Urbain VUI. ne défavoua pas dans 
la fuite de fa vie. 

En effet on peut dire qu’elles ne l’ont ja 
mais fait rougir fit qu’elles ne font enco- 
re au|Ourd’hui aucune honte à fa mémoire. 

Quoiqu’il parût avoir des difpolitions 
égales pour la Poclie Latine fit Itahcu- 
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ne, il fembloit néanmoins avoir plus de Mtfffe 
talent pour la Latine, fit bien qu’il eût pu 
réuffir en tous les genres de celle ci, il 
aima mieux tourner toutes fes inclinations 
vers le Lyrique fit s’y appliquer plus par- 
ticuliérement. . 

Les plus confidérables de fes Pièces font 
des Paraphrajes fur quelques Pfeaumes (J 
fur quelques Causiques de Ptiueieu sim 
Hùuveau ‘Teflumeut ; des Hymues fÿ des 
Odes fur tes Fêtes de Notre Seij^ueur , sie 
ta fa:ute l^ierge cÿ des autres Saiuts , (sf 
des Kpigrammes fur elsvert Hommes il- 
lujlres. 

Mr. Borrichius loue lès Vers Elégia- 
ques, comme étant nets fit Heuris (a), 
mais Urbain Vlll. n’a rien fait d’appro- 
chant de fes Odes au fentiment de tout 
le monde. Le Sieur Viitorio Rofli dit 
(3) qu’elles l’ont fait parvenir â la gloire 
des Anciens. Il ajoute qu’elles font li pu- 
res, fi élégantes, li Latines, fi remplies de 
tontes les grâces Poétiques, en un mot 
fl fort au goût des Jéfuites, que ces Peres 
n’ont pas crû pouvoir mieux faire que de 
les expliquer fie les faire apprendre à leurs 
Ecoliers, du vivant même de ce Pape, 
comme li c’eût été un Auteur Clafllquc : 
honneur qu’il prétend n’avoir été rendu 
à perfonne iufqu’alots. C’efi en quoi il 
fetoit fort aifé de faire voir qu’il fe trom- 
pe par plus d’un éxempte, qu’on pourroit 
prendre dans la France feule. 

Au telle Urbain VIII. auroit encore 
mieux établi ta réputation Poétique s’il ne 
fefût point mêlé de faire des Vers Italiens. 

On peut dire , felou le même Roffi , qu’il 
y échoua, puifqu’iwy excella po'nt , fie 
que la Poèlie palfe pour mauvaife dès 
qu’elle ne paroît que médiocre. Il n’eli 
pourtant pas julle de le mettre de 1a caba- 
le de ces Poètes Italiens qui depuis le 
commencement du fiéclejufqu’à (bn Pon- 
tificat, avoient voulu introduire un nou- 
veau genre d’écrire, fit un fiyle extraordi- 
naire pour s’oppofer à la fimplicité natu- 
relle des Anciens. 

11 


». Jtn. Nicitu Erjthntu» la rinacoth. part |. 
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Utfit II cft vr»i «UC 1c Tefti & le Ciampolf fe 
Bai b e xû i. vantoicut de 1 avoir attirdMans leur pariîf 
mais c’dtoit afin de donner plus de crédit 
i la nouveauté de leurs entreprifes. Car 
■ on ne remarque rien dans toutes les Poc- 

■ lies Italiennes qui fe fente de ces afteâa- 
tions ridicules donc ces nouveaux Doc- 
teurs failoient leurs délices. Au contrai- 
re (4) on n’y trouve rien qui ne foit pur, 
liinpleA naturel, 6t l’on dit même, pour 
faire voir combien il avoit d’élotgneinent 
& d’averfion pour ces nouveautés , qu’a- 
' yant vu une F’iéce faite dans le (lyle & les 
manières de Virgile, il fe confola, en di- 
faiit qu’il falloit remercier Dieu de ce 
qu’il fe trouvoit quelqu’un encore , au 
milieu de cette corruption qui devenoit 
prefqdt onivtrfelle, qui confervoit le bon 
goût des Anciens. 

• Barberini Poimau in-folio 

Parif. 1613. ■ • Idtm in -4. Komt 

163t. * 

Mr. BOURBON, - 


(Nicolas) de Bar- for- Aube en Champa- 
gne, petit-neveu d’un Poète de même 
nom, qui vivoit cent ans auparavant, 
Profelfeur Royal à Paris , Chanoine de 
. Langres, de l’.Académ e Françoife, puis 
, Perc de l’Oratoire, mort l’an 1644- le 
même jour que le Pape Urbain VIII. 
félon quelques-uns , ou plutôt le 6. 
jour d’Août , félon d’autres , âgé d’en- 
viron 70. ans. Poefe Grec ôi Latin. 


, 74f4. XlfR- Bourbon (car H n’a pas 
■enri>oa.3 iVl voulu que noos l’appellafîîons 
Pere) a été fins contredit un des plus 
grands Poètes Latins que la France ait ja- 
mais produits, & quoique Mr. Patin (y) 
ait prétendu que Mr. Pelliflbn s’étoit 
trompé dans l’Eloge qu’il a fait de cet 
Auteur, je ne crois pas que cette retléxion 
défobligeante ait dû tomber fur ce qu’il 
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dit , que Bourbon fut eflimd </« Pt)'>hc /ewoorboa.- 
meitteKr Ptête LuHm de /en Ji/elt (6), 
puifquc c'étoit l’opinion commune de 
l'on cems , tt que les C.-itiqucs lui ont 
rendu un femblable témoignage d’un cou- 
feniemenc afles univerfel (7). 

On lui trouve un caraâcrc de noblellè 
dans tous les genres de Pociic donc il a 
laillé des monumens , qne élévation qui 
Vient de I» véritable grandeur , une viva- 
cité d’cfprit qui parolt dans toutes lès pen- 
fc'es, & un Ityle proportionné a toutes cet 
qualités (8). C’ell ce qui a porté Mr. 

Naudé à le prétércr 'avec* Buchanan & 

Caimir, i tous les Poètes de ces deux 
derniers (iécles (9) ; Mr. Halley de Caen , 

1 l’oppetfer aux meilleurs de ceux que 

l’Italie a mis au monde (10) & un autre 
Critique à lui chercher .des. égaux pirnû 
les Anciens (i I). ■ 

Il ne pouvoic manquer de bien réulTir,. 
ayant tous les lècours que l'étude peut 
fournir à un efprit difpofé naturellement 
i toutes chofes: & il auroit été moins 
excufable qu'un autre s’il n’eût réulli que 
médiocrement , étant d’ailleurs un des 
grands Maîtres en l’art d’écrire, fi nous 
en croyons Paul Romain (ii>qui alTure 
que perfonne ne coiitioiiroit mieux que 
loi les fiyles & les car.'iâéres , que per- 
fonne n’étoit plus pénétrant, plus judi- ’ 

cieux, plus fin, plus délicat que lui dans 
le difeemement des écrits de bon & de 
mauvais goût , & que perfonne n’étoit en 
même cems plus enclin i ceufurer les au- 
tres, & à, trouver i redire i tout, quoi- 
qu’il fût grand approbateur des Ouvrages 
d’autrui en prélènce de leurs Auteurs, 

Mais il avoit la diferétion de reafertner 
ordinairement la demaegeaifon qu’il avok 
de juger les autres dans les bornes de la 
Poè'fie, dont il favoit parfaitement les ré- 
gles. 

Ce n’eft pas que Mr. de Balzac ne l’ait 
aceufé d’être tombé plus d’utie fois dans 
les mauvais pas qu’il avoit marqués aux 
, autres 


ruas. paj. 170. k dertat. ' 

7. lie. Davy du fcrroa in Colltain. perron, pat. 
I7. 1 . L. Guca de haluc , Franc Vavafl'. Soc. J. 
Lannilîui , Potr. Smicrcliuts &c. 
t. ObtciTci. Stilà feu yaa^Stücad recencior. Foo- 
MB. Cana. 

* • > $. Gabr. Haod. ou MaOcunt avec S. Ange u Juf, 

* àê$ Eultf concic pig. I}a« 

Tem II^. ‘ 


ro, Anton. Hallz» ProfelT Cndomcoa intex Foit- 
nat. ubi Botbonii eiogium vifieux. 

1 1. Hadriao. Seaux. Smick. io meinor. ?itor. tU^noCu 
buhx Saeulit 6xc. 

11. Paul.RofnamiifiTC oi aliîi placer Franc. Vit. 
CUTcrfation. adaeif. Aoion. CodcUuiQ bJogâ 
lels Auâoxeia pag. ad. 
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autres ( 0 , & d’avoir qoitté £bn Virgile 
pour le Lucain 6 c le (ilaudieu des autres. 
Mais il lêpi-ut faire que ce jugement dés- 
avantageux ait été un clTet des inauvailcs 
iuiprrmuns que la méliutclligence entre 
Bourbon & lui avoir lailTées dans Ton es- 
prit avant leur réconciliation. 

Ses Puclics Latines pa.-mi lefqudles H 
y en a qnelquesÿmes de Grecques, paru- 
rent à Paris l’an 1630. in-iï' P*r 1 « loin* 
d’une perloune i qui lalativfacfioq dn Pu- 
blic n’etoft pat li indillércnte qu’à lui. Et 
quoique ta plilpart des Pièces que ce Ke- 
cncil renfernfe foibiit bonnes, il faut a- 


vouer pourtant que l'Impr/catian cattre 
it Ptrriode iTHemi II', palfc toutes les 
autres , & que c’ell fon chef-d’œu- 
vre (x). 

Il fe trouve auflî parmi ces Vers tmcl- 
quaa Pièces de Proie, comme des Pré- 
facés ft des Lettres (3), & Mr Pelliflon 
dit qu’encore qu’cites ayent &!t moins de 
bruit qne fes Poèfîes , elles ne méritent 
peut-être pas moins de louanges que fes 
Vers. 


O D E R N Ë S, 

de rien anx Anciens, & que fins le refpeâ cirMiiu 
dû à l’Antiquité on pourroit hardiment le 
leur préférer en divers endroits A le laiflèr 
dans un dégré parallèle au leur pour le 
relie. Mais il faut remarquer que c’ell un 
témoignage d’amitié plutôt qu’un vér ta- 
ble jugement que Valere André a voulu 
rendre au P, de la Marck. 

* Caraelii Lumimxi ^ Traj^crJùe 

lit. Divtt hfuL. ^c. in- 8. Darmalii 
1613 — EjHjiiem Mnfét latrymaïuti 
feu Pleiut “friand , id eft furt 

VII. Bm/lum Sedomix , in-4. Dtuui 

16x8. Stêmmata {jf pitres fine Di»- 

ristm SduStrum verfibus lambieis. in-4. 

Duaei, 16x8. * 

LEMANSOMARQU*lS . 

DE VILLE, 

(Jean-Baptiûe) Gentilhomme de Naples, 

Prince de l’Academie des Ozioji de 
Naples, mort le 18. Décembre de l’an 
de 84. ans. . 


I4p6. /"v’Etoit l’ami intime des plus 1. junfau 
CORNELIUS LUMINEÜS ^grands Poètes de fon fiécle, & 

, DE LA^MARCK, raniculiérement du Cavalier Marin & du 

Taflê dont il nous a donné la Vie, mais 
Dénédiâin , natif de Gand en Flandres-, il ne les valoir point pour la Poclie, quoi- 
mort vers l’an, 1644. ou 1644. Poète qu’on ne le comptât pas entièrement par- 
Latin. mi les Poètes médiocres de fon pays. Je ' 

_ penfe que c’eft un honneur qu’on vôuloit 
I4yy. T^T Oos avons de cet Auteur di- rendre à fon mérite, & qu’on lui vouloit 

vctfcs Tragédies facrées , fa- témoigner par ce moyen la reconnoiflance • 
voir le Mauvais ritie , la Captivité de que Ton avoir des fcrvices fignalés qu’il 
Babyitue, Jtphtbé, P Embr.)femeut de Sa. rendoit aux Lettres, & à tous ceux qui 
dune, Abimeiech , Saufou , Sait, Ammeu en faifoient profelOon; car il s’étoit ren- 
otPIuttfle de Thamar, SeJeciaf; &d’au- dn le Pere & le Fanteor des Lettres , te 
très Ouvrages comme les Eltget , les Proicâeur & le Nourriflier même des 
Fleurs ou ie Jturnal des Saiutt, diverfes Savant. Ainli on a crû lui faire on don- 
Ptifiet tuiléet, &c. Mais félon Valere ble honneur de l’appeller le Meteue des 
André (4) il a mieux réullî dans les Tra- Virgiltt le Virgile des Meceuet. ■ 

gédies que dans le reiie. La inajefté de fes On dit (5) qu’il étoitfort intelligent dans 
penfées ét la gravité de fon flyle s’y font l’Art Poétique, mais que fes cenlores n’é- 
remarqoer par-delTus toute autre chofe, & toient pas goûtées également de tout le 
cet Auteur prétend que c'efl quelque cho- , monde, furquoi il eut quelque différent à 
fe de fi admirable qu’il ne paroîi redevable démêler avec jofeph Baptiile Poète cé- 


lèbre 


T. 7. L. Gim ée Baluc Iîti. j. des Lettres hati- |. 4 . Au devant 8c X U fuite des Topages de Cbat- 
lidtet X Cluydaia Leni. 1. pas. 140. de l’cditioa les Ogiet, daiis eu Luiu, 8c imprinci iVi. X Fa- 
4 'Hul'ande in-is. daiiec du a. Jinvies itis, lis chei rieiie le Fetil en itja. Il j a quelques Let- 

a. L’Abfcd de S. Leu , le Sieui Ficiie fetil le itC; ices 8c quelques Veis du mfme Bouibou. . v 

ddeia, 8c les aancs Criiiqucs de ce lems, ' 4. Valet, Aadx, iXellsL BibUath, Bcigis,{>ag. 15a. 

. J- Ni: 


Digitized by Google 


POETES M 

te !Oatb. lArc dc ces dcroiers terni, qoi a travaillé 
depuis for les réijles dc l’Arr. 

Nous avons les Poèlies Pallorales du 
Maiifo qui parurent i Venife en td;^. 
in-ia. Elles fe divilênt en trois parties, 
.dont la première comprend les Pièces ga- 
lantes, kl fécondé les facrées, A la troi- 
lîéme les morales. Il a lak divers antres 
Ouvrwes fur l’Amour profane, St l’on 
peut dire que fa proie ell prefque toute 
Erotique. Cependant le iVlanfo étoit un 
des grands dévots de fon tiécle. Il étoit 
de toutes les Confréries de Notre-Dame, 
le plus aélé des Confrères pour les éaer- 
cices estérieurs , pour fe prolierncr, con- 
' felfer fes fautes en public, baifer la terre 
ou le» pieds de fes freres, ét pour routes 
les poltnres les plus humiliantes 9t les 
plus cspabics d’attirer fur loi la rifée des 
, . fpeâatcurs. C’étoit un homme fort es- 

traordinaire, s’il a trouvé le fecret de bien 
ajuder toutes les chofes devant Dieu com- 
, me devant les hommes. Car il ne parult 

pus qn’il tes ait fÜparécs comme ftint la 
plupart des antres Poètes qui donneiK leur 
jeunclfc à l’amour, dt leur vieilleliê i la 
dévotion. 

JEAN ROUSSEL, dit RVXELttJS, 

Proftffeur Royal en Eloquence & Philo- 
fophie i Caen en Normandie , vivant 
Ibr la Un du Règne de Louis XIll. 
Poète Latin. 

TeinRoBt- I4f7* /^Et Auteur avoir quelipe talent 
tcL \^pour l’Elégie, au moins faît-it 

voir de la KciUté dans fes Vers; St il et} 

* fans doute un de ceux qui nous font dire 
aujourd’hui que la Normandie nleft pas 
moins féconde en Poètes que dans les au- 
tres efpéces dc Savans dont on peut dire 
qu’elle a toujours été la mere ou la nonr* 
rifle. Rmcelii Peimata in - 8 . Ra~ 

tbom. 1600 . J 

C’eft ce qu’elle a fait voir i l’égard des 
Poètes éc des Verliticatenrs depuis Alain 
Chartier, en donnant i b Képoblique 

S. Nicolaus Toppt BîbliotbmciD* HipoletAnia« 

Januj Niciui Flnacoïk. i« aain. ii« pafa 

fTb 5». 

%. Dt LaC/ots ditMüÎAC.âC' dAVMr 

4ki ftc U flommeat pai anuciDcata 


O D E R N E s. ijf 

des Lettres tant bons que mauvais Ou- roïtri 
V Tiers! Wotmaai; 

Jean Atarct Pere de. Cleinent , natif 
de Caen, ou plutAt de Mathieu, villa- 
ge ideux lieues de Caon , Poète François. 

Anne Jet Afarqiuti. (6) , narive de la 
, Comté d'Eu , Rcligicufe àPuilIj, Poète 
Françüife. 

Les deux Cbevalitrt J'AgMâamx , Ro>- 
bert d( Antoine frères, natifs de Vire. en 
Baiiê-Normandie , PP. Fr. • 

Les trois te Ffvrc de la Bedem, Gttjr, 

Nicolas & Antoine, frères, natifs de F a- 
bife, Poètes Fr. éf Lat. 

Antoine de Surie ^ natif de Rouen, 
dont les Vers Fr.ançr>is font imprimés avec 
les’ Ruiflêaux de Coarles de la Fontaine. 

Julien on Caye Jules de Gmerfetu, na- 
tif de Gifors, P. Fr. & Lat. 

Charles de BourjeaetiUe iiettr du Bras, 
natif de Caen, Lieutenant Général , P. 

Fr. 

Charles Sieur de Afazarie, na- 

tif de Falaife, P.. Fr- & Lat. 

Qaude Cbapuis ,'nst f de Rouen (y\ 

■ Valet. de-Chambre de François Premier, 

P. Fr. 

Adrien Turnebe, natif d’Andelis, Pn>» 
fèflèur i Paris, P. Grec & Latin. 

François le Picard ÿ natif de Caude- 
bec, ou d’un antre lieu dn pays de Caoz, 

P. Fr. 

François St^eoa, dit l’Indigent de Sa- 
pience , natif de Rouen , P. Fr. 

Germain Forget, Avocat, d’Evreui , P. 

Lat & Fr. ^ 

Guillaume Gaeroalt , natif de Rouen, 
demeurant à Lyon , P. Fr. < 

Guillaume .fiiiv/»>Vr Normand, P. Lat. 

& Fr. dont on ne fait point le lieu dc b 
noilfance. 

Jacques AltùnfaKt (3), natif de Dieppe, 

P; Fr. 

Jean le Blond, Sieur de Branville, na- 
tif d’Evreur, P. Fr. 

Maihurin Cordier Noimand, on fdod 
d’autre. Percheron, P. Fr. & Latin. 

Nicolas Filleul , dit Filleliiu Querceta- 
‘ nms, 

J. 11 ëtoit Toarengeta : Vo^^s tooebanr ce 
ChepHts^no notr foit cociaUe au cb«p. t« 
du Jir. t. àf Ra^laia n. iCÿ 

ft Il faut écrire, ou Mimfmt arec Clcirieat Mt« 
tôt Sc La Croiv do MarnOp ou Mjfaur ercc Vec» 
dics qm noauaç aul& un Pavid de Piepp^t 

Gg a 
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tocta nm, natif de Rouen, P. François & Là- 

Mounaas, 

Nicolas du Guernier OU Grenier Nor- 
mand , P. P'tanço's. 

Paul / 1 «(ier de Carentan , & Nicolas 
Oibert, Avocat du Roi au mime lieu, 
Poètes François. 

Pierre VE^mlUrt ou le GnilUrd, Avo- 
cat, de Caen , P. Fr. 

. Jacques le Gras , natif de Rouen, P. 
Grec Lat. it Fr. , 

Guillaume ></ejrir ou le Moine de Lyre, 
Gilbert le Fe'cre, Prince du Pny i Rouen, 
Poètes François. Et divers autres Rimeurs 
du lidcle pallè qui coudaminent ne font 
point tant d'honneur à la Normandie que 
les Poètes qu’elle a produits dans le nô- 
tre, dont les principaux font au jugement, 
du Public: 

Le Cardinal du Perron, natif de Saint- 
Lo dans la Balfe-Norinandic, Poète P'ran- 
çois. «, 

Jean Bertassd , Evèqtie de Seei , mais 
qui ètoit pourtant de Condé au Perche 
plutôt que de Caen en Normandie, quoi- 
qu’endifeMr de Brieux (t). 

François de Malherbe , Gentilhomme 
de Caen, marié en Provence , Poète Fran- 
çois. 

Le Sieur Des-Toeteanx aulli de Caen, 
Poète François. 

F rançoîs Canrijrny de C olomby , de Caen , 

? ui ne mérite pas néanmoins le nom de 
'octe. 

Le Sieur de Cbandeville de Caen , Poète 
François. 

Mr. Sarraan aulli de Caen , Poète Fran- 
X fois. 

Mr. Bardou il), Curé de Cormeilles, 
Poète François. 

Mr. de Pets ville , Confeiller, de 
^ouen. Poète Latini ’ 

Mr. du Perron, Procureur dn Roi an 
Baillage d’Alençon , P. Fr. 

Mr. de Grente-Mefnil, Poète Grec, La- 
tini Italien, Fran. (Jacques PaumierJ. 
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Mr. Mofaut de Brieux (Jacques) Con- roïie» , 
feillcr à Mets, demeurant à Caen, Poète Koiman».' 
Latin. 

Mr. HaHey (Antoine) Profefleur Royal 
en Eloquence dans rUniverlité de Caen, 

Poète Latin. 

Mr. Uu,t auflî de -Caen , nommé i 
l'Evéché de Soillons, Pocte Latin (3) de 
l’Académie Françoife. 

Mr. de la Luterue d'E/lieune- ville , 

Poète Satirique P'rançois. 

Mr. de Brrbeuf de Rouen, Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Saint Arnaud (Marc Antoine 
Gérard) natif de Rouen , Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Boifrobert (François Metel) Ab- 
bé de Chatillon-fur-Seine , de l’Académie 
Françoife, natif de Caen, Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Seudery (George) natif du Ha- 
vre-de-Grace, & Mademoifelle fa feeur. 

Poète François. 

MclTienrs Corneille, Pierre & Thomas, 
freres, natifs de Rouen , de l’Académie 
Franço fe, Poètes François. 

Mr. de Segrais (Jean Renaud) de Caen , 
Gentilhomme ordinaire de Mademoifelle, 
de l’Acad. Fr. P. Fr. 

Mr. Cottiu (Charles) Chanoine de 
Baïeux , mais Parilien de nailfance, ce 
me femble, de l’Acad. Fr. P. Fr. 

Mr. Savary (Jacques) natif ou habitant 
(4) de Caen, fi je ne me trompe, Poète 
Latin. 

Mr. de Benferade (Ilàac) Gentilhont- 
mc, de l’Académie Françoife, P. Fr. pas- 
fc auflî pour un des fruits de la Norinaii- 
die (y). - . ; . 

Et fi nous voulions fuivre la Géogra- 
phie de certaines gens qui mettent la Ville 
de Dreux en Nttrmandie, noos ferions 
obligés de compter aufii Mi; Godeau, 

Evêque de Vence , parmi les Poètes Nor- 
mans. 


MAI- 

* * ' ' ' 
l. q. Mt. Hnêt , eamme |e l'(i ieaun|Bé iplu Nomnbre IMS. Defpieoa Stt. y. le met an ngoi-. 
bam à t*an. i,t,. le réclime auflî. bie de, froid, Rimenia. 

1 . f. tl ctoit raridra de ouSuee , nui, otigi- |. %■ >1 * fait aofli beaacoop de Veti Fraa(oi,Ç 
Mire de Cmb, U tft mon Cmé de Coonelle le id, asB-iisF(iai(| dent U paris daiu foa iane Ot nOus 
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Mïltrt A- 
dam» 


OliTfet 

JlalCas. 


MAITRE ADAM, 

Surnommé BilUmt , Menuilîer de Ne- 
vers, vivant fur la fin du Régné de 
Louis Xlll. Poète Françoi», appejlé 
communément le Vi rg ile-a u-R.\- 
BOT (6). 

145'8. % yV AUre Adam nous a laiflTé Tes 
iVlCA«n7/r;[in-4. Paris, 16^4.], 
fon yHleire(}Hm[\n I». Paris; l66j.'),ibn 
Âaht, It Tes autres outils, qu’il s'cii avi- 
lï de vouloir immoriilifcr en les confit- 
crant aux Divinités du Parnairc. Ce font 
les Titres qu’il a prétendu donner à Tes 
Poèlies pour avertir la Pollerité qu’il n’é- 
toit qu’un (Impie Artifan, & que les Mu- 
fes s’arrêtent quelquefois î foiJtrer dans 
les Boutiques comtnc dans les Cabinets. 

A moins que de fiivoir que c’étoit un 
Menuilîer fans Lettres & ûns études, on 
le fera palfer pour un Poète médiocre, fit 
peut-être pour un Goujat Paraaffo. 
C’efi aulfi avec ces égards qu’il faut rece- 
voir & conftdérer les éloges que luà ont 
dopné Mr. Maynard le Poète & diverfes 
autres Petfonnes de fou tems, afin de ne 
nous point tromper eu penfant élever ce 
Poète au-deflus de fon rang & de fa con- 
^'tion. Car il faut totnber d’accord que 
c’eft aux Menuifiers & aux autres Artifans 
que Maître Adam fait honneur plutôt 
qu’aux Poètes & Mufes. 

OLIVIER MASSIAS, 
Orfèvre d’Angoulême. 

i 4{8. I Ly avoit encore dans le même 
ht. 1 tems un autre Artifan en France 
qui taifoit anfîi le Poète. C’eft M. Olivier 
MalTias , Orfèvre d’Angoulême, qui ne 
fitifoit pas moins bien des Vers que Maître 
Adam, fi juom voulons nous en raprar- 
ter au Feuillant Dom Pierre de S. Ro- 
muald , qui le dit dans fa Rhapfodie Chio- 
nologiqueen l’année i65’4. 


/Ut, r*$- ♦»<>. «t 4t«. . . 

4. Il en ^roit Datif. 

1. ]l étoic de U petite Ville de XJool ptoclie 
de Kouen. 

4 . U moanx le tp. Joia U#2| 


BERT 1 LUS( 7 ) ouBARTOLUS 
• C A N U T 1 , , 

De Danemarck, Miniftre dans la Scanÿ, 
vivant fous Ohrilliern IV. &c. jufques 
en tdjy. ou environ. Poète Latin. 


1 4f9. "VT Ous avons un grand nombre.de 

Poèlies Latines de la façon de caniaù». 
ce Canmi , mais la plupart ne font que les 
palle-tcins de fa jeuneüè, qui font com- 
pris en plufieurs Recueils ditférens qui - 
nous font connoître qu’il a été jeune fort'- ' 
long-tems ; oit en peut voit la lille dans 
le livre pollnme qu’Albert Gartolin a lais- 
fé des Ecrits des Danois 18). 

On convient qu’il a trop écrit pour avoir 
en le loifir de bien faite, & que fès Poe- 
lies ne font ni polies ni même achevées. 

Le Poème Epique de 3*0. Vers qu’il a 
fait en un fenl jour fera un monument de 
fa précipitation tant qu’il durera. Mr. ^r- 
richios fon Compatriote reconnoît qu’il 
y a des épines parmi fes rofes, & que 
rilfiiè de fes entreprifes n’a pas toujours 
été heureufe (ÿ). 


GROTIUS (HUGUES),' 

Né i Delft eu Hollande le 10. jnurd’A- 
vrilde l’an i;83. Amiiallâdeur pour la 
Reine de Suède en France; mort àRos- 
tock Ville Hanféatique de la Bade Saxe 
au Duché de Mecklembourg à fon re- 
tour de Suède le i8. jour d’Août (félon 
le vieux (lylc , c’eft-à-dire , félon ceux 
qui ne reçoivent point la Réformation 
du Calendrier Grégorien) de l’an lôqf. 
Poète Grec & Latin. , 


14Ô0. T A Poefie eft une des Profeflîons Grotln», 
r *^qui ont fait diftinguer Grotius 
d’un grand nombre de Savans de ht pre- 
mière trempe, & qui l’ont élevé an-dcITus 
des Lipfes, des Cafaubons, des Saumai- 
fes & des V'ofiîus. 

Le Recueil de fes V’ers fait par les foins 
de fon frère Guillaume , a été imprirné 

plu- 

T. q. Bmillof Ctnnna. 

t. AlbcR. BiRolin. de Sesiptii Duoii Citiloe. 

F»g. V». 8c IJ. 

a, oiiât Bociichlu , la Difienatieiiib, de roftÿ 

JM. p»g. IS 4 . 
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Gtoiiiu. plalîears foisi Leiden, à U Haye, à Ams* 
Krdain, à Fuik & ailleurs, & vi ctl coin* 
pofé de Pidccs méldes de dtft'drentes es- 
pdces. Entre les Uuvrages Poétiques qui 
ont paru lïparément l’on compte trois 
Tragédies; l'avoir, i. A<i»m bsntu du Pa- 
raJfs terreftre , i. SafhumpsHtM , OU Jo- 
feph Vicctoi d’Egypte, J k sus-Cn R is T 
f^ffraat U Mort \ nne TraduAion en 
Vers Latins des Phemciennes & de quel- 
ques autres Tragédies d’Kmri^iJt ; des 
Extraits ou fragmens des Tragédies & 
Comédies des Grecs qui font perdues , 
traduits en vers Latins ; l’Eloge ou la re* 
coininandatitHi de VAnittam : un Recueil 
de Siltirt facrJet , quelques Epigrammes 
de l’Anthologié (i) traduites en vers La- 
tins, Scc. __ ' 

Grotius croit fort bon Poète, non-feu- 
lement en Latin, mais en Grec même, 
. comme nous l’alfute Mr. du Mautier(a) 
Mrés Voflius l’aîné (3) k plulieurs autres 
Critiques, & il f,roit fort inutile de vou- 
loir le prouver par des témoignages & des 
autorités, pttifqite nous ne trouvons per- 
fonne qui ait paru en difeonvenir , ü ce 
n’ell peut-être le P. Kapin qui veut bien 
reconnoîtte d’abord (4) que Grotius écrit 
cil vers Latins alTés noblement; mais il 
prétend que cette grande literature dont il 
s’ell chargé, l’empêche de penfer les chO- 
fts d’une certaine manière délicate, qui 
en fait, dit-il , toute la beauté. Néaii- 
rooins Mr. Sarrau Confeiller au Parle- 
ment de Paris , dit nettement (y) que fi 
Grotius a paru grand Homme dans tous 
tes autres Uuvrages , comme il l’a été en 
effet. Il s’elf rendu incomparable & tout- 
àrfait divin dans fes vers. 

Les Allemans qui aimenr ^érudition , 
ont admiré la profondeur de la ficnne jus- 
qoes dans fo» plus petites Pièces de Poë- 
he (6). Voflius qui nouf’ a laiflé dans la 
plupart de fes Ouvrages des marques de 
l’cliime extraordinaire qu’il faifoit de tout 


ce qni venoit de Grotius, dit dans fon Art Ciotîat. ■ 
Poétique [y) qu’H a fait la Piraphrale du 
titre des Inlliiates de Jullinien touchant la 
OivrfioM îÿ U Domaint des ibofes en vers 
héroïques d’une manière très-élégante; ce 
qui efi (Routant plus rare k pius eflima- 
ble que la matière eft plus épineufe de 
moins compatible avec la Poefic. 

Le même Auteur dans fes Inflitutions 
Poétiques parle avec autant d’aaaDtnge des 
vers dont Grotius a compofé la T raduc- 
doii de la* Tragédie de» Phéniciennes 
d'Euripide (8). 

Mr. üortichius Danois dit (9) qu’il ii’y 
a rien de plus limé di de plus compaflTé, 
ni rien en même tems de plbs mîle & de 
plus vigourenx que les Vers Epiques dont 
il *a fait Vmftom dr Jvitat. il prétend 
aufli qu’il n’y a rien de plu» chicié ni de 
plus pur que les Elégiaques qu’il a fait fur 
le fujet de Sufamte-, & il sqoate qu’il ne (è 
peut trouver rien de plus grave ni de plus 
majeflueux que tes deux Tragédies de J*»- ' * 
jki-Chrift fouffroMt , dt de ^phompamiu 
ou Jofeph , quoiqu’elles n’ayent pfl fe 
inet#e i couvert de la cenlure ou du 
chagrin de quelques Critiques. 

Ces deux T ragédies font pourtant d’un 
mérite dt d’on prix* diflifrent , dt li nous 
en croyons le Bibliographe anonyme d’Al- 
lemagne (10) le Sophompaneas cil une 
Pièce incomparable , dt il mérite d’être 
préféré è l’autre pour beaucoup de raifons. 

VoflîusCi i) parott avoir été du même fen- 
timent, ajoutant que cet Ouvrage a des 
douceurs , des aprémens de des biM- 
tés admirables. Cependant le Pere Ra- 
pin dit (11) que Grotius eft froid, ennu- * 

Î enx , k forcé dans cette Tragédie de 
olèph. 

Les autres Poëfles de Grotius ont en 
anfft prefqne autant d'approbateurs que de 
Leâeurs. Le Sieur Borrichias a remar- 

2 ué pourtant qu'elles ne font .pas toutes' 

'Une égale force dt que toutes fes Epi- 
' gram- 


' t. q. U en a Tait la trafallion emière. Elle 
«ride, h X en juger pat lei mcnccana qu'on en a 
vas. c’ed uii Ouriagc incom, irable, mata qui ap- 
paremment ne vtria le roui qu'à l'occafion d'nae 
nouvelle Millon de l'Aniholagic Giecquc - 

a. Eouîa Aubery Sieui du Mautiei uau* fea Md 
moire» pour la vie de Gioiûu 8e pour î'Hiû d’.Hol- 
Uiidc députa U p, me. 

i. Cet. Jonan. Vollîui, lib. fing. de Icic(.s Ldti- 


n‘f, pag. la. 

4. Ren. Rapin.Ildfl. Ou 11 fo{t>q. fécond, pan. ou 
Red. paniail an. 

J. Cl. Sanaviua prafiition. in édition. Eptflolar. 
Giuiii ad Gallo» . 8cc. 

t. Borreh D nrttit. de toit. tai. 6r Bihliogi. 
ou, ttilolog, Hiftof.&c 
7. G. Joui V.-fSus, de Art. Poei p 14. 8cc. 

5. idem Voll, iAlsfiaiiuon. i:uc(iMt..Ji]v i> pig. 
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grtmtnes , fes Silves & fes mélange* n’ont 
pas le même teu. , 

Quoiqu’il en foi», ceux qui ont le goût 
fin & qui favent bien faire le choix des 
Epigrarmnes, en ont trouvé d’admirables 
parmi celle* de Grotius qui a fiut paroicre 
dan* le* unes la fubtilité de fon génie & 
la fécondité de fon imag nation, & dan* 
les autre* l’artitice & le tour qu’il donne 
i fes peofées & à fes eiprelfiotij. 

ht pins célébré d’entre toutes ces Epi- 
gramme* eft Cm* doute La Prtftpoj>/e 
d’Ofteade fur le Siège de trois ans que cet- 
te Ville fonfirit au commencement de ce 
liéclc. Elle fut traduite en vers Fran- 
çois par trois petfonne* ditTérente* Ût tou- 
tes trois d’un mérite fort diftingué ; fa- 
voir, par du Vair le Garde des Sceaux, 
par Rapin le grand Prévôt de la Conné- 
tablie, & par Malherbe. Il y en a ei^- 
core une qui e(l d’Etienne Pafquier; mais 
Mr. Ménage dit que les Vers en font 
plutôt Gaulois que François (13). 

Grotius étoit encore alors dans fa pre- 
mière jeunelfc, 6t comme il ne s’étoit pu 
déclaré Auteur de l’Epigramme , chacun 
la crut de Jolèph Scaliger, c’efi-à-dire, de 
celui qu’on eftimoit le plus capable du 
fiécle. Mr. de Poirefc y mt trompé com- 
me les autres, mais Scaliger eut alfés de 
laodeûie pour le delâbufer (14). D’autres 
l’attribuèrent k Baudius éc d’autres enfin 
cherchèrent encore quelqu’un plus habile 
que ni Scaliger ni Baudius pour lui en fai- 
re les honneurs : & perfonne ne l’auroit 
trouvé, fi Grotius lui-niéme ne l’eût dé- 
couvert en fe montrant (i y). , 

• Hufvnis Crolii Sylv^ SarriC, (jf Syl- 
■sa ad dMMflmm Thaaimm in-8. Paris 
l6aa. — TTs^aiia, Sephompantai , Chris- 
tsu Patiems. in-4. Âsmjl. loqy. — Ejm- 
dem Ptisssata. in-8. Ltsgd. Bat. 1617. * 


Si- écc. 

a. 0 laü< Borrichiw , Diflintuim. f, de f oïtb 
Latin, num. i 7 l. p>|. 14s. 

To. Anonyin. Blbliogtspb. nr. Thilslof. HiSoric. 
P*8- ♦4- 

II. VoCmStnior hi loltii, roftic lib. 1. ni iupi. 


P»a- 47. 

11 . K. K», aefidi, xxzit, delà feceade nnie 
da Tiaâ. de fa roMqne, . 


P D E R N E S. 


»Î5> 


LE P. ANTOINE MILIEU, 

. t 

Jéfuitc de Lyon, né l’an 1374- mort le 
14. Février de l’au 1Ô46. à Rome. Poè- 
te Latin. 


1461. 


E P. Milieu fe défit tout d’un 


, coup de prés éc vingt mille vers 
avec autant de facilité pour le moins qu’il 
en avoir eu pour les compofer.. Le géné- 
reux méprit qu’il témoigna pour tant de 
produâions de fon efprit ell d’autaiK plut 
conlidérable qu'il n’a pû partir que d’un ' 
déuchcmcnt qui ell encore plus rare dans 
les Auteurs que dans le relie des hommes. 

11 ell vrai, dit le P. Sotwel, qu’il croyoit’ 
être i l’article de la mort (t 6) quand il fit 
ce grand ftcrifice an milieu de fon lit. 
C’elt ce qui l’a rendu fans doute excu- 
fiible devant Dieu de n’avoir pas lait un 
holocauQe entier, comme e’éroit fon in- 
tention. Car la maladie l’ayant empêché 
de s’y trouver en perfonne, les éxécuteurs 
de cette grande aâion, i la bonne R>i des- 
quels il avoit tout confié, ne crurent pas . ' 
faire un (Itctilégc d’épargner quelque vic- 
time par pure compalfioii pour le PuMic , 

& ils fâuvérent du feu le Mosfe (■'tyagesir 
ou, rims^ge de l'Erlife Militaate , /igterde 
doses les divers evdssemeiss arrivés aux j 
Ifraèlises fnsss la condaise de Mosfe. , 

C’ell un grand Poème divifé en xxvi 11. 
Livres qui nous fait allés connoitte tout 
feul quelle étoit la facilité & la fécondité 
de fon Auteur, qu.md nous n’aurions pas 
ouï parler des 10000. Vers qu’il fit brûler. 

Les treiie premiers Livres de cet Ouvrage 
furem imprimés à Lyon l'an 1636. 

& les quinze derniers ne parurent que 
trois ans après au même lieu & dans la 
même forme. 

<Le P. de Builicres témoignoit beau- 
coup efiimer ce Poème. Il dit qu’on n’a- 
vtrit encore rû rien en ce genre de plus 

beau, 


Ï|. l}ill«Méni|;e,ObferT. livre <ki Pol- 

fics de Mtihnbe p<g. «>•. 414. '* 

14. r.OadèBdus in Vit. Nie. Eabric. tàstskii lib. > 
I. ad ann. 1S04. png. 41. 

L. A. du Maunri dans la Vie de Gioilut, tse. t 
la fin de fei Mdtnoiin. 

i{. Hugo Gioi. ad Gnillelm. Giot. fiiitem 8c a^ 
nod Mensaloin. 8ce. ul fitut. 

SS, Nithaa, fietwcl, BibUdth, 8««l4t, J«T, 
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Antoine b^au, df ptus agréable ni de plus dlfgain- 
Miiteu. ineiu écrit; qu’il a m.TvdIleuCi'ncnt em- 
bdii & égayé par le grand nombre de fes 
fleurs & de fes ornemens Poétiques (i), 
une matière grare , forieufe, allés foin- 
bre & alfés trille d’eile-inêine, & qui ne 
paroit nullement propre à U Hoclie (2). 

. Ije meme Pete reconneflt ailleurs que 

ce Poeme n’cll p« une véritable Epopt'e, 
& que les régies de l’An n’y font point 
pratiquées , comme ou le doit taire dans 
le genre Fpique; mais qu’on peut pren- 
dre cet Ouvrage pour une nouvelle efpé- 
ce de Poëlie dont on trouve peu d’éxem- 
ples, & que nous lui avons au moins 
l’obligation d’avoir comme exorcifé le 
Parnalfc profiine, de l’avoir enfuite con- 
fàcré , après en avoir banni le taux A- 
pollon , pour y fubllituer le Dieu de la 
__ vérité. 

LOUIS VELES deGUEVARE 
&de DUEGN Ab, 

Natif d’Ecija en Andalonfie, mort vers 
■ l'an 1646. Poète Efpagnol. 

!.. Vein de iq6i. ^~sEt homme fe rendit fort agrét- 
coevue. V^ble à la Cour de Philippe IV. 

pat fon humeur enjouée, par fes plailânte- 
ries , par fes difeours & fes écrits facé- 
tieux. 

Son principal talent confiftoit i donner 
un air ridicule aux chofes les plus férieu- 
fes, i tourner en rifée les chagrins , les 
mouvemens de colère, & les douleurs les 
plus (Inlibles, & i r.’duire en comique, 

« pour ne pas dire en burlefque,1es accidens 
les plus tragiques, de forte que ta haute ré- 
putation de Lopé de Vega ne fit pas mê- 
me d'obflacle à la tienne, & que quelque 
grande que fût l’ombre de celui-H , il n’en 
fut pourtant pas entièrement couvert. On 
a de lui plulieurs Comédies oui ont été 
imprimées en diverfes Villes (PËfpagne, fit 


t. 9- On pOQiroit croire qœ le f MUieo ta f .1* 
4e ion i'uu»r ayaoi* comme 4it le Foêce Sati* ^ 
rique, mit \r% poiflbnt aux feoictca pour rcûrpaflef 
Ya mer rouge aux IltacUtet , 

M9ime indé 4r/M«ti /fsitt-mtrutire ftjM* 

cnroît donné ectte idee à Satnt-Anunt qui a dit de* 
fou 1. s» 4a fva Moyfe igorc : ^ 


0 D E R N E s 

une Pièce iâcétienic , fous le tifte d'E/ t,. Velcala 
Diabolo tojudo ( 3]^ novela de ta otra viaa^ tiucïMe. 

1 Madrid eu 1Ô41. iii-S.' 

M R. M A Y N A R D, 

(François) natif de Touloufe, Prélident, 
non i 1 ouloufc comme fon Perc & fon 
Frere aîné (4), mais au Ptclidial d’.Au- 
rilhac en Auvergne, mon l’an 1646. le 
28. |our de Décembre, âgé de 64. ans. 

Poète François & Latin. _ 

I462. I Es Pocfies Latines* de Mr. Msrnaié. 

L. Maynard n’olit pcut-êirè pas 
encore vû le jour , mais fes Françoiles 
parurent l’an 1046. â Paris in- 4. peu de 
tems avant fa mort, & elles conlillcnt en 
Sommett , en Epi^ammes , & en Odes , a- 
vec quelques Chanfiai. 

*Mr. Pellilfon (êmble dire que c’ell une 
jullice qu’on doit â ce Poète de reconnoî- 
tre en général (y) que fes Vers ont une 
facilité, une clarté, une élégance , êt un 
certain tour que peu de perfonues font ca- 
pables d’imiter. Il y a deux chofes , ajou- 
te cet Auteur, qui ont produit principale- 
ment ce bel effet. 

Premièrement , il aflèéle de détacher 
tons fes Vers les uns des autres; d’»à 
vient qu’on en trouve fort fouvent dnq 
ou lix de fuite, dont chacun a fon feus 
parfait. 

En fécond lieu il obferve par tout dans 
fes expreflions une conftruélion fimple, 
nttnrelle, où il n’y ait ni traiif)iofition ni 
comraime. De forte qu’ciicore qu’il tra- 
vaillât avec un Ibiiiincroyable, il fcmblcque 
tous fes mots lui font tombés fortuitement 
fous la plume,- & que quand il eût voulu, 
il anroit eu peine à les ranger autrement. 

Et fi nous en croyons Mr. de Gomber- . 
ville qui avoit entrepris dans une Préface 
fort étudiée, de nous rendre, s’il eût pu, 
les partilàns& les admirateurs deM.May- 
I ' nard 

St U pièi àet rempirti que r<rtl peut triorpeccex 
Le* poUTooi ébahit let tegardcat pafièi. 

Maît comme Saint* Amaat ne ftvoît pat IcLatin» “ 

U faut lurrtbucr le rcncontie au pur hsztrd. 

X. Juan de 8u0ierct frolegomca* ad ruum Scan* 
dexberx. ano & aitero loeo. ^ 

l. C Commcor uo homme qui fait tant lé mo* 
defte & le tifexvd, a*t*il pu ^ciic ua mot tel que . 
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nard foo ami particalier , fes 'Vers ont de perfonacs intelligantct. Il faut avouer Mayaaid, 

toutes letgraces& toutes les lumi<îresqu'iU pourtant, continue cet Auteur^ queMay* 

■ pouvoient recevoir d’une imagination fort nard a merveilleufeinent rfufli dans plu- 
vive , & d’un jugement fort délicat ( 6 ). fîeurs Epigrammcs. C’ell en ce genre 
Il ne s’eft point avifé de nous louer Ton d’écrire particuliérement que coniiüoit 
Hyle, qui, biui qu’un peu ancien en quel* fon principal talent, félon Mr. Gueret 
ques endroits, ne laine pas d’avoir de la (ii). Le rréddcnt'de Caminade à T^u- 

puraté avec les autres qualités que nous a- loufe, qui lui donnolt tous les ans pour - . 

vons vûes ci-deflus. Peut-être étoit -il en* éireines un Martial , étoit fans doute de 
tré dans les Atntiinens de fon -ami , qui ce fentiment. Et le Poète Théophile, 

, parlant de fes Vers au Cardinal Mazarin, quoique mieux pourvû d’efprit que deju- 
'dit 17 ) que notre Langue avoir reçu tant gement , n’a point lailfé de dire que les 
' de nouveaux ortiemens , & qu’elle avoit Ëpigrammej de Maynard fimihUnt avoir 
<l< mife dans des jullellês fi régulières*, 'dela Magit. 

depuis que Tige l’avoit rendu incapable 11 efl fon de lavoir que Maynard fut le 
d’apprendre, que fa façon d’écrire cft du premier en France qui s’apperçut que l’ob-. 
nombre de celles qui méritent plutôt des fervation de la paufe au trotliéme Vers 
.excuïès que des louanges. ^ ^ pour les Epigrammcs ou Stances de lix. 

Si néanmoins Mr. Maynard a mérité & au feptiéme ou le quatrième pour celles 
comme il en faut convenir , une bonne de dix étoit néceflàire pour la perfêâioude 
partie des louanges qu’il a reçues des Cri* cet Stances. Et c’efl peut*éirc ce qui a 
tiques, on peut dire que c'ell plutôt pour porté Malherbe à le conlïdérer comme 
fes Epigrammes, que pour le relie de (et l’homme de France qui favolt le mieux 
Ouvrages. C’ell ce que Mr. de Balzac a- faire des Vers, & i lui donner cette mar- 
voit en vOe (Sj'lorfqu’il témoignoit faire que de fa reconnoillâoce pour l’avoir pré* 
TaDtd’ellimc de fes Vers, dans une Lettre venu dans cet(e découverte & lui avoir 
qu’il écrivit au premier Prélîdent de Tou- montré ce chemin, quoiqu'il ne fit que 
loufe. Et l’on peut dire que Mr. de Mal- fon difciple. 

herbe fongeoit auffi plus parriculiéremenc Mais la principale gloire que Mr. Maf* 
i fes Epigrammcs, lorfqu'il difoit ( 9 } que puà a du retirer de lès Epigtammes, ell 
Maynaru étoit celui de tous fes Ecoliers jullemeot celle que fon arru de Gomber- 
qui ftifoit le miéux des Vers. C’ell ce que ville a voulu lui faire perdre, pour avoir 
Mr. Pelliflbq,'3t Mr. Ménage Ont rappor- Ait un difeernement & un triage un peu 
té des Mémoires que Mr. de Racan a trop fcrupuleui i fon golt, des Epigram- 
laillés pour la Vie de fon Maître Malher- met qu’il a retranchées de fon Recueil, i 
bc. Mais félon ces Mémoires , Malherbe caufe qu’elles étoient trop libres & trop" 
moûtoit que Maynard a’avoit point de mal honnêtes. J’aurois fouhaitté que cet 
force dans fes Vers, & qn’il's’étoit adon- Auteur elt employé Ibn éloquence plus u- 
né i un genre d’écrire auquel il n’étoit tilement, qu’4 Vouloir trous perfuader que * 
pas propre, voulant dire l’Epigramme ; & Mr. Maynard a lùpprimé un grand nom- 
qu’il n’y réulliroit point, parce qu’il n’a- bre d’excellentes Pièces, parce qu’il étoit 
voit pas allés de pointe: mais quedeRa- devenu féxagenaire, & que par un excès 
can&de lui on feroit un grand Poète (io)v de fcrupule, il avoit pallé de la crainte de 
Ce jugement de Malherbe, dit Mr. Pel- feandalifer quelque ame foiblc jufqn’i l’in- 
^ liflbn, cil conforme^ i celui de beaucoup jnllice de pcrfccuter rinnocencé. 

' , H 

Hin,l. Aston. Bibliorb. Script. Hifp. rom. 7. Pru|f. Mijrnatil Epitte dedicat, de fes roëCcs 

>■' 4. q. Le pue Se le frète de Ptsii(ota Msynetd Ihi Gard. Mnailo. 

' nVtoicot pas PièCdeat «u Puleiacni de Toufoulc, t. J. L. Guez de Silzac, Epine si. du a. livrede 
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Ksynaid. Il cft un peu étrange qu’un auffi hoiuié- 
te homme gu’étoit Mr. de Gomberviilc, 
qui déclare que ces Epigrammcs étoicnt 

charmantes, d/licienj'cr y capubles de tenter 
Pefprit , ^ de faire drt défhrdre dans la 
partie inferieure de l'homme , ' fouticnnc 
cnfuite qu’il n’y a r'en que de très-inno- 
cent dans toutes ces qualités : que l’art de 
' brûler, dc blejfer, & de faire des captifs , 
n’a rien que dc très*conrormè à la nature; 
qu’il fait toute la gloire dc l’ornement des 
, Villes; que les Cloîtres ne font ‘point 
pour les Belles , non plus que les Epi- 
grammes tendres pour les Cloîtres. . 

Mais tous ces plaifons raifonnemens ne 
nous feront jamais croire que Mr. May- 
nard ait eu tort dc fe vanger des déplailirs 
que Tes Epigrammes trop libres lui avoient 
caufér, par leur fupprcirion. 

Scs Sonnets n’ont pas été reçus a- 
vec la même approbation que fes Epigram- 
mes. A peine Mr. Dcfprcaux en a-t-il 
trouve deux ou trois entre un fi grand 
nombre, qui foient ï fon goût(i). Si 
néanmoins on vouloît prcisdre- l’éloge 
tju’en a fait Mr. dc Gomberville pour un 
jugement, on pourrplt s’imaginer avec 
lui, que CCS Sonnets’ font comme autant- 
dc petits Panégyriques confacrés i l’im- 
mortalitC des premières perfonnes de no- 
tre tems ; qu’il n’a regardé ni la nailïànce 
ni la fortune de ceux pour qui il les a faits; 

’ qu’il n’a eu égard qu’à leur vertu ; qu’il 
n’a loué que ce qu’il a trouvé dc louable , 
- de qu’il n’en a fait des couronnes que pour 
les têtes illullret. 

• Il reconnoît avec les autres Critiques 
^ (qu’il appelle pourtant des^w^er corrom- 
pus') que la forme de ces Sonnets n’efi pas 
régulière , & que la conformité des Ri* 
mes ne s’y trouve pas* obfcrvéc comnae 
dans les Sonnets de tous les autres Poè- 
tes. Mais bien refolu de mettre tout en 
ufage pour la jullification de fon ami, il 
répond que Mr. Maynard n’eft pas l’Au- 
teur de cette innovation, qu’il y en a des 
éxemplcs dans Malherbe même , & que 
quand il auroit manqué en ce point, il 
trouve fus exeufes h fes immunités dans 
• - 

I. Nie. Boilcan I>erptwuu dans l’An Fo«t. chant 
a. Vers ç 7 . . • 

a. C’en- h- dite, dont les deux quatiaûiiac loat 
fu lux les mlmnxuuci, ■ 


la gloire d’imiter un fi grand homme. 

• Mais li Mr. Maynard avoir voulu fuî- 
vre MalHcrbcdans la compolîtion des Son- 
nets licentieux , pourquoi l’a-t-ll abandon- 
né dans la fuite ,• lorfque celui-ci s’eft 
corrigé? Pourquoi diflimuler le tort d’un 
Ecolier qui rcAifc de fuivre fon Maître 
dans les bons éxemples qu’il lui donné, a- 
près l’avoir imité dans' fes défauts ? Car 
‘enfin, furvant les Mémoires deMr. deRa- 
can rapportés par Mr. Pcllillbn, il efl dif- 
ficile de ne pas prendre pour un entetc- 
jnenc ou uqc attache à fon propre fens la 
confiance avec laquelle il voulut conti- 
nuer jutqu’à'la mort à faire de ces fortes 
dc Sonnets, quoiqu’il eût devant les yeux 
des preuves du changement & dc la refbr- 
mc de ceux dc Malherbe. 

Mr. Pellilfon nous Silure pour appuyer 
ce que dit Mr. dc Racan, qu’il avoir con- 
nu Maynard de ccttc humeur dans les der- 
nières années de' fa vie. Il dit que ce. 
Poète , non content dc faire toujours de 
cos Sonnets licentieux (^), les.foutenoît 
par tout & déclamoit contre la tyrannie 
de ceux qui s’y oppofoient. Il fc tàcboit 
même, ajoute cet Auteur, quand, pour dé- 
fendre fon opinion, on allcguoît l’exem- 
ple de Malherbe,* difant qu’il n’ca.avoit 
pas befoin; qu’avec .la. railbn & avec fa 
propre autorité il fe trou voit alTés fort, & 
u'enfin perfonne ne le pouvoir empêcher 
e taire des Epigrammes de tjuatorx.e Vers. 
Mr.’dc Gpmbcrvillc témoigne qu’il al- 
Icguoît cette deruiére ralfon pour couper 
tout d’un coup la racine aux difi'érénds que 
fa conduite, faifoit naître lUr la nature & 
le nom du Sonnet, afluraut qu’il n’avoit 
point d’autre ddicin que de faire dc petits 
roemes de ,xi v.’ Vers, qu’il laüloit à cha- 
cun la liberté d’appel 1er Madrigaux , Epi- 
grammes, ou tout ce qu’on vouloir, puis- 
qu’on n’pcoit point d’avis de leur donner 
la qualité de Sonnets. *• 

Le môme Auteur a bien jugé qu’il ne le ' 
peut trouver 'rien dc plus odieux que de 
dire comme Mr. Maynard, qu’^zriex- la rai- 
fon ^ fa propre autorité, il le trouvoit as- 
fés fort contre l’envie. C’eft cc qui l’a 
. - • . obligé 

}."Oa Aû p«flèf poueCtftont la piflpart des Au- 
teurs du Languedoc & de. la iéconde Aquitaine ou 
CuieDDe. . * ' 

4. Si. Usyn. daut le .Soauct qu’il a mil à la t6tc 

dc 
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M47Ui<L obligé de le ftire parler antrement , & de 
loi faire avouer qu'il a eu tort d’avoir vio- 
lé les aociennes coOrumes, mais qu’il ne 
l’a fait que par l’fcnpuinânce où il fe trou- , 
voit de les fuivre. Il fait dite k Maynard, 
qu’étant né Gafcon (3), & qu’ayant pres- 
que toujours été tenfermé dans les bornes 
du Quercjr & de l’Auvergne, il n’a pu fi 
bien corriger fa nature, ni apprendre fi 
. pasfàitemcnt la Langue de la Cour qu’il 
ne loi Toit échappé quelquefois des phrafcs 
de fon Pays. 

Il paroît que Mr. de Gomberville éioit 
de concert avec Mr. Maynard pour parler 
de la ibrte. Car celui-ci s’addteilànt i fon 
livre qued’autre alloit publier, l’apoûro-' 
phe en ces termes : * . 

r n n’eft point de malbeur que ta ne doives 
craindre , 

La Cour eftime peu ce qu'elle a vu de toi. 

On dit que lesSavani qui charment les rud- 

*H • 

Ne trouvent dans mes Vers ni le bon ni le 
beau; 

Que mes exprelfions ne (oot pas naturelles 

Et qu'il faut que mon nom aiHe fous le tom- 
beau (.(). 

Mais je ne crois pas que ces deux amis 
fiiflênt d’intelligence enfemble, loriqu’ils 
ont parlé des intenrious & des ' motifs 
dans lefquels ces Vers ont été compofés. 
Le premier s’eft bien échauffé pour nous 
faire voir dans les Poe fies de fon ami le 
plus grand défintereflemeot du monde (y) 
accompagné d’une rare modellie & d’une 
• humilité fincére,qui l’ont porié i un grand 
mépris pour tout ce quil Éaifoit, qui 
■ l’ont fait cacher aux yeux.de la Cour , de 
fes amis , & fouvenr mime du relie des 
hommes. • 

Mais le Poète nous a fait connoître 
lui-méme (6) que ce n’étoit point là le 
véritable caraélére qui auroit ptt fervir â 
nous le faire diftinguer d’avec les autres 
Poètes fe confrères. Il femble au. con- 
traire qu’il ait voulu paflèt pour un des 


de (ce Oeufre^ 

f . Mc. le R.0I de GomberrUlc dans U lulte de U 
Frcf. comme ci'devtoc. 

6 . Mijoatd, daoi ane Ode au Caidiail de ILl* 
chelicn » pag. 14). de fea Oeurrei. 
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plus foibtes , des plui intéreffés &_ des Mayaud, 
plus dévoués Idolicres de la Diviuiié 
Poétique de Richelieu. C’efI lui qui a 
dit I ce Cardinal dans nue de fes Udes: ^ 

• 

Au point oà l'on te voit paroltrc, 

• Je te regarde comme un Dif«< ' 

Qui pour fe faire mécoonotiie, 

A pris le nom de U i lo tü t i . 

Et pour faire voir qu’il ne fe méprîfoit 
pas fi fort, qu’il n’avoit pas fi méchante 
opinion de fe Vers, & en même tei^s 
que fon coeur n’étoit pas fi défintérefle, 
ni fon encens fi gratuit que Mr. de Gom- 
berville nous l’a voulu perfuader : il ne 
faut qu’écouter les plaintes qu’il fait lui- 
méme i l’Idole qui n'avoit frâint eu d’o- 
rcilles pour exaucer fe voeux , ni de mains 
^onr remédier à fes befoini de à fa ituu- 
vaife fortune (7J: j 

Trente Avrils ont fut nos Montagna 
, Fondu le Cryllal des glafont; 

Rendu la verdure aux Campagnes, 

Et rajeuni les vieux bDilToDl, 

Depuis que les Mnfes font vaines 
De m'avoir montré les Fontaines, 

Qui leur donnent tant d’imouretui, 

Mais les efforts de mon étude 
Dam l'état que w rends heurenz, 

' NettotiTentrienqu'ingratilnde... . -i 

Cen cil fait, mon Automne palTe; 

Il eft bien avant dans fon cours ; 

Et déjà la Parque fe laffie , 

De me filer de nouveaux jouta. 

Le Cercueil attend ma defeente, 
n eft tems que je me reffente 
Des bienfaits de mon jeune Roi (8); 

* Et qu'on fâche au fiéclc oh nous fommes 
Qu'il eft anfli Julie pour moi. 

Que pour tout lé relie des hommes. 

On 

7, Dans Que awre OSe qui eft fur 1*Ii«ikux fiic- 
cls du voyage de cc Caidiaal en Languedoc, pag. ^ 

ISS,. I(*. 117. 

i. C'etoh pounani Loa'ia XtU, 

. Hh » 
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On dit qac j’ai tort fi j'arpiie 
A tirer jamais autre fruit 
Des charmant accords de ma Lyre 
^ Qu’ud peu de laurier, 8c de bruit ; 

Et que la Mufe efi importune ■ 

Aux oreilles de la Fortune, 

Quand Mars règne dans l'Univers, 

Mais ton Ame eft tri'p genereufet 
Pour fouffrir que l'an de mes Vers 
Soit une vertu malheuteuTc. 

Plus je me fonde, & pitasje penfe 
, Au Neâar que je t'ai vetic , 

Plut je crois qu'en mà récompenie 
Ton nom fe trouve intéreir& 

, Que dira la Race future , 

Qui viendra voir ma fépuliure. 

Comme celle d'un Demi-Dieu; 

Si rUilloire un jour lui découvre 
Que 1 a faveur de Richelieu 
' Ne m'aoquit point celle du Louvre (i ) ? 

Mais le pauvre Mr. Maynard n’éioit 
pas ailés bien inilruit pour un Poete, qui 
vouloit &ire le Conrtifan du fonds de fa 
filitiule £3* de fes rochers. 11 ne favoit peut- 
• être pas bien la difShrenec da culte qu’on 

doit rendre au Dieu unique du Ciel , & de 
celui qu’on rend ordinairement aux Divi- 
nités de la Terre & de l’Enièr. Celui-là 
ne fauroit être trop prié, il n’y a point de 
inefures à garder pour lui demander tou- 
tes chofes , ni de contre-tems à craindre 
de fa part; celles-ci au contraire ne veu- 
lent point être- tant importunées, & ne 
veulent pas qu'w pénétre lî avant dans 
leurs fbibleiTes & leur impuilfance, fous 
prétexte de tenter leurs facultés & leur 
bonne volonté. 

En effet, Ib Cardinal de Richelieu qui 
répandoit fes grâces avec profufion , fur 
quantité de Poctes qui lui ctuient fort in- 
férieoii, ne lui fit jamais de bien, êc. Mr. 


MODERNE. S 

PellilTon nous apprend (a) que ce fut eh Mayaaifi. • 
partie parce qu’il aimoit qu’on ne lui de- 
mandât rien, & qu’on lui laiffàt la gloire 
de donner de fon- propre mouvement. 
'Tant-y-a qu’il rebuta cette belle Epigram- 
me de Maynard (3) qui commence 

-ifmMd.ràge affoibüt mes yeux, 

& même, à ce que l’on dit, fort brufque- 
ment, comte fa coutume. Car ayant Ouï 
la fin qui dit i 

Mais s'il (4) demande en quel emploi 
T U m'as tenu dedans le monde , 

Et quel bien j'ai reçu de toi 1 > 

Que veux-tu que je lui réponde ? 

.11 répondit en colère. Rien. Ce qoi fut 
caufe des Vers que Maynard fit contre 
loi , après fa mort. 

C’eA ainli que la plupart des Poètes ont- 
fbuvent changé leurs vœux en impréca- 
tions fuivant leurs intérêts , qu’ils dé- . 
font de lenn propres mains tou? ces beaux 
Dieux qu’ils ont faits eux-mêmes, lors- 
qu’ils les voyent bots d’état de làtisfâire 
leurs palIioBS. 

Mb.. REMY {Àbraiamns Remmins^ 

Natif de Remy, village du Betuvaifis du 
côté de Compiegne, ProfefTeur Royal 
en Eloquence , né le 6 . jour de Mars 
de l’an 1600. mort i Paris le t. de Dé- 
cembre de l’an 1646. Poète Latin. Son 
fuinom étoii Ravaud. 

\ 

1463. TW T Ous avons de cet Auteur on 
• Poème Epique fur les expédi- 
tions militaires du Roi Louis le Jufte, di- 
vifé en quatre livres, fous le titre de. la 
Bonrhouide. Mr. Borriçhius dic-(y) que les 
Vers en font alTés bons , mais ou’il u’y 
c(l point égal pet tout (6), & qnSi ne le 

Ibotieiit 


r. Mûdefiie Zc defiotérefTemeat de< Poci«t. 

2. Pelltlîon» RcIm« paç. 
f. Miyaard dan« fea deuvrti , pag. 204. fcc. 
ptgnmm. au Card. de RiclKlieu. 

4. Fnnfoia 1 . en Taotre monde, 00 Mapoard dit 
ralloic bieo'iôt tfouvex, pour loi neontet let 
* WJJea aâioat de Ricbdieo. 

OUot Bouiclinii» ia Ciflfectation. 4. de Fofe, 


Latia, nom, 114. faf. tift 
a. f. ?ai. 200. du Toxn. 1. dea fiéee$ fatiiMjoaa 
in^timee» rao 1715. B la Haye contre le Fa* 
Ubie MoAtmaui» il »*en trouve une amibnde ao 
Poëte Keisi foui le titic de im 

CéMhm, veia la 60 de laquelle, tout au haut do U 
page lit. oa Ut ce Veti coatu lea Phiiofopbea 
KiAeû 
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taBf. (borient point avec cette force qui doit 
être encore plus uniforme .dans le Foëme 
Epique que dans les autres. 

Remi a fait encore d’autres Poëfie* La- 
liges , dont il publia le Recueil en deux 
livres, l’an 1646. in-li. à 'Paris. 

Un trouve dans ce Recueil dKerfe» 
Pièces fort bien travaillées , qui ont lait 
conlidèrer leur Auteur comme un des 
meilleurs Poètes Latins de l'on tems. 
Mais entre tant d’excellentes Poclies, les 
Critiques n’ont point hèfiié de donner le 
nrix à celle qu’il a faite fur le Château de 
Maifons , pris de S. Germain en Laye, 
appartenant aux Prèlîdens de ce nom, fous 
le titre de Cette feule pièce a 

ète jugée fuffidintc pour acquérir à fon 
Auteur la qualité de véritable Poctè. 

. C’étoit un heureux Génie, il avoit l’es- 

prit fort beau & fbrt net, l’imagination 
vive A féconde, beaucoup d’invention, de 
vigueur, & de feu, une facilité merveil- 
leule, & il s’étoit alTés bien rendu le mat- 
tre de (es expreflionsi & des (leurs dont 
on a coutume de compofer les ornemens 
de la Poelie. De forte qu’ôn auroit fujet 
de s’étonner de ce eue les Ouvrages de, 
Remi paroillênt (i fort négl^és ,aujoar- 
d’hui. Il l’on ne faaroit que des Poètes 
Modernes qui ont écrit en Latin, il n’y 
« prefque ^us que les Vivons qui ayent 
l’honnenr a’étre Hls. , 

M». DE MALLEVILLE,- 

(Claude) Parifien ," Sécrétaiie. du Roi & 
du Maréchal de Baflompierre, de l’A- 
cadémie Françoife. Poète Latin A Fraiv 
■ çoii, mort vers l’an 1647. (7) Igé d’un 
^u plus de yo. ans. ' 

« * • ' 
xtallevillc ;i464. T Es Poèltes Latines de cet Au- 
JLfteur (ont en fort petit nombre, 
A l’on n’en a peut-être publié que-cellea 
qu’il a faites contre le Ëuneux Pédant Pa^- 


Cm$ Tâtifm fmmt | ér mnOm féfiê ikim*riu 
« 

▼en ra|ipon de Goi Fetin daos oim Lettre à 
CbetUaSfoa da Jatllet Mdsi^e eflimoit 

fi fon, qu*ifâurolr voulu on être l*Aureot,êt avoic 
donitê le foeüleur de fei bdoeficea. Le mécDe ICd^ 
nage tiouvoit auQ Mg. }ia. du Mcoagiana tom. & 
que ce Poète avoit tort bien têuffi dans cette dcfctip* 
Cioa d'oa coq to-dei&ii d*w» cioebdiq 


O D E R N E S.. Z4f 

rafiie Montmaur. Mais lès Françoilês ont HaUeviUis 
été imprimées après fa mort i Paris en un 
volume in- 4. (8) [en 1649.] dont la plus 
grande pattie conlitle en bonnets. y- 

Mr. Pellidbn teconnoit (9} que (es 
Poches ont tomes de refptit,dn feu, beau- 
coup de délicatelTc A de douceur, qu'el- 
les manquent une grande fécondité, A que * 
le tour des Vers en cil beau ; .mais il ajou- 
te qu’il y. a peu de ces Pièces qui fuient 
bien achevées. '• • 

En ehèt, quelque génie que Malleville 
eut pour les Vers ,il ne lui étoitpas aifé de 
réullir parfaitement dans l’efpéce de Poë- 
fie qu’il avoit lembraflée. Il s’étoft donné 
entièrement au Sonnet,, quoiqu’il n’igno- ' 
lât point qne cVfi la pièce la, plus difficile , 
de toute la Poëfie \^erne. Peut-être 
avoit-il manqné de prudence dans cc 
choix, A (à principale faute ell de n’avoir 
pas confulté fes propres forces, c’ed loi 
^us qu’aucun antre, qui a fait dirqà Mr. 
Defpreaux (loj : 

Un .Sonnet fam déhruts vaut feul un long ' 
Poème: 

Mais en vain mille Auteurs y peafent arri- 
ver, 

^Et cet heureux Phénix eft encore â trouver. 

A peine dans Gombaut, Maynard, & MM- 
UvUli 

En peut-on admiret deux on trois entie 
mille. ■ 

Le telle aulB peu lû que ceux de Pelletier 

N’a fait de chét Stccy qu’un faut chés l’Epi- 
• . eier. 

' • “ 

Parmi ce petit nombre des bons Son- 
nets qui paroilfem mêlés dans U foule de 
ceux de Malleville, on a donné le prix i 
celui qui. ell lexxjx. (11) fefon l’ordre de 
l'édition. 11 fut fait par émulation A par 
concurrence avec celui de Voiture , A 
quelques antres des beaux Efpriis de ce 
, . tems- 

• 

mmmm Vki fam m * tm aUmi^ê « 

tÆrtmi 4uh>*T/» JUtUmm MU êité r*yfra« 

% Y. Il mourut crtre mtiéc' 12 . 

I. q. Ellei oot é\é auffi impffméei pVrxr * 

9. F. Fcniflbn Font. Helat. Htfior. dt PAcadem. 

Fmç jMg S9X. 8e Ibir. ‘ t 

to. Nie. HoilMU DcfpRiQs^Alt TociiqiK cbm 
2. ▼<» 94. & fuiv. 
n, for belle Mutoenre. * 

Hhj 
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M^Uerilii^ tcms-li rni travaillèrent fur le même fujet, 
& Malleville cm l’avantage i'nr les autres 
au jaeement des plus habiles connoHleurs. 

' Mr. Kofteau qui nous apprend cette lin- 
gularitê, ajoute que (i) Mallerille dioit 
ennemi des pointes ét des arfMtiej 
& que la pureté du flyle cft principalement 
ce qu’il y ai confidérei dans Tes vers après 
la bàeauté de/on erpiit. 

• D. FR.-DE QUËVEDO DE 
VILLEGAS, 

Gheralicr de -S. Jacques « Canillan , né 
à Madrid l'an ipo. mon i Ville-iieti- 
- vede riofitntado, l’an 1647. (i) Pocte 
• Efpagnol. . , “ . . 


Fr dcQae- lÂÔt. 
Tcdodc 


VUlcg^. 


C Et Aotenr n’étoit ni moins 
fécond ni moins ingenteux. en 
Vers qu’on Profe. , 

11 ne réiifMbit pas dans une fenleefpé- 
• ce de Poefie : mais comme il axoît l’es» 
prit naturellement tourné i la fîâion, il 
lui fut aifé de fe former dans toutes les 
finelfes de l’Art Poétique. En effet, fi 
noos en croyons Dom Nicolas Auto- . 
nio (3) , tomes fes Pièces HerciiMes ont 
du. nerf & de la fubKmké ; les t^fius 
ont de la beauté & de la douceur ; lés ' 
ïouffones même OU facititufi$ ^ ont un 
certain ait enjoué , accompagné de plai- 
ûnteries pleines d’efprit,de rencontres in- 
génieufes , & id’un Tel qui empêche le 
dégoût du Leâeur. Enfin fl a fait pa- 
roiire dans tes fujefS les plus fecs, les plus 
déciles, les plus bas, une adredè admira- 
ble fointe i une fécondité* inépuifable de 
prodnâions pour embellir & enrichir- fa 
matière, & ^or la relever par des cou- 
leurs de d'aètres otnemeni dom la fiâion 
peut avoir befoin pour impofer & pour fe 
fiiire recevoir. ^ 

. Tous ces genres de Poefies dans les- 
quels Quevedo s’eft éxercé, foiu renfer- 
més dans fon Pamajft Effagmtl, qui a été 


imprimé fouvent & en diverfes Véllet FrileQjw 
d’Efpagne & dps'Pays-bas Catholiques. Il vtdode 
avoit aé recueilli d’abord par les fuins de '^^*'***- 
Doit) Jofeph Gonzales de Salas , qui , ou- 
crejes petites notes qu’il y a mifes , a 
encore fait des Dilièrtations fur chaque 
genre de ces Vers. 

Mais ce Parnoflè ne contient que fix 
Mufes ottr Livres. La mort ayant em- 
pêché Gonzales d’y ^irè entrer les trois 
dernières. •- 

Quevedo avoit d^a donné lo^temt 
auparavant en Vers Efpagnols la Traduc- 
tion ou la Paraphtafe de VEpiSete, de du 
Phaeylidt, dt quelques CaméiA». au Peu- 
ple, dont plafieurs n’ont pas encore vû le 
jour.. Nous efpérons parler de cet Au- 
■teur avec plus d’étendue dans la fuite du 
Uecuefl. ' 

♦ El Parnaffa E(papiol y Mnfas Cajiel- 
Uaat de Dan Framcejeo Je Qaeveda 111-4. 
en Madrid i6yo. f 

GASPAR BARLÆUS, 

Natif d’Anvers, Profeflenr en Logique i 
I Leyden, puis de Philofophie Morale 
1 Atoflerdam, mort l’an 1647. ou plus 
tard, félon quelques autres (4). Pacte 
' Latin. 

.4 

1466. T Es Poêles de Batleus furent Ctrpu 
. imprimées 1 Leyden des l’an lulnn. 
1618.* puis en i6ji. Elles contiennent 
trois livres de Pièces Hiraïques , deux 
d’£li^ie/, de un de M/Uages, qui confis- 
tenc en divers .fMZWtr, lamies, Epigram- 
met, Eleget, Enigmes, dcc. 

Mr.'Borrichitis nous te repréfênte com- 
me un Poète achevé dans tous les genres 
aufquels fl s’efi appliqué. Il prétend qu'on 
ne trouven perfbnae parmi les Andens i 

S oi on ne le puiflèoppofcr, foitpour l’ar- 
ficede fes inventions, foit pour la pure- 
té de l’ornement de fa diâion ; qn’il pour- 
ra bien arracher la palme 1 Claudien , dès 

que 


t. noften , Stoliin. fiu quclqun Aotou qp'fl |<4. le tom. i. efarden Oper» io nUcnd. ptf, Sip. 


A I6s ptf. 7J. 74. manuffS. 

t. U cft dit dtas la Tic de Demi fxaneKco de 
QocTedo imprimde la 1. 1 Madftd iA6j. qo*it mou> 
nit le I. Sepèembie 164$. igi de 6 $, aoa. L* Auteur 
de dette Vie eft Doa Pablo Antonio de Tarfia. 

I. Nicol. Ancoo. toai, t. Scnpcoc, IlUf. paf. ifta 


4. ^ Savoir le TaoTler iA4t. conune le mat- 
’ qucB^le fur la foi de Jeta Aiuold Coivio daaa 

l'OtaUoo fbaébre de laiféos. * 

5. OUiia Borncluus, DüTcastloa, |« dcroIt.Lt* 
liât num. X7f. pa^ 140» 
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Calptc que l’on auta feulement mit fe» Ver» au- 
Sulxui. pfct de ceux de cet Auteur. 11 ajoute 
qu’il eû mâle, noble & dlevc dans fe» h<f- 
roVquet, qu’il ypatoît prudeut, judicieux, 
qq’il g.ude par tout les bienfifance» de lba 
Arc au'.li-bien que celle de» moeurs , qu'il 
ell naturel,* aild , abondant, majeftacui, 
éloquent, poli & délicat même. De for- 
te que la nature, dit -il, lêmble avoir 
voulu faire voir dan» Barlxus que le Pbe- 
bus du ParnalTc n’a point encore ufc tou- 
tes fcs forces & qu’il conferve fa jeuneflë 
dans le déclin & la vteillellè do Monde 
. Mr. Sotbiéte raconte un fait au fujet 
de ce Barlasus qui nous fait connoltre que 
Mr.dc Sauiiuile l’cftimoit beaucoup; mais 
qu'il s'pll néanmoins trouvé des gens qui 
n’ont pas témoigné pour lui toute l'eltime 
dont il attendoit des nurques en une oc- 
caliun éclatante. Il dit qu’ayant fait une 
Orailbn funèbre en Vers fur la mort du 
Prince d’Orange, fit le Doûcur Spauheim 
en ayant prononcé une en Profe, ilfup- 
porta très-impatiemment l’inégalité de leur 
técompeufe, voyant qu’il n’avoit reçu que 
cinq cens livres, an lieu qu'on préfenca 
dnq cens écus 1 Mr. Spanheim, Mr. de 
^umaife l’appuya encore davantage dans 
fon mécontentement lorfqu’ilpublia qu’on 
ai'Oit fait nue /tru»ge, bivùt en donnant la 
paye dn Cavaiur au Feuttaffim, iÿ celle du 
Fantajfin au Cavalier. Mais ceux qui là- 
vent jufqu’à quel point Mr. de Saumaift 
haVnbit Mr. Spanheim qui étoit un des 
plus célébrés ï héologjens qu’eulTcnt alors 
les Proteftans , auront peine à prendre pour 
un Jugemeut le parallèle qu’il en a fait 
avec un Poète qu’il aitnoit particuliére- 
ment (6). . . . * 

7 An relie la haine de Mr. de Saûmaiie 
contre Mr. de Spanheim pere de Mes- 
•fienrs Spanheim d’aujourd’hui , ne fim't 

3 u’à la muit ce Théologien hétéro- 
oic. Et l'on difoit lorfqu’il fut décédé 
que Saumaift ravoit.ta/, {ÿ que Mornt 
avi/lt dti le poignard. C’eH que pour thbr-- 

. I I . 

• 

V Samuel Sorbiere» Lettre Mr. Tarin, 
d*Orange . 4^. & Aiîv. de l*èdiiiOD de Tes Lee- 

trer où ilÂmb.e dire qoe SaïUus naoumt de mélau* 
cholic 8c de chagrin de «*£<re vù piéfem le Sieux 
^aoheim dans la diftribotion de la récompea£« 
f. Tâol. Celomef. Gail. Otlenral. psg. a«7. sot. * 
I. Uipoljt. Maacciiu» îa AibiiocMca ilâxiana 
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tifier Mr. Spanheim dont la capacité & la - Gtlpst 
répatation lui fàifoit peine (car c’étoit ton- 
tela fonrce'de cette haine, dit Sorbiere); 
il fit appciler en Hollande Mr. Moru» 
dont n ne connoifloît qne ie nom, mai» 
qui étçit 1c 0éau 4 l’avcrlîoit de fon Col- 
lègue. Le Doâeur remna ciel & terre 
pour empêcher Moras de venir , & il 
mourut de la nonvelle'qu’il eut que fon 
Advetfaire étoit en chemin (7). •* 

GASPAR ,SIMEONI ou DE • 
SIMEONIBUS, 

P’Aquila au Royaume de Naples,, Cha- 
isuinc de faintc Macie Majeure, Sé- 
ctétairc du Pape Innocent X. Poète 
Latin & Italien. , 

14^. TWJ Ons avons de cet Auteur un Gari«i 
bit. volume ’de Poclies Lyriques Simcooi, ‘ 
en Latin, & un de vers Italiens, fans par- v 
le» d’un-troifiérfte de Pièces mêlées, oui 
font en Tune- & l’autre Langue , êt de» 

ElMes J.atin» des Héros de fon (lécle. 

C/éiOit pu homme de grande téputacion 
parmi les Savans de fon terns', & l’on 
peut dire qu’il a tâthé de fauver dans fè» 

Ecrits les relies de la véritable Poèfie La- 
tine qui fembloit être bannie d’Italie & 
n’avoir, trouvé de véiJtable aayle que chés 
les jéfuites. L’éxemple de Simeoni anima 
quelques autres Particuliers, & particulié- 
rement Fabio Chiçi , dit depuis Aléxan- 
die VU. & ceux compoférent la PléiV 
de Latine de ce Pape, i la remettre dans 
fon ancienne vigueur, & comme il s’étoit 
Kudu extrêmement aimable 1 toutes for- 
tes de perfonnes , il n’eUt aucune peine à 
foire paflêr cette qualité dans'IaPoèfle qu’il 
avoir embrafléc. . 

Léo Allatins dit que fes Vers ont de la 
force, du nombre & de l’harmonie, de la 
douceur & des beautés qui ne peuvent 
être infenlîbles qu'à des.buchet & i dey 
pierres (8). ■ ’ ■ ‘ • 

Mil. 


p»tr. r. p*r. 4TO. , 

L«o AiUliui ia Jib. de A^ih. Ucb&Ais, fag. TiT. » 
io clogio Gabiiclif Naudei; tiem ia dog. elufd, 
Gafp. de Simeonib. puL m. ux. sis. » 
jfficol. Topp. in Biblioch. Ne^oUtao. pag. toi, 

XÛ 4 . . a 

£( ÇaÜe&d. ia Viu Tcuciàii. 
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M». DE VOITURE (VINCENT), ^ 
** « 

Natif d’Atnicas, MaVrc d’Hotel cbdf le 
Roi, Intioduâcur des AtnbalTadeurs 
chés Moaâeut le Duc d’Orleans , mort 
'igd de JO. ans ou environ vers l’an 
1648. (1). Poète François, Latin, Ita- 
lien , Elpagnol. . 

Toitint. 1467. '^rOitnreeQ conlîddré en Fran- 
V ce comme le Pere & J’Auteor 
d’un nouveau genre de Poèlie qui tient le 
milieu entre le féticui & Iç burlcrquc; & 
oui étant éj»lement éloigné de la gravité 
ot de la boumnnerie, fembfe conlifter par- 
ticuliérement dans le mélange de la badi- 
nerie avec la galanterie. 

La Poëlîe Fcançqife , dit un Auteur 
Anonyme (a) , avoit été gaye dt folétre 
* du tems de Marot & de Mellin de Saint- 
Gelais, & quoique depuis elle eât encore 
paru quelquefois avec le tnéme vifage, 
néanmoins les grands génies de Rnnfard , 
de du Bellay, de Belleau, de Defportes, 
de Bertaud , du Cardinal du Perron & de 
Malherbe étant plus graves & plus férieui, 
l’avoient emporté par-dclTos les autres , & 
nos Mufes commençoient à être aulTi fé- 
véres que ce Phitotbphe de l’Antiquité 
qu’on ne voyoit jamais rire. 

‘ Les chofes étoient en cet état fur le 

Parnaflê François lorfque Voituré y vint 
avec un efprit très-galant & très-délicat, 
& une métancholie douce & ingénieufe, 
du nombre de celles qui cherchent fans 
ceflë i s’égayer. 11 fe fouvenoit de la liber- 
té de notre ancienne Poélie. Il avOit de- 
vant les yeux celle de quelques Italiens, & 
les finelles des Auteurs les plus polis de 
Rome & de b Grèce. De tout celaenfemble 
fans s’attacher à fuivre perfonne , mais 
éclairé feulement par 'ceux qui l’avoient 
précédé, il fc fit lui-même un genre d’é- 
crire qui ne charma pas moins' par fes grâ- 
ces que par fa nouveauté. Il dégoûta mê- 


me en quelque forte la Cour & les Dames vainut, 
des chofes plus fortes & plus férieulès. Et 
les honnêtes gens trouvèrent dans cette 
nouvelle efpéce de PoèUe un divertifl'e- 
inctu (impie êc naturel qu’ils ne pouvoieuc 
fentir ni dans la gravité ui dans la bouf- 
fonnerie qui font les deux extrémités de là 
Poefie. ' “ ’ 

Nos vieux Poètes depuis la reforme de 
Malherbe étoient tomMs dans un oubli 
prefque univetfel , & l’on ne rappelloit 
plus leur mémoire .que- pour les. traiter 
avec le dernier mépris & pour les tourner 
en ridicules comme de véritables Bouffons. 
Voiture qui fentoiten lui-mêmeune-grande 
fympathie avec plufieurs d’entre eux entte- 
pirit de les remettre en vogue par fes Balla- 
des, fes Triolets, êt fes Rondeaux. H 
y réuflît d’une manière qui fufprit tontes 
les perfonnes qui fe piquoient de cohnol- 
ire un peu le génie différent des fiécles, 

& rpn peut dire que c’eft lui prindpale-' 
ment qui fit revenir le goût qu’on avoit 
perdu pour Marot, qu’il voulut bien pren- 
dre même pourle modèle de fes badine- 
rics & de 'fes enjoumens. C’eft ce que 
noos apprenons prindpalement de Mr. 

Sarafin qui fait parler Marot en ces ter- 
mes (3); i ^ 

Maître Vincent nous avoit retirés 
, Par fes beaux Vers faits i notre manière 

Des dents des Vert nos ennemis jurés. 

Du long oubli, d'une fale po'uŒére. 

La différence qu’il apporta dans l’imi- 
tation de Marot & des autret Anciens ne 
cOnfifte que dus le changement qui fe fit 
de Pair férienx que leurs Poètes avoient 
de leur tems, en un caraêlére badin qu’il. 

Te donna en les conveniffant i fon uiaget 
& ce caraâére fe trouvdTit joint avec la 
délicHteftê naturelle de fon efprit & la ga- 
lanterie qu'il avoir acquife 1 la Cour & 
dans la Maifoo de quelques Grands, il 
■ engagea fortement dans les intérêts TA- , 

• polloa 


I. 11 tnoanitcccte année 11 an commencement U/Ton. 
éo mois de Juillet, comme le mttque Sacafia dans l. Pompe funèbre de Voiture far Saiafis, pir. 
fil ?ompe fonébre de Voiture. itfp. de fes Oeuvres ou pag. 9 t. du livre adoptif de' 

a. OUcoon furies Oeinrret de Saraaia que l*oa Mi. Ménage la- 4 . Item SaraGo, pag. aie. oc Me* 
dit être de Mc. PeUilToo chap. 14. psg, 49, |o. imi nag. psg. 76. * 

9tp»$.47> ^ 4- Rspro, Réflesrtüj panlod. iâr Jafod» 

% Oa a toojoQii A que cet Aaoepmc étoit fei- tiq.*eu pan. a» Mfléa. 11?. 
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Voimte. pollon & Mufes du Parnaflc qui au 
lieu de lui donner leur cfprit , turent ubli- 
eies de prendre le lien & de fe tourner 
a fes manières. C’ert ce que le même Sa- 
r.tlin femblc avoir voulu nous perluader 
loriqu’il a dit: 

I 

Voiture qui fi gahmment 
Avoit fait je ne fai comment 
Les Mufes à fou badinage. 

En effet, fi l’on peut acquérir quelque 
gloire à badiner , on peut dire qu’il y a 
eu peu de gens qui ayent fii l’art de le tai- 
re comme Voiture, & que cette gloire lui 
cil tellement propre & particulière qu’on 
ne voit pas encore avec qui il auroit pû la 

S er , de forte qu’on ne doit point 
;t d’hyperbole l’infcriptlon de fon 
Tombeau ou plutôt du Maufolèe qu’on 
lui a drelR fur leParnaii'e, où l’on a mis : 

Ytitnnut imlU »«g4rw»i UuJt fiarndut, 

‘ Comme il droit filr do fon efprit , & 
de l’événement de tout ce qu’il entrepre- 
Roit , il ne faifoit aucune difncuUé de tour- 
ner les chofes les plus férieufes en badi- 
' neries, & la fingulatité de fon génie lui 
avok obtenu difpenfe auprès des Princes 
& des plus grands Seigneurs de la Cour 
pour ne point garder de mefures avec eux, 
& quoiqu’il n^it chanté les louanges de 
fes Héros qu’en badinant , on eft perfua- 
dé qu’il y a incomparablement mieux 
réuffi que plufieuts de ceux qui ont fan 
. . des Panégyriques fi des Eloges hefoi- 
eues. 

Et pour faire voir qu’il n’efl pas aifé 
de badiner d’une manière aufii délicate & 
aufli fpiriiuelle que faifoit Voiture , c’eft 
que ceux qui l’ont voulu imiter depuis n’y 
ont pas réuffi auffi parfaitement que lui, 
comme l’a remarqué le P. Rapin {4), qui 
n’a pourtant pas fait difficulté de lui aflb- 
cicr Sarafin dans un autre endroit (y) où 
il dit que l’un & l’autre ont des chofes 
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tout-i-fàit jolies dans lents Odes, parce voituii, 
qu’ils ont tous deux l’art de badiner agréa- 
blement dms les petits fujets, & qu’ils 
fe fuùiiennent fort bien dans ce caraâc- 
rc-11. 

Le même Pere reconnoît encore ail- 
leurs (6) que Voiture avoit un naturel 
admirable pour ce caraâére ; mais il ajou- 
te qu’il s’étoit un peu gâté l’cfprit par la 
Icâure des Efpagnols 6c des lialiens. Mais 
les autres Critiques ont tourné i fa louan- 
ge, non-feulement les Vers qu’il faifoit 
tant en Italien (7) qu’en Efpagnol, mais 
encore les habitudes qu’il avoit faites avec 
ces deux Nations, tant par la levure de 
leurs Livres que par les voyages qu’il fit 
dans leur Pays. Et nous apprenons de Mr. 
Pelliflbn 6c de Mr. Sarafin qu’étant à Ma- 
drid il compofa des Vers Efpagnols que 
tout le monde croyoit être de Lopé de 
Vega , tant la diâion en étoit pure (S). 

Il prit même tant de goût à la Poefie 
Efpagnole qu’il effayade le communiquer 
aux François à fon retour d’Efpagne , 6c 
qu’il intrcMuifit dans notre Langue deux 
efpéces Efpagnolcs de compoferdes Vers, 
que l’on appelle Ghfet,en quoi 

il fiit fécondé par Mr. Sarafin , comme 
nous l’apprenons de Mr. l’Abbé Futetié- 
re (9). 

Voiture ne s’étoit pas borné î la leéln- 
re 6c d l’imitation des Modernes feule- 
ment) il aimoit auffi beaucoup les anciens 
Poètes Latins. Il a fait même quelles 
Vers en leur Langue que l’ancienne Ro- 
me auroit approuvés au fentimept dcMr. 

Sarafin, 6c l’on remartme dans là maniéie 
d’écrire qu’il avoit affeaé de rcffeinblcr i 
cxrs Anciens. 11 n’en ell pas de même des 
Poètes Grecs , dbnt apparemment V oitu- 
re ne favoi( point la Langue, du moins 
ne les avoit-il pas iûs. Il avoit coutume 
d’exeufer fon ignorance avec fa galanterie 
ordinaire, difant que Tout Franfois de par 
Fra:;cue defeendoit eCHeilor , £3’ ya’rV avait 
taûjonrt hai Us Grecs coriitne Us ennemis 
de fes Peres, 


s. Le meme >a même Traité Ké6éx. <xx. 

«, Reflex. XXXII. éo même Tiaité, «ce. 

7. BiIzAC ^ui ne >*aûujèicii tou.oars x une 
exaâe vémê» dit Jetue 4j. du hr. y, que VoituTC 
•voit f*k un Sonnet en Efpagnol qui tvoit paflè i 
Ja Çour d'Efpagae pouiêtiede Lopé de Vega » fle 
un autre en K^eii que le Muio ctoyoit avoic tu 


dant Eéttarque. 

t. Relation Hifiorique de PAcade'mie FranfOifti 
pag. 297. pat M.D.P. 

Jean Fxaiiç. .Saxafin dans Ja Pompe funèbre de 
Voituie, pag. «64, 

9. Ant. Furetiere KoaTell« Allcgoiiqedei doublée 
de R. d’Eloq. pag. 70^ 71,^ 
il 
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Voitiue. Mr. Pcllinon prétend que (i) c’eft fur 
la levure de ces Anciens Latins & de ces 
Mudernes de France, d’Efpagne & d’Ita- 
lie qu’il a formé je ne fai quel earaélére 
Kouieait, qu’il n’a imité de perfonne, & 
que pcrl'unne prcfque ne peut imiter de 
lui. 

Au refte Voiture eft un des premiers 
qui, félon la remarque du P. Rapin (2;, 
ait entrepris de retrancher le faux brillant 
des grands mots & l’atFedation du grand 
Hyledans les Vers. Mais il l’accufc aulFi 
d'étre pafTé.à une autre extrémité par un 
foin trop Icrupuleux de la pureté du lan- 
gage. Il prétend que c’ell fans raifon qu’il 
a voulu retrancher l’ufage des métaphores, 
& de toutes ces figures qui donnent de la 
force & de l’écldt aux paroles ; qu’il nes’cfl 

P rcfque étudié qq’à renfermer. toute fa 
oclie dans les bornes d’un difeours pur 
& châtié fans l'expofcr au péril des ex- 
prenions fortes & hardies. Ce Pere avoue 
pourtant dans la fuite que cette manière 
avoir du bon fens & de la politelfc, & 
qu’elle étoit félon le goût du fiécle; & 
rien au monde ne paroît plus propre pour 
la juflitication de Voiture que de voir qu’il 
a été fuivi par tous ceux qui ont alpiré 
à la gloire de bien écrire & de bien par- 
ler. 

Toutes ces-confidérations ont attiré à 
Voiture une foule d’admirateurs & decch- 
lèurs. Nous pouvons meure au nombre 
des premiers ‘Mr. Defprcaux , qui nous 
fait fonnoître en plus d’un endroit de fes 
Satires avec quelle dillinâion il a préten- 
du l’éléver au-dclfus des Poctes médio- 
cres , jufqu’à l’approcher même d’Hora- 
ce (j). . • . 

• Ses Cenfeurs n’ont pas .été écoutés G 
favorablement*', li on en excepte ceux qui 
n’ont pû approuver ce libertinage qui ré- 
gné dans 'toute la galanterie de Voiture, 
fit qui n’cft guéres .moins pernicieux pour 
les jeunes gens que les obfccnités des au- 

■ t. ?. Fellîir. Kclat. Hitt. &C. 

a. aefl. geneialctouPamepiemi^ie dei Rcfl. lût 
la l*oëc. Refl. j 1. 

J. KicqI. Boileau Dcrpieaux Sarir. 9 . Veis 17. 

' 4. f . Ceriinmcs , dit Ton Apologîtic dans le Die* 
tioniiaire de Bayle, fit Ion Teliamenc le a?. Février 
t«4i. 6 c mourut le lendemaib , «u le jour fùivant, 
due, le as, ou le ap, tu noa le li. comme 
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très Poctes. Mais les autres Cenfeurs qui voiraii,' 
ont voulu attaquer fa Verlification , ont - 
été conlidérés comme des chicaneurs , 
des chagrins , & quali comme des ridi- . 
culcs.* 

Ce li’efl pas qu’ils eufTcnt tort de fouto- 
nir que fes Vers n’étoient pas tout-à-Gn't 
éxaéls ni réguliers, mais ils dévoient con- 
cevoir que ce font des Vers négligés ex- 
près, qu’ils ont été faits par leur Auteur 
dans le delTein de les faire palTur pour tels 
dans toute la Poflérité, & qu’ainli il n’y 
a ni fourbe ni impuiffance dans fa conduir 
te. Il méprife fouvent les régies , mais en 
Maître, dit Monfieur Pellüfon , comme 
un homme qui fe croit au-delfus d’elles, 

& qui ne daigneruit pas fe contraindre 
pour les obferver ; en un mot fes Poc« 
lies font plutôt des originaux que des co-* 
pies. , 

Il faut quitter Voiture jufqu’à ce que 
nous foyons arrivés à nos tpillolaîres, & 
finir en avcrtiffant ceux qui l’ignoreroicnt, 
que c’ell à lui que le ParnafTe Françoiseil. 
redevable du rétablilTement des Rondeaux, 
dont riifage étoit comme perdu depuis le 
‘ tems de Marot. 

On peut voir fur cc fujet une de fes 
Lettres non pas dans le corps des autres 
parmi fes’ Ouvrages, mais dans la Réla- 
lion Hidorique de l’Académie Françoife 
par Mr. PcllilTon. ^ 

♦ Ocuvresde Voiture, /V4. Paris i6j6.* 

. . • * 
LE Sr. de CERISANTES 
(.MARC DU NC AN) 

• # '■ 

Natif de Saumur en Anjou ,’’orîg:naîre * 

d’Ecolfc , mort au Siège de Naples 

vers l’an 1648. (4) Poète Lîuin. 

1468. ï R. du Maurier qui a connu cenUntes,. 

• IVA cet homme à fond, nous allu- 
re qu’il uvoit un génie tout particulier pour 
laPoëlicLatipe ,& qu’il laifoit des Vers eu 
% cette 

le marquent les Mémoires publie's fous le nom du 
Pue de Guile. * 

5. Louis Auberr. da.Mnutiei dans Tes Mémoire» 
pour iervtr à l'HÎft. d’Hollande , Vie de Grotius 
pag. 42;. 6 c fuivantes.. . 

' tr. Je duuie qu’elle ail été imprimée.' 

• 7. Ken. Rapin, Réflexions fut la Foëcique,Parri 
a. RcAcx. XXX, 8cc. 

' , ■ ' 1- U 
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Cerifantei. Cette Lanpue qui lenoient beaucoup du 
caraâdre des meilleurs ouvriers de l’Ami- 
quitC (f). 

Il y a quelques-unes de fcs Odes qui 
ont ftd ju^des par testonnoiflèurs égales 
auï plus belles qu’Horace ait jamais faites. 
On admira entre les autres celle (6) dont 
il accompagna le Tableau de la Reine de 
Suède qu’il préfema au Cardinal Mararin, 
où cette Princerte éioit reprèfentèc danfant 
de fort bonne grâce. 

Le Pere Rapin a parlé des Odes de 
Duncan de Cerifantes d’une manière afl'ès 
conforme au jugement des autres Criti- 
ques. II reconnoît que ce Poète a le ca- 
raâère noble ét élevé , & que fon Ayle eft 
alFés pur , mais qu’il n’a pourtant pas tant 
de feu que le P. Calîmir Jéfuite (7). 

Je ne veux pas réfîAer à la tentation que 
J’ai de fortir un momeat des termes de 
mon inAitut pour délaAcr mes Leâcurs 
par un récit abrégé des avautures de ce 
Cerifantes (8)-, & je me perfuade que cette 
légère digreAîon leur fera d’autant moins 
défagréable que cet Auteur leur eA peut- 
ftre moins connu. 

II éioit fils du célèbre Médecin & Phi- 
. lofbphe Marc Duncan Ecoflbis, habitué 
à Saumur, Gentilhomme de nailfance. Il 
avoir l’efprit fort beau, & le corps fort 
bienfait. Il étoit naturellement vain , am- 
bitieux, fier, fanfaron, hardi, courageux, 
& il fc donna le nom de Crnfamci pour 
avoir quelque titre de diAinélîon.* 

Mr. du Maurier fils de l’AmbuAadeur 
en Hollande i qui je fuis redevable de 
cette hiAoire , le donna au Marquis du 
Vigean pour en faire le Précepteur du 
Marquis de Fors fon fils aîné. Son Eco- 
lier étant devenu dans la fuite Mellre de 
C.imp ou Colonel du Régiment de Na- 
varre , il voulut prendre parti dans les 
troupes pour faire voir qu’il étoit brave , & 
le Colonel fe fouvenant qu’il avoit été fon 
Maître, le fit Lieutenant de & Compagnie 


n ne nom refte des Odes deCerifntet qne les 
deux qui font impiimées k la 6 n des LettmLaci* 
net de Balaac* fie qni Tont depoif été pag* 294- du 
Ménagiana de S7T5 tom. 2. Le F. Rjpio pu 
juger du talent de Cerifunies po«r les Odes, que 
pat ces deux U , dans lerquellcs le feu de Cxliinlf 
n*xuroit pas été en Cl place. 

I. If. On lit pag. xp2. du Ménagiana de ttis. 
iom« Z* UQ fecic xllei fcmblxble à cclûi ci. Mais 
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par voie de reconnoiAànce. Ils fe trouvé- Cciirtueal 
rem enfensbie i la bataille de Thionville 
l'an 1639 (9). Mais le Marquis de Fors 
ayant été tué l’année fuivame au Siège 
d’Arras, Ccrilântes aflTuré de n’avoir pas 
fous un autre iMeAre de Camp l’autorité 
qu’il avoit fous fon Ecolier, vendit fa 
charge looo. écus dont il vécut quelque 
tems Après avoir tout mangé , il alla 
chercher une nouvelle fortune en Suède 
avec des Lettres de recommandation que 
Mr. du Maurier lui avoit fait avoir deMr. 

Grotius AmbaAadeur de cette Couronne 
en France, de Mr. le Duc de Longue- 
ville, & de Mr. le Comte d’Avaux. 

Le Chancelier de Suède qui aimoit les 
belles Lettres ayant vû lès Vers & là Pro- 
fe en fut fi charmé qu’il le députa cnFran- 
ceen qualité d’Envoyé, où d'abord il fut 
eAimé du Cardinal Mazarin. Mais il com- 
mença i perdre fon crédit &fa fortune par 
l’incivilité ou plntAt l’infolence qu’il eut 
à un dîner chés le Maréchal de ChStillon 
de fe placer brufqnement & fans céré- 
monie au-deffus du Marquis du Vigean 
Seignenr Igé A conlîdéré dans la Nobles- 
fe, dont il avoit été domcAique plulîenrs 
années i yo. écus de gages. Il acheva de 
fe ruiner en France par l’imprudence & la 
hardieflè qu’il eut d’envoyer ippeller le 
Duc de Candale jufques dans l’HAtcl 
d’Epernon, prétendant qu’il lui avoit fait 
la grimace au Cours. Le vieux Duc ■d’E- 
pernon pere de celui qui avoit reçu le défi , 
a force de menacer Cerifantes de le faire • 
jetier par les fenêtres de fa maifon, & de • 
follicitcr les PuifTanccs, fit fi bien que la . 

Cour en fit fes plaintes en Suède & que 
l’Envoyé fut rapÿiellé de fon emploi. 

Cerilantes s’en alla enfuite en Poigne 
où il ne pât rien faire. De U il pafL i 
ConAaminopIc dans l’efpérance d’y deve- 
nir Gaffa, bien refolu de traiter de fa Re- ' 

ligion avec le Grand Seigneur pour cct 
cA'ct. Mais n’ayant point trouvé de faveur 
• < i U 

pag. al. de l’Indice eipuigatolte du même Mén*-' 

§ iana, on a été obligé d'aveitic qu’.vaiit que de le 
étermiacr Aie ce qu'on doit croire U-dcfliie,il 
loit bon de eontuliei l’Apologie cirée daof le Dic- 
tionnaire de Bayle au mot 

a. Cerilantea a fait en fort belle rtofe Latine la 
B.elaiion du Combat b TbionvUlc , te du Siège 
d’ Allas. 

i 
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i la Porte, il s’en vint eherchcr ane autre 
fortune à Home où il n’erpdroit rien moins 
que le Cardinalat dont il n’avoit deiîcin de 
le lêrvir que comme d’un moyen lilr & 
abrégé pour arriver à la Papauté , où il 
vouloit bien terminer fon ambition. 

Sur ces entrefaites la révolté de Naples 
étant arrivée, il crut qu’il autoit le loilir 
d'y faire un voyage en attendant que la 
Providence difpolut du Pape. Il fe jetta 
dans la place avec Mr. de Guife auprès 
duquel il voulut palier pour AmbalTadeur 
de France, & fans en rien communiquer 
avec ce Prince, il compofa fecrettement 
avec Gennaro Annefe pour être Mettre de 
Camp général des troupes de Naples. En* 
fin le jour de l’attaque générale des Pos- 
tes des Efpagnols , il reçut un coup de 
noufquet dans le talon dont il mourut. 

Il lit fon teltamcnt dans lequel il laillâ 
î fes frères fes terres, fes meuûes, & fon 
argent comptant , quoiqu’il u’eû. pas un 
feul pouce de terre, ni un foû vaillant. 
Ivir. le Duc de Guife dit dans fes Mémoi- 
res qu’il eut l’etTronterie de le faire (bn 
Eiécuteur rellamentaire , & qu’il lailfa 
pour vingt-cinq mille écus de legs pieux, 
quoiqu’il n’eût pas un feul denier. 


de fous le titre D< U pKitaine SmnuatMl 

Les quatre premières Parties parurent î <*e, 
Madrid en lôqq. & 164Û. & elles renfcr- 
ment le volume qui avoir été publié dès 
l’an 1624. fous le<itre de N:its claire:. 

Le relie n’a peut-être vû le jour qu’après 
la mort de l’Auteur. 

Dom Nicolas Antonio témoigne (1) qu’il 
a par tout le lljrle mâle, vigoureux, qu’il 
eA difert & plein de nerfs, quil fait paroî- 
tre en toutes rencontres beaucoup de gé- 
nie h de jugement. 

11 parle aullî d’un autre Poeme de Fa* 
ria, qui a pour titre \'Àlba::ie, & qui ell 
^pellé Poème L'/riqui Portugais , mais 
il ajoute qu’il efl écrit en Psolc. 

Cet Auteur a fait encore un Art Poéti- 
que, & huit volumes de Commentaires 
fur tes goelîes du Camoens. Mais nous 
parlerons de lui plus au long an Recueil 
des Hiftoriens. 

LOUIS D’ULLOA de TAURO, 

Efpagnol , fous Philippe IV. Poète Es- 
pagnol Caltillan. 


EMMANUEL FARIA DE 
. S O U S A, 

/ 

Portugais , mais Poète Caltillan , mort 
l’an i6yo. 

1469. "^TOus avons déjà dit ailleurs 
que cet Auteur avoir préféré 
pour (es compolitions la Langue Caltilla- 
ne à la Portugalfe qui lui'étoit maternelle. 
Ses Poclles diverfes ont été ramalîèes en 
Sept volumes, & elles courent par le mon- 


1470. ^^’Etoit un de ces Poètes plaifans 

V-r & facétieux , pour ne pas dire d’uiioi de- 
bonnons dont la Cour du Roi Philippe Tarn». 

IV. étok remplie , & dont nous avons 
déjà rapporté quelques-uns. Ils avoient 
chacun leur agrément particulier , & ce 
qu’il y a de bien remarquable , c’eft qu’ils 
ne le nuifoient pas les uns aux autres. 

Ulloa ne laiiibit pas de faire quelquefois 
des Vers- férieux , & l’on lient qu’il ne 
réuHilfoit pas moins dans le Comique ou 
le Burlefqne (1) ; mais fon grand talent 
conlîlloit particuliérement i bien faire des 
' * Son* 


T. Nicol. Aatoa. Scriptor. Hitpu. tom. 

1. paje. 166. 

t. f . PuNhue c*ëtoît un Focte fac^iieui àe pro* 
ftflion I il uloit ce me lemble dite , pour parler 
€onfequcmmenr,qu*Ulloatiooobftant routaient pour 
le comique ou le burlefciue ne Uiflbic par de /eaer* 
ccr quelquefoii dans le T'aeua, & d’y teuflir 
l. Nicol. Aoion. Bibliot. Saiptox. HUp. tom. a, 
pag fd. 

, ^ f 11 faut qu’il fbit mort au plut latd foniUr* 
Watn VlU. puifqa’Atitonio Querenghi mort en I4)7. 
üt des veti à (a louange aclqueJs Eryibiitus fait 
neaiioa pag. rpy. de U ftnMtrbtss ^ 


^ Rofteau • Sentim. fur quelques Auttun qu’il *- 
16 s, pag. «I. Manufe. 

a. 9. Il naquit le Novembre 15P0. 6c mourut 
le IV. Janvier iaj4. . 

7. Léo Allariust lib. de Apfb. Utbaoii p. acj.ao4» 
t. 5 * Jean de Montreuil mort il y avoic 15. aoa 
eft ici confondu avec Mathieu de Montreuil fon ca- 
det, plein de vie lorfqueBailIec ectivoir. Les deux 
vers de la 7, Satire de Delprdaux doivent être en* 
tendus de ce Mathieu trèi'iunocent néanmoius de 
raffeâaiion dont il efl accafe. Elle eft emidiemenc 
de Sercy , qui pouc multiplier les volumea des Poi- 
lus cbeilies qu’il impiimoii » ac mttioit dans la 

pliait 
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Sonnets. Ses Ouvrages furent imprimés 
en Elî>agne in-4. (3). 

JULES STROZZl, 

Pocte Italien , vivant vers le milieu de 
notre fiécle fous Innocent X. (4). 


if) 


147t. 


J UIet Strozzi a fait la f'éxetia edi- 
jicata , ou de l’origine de la Ville 
de Venile, qui paflê pour une des belles 
Poéfies Italiennes. 

Mr; Rollcau dit que la diâion en eft 
belle, les penfées agréables, & le fu- 
jet grand & digne d’un Poeme Héroï- 
que (}•). 

• Eariariga , evero Pamic» fiUt'jatt , 
Hfroico Ji Giulit S/nzzi i fo» />^** 
re in'4. yenet. 1628. • 

NICOLAS STROZZl, 

Aulîl Pocte Italien, florentin, vivant en 
même tems (6j. 

1471, N parle aufîî avec alTés d’clli- 
ln. V-e me des Poclies Italiennes du 
Sieur Nicolas Ssrozzi- U a compofé un 
grand nombre de Silves dss Fernajje qui 
conlillent en Lauriers , Palmiers, Ky~ 
tes, & Cyprès-, deux Tragédies, favoir, 
I. David de Trebizoude , a. & le Coar.edi» 
eT/.lleiisague. On a auffi de lui diverfes 
Idylles, uont les principales font le Leaa- 
dre , VErmiaie , VÀIcii.e , Arnseato , &c. 
outre cent Somsess moraux avec le corps d* 
Nlijloire, & un grand nombre^ d’autres 
Vers en Pièces volâmes & fugitives, qui 
auront peut-être été camallécs depuis ce 
tem$-U (7). ' 


Mr.de MONTREUIL ou 
MONTEREUL, 

(Jea^ Parifien , Sécrétaire d’AmbalTadea 
à Rome & en Angleterre, Kefident en 
Ecofle , puis Sécrétaire du Prince de 
Conti. Mort vers l’an i6ft âgé de 
37. ou 38 ans. Pocte François de l’A- 
cadémie Françoife (8). 

1472. E que l’on a de Vers de Mon- Monncuii, 
V_^ treuil n’a paru qu’après fa mort, 
mais quoique le nombre en (bit aflèi grand, 
il n’a point été capable de loi faire donner 
une place parmi les premiers de nos Poè- 
tes François. 

Mr. Defpreaux qui l’a pris pour un de 
ces Poètes qui fe foocient moins de la 
qualité que de la quantité des Vers , (ê 
vante (9) 

9»'On ne voit point fes Vers â Fenvi de 
Montreuil 

CrolCr impunément les feuillets d'un Re- 
cueil. , 

Mr. D E L’E T O I L E Sr. D U 
SAUSSAY, 

(Claude) Gentilhomme Parilïen de l’Aca- 
démie Françoile, mort vers l’aii i6fa. 

(10) Poète François. 1 


N a de de l’Etoile deux I.’Etou^ 


>473- 

Pièces de Théâtre ; favoir, la 
Belle Efclave & l'iutrigue des Filoux. Il 
en achevoit une troifiéme, quand il mou- 
rut, qu'il appclloit le S/cr/saire de S. Ise- 
Kocetst. On trouve auffi divetfes Odes ou 
Ssastees fort belles de lui dans les Recueils 

des 


pUyirt dei qo’an Midiigal fnl de Cx yen, 

ec füuvcnt de quicre, avec le nom de Montreuil au 
bas en groflê lettec. fiasbin en ufa de même Iota 
<|u'ca 1065. il impiima Ica veii du même Amcm à 
fe fuite de fes Lettres. Les MedriçauK de Moniteuil 
ae font pas d*unc vccnficacion guindée comme ceux 
des Italiens, lis font clairs, faciles, oatuiels, 6c 
renfermeDt d*oidinaite un joli feus. Ménage en a 
xapponé quelques-uns chap. |s. de Ton Antt-Bùî* 
et » CKUis il a omis le pkis beau qui eft ecliû'Ci. 

mt itméhdifVHt 

Si tait ftujc dmrtnmt , jf jt firai (tnJléMt f 
À faaiid ASSIS «««r vivréft^i vttrt 


\Ah VkilitiVmt m/it un, 
ttrtmutx wim U dirtf 

flmt inciftéim itU mêrf, 

fet raifon de cette omiffion c'eft qn*il avoir inféré U 
Traduction Icalicune qu*il en avoir faîte, parmi fe» 
Vers Italiens, fans avertir que c*étoic uneTtaduc* 
tion. Mathieu de Montreuil mourut au mois de 
Juillet \ Valence l'an 1692. acé de ju Ceux qui 
avec ftichelet datent fa moir de i6tr, (c trompent, 
p. Kic. Boil. Defp. Satire 7. Vers t). 14. 
to.^f 11 mourut l’an fie ce fut au i.de Juîa 
de cette année là qu'Atm;>nd du Cambouc Mar<^uit 
de Coillin fut leçu eu fa pUcC| 
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L'Eioiie, des Poëfics imprimifs, & particulièrement 
dans celui des Délices de la Poëlîe Fran- 
çoifi:, de l’édition duquel il a eu foin lui- 
mème; & il éioit un des cinq Auteurs 
que le Cardinal de Richelieu employoit 
pour travailler i fes Comtfdijs. 

Mr. Pellilfon dit (i) qu’il avoit plus de 
génie que d’étude & de favoir ; qu’il s’étoit 
principalement attaché à bien tourner un 
vers, à quoi il réüfliiroit fort bien, com- 
me è la pratique des régies du Théâtre 
qu’il connoîlToit étaâement, & qu’il fai- 
foit profdîion d’avoir apprifes de Mr. de 
Gombaut & de Mr. Chapelain. Il travail- 
loit avec un foin extraordinaire, fir il re- 
pefibit cent fois furies mêmes chofes. C’eft 
ce qui ftit que nous avons fi peu d’Ouvra* 
ges de lui. 

Quand il vouloir travailler, s’il fe ren- 
cOntroitque ce fut de jour, il faifoit fermer 
les ftnétres de fa chambre, & apporter de 
la chandelle. Et lorfgu’il avoit compofé 
un Ouvrage , il le lifoit i fa ferrante, 
(comme on a dit anfîi de Malherbe (a)) 
pour connoître s’il avoit bien réufli , 
croyant que les vers n’avoient pas leur 
perfeâion , s’ils n’étoient remplis d’une 
certaine beauté qui fe fait feniir aux per- 
fonnes mêmes les plus grolliéres. 

Mais comme Mr. de l’Etoile a été 
troublé prefque tout le tems de fa vie 
paria palTion déréglée de l’amour, il ne 
faut pas efpérer de trouver dans fes Pot- 
fics des Leçons fort éxaâes de la conti* 
Dcnce. 

LE PERE PETA U, 

(Dfnjs) Jdfoîtc, natif d’Orldans, né Tan 
15-83 mort à Paris, le ii. de Dé- 
cembre de l’an 165*2. âgé de 69. ans. 
Poctc Grec & Latin , & même Hé- 
breu. 


T. f. Tellîffon Font. Rtlat. de THiit de l*Aeî^ 
dem. Franç. pag. ni. ju. &c. 

2. De^pféaux • Rcfl. 1. Aix Loogin a dciit U 
icSroe ebofe de Molirre. 

I. Sid/onius Hoflchmi ne dit nullemeni ceU» 
mai! feulement r|a*ayant promis ua remerciment de 
fl guérifoD ï la Vierge M-iric. dont il xToit iniplo- 
te Te recours étadt malade . il ne vouloir, pas dfiTè* 
tei l’accomphflemeat de foo T<ru« de peut d'crxe 
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1474. TL fcmble qu’il anroit manqué Le reterc* 
1 quelque chofe à l’accomplillé- 
ment de la gloire que le P. Petau avoit ac- 
quife dans le monde favant, & qu'il ne lui 
auroit pas été pofiible de fermer ou de 
faire rejoindre les deux bouts de fon 
Encyclopédie , fans le fecours de la 
Poélic. • 

Il n’étoit point né Poète â la vérité , 
mais il trouva bien le moyen de le deve- 
nir, fans s’abbailfer jufqu’à faire fa cour 
I Phebus ni aux Mufes, c’ell-à-dire, au 
Ménétrier < 5 t aux Daiifcufcs du Par- 
nalTe. 

Il n’eut recours qu’à fa propre érudi- 
tion, 6 c comme elle s’étendoit auflî par- 
faitement fur les anciens Poètes Grecs & 

Latins, que fur le relie des Auteurs , il 
crut pouvoir profiter de leurs dépouilles 
par un droit de pure conquête lâns en a- 
voir obligation à perfonne. 

Voilà la réponfe que je voudrois faire à 
ceux qui ont paru furpris jufqu’ici de voit 

? [ue le P. Petau, malgré les obllacles de 
es études férieufes 6 c févéres, n’ait pas 
laiffé de faire fort bien des Vers dans toutes 
les efpéces de la Poefie au jugement de 
Mr. Valois, de Mr. Grotius , & des plus 
grands Connoillcurs de notre tems. 

Le Recueil de fes Poefies parut à Paris 
pour la quatrième fois , l’an 1641. in- 8. 

Les Critiques Allemans aulTï-bien que 
ceux de notre pays ont témoigné beau- 
coup d’efiime pour la Parapirafi qu’il a 
faite en Vers Grecs de tous les PfeaHmti 
6 c de tous les Cantiques de l’Ecriture [ln-8. 

Paris, 1637.], ils n’ont point fait difiî- 
cultéde la préférer à celle d’Apollinaire de 
Laodicée qu’il a entièrement effacée quoi- 
quece1ui-ci fût un Grec naturel & un Poè- 
te de profeflion. ■ 

Les Tragidics qu’il a compofées ont eu 
aufli leur prix ; & leur principal mérite 
confifie dans la majeflé de leur (lyle & la 
gravité de leurs manières. 

Scs 

Font de fa négligence comme PaToit é(é de la Ceo* 
ne le fere Petau, oui n'avant pat faiitfiit \ la pio- 
mefle qu*il avoic faite d'on pareil remerciment à 
fainic Geoeviéee , par l'intefcenioQ de laquelle il 
avoir ère guéri, retomba malade un an apièi. ce 
quiltii 6t lenouteller fon vceu, dont e'ifuice d*une 
(ceonde gucnlon il ne maaqba pas de s*arqulicr par 
un beau Foëme. Voilà ce que dit SiJronius. 

Le P. Petau fil inipriuict fiio f oëmc tutiiulé 

ri* 
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L^feteTt- Ses autres Poilïcs dont ît eft inutile de 
faire ici le détail, ont été fi généralement 
goûtées, que nous difons encore aujour- 
d’hui qu'il n’y a rien i rrjetter, ni dans Tes 
Vers Latins , ni dans les Cirées. Ce qui 
doit palier pour une rareté it une mer- 
veille dans un liécle où la Critique 
veut exercer Ion empire par tout. 

Peut-être n’en feroit-il pas de même à 
l’égard des Vers Hébreux qu’il a faits, fi 
' nous avions quelque Afaph ou quelque 
Eman , ou fi nous pouvions trouver quel- 
qu’un des defeendans de Coré parmi nos 
Critiques. C’elt pourquoi les perfonnes 
fages , qui elliment le t^ere Petau en qua- 
lité de Pocte Grec & Latin , doivent fe 
contenter de l’admirer eu qualité de Poc- 
te Hébreu. 

Je veux finir par la recommandation des 
beaux V ers qu’il a faits à l'honneur ded'mi*- 
te CtMevi/vt. Plufieurs elliment que c’eft 
ce qu’il a produit de meilleur & de plus 
achevé. Le P. Sidronius Hofiebius Jefui- 
te célébré de Flandre, n’y a trouvé rien 
à redire, que la négligence avec laquelle 
il prétend qu’il s’ell acquité du vceu qu’il 
en avoir fait i la Sainte, pour le rctabliflc- 
ment de fa famé ; & fi nous voulons l’cn 
croire, cette négligence a coûté la vie au 
P. Petau, dont la punition, dit-il, a été, 
ou a paru être l’cltct de la julte fesérlté 
de faiiite Geneviève (3). 

KmIU Uhtrtnitm mut pifra. Pctavi, 

H 

Ttrreor iXiinfUs » tru4iùr:[Ui tHU, 

• Ste. Gc- J^iRuitrai DivÂ * promiffum folvert Carmen, 
■cvicre. 

JHti mihi, quàm vindex ilia Jrvera fpàt i 

Ecci furent ittrum fthrit depajâtttr arfttsi 

Aut am vifa t[l hat tibi paena mora. 
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Mais je ne fai fi ce n’ell point parler LePetert- 
un peu trop humainement ét trop curieu- **"• 
fement de la conduite de Dieu lut nous, 

& du pouvoir de fes Saints auprès de 
lui. 

Virus BERING, 

Danois, Profefleur en Poefie i Coppen- 
haguc & P^illoriographe du Roi , vers 
le milieu du liécle. Poète Latin. 

t 

I47f. A Lbert Bartolin nous apprend 
/A. que le Sieur Bering a laillé un 
très-grand nombre de Poe lies de toute 
efpéce (4). 

Mr. Bortichius dît (y) que petfonne n’a Be-, 
porté plus haut la gloire de V Epi^ramme ; 
que fes EUprici ont beaucoup de tcu, d’é- 
clat, de force, d’ornemens, qu’elles font 
pleines de belles Sentences, & qu’elles lê 
foutiennent toujours dans la même vi- 
gueur, làns en excepter mêmes celles qu’il 
a faites fur la fin de la vie. Il ajoute que 
fes Epijuei, qui font en ailes petit nom- 
bre, ont de la magnificence, mais que Ton 
cfprit s’y e(l relâché & qu’il y e(l devenu 
languilTant ; parce que la longueur de cet- 
te forte de Poclic l’ayant mis hors d’ha- 
Icine, lui a fait perdre quelquefois la pa- 
tience, & l’a fait ramper fur la fin , quoi- 
qu’il fe fût fort élevé dans les commen- 
cemens. Mais pour les Lyriques ^ ils ont 
beaucoup de douceur & de force en mê- 
me tems , filon le même Critique , qui 
remarque que Bering avoir plus de génie 
que d’étude, ét qu’il avoir tant de pen- 
chant pour la Poclie, qu’il faifoit le Pbe- 
le même dans fa proft, fans y fonger. 

• \'oyés au tome a. des délices des Poè- 
tes DisuoiSy pag. i.jufq. m. * 


. . SL 

rfsL l’to'KJo. *t ne moaral que le ai. Décembre Bibliogiayh. Anonrin. Hillorico-rhilolog. cutioS. 

pai ou Toit voie quM a vécu plus de )S. ans pag. st. édition. Ccmadio-politan. £c CUud. Siilius 
après avoi: accompli Ion vceu» bien loin» comme ui Obretvaiionib. 

dit , d*ctre mort pour avoir tarde k l’accom- Sidronfus Uoflebius libio a. Elegiaf. pag. |o. edi* 

plie. Voyè% les preuves de tout ceci <lansl*Anti*bail'' ttoo. Antuerp. 

1 er de Mèiu|e, chap. ( 4 . 4- Albert Banholin. inCatalogo Scnptorum Di'> 

% Cacalog. opccum rocticor. Tetavii extar apud A- norum, pag. «49. &c. 

Icgamb. Ac Sviacll. 6cc. $. OUiis &orncb:us« DilTettitioo. ia ult. dcBoel* 

Ucniic. V.üeriusinOfat. Funeb. Dion. ?etav. & ea Latltt* ouni.a 17* pag i 4 (« 

MpuuHug. Giotio ia coUcUioa. &4iciua. pag 6U, 
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fcs Poëfics , an jugement de Mr. Borri* Hoflchii», 

• SIDRON I US HOSSCHl U S, chius Ptoferfeur en l’Univerfiid de Copen- 
hague (l), qui femble adjuger le prix i la 
]( 5 fuitc Flamand , natif de Marque au belle Élëgie qu’il a faite à l’honneur du 
Diocdfc d’iprcs, nd l’an 1596. mort i Poète Calimir Sarbiewski Jdfuitc, & qu’il 
Tongrcs le 4. jour de Septembre de apclle une Pidee Ji-jine. 
l’an i 6 f 3 ' Po<-te Latin. Le P. Rapin dit (2) qu’il a joint la pu- 

retd i l’dldvaiion. Ce font deux qualitdt 
Hoffchiui, 1476. par ndcciïitd plutôt que par rares & excellentes qu’il Cil fort difficile 

V^bien-fdancc que j’ai crû devoir d’allier cnlêmble, & c’ell ce qui ne fc 
marquer le teins de la naiil'auce & de la trouve point dans Cafiinir , ni dans Cexi- 
mort auffi-bien que la qualité & le pays fautes , ni dans Maddlcnet , ni dans plu- 
de Sidronius Hoflehius, de peur qu’on ne lieurs autres Poètes Latins qui palfetu 
s’y trompît , en le croyant né aux fiéclcs pour les premiers du fiéclc. 
les plus heureux de Rome floriffante, fous Mais quand tous les Critiques fc fe- 
prétexte qu’il égale les premiers d’entre les roient tûs à l’égard de Sidronius Hofs- 
anciens Poètes Latins qu’elle a produits, chius , l’autorité feule du Pape Aléxan- 
& que fcs écrits fcmblent nous portera le dre VII. auroit été capable de nous fai- 
confondre avec eux. _ re croire qu’il devoir être un grand Poète. 

Ses Pocfics furent recueillies après fa II l’avoit connu très-particuliérement 
mort & imprimées in-8. i Anvers l'an lorfqu’il n’étoit que Nonce du S. Siège 
i6y6. par les foins du P. Jacques de Wall au Cercle du Rhin, & il étoit entré ii 
fon confrère & fon ami, célébré Poe- avant dans le goîlt de fes Poelies, que non 
te comnae lui, & qui e(l peut-être encore content de lui donner fon approbation, il 
» virant. fit confacrer fa Mufe incontinent après 

Elles confinent en fix livres d’£/cÿ/«, fa mort, & employa pour cet effet, celle 
& une Siive contenant des OJtt, quelques des plus illullres Poètes de fa connoillan* 

Egh^uei & quelques autres petites Pièces ce qui en ce tems-là éioient entrés pour 
de Vers. L’édition cil accompagnée de 1a plupart dans fa Maifon & qui compo- 
celles des Oeuvres Poétiques du Pere foient la célébré PUtaJe Lathc, que l’on 
Guillaume Beeanus Jéfuitc d'Ipres, étclle 1 furnommée AUxandrine, à caufe qu’ils 
contient huit Idylles facrées avec deux li- étoient la plûpart domefiiques de ce Pape, 
vres d’Elégies. Il ne fc peut rien de plus magnifique pour 

■ Il nous importe peu de favoir fi Hos- la réputation Poétique d’Hoffehius, que 
fehius étoit né Poète, comme la plûpart les Vers que ce Pape, qui étoit encore a- 
des autres; ou s’il avoit été infpiré corn- lors le Cardinal Chigi, fit faire par cinq 
ms Hefiode dans fa première enfance. Poètes delà Pleïade, fans compter le P. 
lorfque fon Pere le menoit avec lui gar- de Wall Jéfuite. Ces cinq Auteurs mé- 
der les brebis de fon village. Il fuffit de ritent d’étre nommés pour leur réputation, 
teconnoître que la conformité de leur pre- Le i. efi Augufiin de Luna, 

' mière condition n’a point fait l’égalité de Sécrétaire d’AIéxandre VII. pour les Let- 
leurs efprits , & que le P. Hof.cliius s’eft très Latines , & qui crt mort Sécrétaire 
élevé au-deffus d’Hefiode , avec une dis- des Chifires fous Innocent XI. depuis 
tance qui n’ell guères moins conlidèrable trois ou quatre ans. 
è que celle que la nature a mifo entre le fié- Le 2. e(l Natale ou Noël Roajixiui, 

de de l’un & de l’autre. Romain, Sécrétaire des Brefs fous Alé- 

• 11 n’y a rien de plus net, rien de plus xandre Vil. 

eiad , ni rien de plus élégant que toutes Le 3. cil Ferdinand de Furfltxhtrg, Ca- 

méricr 

1. Olaiii Boritchius, DinVriaiionib. i. de Toët. tence. dégairc Tout le aom d*é.ÿt//n>»t F/«rr<,. 

num. 179. p<ig. I4|. * 4. fiomehitjs <)ue Baiilet cite étcracDement 

l. Ken. Kapin. lidtis Ton Traité des KcftésiOfit n'etoit p|s difficile à contenter. BkIzuc plus délicat 
lut la Poëttq'ie, &c. a rendu M'flicc à Guinifius lo;f>^ue laits le uomnice # 

I. Les .ic'jx autres Poètes de cette Pleïsde é* il t dit d.mf U Lettre du 4. Livre à Cha^teUms 
tOieni Ct^drimé & f4Uinif de f lu- £t a »\i fés 4 4:rt /"Jp/k tCttre Itéiitn ftmr i rt 

IAJa- 
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BoScUiu. marier da même Pape, Chanoine d’Hit- 
dejhetm & de Paderborn , mort Evêque 
de Paderborn & de Munlier depuis peu 
d’années. 

Le 4. eft Etienne Gradi, de Ragoufe, 

* qui cil mort aulli depuis peu, Sous-Biblio; 

thêcairedu Vatican, Abbê de Saint-Colme 
& de Saint-Damien. 

Le f. cil Jean Rotger Tord, Alle- 
mand, Chanoine de Munlkt 6c de Min- 
den (3). 

VINCENT GUINISIUS, 

Jêfuite Italien, de Lucques, nê l'an 1388. 

mort l’an 1633. le 4. de Mars. Poète 

Latin. 

viDctni * 477 - f Poëfies mêlêes de cet An- 
Gtàjûiiiu. tcur furent imprimées ï Rome 

en \ 6 xt- in-8. , i Anvers en 1633. iii-24. 
puis avec desaccroIlTemens, entre lefqaels 
cil le Dramt de S, Igmrue , l’an 1638.10*11. 
& i Paris in*ti. l’an 1639. 

Mr. Borrichios eftime particuliérement 
fes EJ/i'ies St ce qu’il a fait en Vers héxa- 
métres, fur des fnjers faerés(4). 11 dit que 
ces Pièces font pleines de feu, mais d^un 
feu qui n’a point de fumée, ni les imper- 
féâions des chaleurs étrangères. Il juge. 
. auflî qne fes Vers Lyriques ne font pas 
tom-i-fàit i méprifer. ^ 

'aNGELIN ou angelot (3) 
G A Z E A U, 

(Gazzus) Jéfuite, nltif d’Arras, né l’an 
. tfSâ. mort i Valenciennes, le i. de 

Mars 1633. Poète Latin. 

Aa|ciir, 1478. T^T Oos avons de cet Auteur deux 
Tomei de P ieMjtj Recrdl ions 
en Vers ïambes & Scaions, fous le titre 
de Pia HUeria. Le premier Tome parut i 
Douai l’an 1619. & fouvent ' encore de- 
puis, avec quelques Elégies qu’on a join- 
tes â la fin. Et le fécond ne parut que l’an 
1638. in-8. à Lille. 

I>t0«iiur àt U itt iMtrtt. Timt'm ee f 

à» d»at stmertmt mm L/vrr dt 

d m»rn fré mt U çm. 

' Olaiü Boriichiu*» i. focc. Latia, 

aum. 4 . p«g- % 9 » 

' $. f. ^»d^UnMip U9D de Batcma, efi en Ftaupli 

Tom.Il^. 


O D E R N E S. ij7 

_ Valere André témoigne qu’il y ado eé> AagelU. 
nie dans fes inventions, & do lël dans Ion 
ftyle (d). Le P. tsotwel dit (7) qu’il a joint 
la fobtilité avec l’élégance. Cependant 
l’Ouvrage n’a point autant de cours qu’il 
t^riteroit d’en avoir, li le Public y avoit 
reconnu efièdivement toutes ces bonnet 
qualités. On ne doit pourtant pas nier 
qu’elles ne l’y rencontrent , au moins jui- 
qn’à an certain dégré: mais on n’a point 
jugé que le P. Gazeau eût affés heorcolè- 
ment gardé le jufte milieu entre le carac- 
tère graveou férienx, & le Comique, ou 
facétieux. Cctoit néanmoins le tempéra- 
ment qu’il s’étoit propofé de prendre pout ' 

tieber de nOds divertit utilement. 

■ LES DEUX ARGENSOLA 
^ D’ARRAGON, 

Frères, natifs de Palbaftro , originaires de 
' Kavenne, morts dès devant 1634. Poè- 
tes Efpagnols. 

I. LurEaCib ou Lobergo Le6- 
M A R D , l’ainé , Gentilhomme de ta 
Chambre do Cardinal Albert d’Autri- 
clw, Archevêque de Tpiede & Sécrê- 
^ taire de l’Impératrice Marie d’Autriche, 

' qui inourut i Madrid, parmi les Soeurs 
‘déchaulfées de S. François.^ ‘ 

a. Bar TMELEMt Leomard, Cha- 
noine ’de l’Eglifti Métropolitaine de 
. SarragolTe, Aumônier de la même Im- 
pératrice 6t Reêkur de Villa-Hermofa. 

• . 

• 479 - T Es Poefies de ces deux Auteurs 

JL^ furent imprimées cnfcmble a- AiaenioU. • 
près la mort de l’un 6t de l’autre i Sar- 
■ ragolfeï l’an 1634. in-4.,'par 1rs foins de 
Gabriel Leonard d’Albion & Argenfola 
fils de Luperdo, i la mort duquel j’ai eu 
plus d’égard on’au tems inconnu de celle ou k{ 4. 
de nos deux Poètes pour les placer dans 
ce Recueil. 

D. Nicolas Antonio prétend que les 
'Toèilcs de ces' deux frères font beaucoup 

au- 

C'en ailO eft reodu dans UTridu^ 
lioD Françoilê des Pt» HiSdrt» de ce lece. 

6 . ValcTs Andr. DeiTelitis » m BibUoth. Bclgic. 
pag. S 9 . 

7, Pbil. Alegajnb. 6c Natluui* $o(wU« la Bîbliotht 
Soc. Jeûi , 6cc. 

Kk ’ - ' 
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itjdtu» au-dcflûs de tous les éloges qu’on en pour- 
A<sciiIola.'roic faire, foie que l’on conlidére la pureté 
de leur (lyle , la beauté & U richelfe de 
leur csprelfion , leur facilité,* leur dou- 
ceur , leurs agrémens , dt en méine tems 
la force & les ' nerfs de leurs difeours ; 
foît qu'on veuille avoir égard à l’érudi- 
tion & an jugement qui règne dans leurs 
Vers. 

Il dit qu’ils ont communiqué à l’Es- 
pagne tout ce que les anciens Poctes La- 
‘ tins ont de plut délicat & de plus précieux, 
& qu’ils fom li égaux dans leurs quab'tés 
.& leurs perfcciioiis, qu’on ne peut' rien 
dire de l’un que l’on tic doive entendre de 
l’autre en même tems- Vous diriés, que 
tous ces Vers font fortis d’un même cer- 
veau, & d’une hif-me plume. C’cll le mê- 
me génie, le même tour de penlées par 
tout, tant la Nature êt l’Art les avoient 
rendus femblables. r 
Le même Auteur ayant dit encore dans 
un antre endroit 'que Barthelemi éioit le 
véritable Horace de l’Efpagne pour l’éiac- 
' titude du llyle chStié, pour l’élégance, fc 

pour cette qualité It rare, à qui l’on cher- 
che en France un nom équivalent à Ur- 
tattiie, ajoute qu’on ne trouvera perfoune 
[dans toute l'Elpigiie qu’on puiHê lui com- 
'parer en ce genre, (! ce n’cll fon propre 
frère, & que la parfaite r'cllcmblaHoe qui 
les fait confondre eulêmble, les a fait pren- 
dre par ceux du Pays pour deux* juittcaux 
,’d’ApoIlon 6t de quelque Mqfe (i j. v 

Mr. DE ROtROUCO, 

' ■■ Poète François. 

•nttou. iq 9 o. T Ai dé^ omis un grand nombre 
J de petits Poctes de Théîire dont 
,’la mémoire périt* infenliblement , maisje 
n’ai pat cru devoir oublier Mr. de Rottou , 
fvee qu’il s’eü beaucoup dillingué , & 


?. Kitfol. Anton. Biblloth. Saipr* toib. 

JU & *o»n- pag. J». 

Item in Oper. pag. 14: 

Z. PaulBojrcf) paf. B.bliofbéauc uni* 

Terietle nomme pluâcurs autres Pièces de Tiiéattede 
A.otfou Qu*il die avoit été Lieoteaant particulier à 
Dieoi. 

5 - E^otrou mounic en T^4t. au plus tard. Ce 
mi me le fait erofre» e*eO que Paul pag. 9i). 
de U Bibliothèque uaiTcrTeUc iippiimde en en 


que les Maîtres de l’Art en font en- 
cote aujourd’hui beaucoup d’ellime , en 
ce qui couoerne la pratique régulière du 
1 heitre. 

On prétend qu’il a fait plus de vingt 
•Pièces tant Oomédiea que Tragédies , & 

Poélies niixm, dont les prindpales foui 
apparemment , , CteageKor 

ÙoriJUc , yetÊceJlas , À'marillii , qui cil 
une Pallorale, Laure ferfecm/e avec les 
So/iet et les ^Meaecmes à l’imitation de 
Plaute, êt quelques autres dont • je n’ai 
connoiuàiice que par le récit ou les écrits 
d’aotcui. 

Quoique l’Antigone fbit une des plus 
conlïdérables déroutes celles qu’il a faites, 
elle n’ell pourtant pas dans les régies étroi- 
tes du Théâtre , comme l’a remarqué Mr. 

Racine (3). Il fait mourir les deux frétés 
d’Antigone Etcocle St Polynice enfkns de 
Jocalle , de» le commencement de foa 
(roiliéme Aâe. l.e relie elt en quelque 
forte le commencement d’une autre Tra- 
géd'e, où l’on entre dans des intérêts fort 
nouveaux. 11 a réoni en une feule Pièce 
deux aâions différentes , dont l’une Cen 
de matière aux Phéniciennes d’Euripide dt 
l’autre à l'Antigone de Sophocle. C’ed 
uiK* duplicité d^aâions qui nuit i la per- 
feâion de là Pièce, qui d’ailleurs cil tem- ' 
plie de quantité de beaux endroits. 

Ma. M A I R E T (4), ' 

' • ' • Poète Françpis. 

148a I L faut retirer auflj çln nombre des miUct ‘ 
iû. 1 méchans Poctes de Théâtre Mri 
Maire: dont la Sophonisbe pn-4. Paris ' 
lôjÿ-j a eu grand Ciccès. Noos, en dirons 
un mot dans la fuite à l’occaliun de la 
Tragédie que GorneiUe fil fur le même 
fujet. Noos nous coiuemerons de dire 
ici, que fl la principale qualité d’une Pié- 

ftrle comrse d'im homme qui n'ctoitflw. ^ 

9. J, Kêc. frét. fui ha Tttgcdie de le Thebaïde 
Ou des Ftctci canemis^ * *t 
• 4. MnUct dcort de fieraoçoo. * Voyés ce qu*en . 
rippoctenr )*Ami*Daillet‘v<is Ja 6 ii du diap, 90. de 
le Meoagiana de ptg. 24;. du corn. 1. 

S. Ev«m/Diflcrt. Tut la Trtged. d'Alexandre 
ar Racine Tom. II. de (et Ocurres, pag. 449. Ed. 

'Amft. 1724. • 

4 , f . mdâicir bien uocplace daxu leliv>« 

• , 4 c# 
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Miiitt. ce de Th^ître efi de plaire anx Spe^- graphie & nt^mc dans la leâme des Peres . 

leurs, Mairet a eu l’avantage fur Corneil- derEglife. 

■ le, quoique celui-ci fotl venu le dernier. 

* La raifon félon Mr. de S. Evremond eft DANIEL HEINSIIJS, 

que Mairet a tâchd de rendre les moeurs 

de ces perfuniiagcs conformes à celles de Ptofeflëur dePoIitique& d’HirtQirc jLey- 
fon lidcle , & qu’ainli il a rencontré le den & Bibliothécaire de l’Univerlité, né 
goût des Dames, & le vrai cfprii des gens i Gand en Flandres au mois de Mai de 

de Cour: au lieu que Corueille qui près- l’an lySc. mort le vingt-cinq de Février 

que fcul a eu le bon goût de l’.'Vntiquiié, de l’an i 6 fS- Poète Grec, Latin, dit 

a eu le malheur de ne plaire pas à notre , Flamand ou Teutonique (9). 
tiécle pour être entré dans le génie de ces ... 

nations, dt avoir confervé à la fille d’As- iqSi. T Es Poc'lîes d'Hcinfius le Pere ^P'”*** 
drubal Ibn véritable caraûcre (j). , • ■^ont déjà été imprimées plus de 

Mr. Mairet a fait encore d’autres Poë- dix fois en Hollande, foie à Leydeu, foie i 
fies de Tbéltte qui n’ont point paru tout- Amllcrdam eu divetles formes, 
i fait méprifables, telles font la Sylvie, i. Celles qu’il 3 faites eu Grec confîs- 
la SiUanie, V/llaflrt C»rJ'jire, tCDt cn un Recueil à' Epigfitmmes qui xen- 

Rota»i le turuMx , \tÙHc ^Oÿ'oue , dtc( 6 ). ferment les éloges !i les opinions des an* 

Mr. Sorel dit que la Syluie fut une des ciens Philorophcs de la Grèce; de cn dî« 
premières Pièces qui mirent le Théâtre verfes autres Pocfics fur des (ujets mdlés. 

François en réputation (7). i. Ses Latines font , troi^ Livres d’E/<^ 

Mr. OGER ou OGIER 
(CHARLES) 

efpéccs, dt quelques-uns même cn Grec; 
Surnommé le Danois à caufe de fes Voya- VHipponax fur l’état des gens de Lettres; 
ges , ftere du Prieur Oger célébré Eté- ^ trois Livres de Sihes ; un Recueil à'EU~ 
dicateur, mort l’an 1674. Poète Latin.’’ j^irr de d’autres Pièces qu’il fit en /û pre^ 

• mi^re jeunejfcy qu’on a mifes à part com* 

Oget. 148t. "^^Ous avons divetfes Poc'lîes me pour demander grâce anx Critiques , de 

de Mr. Oger, dont quelques-, pour n’dtre point traitées avec la même ri- 
unes parurent è Paris l’an 164^. Elles font gueur que le relie ; des tradudlions de 
tontes affés ellimées. Je crois que c’en Poëlies Grecques .en Vers Latins , deux 
fairetout d’un coupleur jugement&Ieuré* .Tragédies, dont l’une a pour titre 
loge d’ajouterqne^.Patin.IePere (8)qui saw , ou le Prince d’Orange, dt l’autre 
ne favok prcfqqe dire du bien de perfbnne, Htrodes Ittfantleida , ou le Mallâcre des 
le jugeoit très-bon Poète Latin, cllimattt faims Innoccns; les Livres fur le m/prit 
qu’il excelloit particuliérement cn cette de la Mort, qui ell un fujet qa’il a traité 
partie, quoiqu’il fût encore d’ailleurs très- aulll en Profe; le Recueil de fes ïambes 
fivantdsns les Langues Grecqnc de Lati- tant moraux que familiers â fes amis; oa 
ne, dans toutes fortes d’Humanités, dans y pourroit peut-être ajouter les trois Sail- 
le Droit , dans l’Hilloire, dans la Géo- resMéuippécs qui courent Cuisnomd’Au- 
' * tcur 

i •» • , 

des Cnfiiot cclebrci pirirqae dans Ton ïpître dèdi* en fone q«*U aocok pu fe vaatec d^afoir» finon d* ^ 
catoire des gaUnteries du Duc d*Oflbne, à Anioiae ^alc, du moios prdeede Rorrou, Scudery i Cofflcil* 

Brun Procoieor général au Parlement de Dole» il le» &c duRyei» «amwe, dit-il» d*n$ C9tdn dm 
dit qu*il êcoîi» quoiqu'il n'eût alors que ans, évaitnt tunw.tnct iCétrtrt lui. 

le pl^a ancten Prête Dramatique de (on tems. Il 7. Chatl. Sorel» Biblioib. Prtnç. Tiaié. deiaPod* 

n'aeoit que 16. ans tors qu'au rottir de Phtiorophie fie pag- 204. Item pu. act. » 

il eompora (a ptemiéie Pièce de Théatic imitulée t. puy Patio Lctti^fi. dusv. Août del'anitf;4« 

Otrjftiât. Sa Siivit parut l'innée fuivaute, tl fit la pag. 171. ' 

Sjlvuuirt i ai. ans , le Out ^offtnnt l ij. \ 9. %. Lc TentoniqQe ac figoifié pu le PUouad » 

94, Stfkrifiii* ï li.jian H SiUmuut ^ 24 , naii l'Alcmand, * 

Kk 1 
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• , an autre Kccuu} d Licites quni 4 

l’Avocat Moxoiitle les Mânes de Scaliger, 

’ de Lipfê & de Douaa qui comprennent un 
aOcs grand nombre de Vers de diverfes 
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BanicI teur fous les titres, I. //<Tf»/« ^ qu’il n’y a rien de plus élégant que fa P«»- Daniel 

Haioiiiu. dei/1, a. l^ir^uhi divi*a, 3. Cras eredam, dore, & que depuis les lldcles heureux des Heinliua. 

hodie nibit. Poêles Grecs on n’a rien vA de plus ache- 

3. il a fait encore un alTcs grand nom- vi ni de plus approchant de leur caradére 

bre de Poclies en Langue vulgaire fur des que ce qu’a fait Heinlius en leur Langue, 
fujets de pirtd, d’amour ou de galanterie. Le meme Auteur nous a voulu donner 


de de chofes indiflcrcmes , dt on les voit 
imprimées à Amitordam, à Roierdam, à 
RoHocIc di dans qinUques autres Villes 
d'Allemagne. 

Heinlius palfe dans le monde favant 
pour un des plus grands Poètes que les 
Pays-bas ayent ja:nais portés, non feule- 
tneot à caufe de la lacilité & de la multi- 
tude de fes Vers, mais encore pour leur 
beauté de leur excellence qui font deux 
qualités rarement d’accord avec les deux 
premières. Il peut entrer même en paral- 
lèle avec ceux des autres Nations qui de- 
puis deux liccles ont occupé les premiers 
rangs; dt il y en a peu paimi ceux qui ont 
écrit en Latm i qu' il ne puifle difputer_ la 
préféance au jugement de quelques Criti- 
ques. C’a été aulli le fentiment de Mr. 
Borrichius (i) qui pour appuyer celui des 
autres témoigne qn’il n’y a rien de bas, 
rien de fec j rien de ftétile dans tout ce 
qu’HeinOus a fait genétalemcnt ; mais que 
tout y etl folide, bien travaillé, éxaû dt 
nombreux. C’eft ce que l’Abbé Ghilini 
avoir déjà penfé de tous les Ouvrées 
Poétiques d’Hcinfms (z) , dt foppoftnt 
qn’il avoir réolTr également dans la veriifi- 
cation Grecque, Latine dt Flamande, il 
conclud qu’il devoir dtre né Poète, dt il 
juge qu’à ne coniidérer que fes Vers T il 
devoit ce femble n’avoir de talent que pont 
la Poefie. 

Thyfius foutlent (3) qu’il n’a en per- 
Ibnne au deflus de lui pour la Poefie La- 
tine dans fon liécle , ni perfonne même 
qui loi fût égal pour la Grecque , iî on en 
. veut excepter Jofeph Scaliger. 

' Il prétend qu’on ne peut rien trouver de 
plus dit'iH que fes Epi^rammes Grecques, 
oâ il décrit lesaâions, les fentiinens de 
tes dogmes des Anciens Philofophes ; 


V. Hanfii Elog. in Aiheo. Bilavii (eu de Vli. U- 
- Inflf. Letdenlîb. Mcuilii. 

In Biblioeh. Belgic. Valeifl Aodi. DclTelU pag. 
J 70 . trr. ‘ 

In Libio Lameuü Ccafli lom. 7. p. al*. Elog. 
Uornin. Litteratot. 

lu OlStnaiioaib, Olai Boiiicliii de ïoetii Lui- 


une idée pour le moins aulTi avantageulè 
de fes Vers Latins. Il tlche de nous per- 
faader qu’il n’y a rien de plus touchant nf 
de plus harmonieux que fes Elégiaquc» 
dans Icfquels il a repréfenté félon lui tout 
h: génie dt toutes les grâces d’Ovide, dr il 
mxis allure que Cafaubon croyoit lire O- 
vide ou Properce lorfqn’il lifoit fes Vera 
Latins fans fonger i lui, dt voir Homere 
lorfqu’il voyoit fes Grecs , tant il irou- 
voit de conformité entre Heinlius de ces 
Anciens. 

Un Anonyme de Port-Royal (4) a par- 
lé de fes Epigrammes avec allés d'efiime, 
fi ce n’ell qu’il les a jugées trop métapho- 
riques dt trop chargées d’Epiihétes, ajou- 
tant qu’elks font devenues obfcurcs & quel- 
quefois abfurdet même par cette aHéâ-a- 
tion. 

Le P. Rapin a porté un jugement allés 
conforme 1 celui-là, mais il l’a étendu fur 
toutes les Poêfies Latines d’Heinlius. II 
dit d’abord (r) que cet Auteur a fait des 
Vers en cette [.angue d’une manière aflés 
noble; mais il prétend que cette grande li- 
teratore dont, il s’eft chargé , l’cmpdche 
de penfér les chofes avec cette délicatefle 
qui fait toute la beauté des Vêts. 

D’autres Critiques dont le nom m’eft 
échappé , elfimeut que le fcul Ouvrage 
qu’il a fiit fur le mépris dt la Mort a du 
lui acquérir ou du moins lui mériter l’inv 
mortalité , de que fes Ïambes Moraux ne 
dévoient point avoir d’autre récompeuf* 
que l’éternité bien-heureufe, fi fon pete 
ne l’avoit entraîné dans fon malheor, en 
lui fâifant abandonner fon Pays de la Reli- 
gion de lés Anedtres. 

, Mais entre toutes les Oeuvres Poétique* 
d’Heinfius,il n’y en a point qui ait fait tant 
'de bruit que la Tragédie de V/tÊfiatieide 
• ton- 

nis ODin. 17*. psg. M|. DilTcn. 5. 

a. Hieronym. Cbilmi, io Thcui. Homin. Lme- 
wt. J. pa* 6s. 

I. Anton, Thylîiia , in Otation. fùnebr. Dao. 
Heinf. in MemotiU Ebilofopbot. noâii faculi ptt 
tienning. Wiiien. tom. a, pag. ilo. iii, 

4. Anonjm, Auftot. pclcâ&a Epigianun. in Dia- 

luu- 
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tOQchim la crnauté ÎDOUÏe qu’eut Herodc 
de f.ûre malfacrcr les tnnocens de la Ville 
& du Territoire de BethT^em an fnjer du 
Meliie nouvellement n#. C'ell une Pidce 
de Thdâtre qui a eu des partilaos & des 
ennemis de grande réputation. 

Le Meur Thyfius dont j’ai déjà parlé 
prétend que cette Tragédie produit dan* 
refprit de ceux qui la lifent des eifets li 
grands & fi fenliblcs qu’il n’y a perfonne 
qui ne s’y ctoye intercllé, & qui n’y pren- 
ne parti comme s’il s’y agilToit de lui- 
iiiémc. 

Cafaubon ne pouvoir fe lafiêt d’admirer 
& de relire fouvent cette Pièce , trouvant 
dans fa leâurc un plaitir tou|Ours nou- 
veau. Il fa préféroit fans héfiier à tontes 
celles qui avoient paru dans le même gen- 
re depuît plufieurs iiécles. Il n’en pou-' 
voit ailés louer le dciTein, il témoignoit 
être fiirpris de l’artifice & de la diTpoiition 
des matières : il' difoit que le ibjet étoit 
choili avec on jugement très exqui* , que 
l’invention en étoit fort ingénieufe par 
tout ; que les paillons y éloient reprelen- 
tées avec une prudence <St une naïveté 
prcfque inconcevable; en un motqnc la 
Latinité en cil très-ptire (6). ■ ’ ' 

Mais cette Tragédie a rencontré dans 
la perlbnne de Mr. de Balzac un Cenftur 
qui b’cH nullement î méprifer, & qui par 
Ion autorité & par le moyen de fes amis 
a lu de Ton lèntimcnt particulier faire une 
caufe publique de la République des Let- 
tre*. Il en a fait un Difeours entier qui 
efl entre tes mains de tous les curieux. Il 
ne trouve pas i redire qu’Herode parolllé 
autant Païen que Juif dans cette Pièce, 
mais feulement qu’un Porte Chrétien pa- 
roiilc tel contre la nature de fon fujet, & 
que de Ion chef il entreprenne de mettre • 
fur IcThéitre les Anges avec les Fnries, 
& Jefns-Chriil avec les fauffes Divini- 
tés (7). 

Ces libertés, félon lui, ne peuvent fc 
fonftrir que dans des Ouvrages mêlés, ou 
de matières inditférentes; mais comme la 


IcTtatiofl. prslimln. de Cpigramm. 

On a d^it rcnufqoe plniicufi foii qoe cet A- 
•oaytne ctott Pierre Nicole. 

S. tLea. Rapin, Rcflei. ptnicuU ou paxt. t, tou> 
«hant U Foctique Rcflei. ivt. 

Le mSme au meme Tmité Kéflex. sxui. ou U 
dit qu*./féi«yC«i ^ fnidt mMMjmx & ftné dém U Trâ^ 
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matière de l’Infanticide efl toute Chrétien- 
ne & qu’elle ell tome nôtre, l’Auteur de 
la Pièce n‘a pu fans imprudence ufer de 
ces libertés. 

D’ailleurs il déchire la réputation de 
Mariamiie , A ilia fait damner dans les 
Enfers , quelque innocente qu’elle ait été, 
quoique THilloire Tait jullificc,ét que fei- 
ze fiécles conlécutifs ayent rendu témoi- 
gnage i fa vertu , fans qu’il s’y foit pré- 
fenté aucun obllacle. Outre cela l’Auteur 
de la Tragédie rend cette Princelfc inéga- 
le, ét la met hors de bien féance dans le 
Mille qu'il loi fait garder. Il lui donne 
Tiliphone pour compagnie, ét il loi fait 
parler du Styx. 

Mr. de Balzac reconnoit pourtant 
qu’Heinfius in>entc avec fucccs, qu'il 
imite fi heureufement , que quand il em- 
prunte quelque chofe, il la rend fienne, 
ou la rend quelquefois meilleure qu’elle 
n’efl dans l’original. Il témoigne même 
dans un autre écrit (8) que Tœconomie de 
la Tragédie efl dans les régies, & félon- 
l’intention d’ Ariliote ; que la bienféance 
n’y pouvoir être plus réligieufement ob- 
fervée; 4 qoe les Vers en font magnifi- 
ques & dignes d’an Théâtre éTfVoirt. 

Heinfius né crut pas qu’il fallût négli- 
ger les objcâions de ce Cenfeur , & crai- 
gnant que les chofes qu’il approùvoit dans 
ft Pièce ne donnaffent lieu de penfer que 
les reproches qu’on lui faifoit d’aillenrs 
étoient bien fondés enraifons. Il fit une 
DilTêrtation exprès pour y répondre, s’é- 
tant perfuadé qu’il (uivoit en ce point Té- 
xcmple des anciens Poètes Chrétiens qui 
n’ont point fait diiEculté d’nfer de cet ter- 
mes profanes. Ce qu’il y a de plus cu- 
rieux dam ce Traité, efl l’explication al- 
légorique & myflerieufe qu’il fait du mot 
de Furies, par tout ce qu’il v a d’agréable 
& de bien recherché dans l’Antiquité fur 
ce fujet. - 

Ceue Differtaiion que Zuerius Boxhor- 
nius a- publiée , n'ell pas la feule Piées 
apologétique que nous ayons vûë de l’In- 
fan- 

* • 

€. Ihic CaTanb, apud Tbjfiom tm Orat. Aioabc. 
pag. ni &c. 

7. J. L. Cjuea dt Biltac» Di 0 brtatioa fur U Tra- 
gédie de nnianticide pag. 15. K. ptg. la. 

11. 19. fle ruiracrei. Ittm pag. 70. 71. Ac 104. 8tc. 

U Le mênae Baluc» dam ucc Lctixc fm le^ ml* 
me fujet pag. 140, 

* 
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Braiti fanticide. Heindus a tronvd encore d'an- Juifs, *ne pouvoir point 4 tre revêtu de la D*"«i 
HetaCuh très Défenfeurs que lui-même, & je n'en ïuperllition Païenne, ni ftrvir de matière HcinfiM. 
connois pas qui méritent d’être obfervés i une Pièce de Théâtre à la Grecque, 
de plus prés que le Sieur de Croy Protes- Mais ils ne font point d’accord pour le 
tant natif d’pfca Miniflre à Betiers, qui fair. Daniel Heinims, félon Mr. de Sau- 
bien qo’advcrfaire déclaré de notre Heinr maife (z) avouoit qu’il avoit introduit des 
lius dans fes autres Ouvrages , n’a point chofes contraires les unes aux autres dans 
' lailfé de mettre au jour une Reponje au fa Pièce,. A qu’il avoit fait un mélange 

Difeturt à la Lettrt de Mr. de üalzac de Société entre les Anges qui font de la 
fur la Tragédie iVllerode f Infanticide par Religion Juïve & les Furies' qui font du 
Cette Pièce parut fans nom d'Au- Pagànifme; mais il foutenoît qu’il n’y 
teur fur la tiii de l’an 1641. mais avec la avoir pas d’incompatibilité dans ces cho- 
ditte dé l’année. Mr. Sarrau écrivaut i lès, & qu’elles pouvoient fubfirter enfem- 
Mr. Monts (1) nous aflure qu’elle ell de ble dans un même fujet. C’cll ptincipalc- 
Mr. de Croy , il ajoute qu’il y a beaucoup ment fur ce point qu’il entreprend fon Ad- 
d’érudition, mais que le llylcen eltfi mau* vetfaire, & l’on ne doit pas nier qu’il n’ait 
vais, qu’il adonné fur lui un grand avan- eu l’avantage fur lui , quoique quelques- 
tage i Mr. de Balzac qu’il n’étoit pas Blr unsl’accufent d’être tombé lui-mêmedans 
d’attaquer en François: qu’ainli il pouvoit une partie des incpnvéniens qu’il eéproche 
louer l’Ouvrage , mais non pas l’ouvrier, i fon ennemi, lors qu’il l’accufe de fairè 
Ce qui ell une réponfe prefque lèmblable des définitions impropres & ineptes , des 
au jugement qu’un grand Pape faifoit des digreffions qui ne font rien au fujet, des 
Oeuvres de Profper Farinacci célèbre Ju- étymologies fades & ridicules qu’il tire des 
rifconfulte. , Langues Orientales, de troubler & d’em- 

II n’étoit prefqne pas poflfible que Mr. baraiTer la queflion pour fe fauver: & de 
de Saumaife regardât ce petit combat entre mettre tout en ulàgc pour empêcher que 
les gens de Lettres avec des yeux indifié- le tort ne lui demeure. 

rens. Il y avoit déjà long-tems qn’Hein- ' • • ' ' 

fins étoit tombé dans le malheur- de lui JEROME CANCER, 

déplaire , & qu’il en étoit confidéré com-* 

me un ennemi , auquel il vouloir donner Officier de la Cour de Philippe IV. mort 
des éxerdees continuels. La bien-féance à Madrid au mois 'de Septembre de , 

ft l'honnêteté extérieure demandoient qu’il l’an idyy. Poëce Elpagnol. 

le contentât du plaifîr fecret de le voir Ûen -r ■ . . 

. battu par Mr. de Balzac fans faire connoî- 1483. E Poète a en peu d’égaux au j a- jerone 

. tre l’intérêt OT’il prenoit i la caufe. En \_>gementde Dom Nicolas Anto- 

effet il fut aïTés-bien fe contenir, jufqn’â nio(3), dans l’art d’écrire des Facéties, de 
ce que fe trouvant doucement oblige de dans la facilité de faire des Vers plaifans 
répondre â ceux qui lui en demandoient & propres â divertir, quoiqu’il eût bcau- 
ibn fentiment, il fit fuivant cet eng^e- coup de compagnons dans cet exerdee, 
ment une Differtation fort favanteafon & que la Cour du Roi Catholique ffit rcm- 
ordinaire , & l’on peut dire même aûés ' plie de fon tems de Poètes Coiqiques À 
modérée par rapport au caraâére de fon , bouffons. Son grand talent coniilloit â 
efprît. " l''en faire des Equivoques, qui étoient du 

Il convient du droit avec Heinfius qui grand ufagepour lors parmi ceux du pays, 
avouoit Ini-mêine qu’un fujet purement & outre fes jeux & fes plaifàntcrics qu’il 
prk de l’Ecriture ou de la Réligion des a- mis en Vers, il a fait encore des.Co- 

inédies 

i. Cliiid. Siiraviu*. in Epiflol. «1 Ain. Monim Trigaé. Infaniicid, HetnC tcc. 
dat. Lurctix idibua Januaj. nani ifi4a. pag. $4. E- j. Nicol. Anron. Biblioih. Sextpror. Hiipaa. tom. 
pIRoUi. Sawar. - r. pag. 41S. 4IT. 

Ef fufb spud ?aul. Colonenum in Gallia Orleo- 4. GtTp. Barlvns . In Bpitloi. 291. te cxco G. 

Itl. pag. 1I4. lit. M. Konigiua in Biblioih. Va. te Nov. pag. jap. 

a. Vtd. DilTutation. Cngnlvt. Claud. SalmaSi ad Non* irons parlé alUaan du Oaddi, 

' * ^ - . • f. Gno* 
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fetemc inédiet qoi fuiit eâimées chiét let £ifa> 
Cucct. gnol». Sc< Oarrages paruicnc à Ma^id 
l’an i6fi. Û1-4. ^ ' 

JACQUES GADDI, 

Ftoremin, ven l’an i6js- Pointe Latin. 

jafqiiM «434. Afpar Barixus & le Sieur Ko- 
Vj iiig aptes lui fcmlslcnc avoir eu 
beaucoup d'eltime pour les Poclies duGad* 
di. ll$dircnt(4Jqu’iln’y a rien de bas ni de 
, trop commua; & qu’il a particulidremcnt 

rdelTi dans les Epigrainmes ; quefes Sikes 
font aulil d’un grand prix , & fur tout les 
Vers qu’il a faits à la façon de Pindare en 
divers genres de Poefies. 

Mr. L-’ABBE’ DE CERISY, 

4 

{GerméBM Hibtrt) Parillen , de l’AcadtS* 
mie t'rançoife, mort l’an j6y6. Pocie 
-Françoise 

VAbbe de 148J'. '\T Ous n’avons pas tous les Vers 
t^eiiiy. . Habert le jeune 

Abbd de Orify. Il n’éioit pas qjâine né* 
ceflâire pour noos le foire contidérer com- 
me un grand Poète & un bon Ecrivain 
qu’on imprimit autre chofe de lui que ht 
lU/témorphoJi lits yeux de Pèilis tu ÂJlres, 
ni a paUé jufqu’ici pour une Pièce fort 
élicate & fort achevée, êi qui nonobflant 
fa aetitelTe a -comblé fon Auteur d’une 
> glotte, dont des milliers cmiers de Vers 
n’ont pfl acquérir Pombrc'même i quan- 
tité de Poètes ntédiocres. C’eft le fenti- 
■ ment de Mr. -Gueret dans fa Relation de 
• la Guerre des Auteurs (y) où il fait le mé* 
me jugement d’une antre Pièce de Poclie 
qui a pour titre le TempU de U Mert, qui 
félon le Pere Mambrun Jéfuitc e(l de 
notre Abbé , quoique Mr. Sorel l’attribue 
à Mr. Habert Commifliirc de l’Artille- 
rie (6). 

Le P. Mambrun ne fait point difficulté 
de dite que les Pue lies de Mr. de Cetify 


• I. CneicT, de U Gucite des Anteui fag. 17I. tt 
tons. I. det J.D. S. 

«. Charles SoieJ, Bibliotli. Itao;. Traité de la 
loëCc pag. aoy. 

4. La mee iniittilée U TtmfU dt U Mm eft cons- 
ramment de Philippe Habert, frète de l*Abbd de 
Cciify , Ce Balllct après l'araii doaodc ci-dcvaai, 
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ont eadii réprimé le foSe des Italiens (7J, L’Abbé de 
& qu’elles ont mis des bornes fort étcoius 
ù l’audace de cettaius Ecraugers qui peor 
' fuieiu infttlter aux Ecrivains de notre Pays 
par la montre de leurs Vers. Il ajoute 
que laMétainorpholé des ycuxdePhilis clt 
préiérable à toutes les Mciatnorphofcs 
d’Uvidei que le l omplcdc U Mort a été 
au goût de tous les vivaus, de qu’il a pla 
li tort à la Mort même, qu'elle s’ell hâtée 
de renicver aptes avoir fait ce bel Ouvra- 
ge, quoiqu’il uc fût encore qu’à la fleur de 
loti âge, de peur que li elle lui donnoit Iç 
loilîr de vivre davantage, il ne lui prît en- 
vie de dtellér un aulli beau Temple à la , 

Vie. Quoique cela fût dit alors à la ma* 
niére des Poètes , ce Pere ne lailfo pas 
d’alFurer qu’il ne le peut rien trouver pat- 
ini les anciens Auteurs qu’on puiffe tai- 
foimableincut préiérei à ces dcoxPiéces d« 

Pociie. Il eJt vrai que ce témoignage du 

F. Mambrun fe trouve dans une Epicre dé* / 

dieatoirc au Fi»e de Mr. de Cetily, c'efl* 

à-:dicc dans une Pièce lùfpeâiedeflaterie; 

mais il ell ailés vrai-femblabic que detCii- 

tiques déliméiellés auroicm parlé comme 

lui cii cette occalion.^ , 

Mr. l’Abbé de Ccrify a foit eucore d’an* 
très Vers qui font imprimés dans quelques 
Recueils de diverlês Poclies faites par difo 
férens Auteurs ; de pour £tke voir qu’il a , 
fongé quelquefois aux devoirs de fo cotir 
ditiuii , il fout dite que là Nlufe n’a pas 
toujours été inutile à l’Eglife, -puifqo’il 
l’a employée durant quelques inomens à 
foire quelques Parapbri^es de Pjeaumtt 
en Vers. 

Ma. DU* R Y£ R, 

(Pierre) , Parilicn , de l'Académie Ftau-.' 
çoife, mort vers l’an idyy. ou- à la fin 
de léryé. 

>486. Tb R. du Ryer a beaucoup tra- do hjn, 

lYAvaillé en vers comme en Pro- f 

fè; & l’on voit encore un grand nom- 

* brê 

iRicle 141;, 1 Ton véritable Ameut , a tort d'ea 
parler ici comme d'un fait doureux. 

7 * fter. Marabtua. DUIcftarioti. de trib, Poêma* 
rib. caufx dtâiooe Epiftol. dedicat. »d Habcn. Moot* s 

mot. 6cc« • * 

V. auŒ P. PeUàToa Font. Rdat. Uifi. de l’Acade 
Tt, pag. 141, 
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Do Kja. bre de Pièces de Théâtre qu’il a compo- 
fées. On dit qu’il en a tait 19. ou »o. fa- 
voir, Lyfmdrt Callijif, pre- 

mière partie ; /Irgemii , féconde partie; 
Us WeMdan^ts dt Surefue ; Alcimedta ;C/«- 
medon ; Ùusrtct ; Clarirene ; À te ion te , 
Sanl; Efttr \ ScevoUl ThenaijlotU -, Nito- 
cris', Dinamis', Amarvilit qui fut imprimée 
autrefois fans fon cüiilenteinent, ait Mr. 
PeUiflitn ; AretaphiU -, Clstopbon £5* Len- 
tippf, AnnxanJre, fans parler d’une 
Ttagi-Ciomédie en profe qu’il a faite fous 
k titre de Bérénice. 

La plûpart de ces Pièces font en paix 
maintenant , & l’on peut dire même que 
le bruit qu’elles ont fait n’a point été de 
longue durée. Du Ryer avoit pourtant du 
talent pour la Poéfie, mais il devoir pa- 
roltre fur le Théâtre en un autre tems que 
Corneille pour n’eu être point effacé com- 
me la plupart det"" autres. Mr. l'Abbé 
d’Aubienac voulaut nous perfuadet que 
les petits fnjets entre les mains d’un Poète 
ingénieux & qui fait parler ne fauroient 
mal réullir, noos donne réxemple de l’Al- 
eyon/e (1 ) de du Ryer pour le prouver, il 
dit que c’eft une Tragédie qui n’a point 
de fonds, & qui néanmoins a ravi le mon- 
de par la force du difeonrs & des fenii* 
mens (a). 

Le même Auteur témoigne .ailleurs (}) 
'■ que la Tragédie d'Eflèer ett ornée de di- 
vers événement, fortifiée de'grandes pas- 
lions , & compofée avec beaucoup d’art ; 
mais il ajoûte que le fuccès en fut beau- 
coup moins heureux à Paris qu’i Rouen. 
On s’en étonna fans en connoUre la cau- 
fe. „ Mais pour moi , dit d’Aubignac , 
- j’eftime que la Ville de Rouen étant 
,, prefque toute dans le trafic, cft remplie 
„ d’un grand nombre de Juifs, & qu’ainli 
, les Speûateurs prenoient plus de part 
„ dans les intérêts de cette Pièce toute Ju- 
„ daïquepar la conformité de leurs mœurs 


„ & de leurs fentimens. Opinion qu’on Du &r«r. 
peut mettre au nombre des imaginations 
de cet Abbé. D’autres ont eflimé avec 
plus de probabilité, que c’ell parce qu’on 
n’ell peut-être pas li difficile ni fi délicat 
dans les Provinces qu’i Paris, & que le 
médiocre d’ici peut quelquefois palTer pour 
le meilleur de ces pays-là. 

, Mr. D E b"a L Z A C, 

(Jean Louis Guex) , Gentilhomme Fran- 
çois , natif d'Enguuléme , de l’Acadé- 
mie Françoife, mort en 16^4. Poète 
Latin. 

14S7. ^ yr R. de Balzac a mérité une iduc. 

iVl. place au Patnallê des Latins 
pour un recueil de Vers en leur Langue. 

Mr. Ménage en a fait paroîire trois Li- 
vres au jour fur des fu|cts divers. Ce font 
des Pièces mêléeS de différentes efpéces de 
Vers. Quelques-uns clliment que les £- 
pipnes Si les EUeinames font ce qu’il y a 
de meilleur (4); & ils donnent le prix en- 
tre les Epiques, à fon Cbrijl viSorienx,Sl 
i fon Amynte entre les Elégies. 

Mr.Borrichius trouve une hardieflè heu- 
reufe dans le tour de fes Vers, il dit qu'il 
n’y a rien de trop fec, rien d’inutile , ni 
^ rien qui foit tiré de trop loin. Il rappor- 
* te un témoignage de Mr. Sarrafîn pour 
nous faire conuoitre jufqu’i <mel point.il 
ellimoit ces Vers de Mr. de Balzac , di- 
fànt qu’il étoit au -défions de peu de gens , 
dans des fujets communs, mais qu’il n’a- 
voit pafonne au-defius de lui pour 'trai- 
ter les matières les plus graves & les plut 
fublimes. , 

Si Mr. Borrichhis avoit vA une Lettre 
de vingt-fix pages , que Mr. Cofiar a écri- 
te à Mr. de Balzac liir le fujet de fes Poe- 
lies Latines (y), il en auroit dit fans dou- 
te encore davantage. Du moins y auroit- 
• il 


1. 4. Vojrt» le Meosgiana de 17IJ. loin. i. paj. 
an. 8 c 1,4. . . j' . . J 

». Hcdelin d’Aubigoec, Traad de la Itatiqneda 
Thdatie livre a. ehap. ,. pag. tio. - 

». Le mime , an chap. i. du livre a. pag. t». 8ee. 

4. V . Baiuc n'a fuir que de cei deux fonça de 

vera. ■ , 

,. Lerries de Mr. Codai rom. a. Letrrc X4 de- 
puis la page K». 8e fuiv. 

5. Olaiu Barrichiu, DiOeiiarioo. de Po£t. Latin, 
pag. III. lia. num. lai. ij atii ciiam Ciiiid fed 


Anonynii. 

Aiourda-jr le témoignage de la voix poblique. 

7. q. Tout ce que noua avona de vera Latioa de 
SairaGn ne pafle paa 4o..Hcxainetcca, 8c la. Pha- 
leuqoea. Cea vera 8c ceux de galzac four d'un goût 
très différent. L*uiiique choie où ils fe font leo- 
courréa. c*eA qu'ila ont run 8c Tautre écrit coatte 
le Paialite Moarmaui. que Satialàii a defîgné par le 
nom d*0rèi/ia/ 8c Balxac par celui de Thet, 
t. 4. 11 mourut Tan 14 ja. (Quelques- uns dilènr 
que ce fiit ea i(;t, maia ce qui ose tait ptcfeiet la 
V • , pre- 
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P- O E T E S M 

il lû qo’il n'y a point d’efprit Portique, 
qui ait eu plut de pure à la Divinité d’A* 
pollon, ni de Poète 'qui ait eu la bouche 
plus grande & plus forte que Mr. de Bal- 
zac, & pour tout dire en un mot, il au- 
roit vd c^e notre Poète a fait fondre dans 
fes Vers Apollon tout entier, toutes les 
neuf Mufes , Venus avec toute fa fuite, 
les trois Grâces' ordinaires, avec Jix au- 
tres dizaiaes de Graces\ & il auroit eu le 
plaiiîr de le voir mûrir par compliment, 
fur ce qu'arrr tout fou Latin , tout fau 
Grec , Ja’ toutes fes pi/ees rami^/es Ho- 
race, de yirgile ae Martial, eCA- 
riftteuet, il n'a pi dire la miitié de ce fu'il 
penfoit. 

Mais les beautés que Mr. Bnrrichius a 
trouvées dans les Vers 3 e Mr. de Balzac , 
fans le fecours de Mr. Coftar & des au- 
tres Critiques de fes amis , ne l’ont point 
empéché d’y découvrir des taches & des 
iinperfeâions alfés conlidérab'es (6). 

Il prétend fur tout, que Mr. de Balzac 
ne donne pas alfés de liaifon ni de fuite 
à fa Poclie; qu’il y a de certains chocs de 
mots & des élilions trop rudes, & qu’il 
paroît d’avoir pas mit la dernière main i 
tontes fes Pièces. 

D’autres ont trouvé , ou crû trouver 
quelque conformité entre fes Vers & 
ceux de Mr. Sarrafin(7l, mais ils nous au- 
roient fait plaifir de nous dire i quoi on 
pourroit attribuer cette merveille. 

.Mr. T R I s T AN, {Fraufoh 
Tri/lau l’Hèrmite) , 

Auvergnac , Gentilhomme ordinaire de 
Mr. le Duc d'Urleans, né au Château 
de Souliers, dans la Province de la Mar- 
che. Pçcte François (S). 


O D E R N *E ‘ S. i8f 

iqSS. TVT avons de Mr. Trillan TrlUta. 

L\l trois volumes de Poefies 
FrançoifcSidontlc i. contient fes Amours; 
le i.fa Lyre; & le 3. fes Ir'ert Hi'roujues. 

Nous avons encore de lui VOffice de la 
Fierge eu François, qni contient diverfet 
Pièces fpirituellcs.tant en, vers qu’en pro- 
ie. Car il n’ell pas rare de voir fur notre 
ParnalTè François, des Poètes galants tou-- 
chés quelquefois de tendrellè pour la dé- 
votion (9). 

Mais les Pièces qui ont donné plus d’é- 
clat au nom de Mr Triflan dans le mon- 
de, font celles qu’il a faites dans le genre 
Dramatique, telles que font les Tragédies 
AeTMariamue, (lo),de Pauth/e , H Mort 
de SMfue, celle de Crifpe, celle du grand 
Ofman, la Folie du Sage, &C. 

Quoique toutes ces Pièces ayem &i’t '* 
croire au Public , que Mr. T rilùn étoit 
des mieux entendus dans la pratique du 
Théairc(ti), qu’il avo't fortbienprisie ca- 
raâére Tragique, il faut avouer pourtant 
qo’il n’y a prefque que la Marlamee qui 
ait mérité de bon droit les applauJilfemens 
qu’elle a reçûs, & qui ait bien foutemi la 
réputation de fon Auteur , jufqu’à préfent. 
Cependant Mr, d’Aubignac prétend y a- 
voir trouvé des défints conlidérables (tz), 
quoiqu’il reconnoilfe en un autre endroit 
qu’il y a de beaux endroits St fort bien 
touchés. 

Le P. Rapin remarque (13) que qnand le 
célèbre Aâenr Moudor^ (14) jouoit la Ma- , 
riamue de Trillan, le Peuple n’en fortoit 
que rêveur A penlif, fàifant réfléxion fur 
ce qu’il venoit de vrsir, & pénétré en mê- 
me tems d’un grand plailir. En quoi, dit- 
il , on a vil quelque crayon gryilflcr def 
fortes imprellions qut faifoit la Tragédie 
des Anciens Grecs. 


FRAN-' 


première époque c'eft que diini le Recueil dei Dis* la. HedeÜn d*Aubrgnae» de Iii Pratiq. du Théâtre 
cours de Mrs, de l'Academie, le Dilconts de Mr, au livre z. fle au livre f.chap. pig. }cz. 
de la Mernatdiére (uccefTeur de Mr. Triftan eft pla- i ]. R.&ap. Réfléx. particvl. Air la pucriq. on par* 
ce entre celui de Mr. le Mirauis de Coiflin du pre- tte {leconde, Réflex. xix. pag. 146. édition in a. 
mter Juin rdsz. & celui de Mr. peililToa du |o.Oé> 14 Mondoiv en creva. 

cetnbie de U mîme année. Gueiet rcciit ainA dans fon PatnalTe réfbr* 

9 - Corn«i;le« Benferade Zt les autres. mé» fie nous donne de plus à entendre que Mont* 

To. ^and ou parle de cetieTragédte dcTiU* fleury mourut de meme des violent efforts qu'il t* 
lan on doit écrire & prononcer Mtritmi. voit faits en jonanc le Rolle d'Oreflo dans l*Andio* 

II. Gueret, de 1 a Guette des Auieucs* psg. 117. maque. 
fiée. 

Tom. W. L1 
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FRANÇOIS LOPE 2 DE 
Z A R A T E, 

. Nmîf de Lo^ono en Efpai;ne, mon le f. 
joux de Mars de l’an i6fS. Pocce Es- 
pagnol. 

« 

Fian(oi< «48^ ^Et Auteur droit confiderd en 
Lo|ic( de V^Efpagne, comme le picmier 

Zuitc. Pottes de fon icms, qui ccriviUent en 
Langue vulgaire. 11 publia l'on Poeme 
Hdroïque de l’Invention de faime Croix 
fous Conilaniin, l’an 164S. io 4- i Ma- 
drid , & le Recueil de les Poénçs diver- 
fes parut l’an 165'i.in 4. dans le mdme lieu. 

Un voit peu de Poetes moins attachés 
que lui à l'on fens, on aux produéiions de 
Ion efprit. Il travaillait à Tes Vers avec 
une grande exaâitude , il les polill'oit & 
les retouchoit fans celle Mais il tant a- 
voncT que ce fcrupule lui a fait du tort. 
Car fouvent fon éponge en eSiiçoit plus 
qu’on ne vouloit, & fa lime ufoit fes 
Oeuvres , & tes atfoiblill'oit fous prétexte ' 
de les perfe.itionncr. 

Il failült afl'és bien des V’ers Lyriques & 
Héroïques; mais il rcuilillbii beaucoup 
mieux .lans les Vers moraux , graves 6 t 
fenieniieux , aufquels il domioit un liyle 
qu’il tichoit de rendre donvenabte aux 
Maximes de la Sagellù, qu’il a voulu in- 
^ culquer i fes Leâeurs. Mais comme il 
n’écoit pas li enjoué i^ue la plûpart de ces 
Poètes Galants & Comiques , dont la 
Cour de Philippe IV.. étuit remplie , & 
comme on n’aime pas que les Mufes 
fuient li (érieufes , ou doit être moins fur- 
pris qu’un ne lui ait pas rendu toute la 
jultice qui lui étoit dde, ét qu’on ue t’ait 
pas eitimé toujours ce qu’il vaut. 11 faut 


avouer aulD que fes vers ont plus de for- 
ce que d’agrémens , quoiqu’il n’alt pas 
même négligé l’art de plaire. 

Il a fait quelques Si/vts compofées de 
Vers Lyriques qui ne font guéres inférieu- 
res i ce que les Anciens ont fait de meil- 
leur en pareil genre. Mais li 00 veut fui- 
vre le goût de l’Auteur même, on donne- 
ra le prix i la Tragédie d’/frrr»* qui'a 
été généraleme&c clihnée de tous ceux de 
/on pays (1). 

* Uirut varias de Frameifci Lofez, de 
Zarafg, in*4. en Altala i 6 yi. • 

LE'Sft. JEAN DE LA PEY- 
RAREDE, 

» 

Gafeon, Poète Latin (a), & . 

^ M». DE LA ROCHEMAILLET, 

(René Michel), Parilîen, fils de Gabriel 
Michel Curé de Champlant , mon 
'.l’an ifiyS. Poète Latin. 

1490. T’Ai joint ces deux Poètes enfem- i 
J ble , parce que j’ai peu de choies ) 
a dire de l uu éi de l’autre. 

5. I. La Peyrarede ell un peu plus con- 
nu parmi les Gens de Lettres, que la 
RoebematUa ; parce qu’il a éiercé la Cri- 
tique avec allés de capacité. Il a fait des 
Pocües Latines qui font allés eiliraces & 
Mr. Petit témoigne qu’il réuflilloit parti- 
culiérement dans l’Epigramme 13), c’ell- 
i-dire, cans un genre des plus difficiles de 
toute U Poclie au jugement de Mr. de 
Balzac (4) & d’un autre 'Auteur qui a fait 
conuoitre qu’il favoit fort bien quelle 
ell la nature de l’Epigrammc; par cel- 
le-ci (y). 

Mélim 


t. NIcol. Aotoo. Biblioth. Scriptor. Hirpao. mm, ferv. MSS. fur quelque! pQctes Lar. de fa conooiiH 
p-tg. iif. 4 - Guca de Baltac» Entmieo xxxti. 

1. CC*eft dommage qacJeaPoëfiea de la Fcjnitede pag. 114. dcrEdic. d'UoUandc. 
n'iueut pas du tcciicilltei en imcorpsfic imptiraccf. >. EÜc cü deCcItuaCalcagniaos dontleapoë* 
Scs Hcimilichcs L«tina Eiitt poor acEerec ceux que Cet ont été imprunecs arec Ica Latines de Pigna Sc 

Virgile a leiHes impaiftits, maïQuem tout eolem- de TAnofie in*t. à Venire 1551. Balzac qui dana 

ble, Sc de la juAeûè d'efpnts Sc ae IzTivacite. Mr. l*eodroic «]ue cite BuÜlet rapporte cette bpigramme 

Huet pag, lét. dr rthtt >r/, en parle comme d*un dont il ne nomme poim j'Auteui» en a cbaned 

homme oui tvoii beaucoup de talcm pout Ica veri quelques exprcinooi fana uecelfird, 

Latin». La fepxardde n*a gudee vécu au*dcU de d. Madenioilclte Colleter, dana on Madtigal far 
t»do. Ou Cl. 1(4 Veia du Curé de Cbaraplanr. 

ficiic Petit» Mcdcda fie Poète «Uni fei Ob- 7. Les femmes ne coatxediient pas toujoun 

Jcua 


pianfo^ 
Lopez de 
Lame. 


fetndei» 

’ejmcdc» 
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P<j'( 4 fc 4 e. 


% 


Lt ft.oclie' 
maiJlet. 


Uélim Blegoi, malif» longat camptntu Sil> 

VM. 

O quAm dijjicilh ns, Epigramma mihl tjl! 
Kcmp* illic pcffism f patio f» txcurrt/t campo ; 

Hk aniujlo agiltm fUiUrt coger tqtsum. , 
Sat fsurit' fcripjiffe alibi ca/fè, atqtt* latin* ; 

• Hic lepor , C brtvitas mixta Uport dutt. 
Si Uélum Ugiff* jstvtt, ni prurUt auris, 
Jtidktmt, Vtrfus, no» Fligrammavuis. 

Car il efl certainement plus aîfé aux 
Poètes de s’étendre, que de fe relFcrrer. 

$. a. On ne pourra peut-être point dire 
que Mr. de la Rochemaillet ait parfaite- 
ment réüflî en ce genre d’écrire. Aulfi ce 

Î u’il a fait, doit-il paffer moins pour des 
ipigrammes que pour une Silve dont le 
Recueil parut à Paris in- 8. l’an i6f8. La 
piété e(l fans doute la principale qualité 
qu’on J voit régner. Si pourtant l’on veuf 
prendre le témoignage de Mr. Colletet & 
de Mademoifelle Claudine la femme , 
pour un jugement plutôt que pour une 
marque d’amitié ; Voici ce qu’eii a dit 
celle-ci (6). 

Mais quant à la beauté de fa Mufe Latine, 
Comme c*eH un fecret ignoré de Claudine, , 
Claudine en dit ce qu'en dit Ton Epoux, 

- Le Génie en eft fort, 5 e le llyle en eft 
doux (7). 

Mr'. colletet,’ 

(Guillaume), Parifien, Avocat au Parle- 
ment & au Confeil , de l’Académie 
Françoife, mort en x65-9. Poète Fran- 
çois. 


T491. "TW T Ous avons un tilTés grand 
nombre de Vers de la façon 
* de Mr. Colletet. Il s’en‘ trouve de lut 
dans le Recueil appel lé les üe'lkes de la 
Poèfte Franfoi/e , outre plulieurs Odes, 
Stances , Sonnets, & nutres Pücfics faites 
& publiées en divcrlcs occafîons fur les 
aiftires du tems ; un autre Recueil de 
Poclîcs qui parut en 1642. Les üîverti^e- 
rnens , qui ell encore uii Recueil de Poê- 
fiesdivifé en fix parties; Id Tr.igf-Comé- 
die de Cyminde; les Defejpoirs amoureux ; 
un Difeonrs en Fers contre la TraduSlion ÿ 
la nouvelle" Morale , contenant plufteurs 
Quatrains Moraux ^ Sententieux , qo’il 
a faits fur les Difüques LKtins d’Antoine 
Loifcl de Beauvais, Avocat au Parlement, 
pour l’ulàge de fon fils, 5 c quelques au- 
tres Pièces encore , parmi lefqucllcs on 
dit que fa fcmàie a fait gliflèr les' lien» 
ncs. 

Mais cette grande multitude de Vers 
n’a point paru encore fuâifante pour lui 
faire obtenir un rang parmi nos meilleurs 
Poètes , .quoique les Etrangers lui ayent 
donné de grands éloges (8) , & que le Pl 
Louis Jacob Carme ait dit {9) qu’il étoît 
fans comparaifon le plus excellent de tous 
ceux qui de fon temj failbient des Vers cti 
France de la manière la plus correâé & 
la plus châtiée. Ce n’eft pas, fans doute, 
le fentiment des perfonnes de bon goût, 
& particuliérement de Mr. Furetiére (10) 
qui témoigne que les Vers fentoient le 
vieux , quoiqu’il eût gagné par leur moyen 
de quoi faire un fonds, & vivre à fon ai* 
fe(ii). 

Cela étant de la forte , je ne fai par 
quelle inadvertance fon nom s’eft glilTé à 
la place de eduî de Pelletier , clans le 
Diaionnaire de Mr. Richelet, en deux 
endroits ditférens , où l’on cite la Sa- 


GoUetet4 


ienri maris. ^ 

t. Georg. Math. Konigius in B'tblioth. V. Sc M. 
pag. io}. 

». Ludov. Jacob, i S. Catolo Cabill. Cann. Elog. 
llluftr. Foeminar. in M. A. Schurman. 

10. Ant. Fùictiéte de PAcadem^ Fiançoifê Nou- 
vell. Allegor. des troubles du R. d’Eloq. pag. 
Tl. TJ. 

XI.. q. Furetiére bedonne pas cette idéedes facul- 
tés de Colletet loifqu’il en parle en ces termes dans 
fa nouirelte Allégorique: £»/îo d, divtrfis nniTtit du 
'Rajaum* ftnt vttux StUatt ft vinrsM T**grr fia* U 


tire 


nnduitt d* CtlltUt Itur Mtdrt d* tamf, dont il forma 
flmfUuri ctrfs , fumtux ftmr uv*ir fuit <futl<]iui ttmpu^ 
gués déui In terris d'Imprimtrie. Là ils lui aviitnt a«- 
fuis houieMis de rèfututiiss , éf d»esni le miyen de vsvrt 
m Si»r{rii^de Pumoji de fis rrt/ensu Pclti^ms. Ce 
droit de SSurgeoiGe au Faroaffe , & ces revenus 
Poétiques , allcgoriquemeoc pris comme ils de- 
v«ient l’être dans le ftyle de Fureiiete , fignifienc 
yurement &c Cmplement le rang honorable que Col- 
leter, grand imicatcut des anciens Poètes, s’étoic ac- 
quis parmi eux, pai divers Ouvrages de fa fifon. 
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CoUetcr. tire de Mr. Defpr6iax , eu ces ter- 
• mes (i): 

« ' * 

Tandis que CitUut, aottd jufqiJk l'échine, 

Va mandiet fon pain de cuifine en cui&ne. 

Voili le malheur des noms qui peuvent 
entrer dans les Vers dcfobligeans fans en 
rùmpre la mefure, Sl voilà ce que produit 
l’Art de faire dea lieux communs fur les 
Poètes. Ce n’ell pas que Mr. Dcfprdaux 
ait fàir de fon chef beaucoup plus d'hon- 
neur à Colleter, puifqu’il l'a compté dans 
.un autre endroit parmi les Poctes crottés, 
& qu'il l’a mia à la compagnie des But* 
ftuts . des TiKevilles & des Pelletiers 
tnC-mes (i). 

Mais U faut lailTer aux perfonnes équi- 
tables la liberté déjuger |'il y a beaucoup 
de modération dans la manière dont Mr. 
Jurieu a ceiifuré & condamné les Coati- 
aues fpiritnclt de Colleter C3) , imprimés 
a Paris l'an 1660. où il nous donne avis 
que l’4)n trouve des Nocls , fur le chant 
des Vandeviltes les plus infâmes (q\ On 
ne prétend pas juùifict la conduite de Col- 
leter, ni moms encore approuver la plû- 
part de ces Cantiques pour plut d’une rai- 
Ibn ; mais on pourroit demander à Mr. 
Jurieu (fl, fi 1 i>n feroit aujourd’hui plus 
coupable de prendre la mefure & le ton 
inditférent des chanfons les plus diffoluës, 
pour en honorer Dieu, que ne l’ont été 
les Gregoires de Naxianie , les Pruden- 
ces , les Oamafes , & les Poi tes Chré- 
tiens de l’ancienne F.glife, lorfqu’ils ont 
fait leurs Hymnes & leurs Odes fur la 
mefure fit fur l’air des plus infâmes d’en- 
tre celles de Sappho, d’ Anacréon, d’Ho- 
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race , & des autres Païens les plut déré- CoUcicb 
lés. Si Mr. Jurieu ne veut pas le par- 
onner à Coileiet, il faut au moins qu'il 
lâche qu’il n'y a n> équité , ni vérité à ‘ 
foutenir comme il fait , que , tt font Ut 
fiat boaaêtet, & que, voilà de Poa 
entretient U peupU de Dieu (ÿ la congré- 
gation det Elût. 

* L’Ecole det Mufes , par le Sieur 
Colletet in- 1 1. Paris 1 6f x. • 

LÊ COMTE GIROLAMO 
GRAZIANI, 

Originaire de Peroufe, né au Château de 
Pergola, dans le Duché d’Urbin, mort 
vers l'an i6ûo. ou peu après (6). Poète 
Italien. 

1491. 1' E Comte Graxiani a fait beau- LeCoimv 
coup de Poefies en fa Xiingue, Gîioitmo 
dont les principales font le Poème He- Graaiaai- 
roVque de la Conquête de Grenade, celui 
de la CUopatre, un Recueil de divers Son- 
nets, & une Tragédie fur Cromwel, qui 
cil apparemment demeurée manuferite 
jufqu’à préfent. 

Le plus célébré fans contredit , & le 
meilleur de tout fes Ouvrages efl le Poc- 
. me de la Conquête de Grenade au juge- 
ment des Critiques d’aujourd’hui. Mr. 
Chapelain en a loué hautement la riebet- 
fe {•}), & pour faire voir combien il a été 
au goût do Public, il fuffit de confidérer 
qu’il a déjà été imprimé très-fouvem, tant 
en Italie qu’en France^ à Modene , à 
, Naples, à Boulogne, à Patis, &c. (8). 


* Mx. 

I. Tierce Kichelet «aDiâionn.Fiaofotf ,pag ift, préaux tel 0c Sac. a eu en ?uë, fle non pai GutU 
au moi E(bin4 & pag. loa. au mot Et Des* laume qui »*éroit ni Toiic du detBier ordre, iri Pa* 

préaux Satire r. raüce. Voyé» Ménage chap. de l'Anti-Baillet, 

f. Richeict lui tn0tne ï la fin du ehap. a$.de Ion fit le tom, i. du-Chevrxaaa, pag a». 0ce. 

Traite de UVcrüfieaiionFtanfoire ainoii puappien* a. Kicol Boil. Dcfpteaux Saiae 7 . 

dre ^ Biillct cfue Delptéaux dans la i. édition de |. qf. Ceci regarde encoM Franfoit Colletet An» 

les Satires aroit d^abord mit Colleté^ maii que teux des Caotiquei dont a pxtie juiieti. 

dans la à la priete de Mr. Ogier , (avoir Fran* 4. Hift. du Calp. fie du pap. miles en parallèle r. 

fois frère de Cbartet.on fubftiitia Pelletier. Depuii partie ou de l'Apologie pour les Kefoimatcuts chap, 

cependant, la r-«i(OD du changement ayant ceffl, 7 . pag. 27|. a?4* 

te nom de Ceiletet a été remis en fa place. Une 5. %. Jurieu 8 c d’autres n'ont altégué les Noéis 

ehofe lue tour que BaiHct n'aurok pas du ignorer, de Collrtét qu’en icciiminant à cauh des raülertea 
e'HV qu’y ayant eu deux Colletets, Guitlaome, fie que les Carboltqoes ont faites de ouelques airs dea 
fcasfQu du de GuüiatimCf c’ett fniifoia que Ôea* Tfcttacsde Clcment Maxot ficdcTneodoie deBexe. 

«. f « Le 
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Me. de s. amant, 

•' {Mmrc-Anta'mt Ctrttri), 

Natif de Rouen, de VAcaddmie Françoi- 
fc, mort vers l’an i6do. ou 1661. (9). 
Poète François. 

S. Amant, i^gv -lyr Oos avons de cer Auteur trois 
‘ volumes de Poefies diverfes, 

dont la plupart font comiques ou bouffb- 
nes , galantes ou lafeives. On y en trou* 
ve aufli quelques-unes qui font voir un’il 
ne s’ètoit p.is entièrement abandonné a la 
débauche, ou au déréglement de fon es- 
ptis, A on dit qu’il eft devenu même par- 
ftitement fage dans fes detnieres années , 
mais dans nmpuilTance d’etFacer tant dé 
fottifes, & de réparer fes fautes. On pré- 
tend que c’eft à fa mifére qu’il eft redeva- 
ble du retour de fon efprit, A de fa der- 
nière fagefte, & que 1a crainte de mourir 
de faim l’a fait préparer i une mort plus 
régulière que n’avolt été fa vie. 

Un Auteur Anonyme ouenous prenons 
pour Mx. Dcfinaréts de Saint-Sorlin met 
entre fes plus belles Pièces (to) /« Solitude 
qui eft i la tête de fes Oeuvres, P Andro- 
mède ; & il noos appteird qu’il y a des gens 
qui cftiment fu Rome ridicule , prétendant 
qu’elle vaut mieui tome feule, que toutes 
les antres enfemble (il). 

Mr. Kollean reconnott . aufli ' qu’il a 
produit d’aifés bonnes chofes, parmi tant 
d’autres qui font très- médiocres & très- 
fades (i a), & qu’il a fait voir ce que peut 
un efprit libre A facile, fans le fecours de 
l’étude , A fans la connoilfance des Lan- 
gues. En ettét Saint- Amant fe vanta de 
n’avoir jamais paflé par la feruleCi3),^an5 


é. C Le contraire fe prouve pat ce ^ dit le 
Ciefciiubeni pug. i|7. du i. volooie de (oo Coin* 
jnemairc lui rHift*>tie P*t>74,que leGta- 

uüm tii imprimer e»i4^e ii Modéne un Paoesyt** 
que eu Vers* foui le tiiic itli* £p(f/t àToocr* 
neut de Loi*u XIV. 

7. Je^n Chapclaia dans la Ftclace fur Ion Poëme 
de la rucelle. 

a Loretiae Ccaflb» 2. Eiog. Huom. Lette* 
Mt. p4g. }i4. & feqq. 

p. Ce tut l'an i6tft. 

io. Defertedu Poème Hdioique /contteMi. Dca* 
jprciiLx, pag. 9f. 

1 T. ^ Detnuièts o’a pas dit que la riJiem/i 
de S. 4 maai valut mieui dlc leule que toute» lea 
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la peniêe que Ics'Leacurs y auront égard, s. Amant. 
A qu’ils confidéreront fes fautes avec plus 
d’indulgence. En quoi quelques-uns de 
nos Critiques lui ont fait voir qu’il s’eft 
trompé. 

L’Ouvrage qui devoir lui acquérir le plus 
de réputation eft le Alcij'e fairv/, qui eft 
une efpéce finguliére de Poème qu’il a ap- 
pellé Idylle héroïque. Eftêâiveraent il , 
éblouît A prévint d’abord un alTés grand 
nombre de perfonnes. Les Connoilfeurs 
même , on ceux qui ont travaillé pour 
être crAs tels, en ont dit du bien, fans 
en excepter même Mr. Chapelain , qui 
appelle cet Ouvrage une Peinture parlan- 
te (14). Mais il a été cenfuré en quatre 
ou dnq endroits des vers de Mr. De^ 
préaux (ty), A l’nn voit peu de difpolî- 
tions dans les efprits pout faire lever cet-* ' 
te cenfure , quoique cet Auteur record 
noiftè ailleurs (i6) qu’il y a de l'efpiit dans 
fes Vers (i7). 

* Oeuvres de S. Amant , rVq. Paris 
1629. * 

LE P. MAMBRUN, 

(Pierre), Jéfuite d’Auvergne, né an Dio- 
céfe de Clermont, l’an lySi. mort à 
‘ la Flèche en Anjou , le dernier jour 
d’Oâobre de l’an i66t. Poète Latin. 

1494. T E P. Mambruneft nn des pins MtmbnuA 
L.. parfaits A des plus accomplis 
d’entre les imitateurs de Virgile amant 
qu’il paroît par la forme extérieure de fes 
Vers, par le nombre de fes Livres, A par 
les trois genres de Poèfle anfqoels il s’eft 
appliqué. Nous avons de lui des Eglognei, 
des Geurtifuet OU tv. livres de la C«/r«- 
re de P Ame (ÿ de P Efprit , [in-l2. 1661. 

• i la 

■WKf Pi^CM du m(me P»Ste, mtii y» >mm.i Ui Sa- * 

Urtt tnftmiU, Il entCndoiK fmttt Ui ài 

frééu». 

ia. Kofteau.Seotlm. fui quelques OaTnges d*Ao« 
leur» qu'il a 16s, p«g. js, 

i|. M. A. Gericd de S. Atnaiu, daos U Piêfacc 
de (on Mo'ife, ^c. * 

14. Jeia Chapelain , dan» la Frdface du Pueme de 
la Pucelle. 

15. NicoK Boileau Dcfprdaua . Satit. 1. 

Item Satir. 9. 

Item t. chant de l'Aic Foëtîq. 
lé. Ucm Préface de fes Oeuvres. 

17. K- Voyé» touchaar S. Amant te ton. i« du 
Chevixana, pag. ||. fle 14* 

L1 3 
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i la Fl^chçj & un Pocme hertfi’qoe eo 
Xii. livres appel té Conjianth ou vlJoU- 
frie terrajj/i [in-ll. i Aniller. lôfÇ.] 

11 fcfoit i loiihaiter qu’il eût aiilli bien 
îmicé l’efprit ou l’ame de fou modèle qu’il 
a bien pris Ion œconomie , & fuivi fa 
route. Peu de gens étoicnt plus capables 
de le faire que lui; car il avoit conllam- 
mcnt de grands talens pour la Poëiie , & 
il les avoir cultives avec beaucoup de foin. 
Il polfedoit le fonds de fon Virgile, & il 
favoit parfaitement les régies de l’Art Poé- 
tique, comme il l’a fait voir dans la Dis- 
feriation Peripatétique qu'il a faite du Poè- 
me Epique ; de forte que ce n’eft point 
fans fondement que Mr. Ménage l’appel- 
le grand Pacte fÿ grand Critifne tant en~ 
femhte (1). 

En etfet, il a de la facilité , du tour, & 
de l’élévation même dans fon Pocme de 
CondaiiRts Mt. Chapelain donne i cet 
Ouvrage (a) une gravit/ magnijùfae, & 
û l’on a égard au Latin , on peut dire que 
la pureté y et! grande, que le llyle y eft 
chltié, & que la verlification même y cil 
éxade & correâe, quoiqu’il fût fort bien 
d’ailleurs que la véritable Poclie ne con- 
fille point propremeiH dans le foin feru- 
puleux d’éviKr les duretés des mots, les 
élilions, les rudes concours des voyelles 
& desconfones, les épithétes non néces- 
lâires , les cefures, les lâotes légères de 

? [uamité , & tes auues chofes qui occupent 
ouveut les VerdScateurs. 

On peut dire même que le P.Mambrun 
n’a point piSché dans l’aâion de fon Poë- 
me; parce qu’elle eft dans l'unit/, qu’elle 
eft enti/re , & itlnjlre. Cependant toutes 
ces bonnes qualités n’ont pû' faire avouer 
aux Connoifteurs que fon Ouvrage eft un 
Poëme Epique fort accompli. 

11 eft vrai qu’ils ne s’expliquent pas alTés 
nettement fur fes déîauts , & qu’ils fe con- 
tentent denousdire pour la plupart, qu’ils 
n’en font pas farisftiics, qu’il y a je ne fai 
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quoi , dans tout le corps de l’Ouvrage, Miiubaiii; 
qui les arrête, qui les tourmente, êt qui 
les rebute, & quelque chofe qui empêche 
les Critiques d’éxaminer profondément fes 
défauts (3I. 

Le P. Mambrun -nous a fait connoître 
lui-même quelques-uns de ceux qu’on lui 
a objcâés de fon vivant (4). H dit i. qu’on 
l'a aceufé de peu de jugement pour avoir 
commencé fon Pocme par le lacririce de 
Vénus & d’ Adonis plutôt que par quelque 
aâion de Conftantin. a. Qu’on a trouvé 
mauvais que fon Exorde fut Epifodique, 

& qu’il foit Ibrti li-tôt de fon fujet, tans 
avoir- prefque entamé l’Aâion principale 
du Poëme : Mais il s’eft juftilié fur ce 
point, difant qu’il ne pouvoit s’empêcher 
de reprélënter l’idolâtrie dont il cbanloit 
la ruine. 3. Qu’on lui a reproché divertês 
fautes contre la connoiffance de l’Hiftoi- 
re, & desalfaires de l’Etat de ces tems-lâ, 
çontre la prudence , la bien-féance & la 
vrai-femblance. Mais il a tâché de répon- 
dre â une bonne partie de ces réproches , 
dans une Diflêrtacion qu’il a appelléc U 
Proeèj des trois Poèmes. ^ ' 

Mr. MADELENET', ■ 

(Gabriel) , natif de Saint-Martin du Puy, 
fur les confins de la Bourgogne, vers 
le Nivernois, né vers l’an lySy. mort 
le io. de Novembre de l’an 1661. â 
Auxerre, âgé d’environ 74. ans Poète 
Lann ét F rançois: 

I49f. T Es Pocties de cet Auteur furent Madde- 
recueillies par les ordres & les 
ibins de Louis Henri de Lomeuie, Com- 
te de Brienne & Sécrétaire d’Etat. Elles 
paritfent â Paris l’an 1661. en on fort pe- 
tit volume , qui ne contient prefque que 
des vers Lyriques , où il fait les Eloges de 
nos Rois Louïs Xlll- éc XIV. de leurs 

Mi- 


• 

' T. cniet Méotge » R^ponfè as X>ircoan far 
l'Hc^utomunoroumene de T«tenc« » pag. 37. cdi« 

tloD in«4« 

s. Jean CbapcIùBp dans U rrdface luf le Fo^me 
de la Fucetle. 

|. fétitint tji yArU , fmÀm tx ^Arte ffriitn» 

4. Feir. Mambrun » in Fiolegomen. DilTenat. ad 
formata Tua. 

Milcuxat» on jugement des Eciitt qui Ce foitt 


faits (iir le Cardinal Maaarin pag. iia. 

6 . Feir. Fetinu in Elog* Gabr. Madelea. 
carmlnibos ciafdem. 

7. Ludovic. Hennc. Lomcaiiu in admon. ad Lee* 
tôt. édition, hujuf. Item Joh. Madelenetui io 
fatioa. ad Farrui Carmin, ediiionem. 

t. li 3T en a pourtant an à U fin de fes Poèfîea. 

Nouv. Aliegot. des cioublci üuvcinu au K» 
d*Eloq. pag. idt* 

* IO. fU- 
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MinîIlKi, & des principale» perfonne»de de baie qui faifoient de» Ver» i iiiasrt 
set. ]ji ^ur. * francs U ccnt qstanà Ht étaient gr assis', ose 

Mr Nandé l’appelloit l’uniqne Horace i quarante fois qaassi ils étaient petits (9). 
de fon (idete (f). L’Ëlo^e ell cxceffif »’il Car pour le premier point il dtoii dan» 
a vouIn rionner l’eiclaiion i Calimir , à tomes les régies & dans la forme preferite 
Cerifantes & à jonin. aox Poètes de qualité par Apollon , con- 

■ Mais il ell coullantque Madelenet n’ell formément à l’Article VllI. de la Réfor» 
point éloigné d’Horace, flt qu’on ne peut me du Parnailè rapporté par Mr. Gueret 
lire l’éloge qne Mr. Petit en a fait iâns en ( lo*) : 61 il étoit toujoats fort prière en lin* 
convenir (6). Mr. de Bricnne dit qu’il n’f èe, en habits 6c dans tout ce qui regarde le 
a rien dans tous Tes Vers 17) qui ne foit loin du corps , dans la chambre, dans les 
bien travaillé, limé de poli; qu’il ell éxad comp-agnies , & dan» les rues, mais par 
decotreâ, 6c qu’il ne laiile («s d’étre fort tout fans arfeâation. Et pour le fécond il 
chltié, quoiqu'il n’ait pas revû fes Oeu- Aiffildefavoir qu’il n’etoit nullement cu- 
nes , qui n’ont paru qu’après là mort. 11 rieux de cette gloire que tant d’autres Poë* 
aïoûte qu’il avoir plus d’art & d’étude qne tes croyent trouver dans la multitude des 
ne génie , qu’il étoit ennemi capital des Vers , qu’il travailloit long-tcms fur les 
In prempin (8), qu’il étoit lem à produire plus petites Pièces, qu’il limoit toujours 
fes penlées, parce qu’il étoit difficile, fort & rctranchoit fans celle ce qu’il faifoit, £c 
judicieux & très-éxad : mais que ce qu’il qu’il ne favoit prefquc Jamais finir, 
y a de pidt rare & de plus eltimable dan» Ce ii’ell point là le (eul défaut qu’on ait 
lès Vert , c’ell qu'il a eu autant de foin remarque en lui. Le Pere Rapiu reconnoit 
de la pureté des meeuts que de celle du (n) qu’il n’a point d’élévation , quoiqu’il 
ftyle, 6c qu’on ne trouve dans tom ce qu’il avoue qu’H ell fort pur dans fon llyle, & 
a Àit rien d’impur , de malhonnête, ni qu’il s’ell dillingué du commun des Poé* 
de trop libre, & qu’il n’y a même rien de te» Lyriques. D’autres Critiques trou- 
moidant ni de (kirique. veut (11) qu’il n’a point allés de &u ni de 

■ Mr. Petit n’a point manqué de remar- vigueur. 

qner tant d’excellentes qualités dans l’£* Et pour faire voir le talent qu’il avoit 
crit que j’ai cité plus haut, & il y eu a en* pour la Poëlîe Franyoife il fuffit de lira 
cote ajouté beaucoup d’autres qui nous ce qne Mr. de Balzac en écrivoit à Mr. 
rendent la Mémoire & les Hoclies de Mr. Chapelain (13), auquel il dit que Madele* 
Madelenet d’autant plus aimables & pré- net faifoit des Udes Latines comme Hora* 
deufès, qu’une alliance de tant de vertus ce, de des Vers François comme du Mo- 
Morales « Poctiquesfe trouvent rarement nin(i4)< c’eft-à-dire, fort mal, c’ell pour- 
cn une feule pcrmnne J’ajoûterai feule* quoi il eut la prudence de déliller d’ea 
ment deux ebofes qu’il nous apprend , fkre, comme l’a remarqué Mr. Petit, 
dont la première nous fera connotire que Nicolas Bourbon grand Poète & grand 
Madelenet avoit grand peur de palier pour Critique, quoique d’un goû: très-difficile, 
un Poète croté, & la lecaude, qu’il u’é- s’écria la première fois qu’il vit de lès 
toit DUllementde l’humeur de ces Poètes Vers n6i tamiin tatnijhla 


Ma. 


>è. Tin>.ilTe itformé, psg. i;i. 154. 8c tt. 

II. Rtr. aspin, ttcflei. lut U reêtiq. s. partie 

axfi. SIX. 

II. L'Abbé de s. Leu dus tes lemsiqucs Un qeel 
eues Ouvi. d'AiK. Me d. 

II. ) L. Cu»deBsleK,Letlteui.<hiis.LiTt. 
à Cliapelaio , 8cc. 

14 . q. jean Edoaird du Monin ostif de Gy ca 
Frsnehe-Cormé . Pocte Lstin 8c Franfois . sfiecté 
dus les eapedEous julqu'à s’ea iire leadu tidicule. 


Cette aUèAstton paroit dus Ta , e'eft ait>. 

G que du mol Lbteu Strtfskit il s iutiinle fu 1 caduc* 
lion en veis Lstim de la premiece Seresine de du 
Bsnss. Mais 1a Iibeité c|ual y s piife de forger de 
nouveaux mora, n'approche pas de celle qu'ii s'eft 
donnée dans les Poéuci Franfoîfes, U en avoit deia 
fait Impiimu cmq ou fix volumes . lorfqo'il Gic 
lue a Faiis le s. Msvcmhic idSd. dus fa ap, aw 
née. 


Madele- 

BCt. 
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• mr. de BREBEUF, 

Natif de Rouen (t), Gemll-homme Nor- 
mand , mort l’an i66i. âgé de 43 ans 

(êalctneat. Pocte François. 

« 

14 j6. \ yf R- de Brebeuf a compofé fcs 
[Vl plus beaux Ouvrages, non|»as 
dans les intervalles d’une phrcnélic Poéti- 
que pareille à celle du Tallc, de Lucrèce 
& des autres EnthouliaOes furieux, mais 
dans ceux d’une fièvre maligne & opiniâ- 
tre qui le travailla durant vingt ans en- 
tiers. ; 

Ces Ouvrages font la PbarJaJe Je La- 
cain [in-ii. Paris 1681.], & les Enire^ 
tient Solitairet [in-tl. Paris i66t.] outre 
lefguels il a fait encore des Eloges Poiti- 
qnet, & des Oeuvres diverfes qui com- 
prennent des Stoneet , des Sonnets , des 
Epigrantmes , Scc. [in-ii. Rouen 1661J 
Mais il ne faut pas oublier qu’il a fait anlfi 
deux Pièces de Poefie Burlefqne; fâvoir, 
le feptUme Livre Je PEn/iJe, & le Lu-, 
cain tratefti (i) [in-8. Rouen i6y6.] 

§ 1. Detous-ces Ouvrages il n’y en a 
point qui ait eu tant d’éclat dans le tnonde 
que la Phatfale. - C’eft elle qui l’a tait dé- 
clarer Poète & de tous les Critiques intel- 
ligens, les uns l’ont fait égal â Ton Origi- 
nal (3I, les autres l’ont mis au-deffus(4), 
& perfonne ne l’a mis au-dellbus. Tout 
ce que les uns ét les autres ont publié à 
l’avantage de ce fameux Ouvrage le trouve 
alTés bien ralTemblé dans la Dillirtation 
que Mr. du Hamel a faite fur les Ecrits de 
ce Poète (y). 

^ 11 dit d’abord que jamais Ouvrage n a 

tant mérité de louanges , it que jamais 
Ouvrage n’en a tant reçu que U Pharfale 
de Brebeuf. Qge c’eft le premier préfent 
qu’il ait fait au Public , fit qui le furprjt 
d’autant plus agréablement qu’il n’avoît 
point été annoncé; qu’il voulut commen- 
cer par où les autres achèvent, fit jious 
donner pour fon coup d’eflai un chef- 
d’œuvre de laPoèfie,fit le dernier eflortde 
l’efprit fit de l’imagination. 
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La beauté des fentimens, la force des 
ex prenions, la richclFc fit la fécondité des 
penfées, les tranfports que la fureur Poé- 
tique cil capable de produire làns dérégie-’ 
ment , la lullellè fit la folidiré du juge- 
ment, la chaleur fit la vivacité de l’inugi- 
narion , la pompe fit la majelté du llyle, 
font les princ^lcs qualités qu’il attribue à 
cef Ouvrée qu’il appelle très-pénible fie* 
très laborieux , mais en même tems très- 
achevé. 

Il témoigne qu’on a parücniiérement 
admiré la netteté de les narrations, fit 
l’excellence de lès deferiptions dans les- 
quelles il peint les chofes avec on artifice 
merveilleux; que par tout il s’abandonne 
â fon imagination, mais que cette imagi- 
nation paroit par tout judicienfefit n’aban- 
donne jamais le bon fèns. 

Il prétend ailleurs que l’inégalité qu’on 
reproche à Lucaih ne fe trouve point dans 
Brebeuf, qui s’étant attaché à cet Auteur, 
n’a pas laillé de faire un Ouvrage qui fe 
fuutient mieux qu’aucun Poème que nous 
ayons dans toutes les Langues. 

Mr. du Hamel auroit laillé l’Eloge de 
fon ami impartit , s’il ne l’avoit poulfé 
aux dernières exrrémités , en prétendant 
que cet Ouvrage de Brebeuf e(l non feule- 
ment déjà Poèlîe, comme tout le monde 
en convient; mais que c’ell on Poème par- 
fait, fit un véritable Poème Epique. 

C’eli dans cette intention qu’il prend (à 
défenle contre ces Critiques importuns 
qui lui reprochent les libertés qu’il a pri- 
fes contre les devoirs d’un véritable Tra- 
duâeur. Il leur fait connoître que cet 
Auteur n’a pas eu delfein de fuivre Lucain 
pas à pas , que fouvent il s’en écarte à 
deflêin , & qu’il nous en donne plutôt u- 
ne imitation libre qu’une traduâion fervi- 
le; que s’en étant expliqué lui-mfime, on 
a tort de vouloir éxigerde lui quelque cho- 
fe qui foit au-dc-lâ de fa proinellè, fit qu’on 
ne doit pas trouver mauva s que fa copie 
foit incomparablement plus belle que l’o- 
riginal. , 

Il tâche aullî de répondre à ceux qui 
conlidérant la grandeur du génie de Mr. 

, Bre- 


I. 4. Il cft dit dini leSrtrtitné que Biebcuf était >. 4. four ne pti donnée lieu de croire Que Bté- 

de bjfle Nonnendie, r<ni que le lieu de la naifiio- beuf a tratefli la rhairale cutiéte, il faloit dire f«*it 
ce (oit pluaptécilemcut marqué. a fait «njp émn Pttiu di t ftfiir U 

• ftfiU- 
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anboii. Brcbcuf qui pouvoir tout entreprendre & n!t en même rem» divers dvi'ncmens vé^ïrebeu^ 
tour ciécuccr , sVtomicm du choix qu'il ritabies qui fervent à nous donner une 
a fait. ,Ces perfunnes. prctetitteiit faite gra- connoiiraiicc plus partailc de l'aetio;! prin- 
ce à la fharfale Latine de la mettre au cipale, de qui luiem contine Us moyens 
numbtedes Uuvrages médiocres que l’An- pour y arriver: le l-’erëte fera-t-il obligé de 
..tiquité nous a donnés; ils di lent que Lu- quitter ces intrigues véritables pour courir 
cain a choili un fujet fur lequel il eu im- après des chimères? Ne lui fulüt-il pas de 
polfible de bltir un Hocroe héroïque, par- les embellir de difeours de Morale, de 
ce que l’aâion de Cefar ell mauvaife, fe- Politique, de divers tèntiiiiens d'amoltion. 

Ion le tour méiqe que cét Auteur lui don- d’amour, dctendrdic, de jalnulie, & de 
ne, que l'exemple qu'il a lailTu ell perni- mille autres ingénieufes inventions qui 
cicuv au genre humain, ils ajofitent que font une des grandes beautés des Poèmes 
Lucain a voulu feulement écrire une His- héroïques, £t qui dev roient palfer , (élan 
toirc, & non pas compoièr un Pueme; & lui, [K>ur les véritables Ppifodes, plutAc 
que la Fable, qui ell comme la forme & que les faits étrangers qu’on a coututna 
l’ame de ces fortes de Poelics manquant à d’cnclaver dans le principal fuj 9 . 

(on Ouvrage, on doit fe contenter de le Voilà une partie des fatisfaâ'ons que 
mettre au nombre vies Hiiloriens ou des les Ccnleurs de Mr. de Brebeuf ont re- 
Déclatnateurs. çoes de Mr. du Hamel, qui a crû devoir 

Mr. do Hamel dit que l’Aélion de Ce- aufli répondre à ceux qui lui réprochent la 
far, quoique blâmable, n’en ell pas moins hardleffe de fes etpreHiuns. C’ell, dit-il, 
propre pour le Poème Epique ; que le à des elprits du premier ordre , tels que 
Poète cnfcigric aulTi-bien les avions qu’il celui de notre Auteur, à travailler à l’em- 
faut fuir comme celles qu’il faut imiter, bélillcment des Langues vivantes. Elles 
St que la Morale traite aulfî- bien des v{- (ont dans un changement perpétuel , & il 
ces que des vertus. Il fait voir qu’il n’y a faut les faire mourir pour les fixer. Il y 
rien dans l’Aâîon de Cefar qui fok plus a une infinité de façons de parler, lefqnel- 
odieux que dans la colere du Héros d’Ho- les étant doutcules dt s’étant gâtées dans 
mere.ou dans la perfidie avec laquelle ce- la bouche de la plus vile Populace, ne fe 
lui de Virgile abufè là nouvelle Epoufe, difent plus parmi les honnêtes gens. Si 
6c dans la lâcheté avec laquelle if allafline ces Efprits plus éclairés que les nôtres ne 
Turnus. 11 prétetid que ces Aclions font travaillent à nous reiidré ce que le terni 
incomparablement plus balfis , 6t par con- nous dérobe, notre Langue deviendra la 
féquenc moins héroïques que celle de plus pauvre 6c la plus llérile de celles de 
Cefar. l’Europe, quelque richeift 6t quelque fé- 

11 entreprend enfuite de montrer qne la condité qu’on lui attribue. Ce n’ell donc 
Fable n’eil pas toujours de l’ellènce du point à ces efprits fublimes à s’attacher à 
Poème Epique, fuivant même la défini- une infinité de Itux que le caprice des 
tion que les Maîtres de l’Art lui donnent, hommes a inventées. Ces Critiques de 
Ils conviennent que la Fable n’cll autre profeffion croyem que tout le bon fens 
choie que la fabrique du Poème qui doit tll renfermé dans leurs régies, St que ce 
être artifidelle 6t de l’invention du Poète qui n’y eft pas conforme, ne peut être que 
6t que t’ell un afl'emblage de divers moyens dans le défordre 6t dans la confulron. 
qui concourent à l’Action principale, 6c Mais ces Granjmairiens ne fâvent peut- 
qui font comme un corps dont clic ell le être pas que le 'bon Uns ell un grand abi- 
fondement. Si l’on peut donc trouver me, dont ils ne connoiUènc ni la profon- 
dans l’Hilloireune aftion hardie 6t grande deur ni les bornes. Celles qu’ils lui pres- 
qui rcmplillé notic efj rii o’une idéepoin- crivent ne font que pour 16 $ (bibles qui 
peufe 6c magnifique , & fi elle nous four- n’ofeuc mareher hardiment , fentanc en 

• - eux- 

ffftitmt l:vr0 Jr ^EnéïJtt & U prtmier tMréî^. lût, p«|. 7 tf. MS. * 
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iicbciL eux-mémes qa’ils ont belbm d’une coo- 
duice dcrangdre. AulU voit-on que ces 
gens qui fc rendent efeUves de toutes for- 
tes de loix, & qui travaillent fur des plans 
lî réguliers , y travaillent Ibuvent li mal 
& einpioyent de li. mauvais matériaux , 
qu’ils voyent périr leurs Ouvrages avaut 
que de les voir achevés- 

C’cll peut-être de ta condamnation & 
du mépris qu'on fait de ces fortes de gens 
que Mr. de Urebeut' & les autres Elprits 
libres tireront leur juilitication H leur 
principale gloire; de l’un peut dire que li 
tous tes Pocies irréguliers avoieut trouvé 
des defenfeurs anlli capables de luHi zélés 
que Mr. tb Hamel, ils autoient bien don- 
lié de l’exercice aux Critiques, dt auroient 
bien fait des atiaires à nos Maktcs. Mais 
la Dillèrtation de Mr. du Hamel n’a point 
dû leur donner d’alarmes , depuis que Mr. 

• Sallo d’Hedouville leur a fait coonoître 
(l) que cet Ouvn^e n’ell proprement 
qu’un Eloge où l’hyperbole peut être re- 
çue, dt que cette Pièce contribtse davan- 
tage à la réputation de celui qui l’a écrite, 
qu’à la gloire de celui pour qui elle a été 
faite. 

Les Critiques peuvent donc demeurer 
en repos de continuer leurs fonéHans à 
l’égard de la I harfale fans craindre de s’y 
voir troublés. Le Pere Kapin peut dire 
, iiardiincnt (i) que la Pharfale de Brebeuf 
a bien gâté de lajeunelli:, qui s^-ll laillé 
éblouir i la pompe de fes Vers qui ont 
cAéâivement de l’éclat (èlon lui. Et quoi- 
qu’on paillé accorder à Mr. Chapelain (q) 
que les vigoureufes expreflions de œt Ou- 
vrage ne cèdent rien à celles de fon origi- 
nal , de qu’une 11 brillante copie a lait voir 
jufqu’où Brebeuf pouvoii porter fon vol, 
s’il ne té fût point borné à une moindre 
élévation que n’éioit la liciuie : cela jk 
doit pas nous einpédtcr de recpnnoitre 
que ce grand éclat extérieur a un peu im- 
pofé au monde dans les cominenccmens. 
Car félon le P. Kapin que j’ai déya alléi^, 
cc qui parut grand dt élevé dans ce Poè- 
me, quand on y regarda de près, ne pas- 


là parmi les perfonttes intelligentes que 
pour un faux brillant plein d’aüèâatioa. 
Les paiu génies fe laifTérent tranfporter 
au bnik que fit alors cet Ouvrage , qui 
dans le fonds n’a ppefque rien de naturel. 
11 fetnble même que le grand nombre de 
CCS derniers l’ait emporté for l’aotoriié des 
antres, dt que malgré les foins que l’on a 
apportés fuit dans la Critique , foit dans 
la Satire pour décrier cet.Ouvrage dt pour 
expofcT Tes défauts à la lumière, il nclais- 
fc pas de plaire , de de le faire lire avec au- 
um d’avWté de 4’nmprcflcnMnt que li c’é- 
toit une Pièce nouvelle ou un original. 
C’eft pourtant ce qui fait un peu mal au 
cœur a Mr. Dcfpreaox qui s’ea plaint au 
Roi en ces termes ; 

En tout lieux cependant la Pbariàle approta- 
véc 

Sons crainte de met Ven va la tête le- 
vée (4). 

$. a. Après la Pharfale on ne trouve 
rieu de plus confidérable parmi les Oeu- 
vres Poétiques de Brebeuf que (et Eittre- 
ùeus foütmrts o<x fes Poclies pieulês, qu’il 
dt imprimer un peu avant fa mort [in- ta. 
à Paris iddi.] Si l'on s’en rapporte à Mr. 
du Hamcr(f), on croira artétnent qu’il 
s’efl autant fuipalfi! lui-même dans lès 
Entretiens, au’il avoit paflé la plupart des 
Poètes tant Anciens que Modernes' dans 
iës auues Ouvrages. L’enthouliaTme ou 
plutôt l’eicafe divine l’élevant au dë-Ude 
ibfi vol ordinaire a fèparé , pour ainfi dire, 
fon ame de fès organes, adn qu’elle pût 
former des idées toutes fpirituenes des 
chofes qu’elle concevoir. -C/oft paiticulid- 
rcmem dans cet Ouvrage, dk-if, que 
benf ne pouvant trouver dans notre Lan- 
gue des termes aflés forts dt afrés.juftef 
pour exprimer toute la beauté de fes idées, 
il a fallu nécefTairement que fon expres- 
fiosi , quoique noble , pompeufe , dt har- 
die, foit demeurée au dellbus de fa penfée. 
De là vieut que plus on lit fès Entretiens 
folitaires , plus on les trouve admirables 
-> (pour- 
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•tebeaf. Cpoorvâ qu’on foit de fon goût): on y dé- 
couvre toujours de nouveaux charmes: car 
leur beauté n’el^ point fur la furface , mais 
dans la profondeur ; elle ne conlille point 
dans l'arrangement des mots , ni dans la 
julleiTe de rciprefïïon, mais dans la force 
& dans la vigueur des pcnfécs : dt quoi- 
quTi dife merveillcufement les choies, il 
les penfe encore mieux. 

Mais ceux qui ont lô ces Entretiens 
avec d’autres yeux que ceux de Mr. du 
Hamel , n’y ont point apperçû tant de 
beautés. Ils ont cru trouver au contraire 
une grande dilférence entre cet Ouvrage 
dt les autres: de force qu’il leur a fait di- 
re qu’il eft infiniment plus difficile de fe 
faire recevoir Poète Detet que Poète Ga- 
lant , de dé fe maintenir en cette qualité 
avec l’approbation publique ; parce que 
les fujets de piété ne peuvent fouftrir di- 
verlcs licences que l’efprit de la galamerie 
ne fait point fcrupule de prendre (6). Ain- 
fi on fe contente de louer la matière de 
l’Ouvrage , dt d’en conlidérer l’éx'écu- 
tion comme un des fruits de fa conver- 
fion. 

a. Les autres Poefies qui_ paroifTent 
dans Te Recueil Je fes Oeuvret pofthumet 
imprimées Tau 1664. lui ont produit peu 
de choies pour la gloire de ce monde, 
comme a fait la Pharfale, ni pour celle de 
l’autre même, comme ont pu faire les 
Entretiens folitaires. Elles ne fbnt, dit 
Mr. Sallo, que la moindre partie de ce 
qu’a fait Mr. de Brebeuf. Il paroit beau- 
coup de feu dans fes Pièces , dt l’on n’y 
peut affés admirer la fécondité furprenan- 
te de fon efprit : mais il n’y a rien qui ap- 
^oche des beautés qui Mllenc dans fa 
Pharfale. Il faloit i cet Auteur un grand 
fbjet pour s’occuper dignement dt fe faire 
valoir, il avoît l’efprit trop grand dt trop 
élevé pour le renfermer dans de petites 
Pièces de Vers : St il cfit fins doute ac- 
quis plus de gloire au jugement du mf- 
rae Critique, s’il en fût demeuré à fa 
Pharfale. 

Cependant fi nous voulions flater Mr. 


file milgië la Sitiie ne liilToit pu de fe tnainienir: 
Biii que fai ce qu’il fcinbloii que Defpréioz eût 
alott renoDcd l la Suiie , le pharfale. pat là hori 
de daugei, teptenoit coutaee.Sc ippruuTde esmae 
dhptiiriot, lUoit pu rom la tfte lerée. 
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de Brebeuf, nous pourrions dire avec Mt. *««>>«■£ 
du Hamel, que ce Poète s’efr fiut admirer 
dans fes Oeuvres divetfes comme dans le 
refte , que fes Stances font galantes de 
qu’oii remarque par tout une veine facile 
Â aifée foit dans fes Sonnets, foit dans 
fes Epigrammes ; que fes plaintes font ten- 
dres fans que rien y bicflé la pudeur ; dt 
qu’il n’y a point de Catulle ni de Martial 
qui eût été capable de faire par gageure 
comme lui cent cinquante deux Epigram- 
mes fur un même fujet. En effet il n’y a SuricFiid 
point de jaloux qui puillc fe défendre de d’uneFen»- 
louer en Mr. de Brebeuf une fi belle va- “** 
riété dans une fi grande abondance. 

$. 4. Il ne faut pas oublier les Pièces 
Burlcfques de Mr. de Brebeuf, pnilqu’il y 
a acquis quelque réputation , autant que 
ce genre d’écrire en peut produire. Læs 
Mules de notre Poète étoieut encore dans 
leur enfance lorfqu’elles mirent an jour le 
Icptiéme de VEuéiJe eujouée. Néanmoins 
on y remarque tant d’art, tant d’efprit, de 
tant de bon fens, que l’Auteur de l’Art de 
connoitre les hommes le jugea dès lors 
capable des plus belles élévations. 

Son Luctiu travtjii eil une Satire in- 
génicnlè qui peut égaler ce que l'Antiqui- 
té nous a lailfé de plus parfait en ce genre: 

Le fujet eft fort bien choifi. Son MlTem 
elI de railler ces grands Seigneurs qui ne 
fe réparent jamais de leur fortune, dt qui 
ne fc regardent jamais qu’avec ces orne- 
mens dt cet attirail qui les fuit. Il atta- 
que en même tems ces âmes ballês dt ces 
efprits fbibles qui s’attachent i leur gran- 
deur, dt qui les croyem capables d’amitié 
lorfqu’ils leur vendent leur liberté ou leurs 
fervices pour une careflê. La Pièce efl 
remplie d’une raillerie enjouée , galpte 
dr fpirituclle, mais en même tem:> mo- 
delle , chafle , de quelquefois même f^ 
rieufe. J’avouë que c’ell le jugement que 
Mr. du Hamel en fait , mais il ne doit 
point être fufpeâ après que d’autres 
Critiques en ont dit ptefque autant de 
bien (7j. 

Mr., 

S, G. du Hamel pag. de fa Difleit. 

€ ▼ Rofteeo , comme d ddfita 6c lea auttea 
Crtit<|iica d*U)oaéd*bui. 

7. Goecec diuii Je raioftflc K^fonnd fâg. ij. |g. 
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M». 0 E BOISSAT, 

(Pierre) GcDtilhomme du Dauphiné, de 
l’Académie i’’rai.(,'oitê , mort vers le 
cominciiceiiient ae l’an 1661. Poete 
François. 

«üiflat. 1497- TV T Ons avons de Mr. de Boilfat 
un Recueil de Pociies Knin- 
çoifes qui font peu lûcs aujourd’hui, ^on 
Churlej Mattel ((} lui a Coûté du tems 
& du travail , mais quoiqu’il ait travaillé 
pour le Public , il fernblc qu’il n’en ait 
point reçu grande reconnoilfince; & quoi- 
que Mr. Chapelain ait loué la gravité 
tnagnitique de ce Poeme (1), cela n’a 
point paru fuffifint pour lui mériter l’ap- 
probation publique. Anfll Mr. Codarnous 
marque t-il (3) qu’il n’étuit j>as au goût de 
tous les Critiques. 

Mr. de BOISROBERT, 

(Frattfois de MettC) Normand natif de 
Caen , Abbé de ChitilUm-fur- Seine, 
Cotileiller d'Etat , ,&c. de l’Académie 
Françuife, mort l’an 1661. Pocte Fran- 
çois. 

laifrobett. *497- \/f R- Boifrobert a fait auffi 
iVl<l'^«rre* P»)clie$ Ftauç,oifes 
dont quelques-unes fe trouvent en divers 
Recueils de Vars faits par pluficurs Au- 
Murs. Outre cela nous avons de lui un 
Livre d'Epitres ou de Difeeurs en /t'en i 
la man ère d’Horace (4) : plulieurs Ppë- 
mes dramatiques. Une Tragédie intiiu- 
■ lée ^id’tte ehalie OU les Amaurs tCHuurbtu, 
Deux Tragi-comédies qui font. Palette ^ 
ét le Ceureuiiemeat de Darie. Trois Co- 
médies, la pretniére qui cil de fon inven- 
tion , intitulée tes trois Orootes , A les 
deux autres qui font /<• Jaionfe ^eilfttti- 
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me, & U Folle /tareure, tirées de l’Efpa- SmftobcaT 
gnol de Lopé de V^ega 11 y a aufli de Um .i 
travail parmi les Pièces dramatiques du 
Cardinal de Richelieu, car il étoit un drs 
citiq Ouvriers de fon Eminence pour 
le Théâtre. Il en étoit inéiuc U tel Es- 
pf>‘ (î) 

Au relie fa Mémoire e/l en bénédiâinn 
dans l’Académie, quoique les Vêts n’y 
foient guér» eltimés Mais Ceux qui di- 
lèiit peu de bien de fes Poclîes , avouent 
au moins qu’il a fait faire beaucoup de 
bien aux Pocies, par fjii crédit auprès du 
Cardinal. 

JACQUES MASENIUS, 

Allemand , de Dalen, au Duohé de Ju- 
liers , né l’an 1606. qui fe fif Jéfuite, 
l’an 1619. Pocte Latin, du Collège de 
Trêves. 

1498. ^Et Auteurell moins cxcufàble, j,cqu» 
s que plulieurs autres , s’il n’a Matuliu. 
point réufli à faire des Vers, parce qu’ou- 
tré qu’il a donné de fort bons préceptes 
de la Poclie, il (âvoit fort bien quelle ell 
la témérité de ceux qui s’y expofent mal- 
gré Minerve, & fans le tecours d’Apol- 
lon. 

Il a laiffé diverfes Pociies de différentes 
efpéces. Mr. Borrichius y loué la force 
de fon (lyle, les nerfs d fon difeours & 
la gravité de fes penfées. M$is il nous fait 
connoître en même tems , qu’il n’a pas 
entièrement réufli , A particuliérement 
dans fes Vers Epiques (6). De forte que 
Malènius mérite d’étre mis au nombre de 
ces Maîtres de l’Art Poétique, qui n’ont 
pas fu réduire en pratique les Maximes 
qu’ils ont enfeignées aux autres, A qui 
n’ont pu produire 1. urs propres éxemples 
pour fervir de preuves .A de conflrmatioa 
a leurs préceptes. 


s, 4. Il tfo été Imprimé , ni penr-étre Khné. 
a. )nn Chipclaia éani la tnHie éc Ion toco» 
éc la l'iicrllc. 

f. Sau l'avoU vu. t. 
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Mr. SCA RR on, 

”■ t 

{Faul)^ Parifien ,^ls d’un Confciller de 
la Cüuc , Pott' François (7). 

» 

stuton, *499. T ’Efprit de Mr. Scarron fait en- 
X-/Core aujourd’hui le fu)ct de-no- 
tre admttation, lorFjue nous o>n(idt‘runs 
qu’ayant été rciHermé dans un corps inift- 
rablc & tout-â-fait indigne de lui, ilatrou- 
. vé le moyen de changer une (i trille prifon 
en un théâtre de joie & de divcrtiüêinent, 
où il s’ell joué de fa fortune &de les pro- 
. près difgraccs. 

C’ell ce qu’il a entrepris de faire çhoî- 
filPant le genre Bnrlefquc, dans lequel il 
a compofe diverfes Poclies, dont les prin- 
cipales font ŸEnade de travrjîi , 

en huit livres, le Tsphon ou la Gigantoma- 
ehie en cinq chants; divcrics Comédies, 
comme le 'Jodelet ou le Maître valet , le 
Judi let Duellifle^ le Jodelet fou fiete\Üi»n 
Jarhet iP Arménie , V Héritier ridicule ou 
ia Dame inlérejfée^ le Gardien de foi- mi» 
me , le Marauis ridicule , P Ecolier de 'Sa- 
lamanijiie , la FaK(fe apparence , le faux 
AléxanJre^ Comédie imparfaite, le Pr/»- 
ff Cur/d/Ve Tragicomédic , fans parler de' 
trois ou quatre autres Tragicomedies en 
proie (8) ; & philîcurs autres Pièces de 
petits vers qu’on a ramalTécs en un volu- 
me à part, dont la plus remarquable dl la 
Re luéte qu’il fit au Cardinal de Richelieu 
fur l’éxil de fon Père, qui étoit Co»i(cil- 
ler à la «rand’Chambre. Les -pplaudillè- 
mens qu’il en reçut lui cnHér»‘nt le cœur,, 
lui firei t juger qu’il y avoir plus d’un bout, 
& plus d’une extrémité au Parnaiïc , & 
qu’il pourroir regner fur la canaille & fur 
tous les méchans -Poètes qui font dans 
le fonds des vallées , ne pouvant pc»int 
tenir un rang confidérable fur la fom- 
met. * 

Ce deflTdn .lui réuflit , & ayant rempli 
les Théâtres, les Ruelles & les Carrefours 
de lés Oeuvres, il obtint du Public non- 
feulement ccftc fouveraincté fur les Poètes 
bouffons de toute elpécc,, mais encore un 
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privilège qui exclunit les autres de l’indul- scauoor 
gence qu’on vouloit bien avoir pour lui, 
df de 1.1 permi filon qu’on lui donnoit de 
fc divertir en ce genre d’écrire 

Car on doit favtiir , A on peut s’en ins- 
truire amplement dans le beau livre que le 
P. Viivaltcur en a fait (9) , que le genre 
Hiirldquc a toujours été condamné dans 
toutes fortes de teins & parmi toutes les 
Nations; h lors même que vers le milieu 
de notre (iécle on Pa vil regner avec tant 
de licence & d’effronterie dans la Ville, 
dans les Provinces, dans les Troupes mê- 
me, & , fi on l’olè'diéc , à la Cour;^ le 
caradére bouffon qu’on lui adonné, n’a 
jamais pù trouver d’ Approbateurs parmi 
les Efprits raifonnables, quoique plulicurs 
fc foient laifi'é emporter d’abord'au torrent; 
de la nouveauté, & qu’üs s’en foient’di- 
vertis quelque rems comme les autres. 
Apollon lui même s’c'toit mis de la partie, 

&, s’étant travelU ciV Tabarin, il fit débiter 
du< ffyle plat & bouffon popr du naïf, & 
il paraît n’avoir plus d’inclinations & de. 
forces que pour infpirer les Plailàns du 
Pont-neuf, C’eff ce que nous apprenons 
de Mr. Defpréaux , ei> ces termes ( 10) : ‘ 

Au mépris du Bon-fens le Buriefque ef- 
fronté. 

Trompa les yeux d’abord , plût par fa nou- 
veauté, » 

I • 

On ne vit plus en vers que pointps triviales.' 

Le ParnalTe paria le langage des Haies. 

La licence à rimer alors n’eut plus de frein , 

Apollon travefii devint un Tabarin. 

Cette contagion ïnfeéla les Provinces . . 

Du Clerc & <lu Bourgeois4>a(Ta jufques aux 
* Princes. • . . . , 

' Le plus mauvais Plaifant est fes Approba-, 

- I tcars,’ '• 

Et jufqu'à Dafibucy, tout trouva des Lec- 
teurs. 

Mais de ce fiyle enfin la Cour defabufée. 

Dédaigna de ces vers l’cxiravagancc aiféc,' 

Difiirigun le naïf du plat & du bouffon. 

Et laifia U Province admirer le Typhon. 

. 1. ' , Néan- 

n 

s. q. Elle* (bat inconnues. 

S>, Ffinf Vavaflf. lib. de Ludicta diâione 8 le. 

10. Nie Botl. Delpiéaux Alt. loëu^. chant i.Vetn 
•L.ec(uiv. 
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Sanvn. Néanmotef ctK« licence eft dereiraë ont voulu noos le perfuader, s’il eft vrai, 
pardonnable & prelque fopportable dans comme le dit Mr. Roileau (3), uu’il n’a 
. acarron, foit parce qu’on crât qu’il loi été que l’imkateur de Jcau Baptille Lani 
Àoii permis de chercher des diveniiremena PocCe Burlefqoc Italien dans ion VirgHe 
quels qu’ils fulFem pour foula^^er fes dou- travedi (4). 

leurs , foit parce qu’on remarqua qu’il * Oeuvres de Scarron , i. vol. 111-4. 

«voit un génie particulier pour ce genre Paris 164 y. /J<m lO. vol, /» n. à 

d’écrire. Paris i6bf. * 

En effet plu fieurs ont jugé(i) qu’il aroit 

donné i l’Kneïde dans le genre Uurlerqoc LE P. SAU -T EL, 

le même rang qu'elle tient dans le fubli- 

me; êc que ilyle pour llyle, il a des gra- {Pierre Jiifti) Jéfuitede Valence en Dan- 
ces folitres & goguenardes , qui valent Phiné, Pocte Latin, né l’an 1613. moit 

prefqne les beautés graves & férieofès de a . Tonrnon le 8. de Juillet de l’au 

Virgile. Les Critiques des Pays étrangers 1662. 
n’en ont pas été moins charmés , & ils , 

ont crû retrouver dans fes Ouvrages les ij-oo, Pere a fait en vers Latins 

SHenet JCAIcibitJe Si les Mimet de Se- PAuM^e faerdt Poêti/ue -, c’cll- 

fhrem (1). i-diredes Epigrammes fur tous les Jours 

Adiré le vrai, le caraâére de Scarron, A les fêtes de l’année, félon l’ordre où 
quelque aifé qu’on le trouve , n’a point «Iles font dans le Calendrier Romain. Cet 
htiffé de paroître inimitable; A tons ceux Ouvrage fut imurimé après ù mort i Paris 
qui ont voulu «narcher for fis traces, font l’an iâ6r. in-i6. 

• tombés tons généralement dans le bour- Mr. Gallois dit (y) que la Latinité en 
bler, A font devetius l’objet du mépris A eft pure, que le ftyle eft net A facile, que 
de la rifée publique. Ceft ce qui a con- les vers font fort naturels. Il ajoûte qu’ils 
iribué encore davantage è fa diftinâion, A ont cela de commun avec ceux de tons 
. qui loi a donné on nouveau luftre. De for- les meilleurs Poètes , qu’ils font d’autant 
te qu’on le fait paflêr encore aujourd'hui 'plus travaillés qu’ils femblent ne l’être 
pour on original fingulierque perlbnnen’a pas. 

pû copier Jufqu’à préfent. . Le même Pere a fait encore un autre 

On ne peut donc pas nier qu’il ne foit Omt^geappel\i Ut Jeeix Poétiques Ailege- 
quelqoefois fort plaifant A très- naïf: A r>y«v/, c’eft-i-dire, des Elégies faites pour 
oue fon enjooment ne foit admirable en divertir les Leâeurs en les inftruiCtnt uti- 
des endroits ; mais il n’eft pas continuel, lement A en leur formant les mœurs Cet 
Il a des fotiifcs A des fadaifes très-plates Ouvrage fut imprimé i Paris en la même 
A très-infpldes, A il eft plein de bouffon- année A en la même forme que le précé- 
iieries trivlalet dont il gîte fa vériuble dent, A il l’avoit déjà été i Lyon des l'an 
plaifamene. Mais ce qu’il y a de moins i6y6. in-ia. avec un autre Ouvrage Poè- 
clcufable en lui, c’eft l’obfcénité A le 1 i- tique do même Auteur, qui a pour titre 
bertinage qui empêchent que le plaifir que let Feux faer/s Jÿ let eiemfej Urmes de U 
les enfans prenaroient à Q leâore puiffe Ah^deUuae, Si qui elt un tilTu d’Epigrain* 
être innocent , A qui ont été capables de mes Ad’Eloges. 

lui faire p>erdre une partie des fruits de fes Mr. Gallois a parlé aufll des Jeux Al- 
fooffranccs dans l’autrc'monde. légoriqucs (6), A il témoigne que quel- 

Au refte il n’eft pas & parfaitement ori- ques Critiques en ont trouvé les vers fi 
ginal que quelques-uns de nos Critiques beaux, A la dlâion li pure, qu’ils ii’ont 

point 


V. G«rref dios le FârnaiTc refofmd fag. 15. Sc 
iiiv. iO. &c. 

Cbatlet Sofcl daoa U liblioch. Fiuif. Tr. 4 et 
loeC att. H4. _ 

r. Olaiii BoariebiM» OilïênacioD. 4. de Poè't^Lt- 
cin.nuni.ri9.pag ize. , * - 

|. BL.oûeaug Seoiim, (tu quelquei Lines qu'il s 


l&s, psg. 7«. MS. 

4. Sc4ttn« n*4 ctd rimitatcur duLalUquedans 
le deiTein, raaianullefnentdan» let naniéiet. 

f. Jean Gtlloii JoatiuU dci Savnofdu ii. fooi de 
^tnrîer de Tan i6df. 

«. Le mime au Joouu 4u llit. joui de FdTricc 
de U sBcme tonde. 

7. %. Ce* 
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Le r. Sau> 
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poiot £ût diScalti de Us comparer i ceux 
d’Oïide. 

LE P. LE BRUN, 

{LturtMt), Jéfuîte Brdtotr, n<! à Kante» 
l’an 1607, niorr à Paris le premier Sej>- 
tcmiwe de l’an 1663. Poète Latin. 

I ;oo. I L faut dire du P'. U Brun ce que 
bu. 1 lions avons d<ja remarqué du P. 
Mambrun , pour l’afleâatiou qu’il a fait 
patoître dans l’imitaiioti extérieure de Vir- 
gile. Nous avons Us Poclies qu’il a com- 
polèei dans cette vue £bos U litre de yir- 
giU Chrétitm-, elles coidiUent eu Eglo- 
gucs, en Georpqnes fpiritnejs, & en un 
roctne Héroïque. [in-S. Paris, 166t. J 
Il a fait dooie EgtaiKis fur divers fujets 
depiété; ila^ppcllcUsGeorgiques i^fy- 
thmrgijut OU de la culture de l’ame , « tl 
ne les a point divifés en iv. livres, com- 
me Virgile & le P. Mambrun , mais en 
douze Cbapisres fekiu l’ordre de 1 Ecclc^ 
fialle de Salonuon, dont il a fait la Para- 
phrafe dans cçt Ouvrage. Son Poème hé- 
roïque a pour titre X'^natiait , il com- 
prend en XM. livres le Pèlerinage de faint 
Ignace i Jérufalêm & la foodation de la 
Sicieté è Paris, qu’il prétend avoir pft fe 
faire en une même année. 

Nous avons encore douze Opulentes 
Podhqoes du même Pere; favoir, les 
PftMmts féaiteatiaux ou le ütrvid Péni- 
tint , avec divetlès autres petites Pièces 
qui y font |oimes; VOvid* Chrétua qoi 
comprend, 1. le livre des F<^ts ou l’/Ze- 
saimeroa, contenant l’Ouvrage des li« 
jours; Z. tU Trifliiai oa LàMeatatioas 
dt avec tes fiemies fur la mort 

de Itertrand d’Lfcliaux Archevêque de 
Tours; 3.V/ Pom:» (Occideuuli fcU.) 
ou if la Barharit dtt Peapits de Caaa~ 
J/i; 4. Epures d'HJrotdes (j) (non pas 
d’Héroïues) qui fout te fécond livre de 
fa Fraiiciade, & qui ne font que des 
Eléges comme les Ouvrages précédens. 


f. Il devoir s’y trouver aufli des M/taaiet* It tiaa, T 
fhij'et, mais l’Auteur nous avertit cm’il 
les a inlèrées dans fin Traité de !’£/»- 
aueaee Poitiqsu. Eiitin il a fait encore les 
Vêpres de la Vierge en vers, & un petit 
recueil d’Epigrammes choilics. 

'Tous ces Ouvrages font voir deux cbo> 
lès dans le P. te Brun, la première (ju’il 
avoir voulu proportionner l’Arc Poétique 
au génie ces Entâus, pour la conduite des- • 
quels it avoii du ulent & beaucoup d’in- 
clination. C’ell ce qui fait que pour favoir 
les eltimer leur véritable prix , il faut le 
donner de garde de les peler contre Ica 
Hulfchius, Us KaqMns, les Vallius, de ic« 
autres Poètes de cette force , qui font foc- 
tis de la même Société. 

Quand >e dis que le P. le Brun femble 
avoir voulu travailler pour les jeunes gens, 
en Ce proportionnant 1 leurs manières d’«> 
gir , particuliérement par cette imitatioa 
puérile des titres des Livres d’Ovide : 
ne prétens pas inbnuer que ce foie un mo- , 
déle excellent pour former la jcunelledanf 
la belle Pocfie, autrement jepontcois bien 
due te leul de mon opinion. 

'i\lR. LE CHEVALIER HUYGENS, 

Gentilhomme Hollandois , originaire du 
Brabant , SieDr de Zulichem {Coajlaa- 
thtas Hmgemias) Poète Latin (8). 

« 

lyoï. ^^Ous avons tes Poëlîes Latines techev»- 
de cet Auteur fous 1 e titre de 
Mameata dtj'altoris. Elles fc divifènt en 
Xiv. livres, lavoir XJt.i'Epigrammes'un. 
de Pièces diver&s fous le titre de Farre^e; 

& un des divertilfemens de fa jennellè 
fous celui à'Oiiqraat juieailiam rejegmiaa. 

L'édition de l’an i6yy. in-ix. qui eüfort 
compleitc, fut faite à la Haye par les Ibitu 
de iXuis Hugeiiius fon fils. 

La plupart de ces Pièces font connolue 
que Mr. Huygens conlèrvoit au iiKlicu de ' 
rcmbarrassles affaires & du bruit des armes 
coude calme & toute la douceur des Mu- 

. fes. 


q. C« Ouvrape «o VtiHnoi» doit être «ppelld, 
mm MI tSH.o a'Hi.'.a.., maii *•> Umtàtt 

•a lÎRipIcment /#> Htf iaii Comme en Laiiii, ov 
WfrtWfi . ou rj>fp.(a fmUimt. On n’ufc du mue 
SlrT^dr en Vianpoianu'cn pailam de te lieie d'Ovi- 
de. On ne diaoit pounani pas: Didon eft une Hv- 

wrd. veitueuk dont Virgile « iDtilfleineof toinila id^ 
pmaaiva. Mais Uidoa cft use n>r>ia>, hc. Ce qui 


n'empdehe pat que Fuietidce ne fe Coii trompd lor*. 
qiVil a dH que par ce mot : tu Hrrétmi on entendoic 
tfi t/fUrti dovjt a dti Htftt & du HmTnti, Il eft 
bon de dôme qnVn ee fena il fam dire i Ltt fn- 
r.irftr. 

, d. % Nd à la Haie le 4. Septembre ijpd. mort 
l'as iSSr. âge éc «a, am fk demi. 
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L<Chm- fcs. On croiroit, dit Mr. Bôrrichîus (i) 
lierHujr- fgg vers ont été travaillés & li:nés 
**“’• dans une longue fuite d’années, !t qu’ils 
font les fruits d’une profonde étude & de 
beaucoup de méditations. Mais il les fai- 
foit fur le champ, auflS polis & aulli aclK- 
vés que ce que les autres travaillpient le 
plus. * 

Sa veine ert abondante, heureufe, aifée, 

• flt fcs vers paroilfent d’autant plus eftima- 
Wes aux yeux des connoiffeurs, que leur 
Auteur les jugeoit mfprifables. Gafpar 
B.irlsus qui en fait prefquc le inéibe juge- 
ment, ajoute qu’on trouve dans tous fes 
vers un caraélére d’honnéte homme qui 
en rend l’Auteur aimable, qu’il fait paroî- 
tre par tout un bon cœur pour fes amis, 
une vivacité merveilleufe contre le vice, 
une piété filiale envers fa Patrie, une re- 
connoinànce lincére envers fes Maîtres & 
fes Patrons, un courage intrépide contre 
les ennemis publics , une gayeté honnête 
dans les bonnes avantures , un férieux mo- 
defle dans les fâcheux accidens; de forte 
que ce n’efl pas un Poète ordinaire qui 
chante à tort & à travers , fans favoir (bu- 


t. Oliiij Borrichiiv, in DlRcRnionib. de toit, 
Lninii, paj. 144. 

2. Gafpar Barlxua , in Praciat, ad Conftant. Hu- 
fco. Moroem. Dcfulc. 

J. $jumaife ii'auroit pas nmoqué 4 c talent 
pour la Pocllc foU Grecque, fo-t Latine, s'il %y 
cioic exercé. On en peut tuger par les petits eflais 
qu*on a de lui en ce ^enre. Il tiaJuiloit fort bien 
les rets Latins en vers Grecs, H les vers Grecs en 
vers Latins. Pour des Fra ifois, sM lui eft arrivé 
de faire un Sonnet en Hollnnde, l’Auteur qui fous 
le nom de Vi^neul Marvitle l’en a raille, a eu toir. 
Pcut*(tre l’autort il eacule s’il avoir bien lu l'Epitie 
qui précédé ces quacoiac vert. Saumailc ne les ha- 
nru que paice qu’il ne pût s*en dirpenfer, 6c que 
d’ailleurs 11 oc piévojoit pu qu’ils ftroieni un |&ur 
mtprtniés 

• 4. ^onftar>tin Huveens éto't Secrétaire des 

Commandement, 9e Preftdent du Coufcil du Prin- 
ce d’Orane^ Ce poûc qui le mciioit en état de 
tendre fervice à beaucoup deperfo.mct, lai a leul 
utiiré tou% ces éloj^es, que la Icâuie de fon Livre 
détruit. Le Menagiana toro. 1. pas. |(t. en a mieux 
luge. Si layle au m-vt Z»yiùh^ i’a nommé un des 
bons Poètes du 17. (iacie, ce oe peut (tie que par 
upporc i fes vers Flamans. 

S. Je l’ai appellé Jt*» w4«r«fa« dans l’Art Poed* 
que. 

60 11 étotc de Csen, 9c mo'iruc l’aa \6%t Al* 

Ahckr pag. Kl. de(Ua&«cucii d'EpigcsAACi eboi* 
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vent ce qa’Apollon lai infpire, mais c’eft Le Ch«v». 
un b^>n Citoyen, qui fait tort judicicuté- *’“T- 
ment de boiis.vcrs. (2). *“*• 

J’aurois pû lappoiter ici la foule des 
témoignages glorieux que les Savans ont 
rendu i fes vers, (i je ne les avois trouvés 
un peu trop fcmbtables i des Eloges ; 
mais afin qu’on puiflê juger d( leur auco- 
riié & de leur valeur, je me contemerai 
de rapporler les noms des Principaux d’en- 
tre eux, tels que font Mr. de Saumaifè 
qui lit des vers exprès pour lui , ce qui 
peut palfer ptmr une rareté (3); MrSpan- 
ficim le Pere qui s’en expliqua en Fran- 
çois , le Sieur Vander Burgh , le Sieur 
Jean Frédéric Groimvius, Marc Zuerius 
Boihoriiius , Picrius Winfemius, Ewal> 
dus Schrevelius, Mr. Defeartes, Jacques 
Golias, Samuel Definarcts, Valerc An- 
dré l’Auteur de la Bibliothé^e Belgique, 

^Jr. Sorbiére, le P. de Mcrfênne, Èry- 
cius Puteanus, Godefroy Wendelinus, & 
plulieurs autres dont on a fait un recueil 
à la tfee de l’édition des Poéfies de Mr. 

Huygens , fous le titre de Rtfcripu de 
MoMwmnùi (4). 


• • M*. 

£es dé l’édition de i<9t. limblé tidiculenoot loi 
donner dent pems, lors qu’il dir : 
r»fm Hdttf dt Cétito fiit d*«M ,dvt*$ dm ^ /«■ 

Trr/VriVr tt* FrM<t d* la m*mt l'ifft. Cette flPte X été 
cotrigée dans l’édition d’Amûerdam 1720. Mais 
00 y a lailTe l’eireur decalcolcouchanr ranaeeiéj?. 
qu*on dit avoir été celle de lamoit de 5arafia«quei* 
que le privilège accordé pour l’imprelCo» de fet 
Oeuvres qu’on fait u’avoir été publiées qu’aptès Ift 
mort, foie dité du i|. Février i4yy. 

7 Comme h xedanmr & stuaiit htmmé étoieoC 
incompatihlesj ce qui lirerok à confequeiice poiu 
hii-méme. , 

t. Vn Gentilhomme Hollaiidoisi amateur dea 
bollés Lctttci, Ac de qui nous tenons divers Accuetla 
intitulés Mtmtires de 4'>rVarMrr, ayant dedeiu de pro- 
curer en 1714. une nouvelle «dKion de Sanriiii plus 
ample que tes précédentes, me pria de vooloir bien 
lui envoyer julqu’aux moiirdrcs fugmens de cet Au- 
teur. Je prendrai l’occaion d’inléter ici la Aepou- 
le que ]c fui hs. A M. de Salengre. 

il ne tiendra pas à moi Monücur, que vous ne 
nous donnils un Sanlle bien coodiiioané. Ses fp«f- 
iwvai • que voua me demandés, fureiit imprimes à 
Facu«n deux volumes in ta. l’an |C7<. fous le titre 
dé Namyrite» OHêvrti, Vout les appelles paiSamee^ 
pour les diftiDfuer, ce fcmble, de celles qui paru- 
rent en I4(f. Mais i le bien ggendre, hvrs l’His- 
toire du Siège de Dunkerque, le Diôrouts lur la 
T<agc4ic« la fompe fuacbxe de Yokuce, l’Ole de 

CalliO-. 
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Mr. s a R a s I N, 

(Jeam-Franftit) (f) Normand, Secrétaire 
de Mr. le Prince de Gonty, Pocte Fran- 
çois , mort apparemment dès devant 
l'année t6yS (6). , 


aua&o. 


I 


ifoi. K. Saralin a marché fur les 
iVlpasde Voiture, & s’il ne l’a 
pat fuivL d’ailés près pour le toucher, on 
peut dite qu’il ne l’a point perdu de vue, 
& qu’il ne s’ell pas écarté de fa route. Il 
avoit évité la qualité d’Auteur, tant qu’il 
avoit vécu , & il lui avoit préféré celle 
d'honnéte homme (7). Mais après fa mort 
Mr. Ménave prit foin de fes Ouvrages , & 
fit publier les Vers avec faProfcl’ati i6y6. 
[/jv-4.] avec un Difeours de Mr. Fcllillon 
fur les Oeuvres de cet Auteur, comme il 
en a mis un de Mr. Godeau dans fon édi- 
tion de Malherbe. 

Ces Vers de Mr. Saralin conliflent en 
un fort petit nombre A'OJes, d'Eglogmei, 
à'Elegùj, de S^aïues , de Stuneti, aEpi^ 

f rammes , de ChaufiiMi , de yamleviltes, 
e M-uiriganx , d'Elreinei , de Lettrei & 
de ReciU avec la Défaite des Bents rim/s 
ou Dulat vainc te en quatre chants. On y 


CaHtope Hic U baullle de Lens, êc quelque» me* 
nues Foefie$ en pcric nombre, coures Ici Oeuvres de 
SaraGn font poithumes, avec cette différence, que 
de ces pofthumes. Menace k qui leur Aotcur (un 
iarime uni les recommanda eu mourant, fie unique* 
ment imprimer celles qn*il jugea les plus digues de 
Toiile l'our, fitpptimcnc les autres comme moins fi* 
aies, & la pifipüt ptoduiccs dans la première jeu 
aeffe de Sarafin. Cclles-ci étant demeurees emre 
les mains de Ménagé le nomme Fleuri loa Scere* 
mire en fit à fon infçti une eopie, dont long cems 
après, nVeant plut au lèivice m Ménage, il traira 
pour une legdre lomme avec Baibin. Derpréaua 
confulte (Âr redicion de ces Pièces, ne les ayant pas 
trouvées indignes de leur Auteur, Baibin les teJfcea 
en drus volumes iViz. intitules , comme j*ai dit, 
0 *»vTt$ d« S*réfin. Je les appelle moi des 

pctce quc cc font effeâivement des Ou- 
vrages qu*on volt bien nui ne font pas aciievcs, des 
motceaux dé Poëlîe, ptaiôe què des Poèmes, jus- 
que U que le leos Bc la riifie manquent en cettaint 
endroits, qn*aii defaut de rtmpiuneur, j*ai ciê o* 
bligé démarquer avec des étoiles dans l*cxemp.ajie 
qu^n ami commun doit vous faire tenir inceiram* 
ment de ma pait« Le premiet volume commence 
par une Apologie de ta Morale d’Epicnre. C'eft un 
bifeours en ptofe afles long , puiiquM eff de 17I. 
pages, il y a de beaux endroits, Bc ce n*cfi pat un 
mauvais figne pour TOuvrage d'avoir été, quoique 
fiuil'enicac, atuibuè à Saiôr* Evicmoad. Le i^c 

ip'. 
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peut ajonier aufli quelques Ouvrages mé- nntu,' 
lés de Frôlé 6t de Vers qui fout véritable- 
ment de ta Foclie, coinme U Pompe fst- 
nettre de Foisitre, l’Ode de CaUiope fur la 
Bataille de Lent , & la Lettre dente de 
ChasttiUy à Mademoifelle de Alotepen- 
fier (S). 

Mr. PellilTon prétend , que c’eft de Tes 
Vers que Mr. Saralin a tiré fa plus gran- 
de réputation dans le monde , A que ce 
n’cd pas fans raifon, car fuit qu’oii parle, 
dit-il, de la Foclie galante dt enjouée, i 
laquelle il s’ell principalement occupé, ou 
de la plus férieufe qu’il ne lailfoit pas d’ai- 
mer paflionnément : on ne peut pas fans 
injuliice lui refufef un des premiers rangs 
entre les Poètes de notre liécte. Il n'elt 
prefque pas pollible de fe detèndre des 
charmes de fa Semris, de là (à lofe, de fes 
Stances à Mr. le Duc d’Engmen , de fun 
agréable Profopopde de la rivii^c de Seine, 
de Ibn Episre au Conata de Ficfque, de 
fon ingénieufe Dijaite desBontsrime's ,&c. 

Toutes CCS Poëlies font alfés connoitre 
ladélicatellê & la beauté cxttaoidiuaire de 
fon génie. , 

Quoiau’il fe foit moins appliqué è la 
Poclie férieufe , fes Odes fur la prife de 
Dunkerque & fur la bataille de Lens , 

\'Eglo. 


de ce volume Sc le Arcond tout eotier ne contjen- 
Dent que des Pièces en vers, le» plus loogues des- * 
quelles, Be en tnème tenu les meilleures, au nom- 
bre de trois, font l’Eglogue Mtmi imitée du Mffiiimt 
de Hugues Grotius, Bc deux eflais de Foclie Hetoi- 
que, Uvoir la Gmme imitée du Poème de 

Pétrone Orkem jém t»tHmy Bc l(fiUn r#iry««rarfrf pstCil- 
leraent imtcè unt de divers livres de l'bnètdede Vir- 
gile , que du chsnt 16. de U Jeiultlem du Tafle. 
Eflitis ou règne d'un bout à l'autre uae nsrnitioo 
coulante, un fublime Uns enflure, un an de paroi- • 
tre original en copiant, eflais en on mot qu'a l'ex- 
ception de U DéfAtttdti K0mts rmtt , Bc I la réferve 
du L«fr -q ,|e prèfcreroii k tout ce que depuis un peu 
plus de foiflante ans on nous a donne dans le genre 
Epique. De quoi un heureux naturel n*aurovt<il 
pas etc capable, û une plus longue vie loi efft don- 
né le loiüt de perfeâtonner fes ébauches) Ajoutez 
k cet éloge le témoignage de Mr. Huet pag. 171.de 
la féconde édition de fes Origines de Caen , mais 
n'ectivex pas comme luida*rj/«, ni comme d'autres 
5 arr«L>», OU Sdr*i.in , msis dars/v. Je me fonde 
en cala fur Ménage homme caaU en ces matières, 
qui a écrit ainfi ce nom toute la vie, Bc qui ayant 
eu par devers loi les Otiginaux n'a pu iguoier l'or- 
ihographe dont U s'agit. Ce n'ell pas tout à fait 
une minutie que cela. On ne doit pas écrire le 
nom d'un homme autrement qu'il oc l'écrit lui-mê- 
me, fie ie croit pat cette ration que c'eft tonjauis 
ftUtJ'im qu'il faut èciUé, aoo pas Pr.v/M. 
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SviCiL VEglagtu d'Orphée & qoelqacs «atres Pid* tache fur tout à deux chofes où les Poètes SaiiCo, 
ces qui paroideni parmi les autres, mon* Epiques fout d’ordinaire un elfort particu- 
trent allés qu’il en connoilToit fort bien le lier; l’une ell la Revie ou le dénombie- 
caraâére, & qu’il étoit très-capable $ie le ment des uoupes & de leurs chefs , & 
remplir. l’autre, la dcfcription du combat. Sara- 

Mr. Saralin poiTedoit éminemment les lin feint que le Poète (i qui il don- 
deux principales qualités des Poètes qui pour pere le Herty foû célébré des pe- 
font l’Invention & la Facilité. Pour ce tites Mations) ayant ellâyé autrefois en 
qui cil de l’invention , on peut dire que vain de détruire la bonne Poclie (3) , s’a- 
les Poclies ont toujours quelque chofe vife de faire révolter ht Nation des Bouts- 
d’ingénieux , de nouveau," de particulier, rimés (4), éc de les amener foiu les ar- 
qu’il n’a point pris d’ailleurs & ^'il ne mes aux portes de Paris. Il les mréfen- 
doit qu’à lui- même. Quant è la Facilité te conduits par quatorze chefs qui lont les 
des Vers, il l’a très-grande. Il n’y a rien quatorze Himes du bonnet. 11 décrit 
de plus net, de plus libre, de plus aifé, enfuite l’armée des bons vers, la bataille 
de plus coulant. Non feulement la Na- dans la.plaine de Grenelle, la défaite des 
turc y paroît par tout; mais elle y parolt Bouts-rimés , les peines impofées aux 
par tout à fon aife (t). vaincus, & la mort de Dolot. Mr. Pcl- 

Perfonne n’ignore que la Pompe funé- lillon qui en a compofé l’argument que 
brede Voiture n’ait palfé dans le tems de nous voyons i la tête du Poème dit (y) 
fa nouveauté , pour une des plus galantes oue Saralin a rempli cet Ouvrage de tant 
& des plus ingénlMres Pièces du liécle (z), de chofes agréables , qu'elles doivent faire 
& qu’elle n’ait encore aujourd’hui les mê- exeufer aux plus févércs Critiques celles 
mes agréinens qu’on Igi- trouvoit alers. que l’Auteur y eût chapgées lui-même s’il 
On peut ajouter même qu’elle a reçu un eût vécu. Mais furtout il y a quantité 
nouvel éclat, lorsqu’on luiaoppole, ou d’allulicui* très-iDgénieufes qui fpm expli- 
qu’on a fait à fon imitation d'autres Pom- quées en marge, fuivant l’intention qu'il 
l«s funèbres comme celles de Scanon,& avoit de le faire lui-même, en faveur de 
de la Calprenede. ^ plulicurs perfonnes qui ne font pas obli- 

La Défaite des Bouts-rimés n*»ft dans gées de les eniendte. 
le fonds qu’nn jeu d’elprit; la Poclie ne nSi Mr. Saralin eût rencontré un Apo- 
laillc pourtant,pas d’y être alTés férîeufe. logifte moins important que Air Pclliflon, 

Car comme on y voit une imitation près- il couroit grand rifque de fc voirrejetté 

S ue Burlefque du Poème Epique, il y a parmi les Poètes aceufés fans défeufe êe 
ivers endroits qu’on pourioit henreafe- condamnés fans appel. On a formé. trois 
• ment tranfoorter à ce f^re fublime qui principaux chefs d'aceufatiun contre lui. 
èll le chef-d’oeuvre de la Poclie. C’cll un Le premier eU de s’être arnuff à des 
Ouvrage qu’il compofa en quatre ou cinq chofes inutiles &■ qui n’ont eu pour but 
, jours contre la manie des Bouts-rimés qui que le divcrtilTemcm. On n’y répond 
s’éioit Tcvcilléc en iéj’4. depuis l’inven- qu’eu prétendant que ceux qui travaillent 
tion de cette badinerie qui n'étoit point pour la récréation des autres netravailleot 
ancienne de plus de huit ou dix ans, il ne pasjnutilement. * • 

fe donna pas même le tems de le corriger. Le fécond^ que quand on fe mêle do 
Comme il a voulu imiter d’une manière faire dcs^Piéces galantes & divertilftntes, 
plaifante & comique le Poème héroïque les petits défauts même y font- infltporta- 
ou du moins fes principales paaic$,il s’at- blet. C’eft-i-dire , que comme il n’y a 
. - ^ ' . point 

I. Dircoon foi Ici Oarrigcs de SataGn pig :a.Sc t. Sujet da Joêae de U ddfaiic det So«i.|iaidj 
fatvantes. pap. 1 1 7 . des Toef de Sur. 

1. Guetet de I> Gnene des Auteurs , G. Mcn. F. d. Kciei. geoei. tut lu Poè'ii<|tit ou pretnidic pic 
Fel. Bec. tic psg. ts. Si. I4. de la piemtdie cdit, io.ti.ou si, 

Koûeaa, Seutim. fut quelques lîrtes , dcc. psp 54. de lu féconde éditton Bec, 

?r 71 . 7. A. Fur. Moosel. Allcgot. des Itoubles du It, 

J. Vofés suie Mr. Gueret couchant Dulot. d’Eloq. Bcc, pag. to. 71, - 

4. Le tciioqun en faifuj «lots le rejet, t. i- U moutuiruu K74. sge de le, au, Ceux 
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Sui&a. point de genre niddiocre , tout ee qui 
n’eft point eicenem eft & iinexcu- 

fible. Le Ddfenleur tombe d’acc*rd de ces 
petits défauts, mais il footient qu'ils font 
couverts & erticés même par les grandes 
beautés ddnt ces Oeuvres font pleines. 

Le troilicme point d’aceofation vieW 
des admirateurs de Vokurc qui préten- 
dent que Sarafin n’efl qu’un alTés mauvais 
imitateur, ft un médiocre copifte de leur 
Héros. •L’Auteur du Difeours prétend 
•que c’eft faire injure i Satatin, que c’elt 
le traiter, avec indignité: & qu’encore que 
Voiture mérite la première place en plu- 
iieurs chofes, il y a plus d’un laurier & 
plus d’une couronne fur le ParnalTe. 

Mais Mr. Felliiroa ayant fatisiait dans 
fon Difeours i tout ce que les devoirs de 
la bien-veitlance, de Thonnéteté, de la 
bicn-féance , & de l’équitié pouvoient de- 
mander de lui , ne s’ell point tenu obligé 
de palfer les Ijornes qui lui étoient preferi- 
tes, ni par conféquem de répondre à ceux 
qui accnftnt Mr. Saralîn des libertés ex- 
ceffives qu’il a ptifes dans la nlanterie, 
& qui blâmant la licence arec laquelle il 
, méloit quelquefois des fnjets de Religion 
avec fes badineries, auroient fouhaicé que 
ceux qui ont eu foin de l’édition de fes 
Poclics en eulTent retranché la Pièce fean- 
dalcufe appcilée U Oirtâtur, r£p«]frij»i- 
me fur U Cur^, & quelques autres faites 
dans le même elprit. ’ 

Au relie il tant reconnoître avec le Pe- 
re Ripin (6) que Mr. Saralin fut de ceux 
qui fc défirent de l’adéélation & du (aux 
brillant des grands mots ,, des métaphores 
. & des ligures qu’on avoit introduit dans 
les Vers , qu’il s’étudia particuliérement 
i la pureté du difeours, fans rechercher 
les cxprefTions fortes A hardies. Mais cet 
Auteur qui avoue d’ailleurs que cette ma- 
nière avoit du bon feus A de la politeflè, 
A qu’elle étoit félon le goât du fiéde, 
prétend que cela n’étoit pas fufHfant pont 
mériter le titre de vétitabl» Pocte , non 

X 

OQt mettent fa mort en lettompent» comme 
il paroit par le Difeoun que Mr. Huet fon fucceileuc 
à l'Académie, y prononça le T|. Août té74« 

9. Ce tèmoi|(nige n'cft pas de la Fontaine, 
mais de rEcrtvaifi de Port Royal qui dans te PHri> 
poua rimprenioa du RecDCi) a pris le nom de 
Lucile Hciie de Mves. 

tot De UFost^epag. zoo^aot, dupitmicxjomc 


O D E R N E s. iS? 

y>lus que cet Art de faire de petits Vers ai- Attafia, 
fés, dans lefquels il s’ed contenté de ren- 
fermer de la délîcateflè, A d’exprimer des 
lèntimcns doux A pafTionnés, A où cou- 
iilloit fon principal takoc, félon Mr. Fu- 
Tctiere (y). 

Mr. de GOMBERVILLE, 

IMarin U Roy) Parifien , de l’Académie 
Françoife. Poète F'rançois (S). 

lyoj. J Es Poclies Chrétiennes A fpî- Gombet; 

• L rituelles de Mr. de Gombervil- 
le (ont fort eftimées, comme le témoigne 
Mr. de la Fontaine (9), qui n’eft en cet- 
te occalion que l’organe du Public (10). 

Son Sonnet fur le Saint Sacrement , A ce- 
lui fur \»Sotiiude fiant excellens. Son Noèl 
peut paffer, félon le même Auteur, pour 
un Chef-d’œuvre, encore que l’Auteur 
n’y ait pas mis la dernière main , A que 
la première A la troifiéme parties fiaient im- 
parfaites. 

C’eft à lui tjn’on eft redevable de l’édi- 
tion des Poëlies Latines de Mr. de Lo- 
MENiE DE Brienne (il), qu’il fuffii d’a- 
voir nommées pour en fhire connoîcie le 
prix. 

Mr. de GOMBAUD, 

(Jean Ogier) né en Saintonge à faint Juft 
de Luilàc prés de Brouage, de l'Acadé- 
mie Françoile , mort vers l’an 1666. 

Pocte François ( 1 2}. 

1^04. r Es Oeuvres Poétiques de Mr. de Combmxli 
^ Gombaud font VEndymion , l’/f- 
marante Paftorale, un volume de Poêfiet 
diver/et ^ \tt üanaedes Tragédie , 

Tragicomédie , trois livres d’£p/çra/«»»«, 

A plulienrs autres Poclics. 

Il a Ait des Vers dans fa jeunefte A dans 
fa vieil lellê. Son Endymion eft le fruit du 
premier âge, A l’approbation qu’il en re- 

çot 

dn Toilïei impriméei es 1 . vol. !a-ia. ché» riccie 
le Petit 1671. 

it. % Il riindonc eroireqaeGoinbcTTiUe qui , It 
Pon en eroR Ménagé dans Ta Requête des Otêbon- 
naiies , ne Taroit pas de Latin, le tepob fiii na 
tiers du Toin de cme édition. 

It. f. Il moiuut l’aa i66S, âgé, dit-on, depiêl 
de tco. ans. 
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çut du Public lui augmenta le courage que 
le fucccs de Tes autres Poëlies entretint 
prefque jurqu’i la lin de fes jours. 

Mr. Rolleau dit (i) qu’il y a peud’dxem- 
ples de Poètes qui ayent 6ni leurs travaux 
par des Epij^rammei , qui pour l’ordinaire 
font formées de pointes d'efprit , & d’un 
feu qui convient mieux i on jeune homme 
qu’à des Poètes ufés & avancés en 3 gc. 
Mais il ajoute qu’on peut cxcufer Mr. de 
Gombaud de s’étre appliqué à ce genre 
d’écr re dans la dernière partie de fa vie , 
fur ce que laplupart de fes Êpigrammes font 
plutôt des cenfures des vices & des mœurs 
corrompues de fon tems , que de ces ga- 
lanteries qui fe font ordinairement pour 
les Dames. 

Quoique les Epigrammes foient les der- 
nières de fes Pocliès, elles ne lailfent pas 
d’en avoir le premier rang dans l’efprit de 
plulieurs perfonnes, & Mr. Furetiérc té- 
moigne qu’elles font li belles qu’elles ont 
frit tort même à celles du Prélident Mai- 
llard (a). Le même Auteur fait aulïï beau- 
coup d’ellitne des Sonnets de Gombaud , 
& Mr. Gueret juge (3)' qu’il y réulTiiroit 
alTés bien. Cepcmiani Mr. Dcfpréaux ne 
les trouve pas fort à fon goût, it il pré- 
tend qu’il n'y en a pas plus de deux ou 
trois parmi le grand nombre qu’il en a fait 
qui méritent l’approbation publique (4). Il 
dit même en un autre endroit, que Gom- 
baud garde encore la boutique malgré les 
Eloges qu’il a reçus (y). 

• Les Poifies de Jean Ogier de Gom* 

bault, Paris. 1646. Les Epi- 

grammes du même, Paris. lôyy. 

L’Endymion ou les Amours de la 

Lune eft un Roman en Profe, je ne fai 
pourquoi Mr. Baillet le donne pour une 
Poclie , il a été imprimé >»-8. à Paris 
i 63 éi. • 

Ma. DE S G U D E R Y, 

(Crur^e). Normand , Natif du Havre de 

Grâce , Gouverneur 'de Notre-Dame 


de la Garde en Provence, de l’Actdé- ^ 
mie Françoife, mort d’apopléxie, vers 
l’an 1667. (6), Poète François. 

ifOf. ^ Uoique le nom de Scudery snderis 
''^fons lequel le Public a reçu 
plulieurs Ouvrages en vers & en profe 
foit commun à deux perfonnes de féxe 
diffèrent , & qu’il faille par conféquent 
faire un partage pour éviter la confulion 
fi pour rendre à chacun ce qui <lui appar- 
tient, il en reliera toujours alfés au frère 
de Mademoifelle de Scudery pour le faire 
mettre au nombre des plus fécoiids Ecri- 
vains de l’Académie. C’ell dans fa portion 
que font échûes feixe Pièces de Théâtre, < 
favoir ; TyranniqHt , ArmimiKt , 

Orante , Lygdamon , U yajfal frén/rtKX , 
le Trompeur puni , la Mort Je C/far, l'A- 
mant nierai, DiJou, EuJoxe, Audromire, 
Axiaue, le Filt fuppofé, le Prince Jégui- 
fJ, la Tragicomédie de l'fllujhe Bajfa, 

& la ComeJie Jet Com/Jieni en vers êc 
en profc'i* quantité de Poifies tn(Ues , im- 
primées enfuite de fes Pièces de Théâtre 
jufqu’au nombre de dix ou douze mille 
vers [in-4. Paris, *649.1; le Cabinet, qui 
eff un Recueil de Poëlies fur des Ta- 
bleaux , un volume de Jiverfes Poifies, 
in 4. [Paris, 1646.] & le Poème héroï- 
que intitulé Alaric ou Rome vainc ne. {^in- 
folio, à Parts 1634,3 

Mr. de Balzac a dit en quelque endroit, 
que ï'Arminint eft le chef-d’Oeuvre de 
Mr. de Scudery. Le même Auteur écri- 
vant à Mr. Chapelain parle de V Amour 
Tyrannique avec, allés d’éloges (7). Il dit 
pourtant qu’il y a quelque cKofe dans cet- 
te Pièce qu’il eût fouHaité de voir refor- 
mer; mais que le refte eft incomparable à 
fon gré ; qu’il remue les pallions d’une 
étrange ibrte; qu’il l'a fait pleurer en dé- 
pit de lui-même, & qu’il a lî bien agi fur 
fon efprû que loCid dt le Scipion (8) n’é- 
toient plus fes délices. Mais il ajoute que 
quand il a porté fon jugement lur cette 
Pièce de Mr. de Scudery, il étoit encore 

tout 


t.Roll<au,Scnt.fui<UKl<l«iU*fejqu’il«l#<,r.T4- t. Clunt quatiitme de I ArtPoeiique Vet« 4l._ 

I, A. Fu„,. NouTcll. Allcgoi. des taoubl. du R. «. q. Il mouiiit le 14, *l>i i»«e. Le Matquis de 
d‘lloq. pai. 70. Dangeau ne fut lecti à fa p(ace qij’en I6«l. 

f. Guet, de 1 a Gueire de» Auteur», p. 177. 7 . J. L. Guea de Palaae Lettre t. du j. Livre à 

4. Nical.BuiLX>eiuicaaiaan»rAnIeciùl.cbasl Chapelain. datteedu «.dejauvier de l'an iSea.pag. 
O. Vet» M. * a* 4 . de l’cdtl. d'HvIlande iu-ilP 

S. q. Lt 
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tout imu & tout ûjrit/ de ü leânre, & que 
s’il l’avoic comparée au Cid & au Scipion , 
t’efi peut • lire parce qu'on juge ordinaire- 
ment en faveur des ehofei perfonnes 

prefentes, iÿ qu'il ne fs fouvenoit pas biett 
du pajj'd. 

Le Sieur d’Arbois, c’eft-à-dire Mr. Sa- 
rafin , a fait des Remarques fur cette 
Tragédie de l’Amour Tyrannique de Mr. 
Scudery en forme de Difeours, dont le 
début fcmbic vouloir nous perfuader que 
^c’eft un Poemé fi parfait & fi achevé, que 
*/i le tems n’eût point envié à fon fiécle la 
naifiànce d’Arifiofe, ou que Mr.de Scu- 
dery eût écrit fous Aléxandre le Graod, 
il y a apparence que ce Philofophe auroit 
réglé une partie de fa Poétique fur cette 
excellente Tragédie , & qu’il en auroit 
tiré d’aufiî beaux éxemples que de celle 
d’Oedipe (p) qu’U eflimoit finguliéré- 
ment. . • 

Il prétend (lo) qu’il y a peu de Poètes. 
Dramatiques qui ayent fi bien profité des 
Tpnarques de ce Philofophe, ni.fi fidèle- 
ment fuivi fes préceptes que Mr. de Scu- 
dery. Néanmoins il ajoute que comme il 
li’â point prétendu faire la Critique de cet- 
te Pièce; mais feulement travailler pour 
la glohe de fon Ami & pour la jullifica- 
tion de fon Pocine , il s’ell contenté de 
faire voir les beautés de fon Ouvrage qu’il 
appellé plutôt une Tragédie qu’uhe Tra- 
• gicomédle. De forte que ceux qui pour- 
ront s’imaginer que Mr. Sarafin a été aus- 
it libre tt aufil dcfintérelfif dans ce Dis- 
cours qu’fl’ étoit intelligent dans l’Art 
Poétique St ta pratique du Théâtre, feront 
obligés de lui accorder qu’il cil impofllble 
de trouver une aâion plus propre pour la 
T ragédié que cellede TAmour T yrannique, 
& que Mr. de Scudery ’a fait un chef-d’œu- 
vre en inventant ce merveilleux fujet. 

Mais Mr. Sarafin s’efi trompé , lors- 
qu’il a crû que l’autorité de celui qu’il ap- 
pelle te divin Cardinal, Je Dieu Tutelaire 
des Lettres, la honte desJUctespaljdt, Jÿ 
la merveille de ceux qui font à venir, étoit 


NES. t%f 
fon Difeours on fon sadciy^ 


plus puiflânte que 
Panégyrique pour mettre la Tragédie de 
l’Amour Tyranniq^ à couvert delacenfu- 
re St de l’envie. Et l’on peut dire que la 
conduite que les Cenfeurs St les Envieux 
de cet Ouvrage ont gardée n’a* pas peu 
contribué à faire voir l’ambiguité de l’O- 
raele de cette Divinité', lorfqu’elle a pro- 
noncé que l’Amour Tyranniquk 
/toit un Ouvrage qui n'a voit point iefoin 
d'/lpologie , (si qu’il ft défendait aff/s de 
foi-même. 

L’Alaric de Mr.de Scudery metits aus- 
fi d’étre conlidéré. Mr. Chapelain en a 
loué l’abondance St la pompe (ii), qui font 
deux qualités qu’il reconnoifioit en lui 
d’autant plus volontiers qu’il ne .devoir y 
rien prétendre. Car les connoilleurs ont 
crû trouver ces deux Poètes aux deux extré- 
mités oppofées , les vers de Chapelain font 
trop forcés St trop génés ; ceux de Scude- 
- ry ont paru trop Bciles St trop peu travail- 
lés.* Mr. Bayle dit (ta) que le Poeme de 
V/llaric fit éclioner en quelque façon ce- 
lui de la Pucelle , parce qu’il donna du 
goût pour les vers Epiques aifes St coulans. 

Mais après tout PAlaric efi un Poème 
fait à la hâte, félon la remarque de 'Mr. 
Furetiére(i3),St l’emprellément queMr. 
de Scudery avoir fans doute d’honorcr la 
Reine de Suède qui compte Alaric parmi 
les Ancêtres, St de lui uonner du plailir 
en la furprenant St en prévenant fon at- 
tente, ne lui a point permis de' limer Sc de 
polir fes Vers. 

Quelques-uns prétendent qu’il s’étoit 
voulu rendre le Singe du Ta!» (ta), Sc 
qu’il avoir tiché d’imiter jufqii’à la dupli- 
cation de fon Titre,' qui eif un défaut que 
pluficurs des Maîtres de l’tçrt ont trouvé 
a redire dans la plupart des Poètes Epiques 
modernes qui ont voulu exprimer dans 
leur titre l’Acfion St le Héros du Poème. 
Mais il eft aifé de jullifier Mr. de Scudery 
de ce reproche , pour la dilfcrcnce fenlible 
qu’il y a entre la Ro'Ue vaintuê St la J/ru- 
füem de'Hvr/e. ■ 

. ' Mais 


I. q. Le Stiptfo eft de Pcrinacefli. Pucclle, Ue. • 

9. q. Celle de l't)/d.'re Tr»,. ii. Kauveltevde lahepubl. des Leiirei du moii de 

10. Sititc d*A[bois ou I. Fr. Sar. DiTeours lt>r PA- Février de i 6 tf. pag.'aia. 

monr TTrinntqne de Scudery (larmi tes Ocuvics &c. ri. Aut. Foreticre KonVelL Alléger. dei'tioubS, 

F. rellitl'. Font, pile, fur les Oeuvres de Satalia 1 furPEloq. pag. si, ^ 

>a tête de l'ddriotj. ta. Roftcm,Seriim. fUrqncIqucs liries.&c, p.ij, 

II. jeaa Chapelain , Ficface fur le roeme de !a < 4 . MH’ de la B. dclaïuic G. 
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Mais Mr. Ddf réaux ayant voulu com- 
prendre noBTcolemcnt l’Âlaric, mais ton- 
tes les Pidees de Thdatrc, & toutes les 
autres Poëlies de Mr. de Scudeiy dans la 
Cenfure de nos Poctes l' raaçois , Jui a re- 
proché divers défauts que ce Poète eut 
bien voulu fans doute fiiirc pailcr dans nos 
efprics pour des vertus. C’ell à'iui qu’il 
en veut (t ) quand il parle d'un Auteur qui 
fe trouvant quelquefois, 

. Trop plein de fon objet 

Jaauiis Eus l'épuifet n abandonne on fuj'et ; 

qui employé de longs difeonrs d décrire 
les moindres chofes , & qni s'arrête par 
tout. ' Et il n*a pd s'empêcher de lui par- 
ler aillcnrs le inafqne levé, & de loi dire 
<à penfee avec nne naïveté fatirique en cet 
termes (i): . . . 

fiien.beureux Scodery ! dont la Emile plome 
' Peut tout les mois Eus peine cnËutet un 
Volume. 

Tes Ecrits, U ell vrai, Ans art 6c languitâns. 

Semblent être formés en dépit du bon Ans. 

Mais ils trouvent ponitint , quoiqu’on en 
poiffe dite, ' 

Un Marchand pour les vendre , & des fois 
pour les lire. < 

Et quand la Rime enfin fe trouve au bout 
des vers, , 

. Qu'importe que le refie y foit mis de tra- 
vers? ’ 

Le P.-sMambfun appelle Ia fteilité de 
Mt. de Scudery me ffcottditc aJrnir»bU 
(a). Mr. pefpréaox l'appelle une aioH~ 
dauct fttrile (4). Cblui-ci fans doute a 
marqué lacdulc, & celui-là l’efTet; car je 
nc> trouve rien de plus admirable qu’une 
fécondité & une abundan'ce qui clt fiérile. 

LE PAPE ALEXANDRE VII. 

(Fitbiû Cbigt) de Siene, né vers l’an lygS. 

élevé au fiiint Siépe.l’aa léyy. mort l’an 

1667. ^Pocte Latin. 


V. Boit Derpréaat Ait PocHqae« chtnt t. 
Vert 49 . - 

A. Le même dans ta Satire (cc9nde Vert *7. flec. 

- t* Peu. Mambrao. fisfit, «d Coadaruifi. Poem, 


O D E R N E s. 

-I yo6. "VT Ous avons les Poclies Latines 
de ce Pontife, dont l’édition 
la plus maguinque fut faite au Louvre aux 
éé^is de fk Majcfié in-folio, l’an i 6 { 6 . 
fous le titre de Fbihmathi Mufje Juveai- 
let (y). 

Ce font des vers de toute efpéce. Epi- 
ques , Elégiaques , mais les Lyriques y 
occupent la plus_mnde place. L’on trou- 
ve à la fin une l'ragédie fous le titre de 
PiuHpe'e, que l’Auteur fit à la Campagne, 
J’an 1621. fur le modèle deSénéque,douc 
il imita la méthode , tant pour l’oecono-' 
mie de la Pièce que pour la méfure des 
vers, s ' 

Mr. l’Evêque de Munfter & de Pader* 
born qui n’étoit encore que Chanoine de 
Treves & d* Munfler, lorfqu’il en fit 
l’Epîttc dédicatolre , nous afifure que ce 
fût contre fon gré qù’on mit ces Poclies 
au jour, A que s’étant laifiÜ vaincre pour 
l’édition , il ne voulut point foufifir qu’on 
y mit d’autre nom que celui d’ Académi- 
cien de Siéne qu’il portoit, ni d’autre tiuc 
que celui qni noilS fait connoître que ée 
ne font que les fruits de fa jeuneflê. 

Il nous apprend néanmoins que tout 
n’eA pas de cet âge , mais qu’il s’en trou- 
ve beaucoup qu’il compofa étant déjà hom- 
me fait, chargé des emplois les plus im-. 
portans , durant fès voyages & dans les in- 
tervalles de fes occupations férieufès; & 
qu’il n’y a rien pourtant en tout cc qui pa-. 
roit qui ait dû lui faire honte , non pas 
même au milieu des dignités EccléfialK- 
ques dont il écoif revêtu. *< 

Il témoigne que l’Auteur s’étoic heu- 
reufemcot formé fur l’crprit des Andens, 
& qu'il a bien repréfemé celui de Virgile 
dans fes vers Epiques, celui cTHoiace dans 
fes Lyriques, de Sén^ue dans fes ïam- 
bes, de Martial & de Catulle dans fes £- 
pigrammes, A’Ovidc 6t de Properce dans 
fes Elégies; mais qu’il Ji’a point imité 
ceux d’entre eus, dont les lil^tés & les 
obfcénités choquent les bonnet mœurs. , 

Ceux qui ne feront point content de 
ces Elmjes modérés, pourront faiisfaire 
leur pamon dans le Recueil des Acclama- 

tins 

\ 

pag. 10. II. edft. 

4. Defp. Veti <iu Chaar. t. de l*Art Poëi. 
comme ci devant. 

f . 11 a pcii ce nom patee qu*U cteit d* 4 *AcA- 

dëmk 


Le Pape A» 

lexaadce 

VU, 
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Le Ftp* A- *«*» Poiüiiuts , qu’on a recueillies à la 
icxjudie ân de l’daiiion , où ils icouveront des 
louanges o□lr^c$ de plus d’une efpdce (6). 

Mr. I 3 orrichius failant la comparaifon 
des Focücs d’Urbain VlU.,avcc celles 
d’Aléxandre Vil. eftime que le premier 
fait pato'ure plus de g<nie pour la foclîe, 
plus de naturel & plus d’art même; U que 
le dernier fait voit, plus de travail & plus 
< d’iiidullrie; qu’il a ti6inmoins de grandes 
duretds dans fes Epiques, & fur tout dans 
fes Voyages’OU Itigermires de RomeàFer-. 
rare, de Eerrare I Cologne, de Malte à 
Rome, de Cologne à Munfler,de Muns- 
ter à Aix-la-Chapelle ,'de cette Vilje à 
Treves , & de fon retour au même lieu, 
&c. Mais il ajoute que fes Lyriques n’ont 
rien qui chaque les Efprits délicats, St 
ou’il y a des Elégies qui coulent avec alTés 
de douceur (y). . 

LE PERE DALDE, 

Oarfjter) Jérnite Allemand , d’Enlîsheim, 
•né l’an 1603. mort à Neubourg le 9. 
jour d’Août de l’an ié£ 3 . Pocte Latin 
6t Allettund. ■ - 

* * 

LeFcre 'f®?* Auteur s’eft mis au rang des 

(ride. premiers Poètes Latins de ce 

liécle, par la qualité & par le grand nom- 
bre de fes Ouvrages , dont les principaux 
font, > , ^ • •» 

' '• 1. La Batrachtmyemachie J'Homtrt en~ 
tonaét avec la trompelt* RomaiKe, C’eD 
un Poème héroïque divifé .en fix livres, 
auquel il a joint une Interprétation du pe- 
tit Poème facétieux d’Homere, éc ajouté 
une explication de l’ufaee que l’on peat 
iàirede ce palTe-tcmt de laMure pour l’u- 
tilitéde la vie buimine. ^ 

a. L'Hecatvmie, oa \xne OtU extraarM- 
maire touchant la vaui/i du Momie, com- 
pofée de cent Strophes Latines, & d’au- 
tant de Stances en vers Allemands. Il a 
mis aufli le même Ouvrage en d’autres 
vers, St l’a fait imprimer fous d'autres ti- 
txes. 

3. Le “ïentfle d’Honueur hâté par Ut 


édniic é« HiltmoiU de Sidne. 

éa Ferdin. FuHlemtxrginEpUlol. dedîcat.idFUr* 
CiûfiuœKcpot. dcinfiu.cdic. Auguûin.FüVoiit. Nv 
t«I. Rondio. joaa. Toi«k* Rottet. Aici. foUûû» 
}iCo WdOJ. &C, « 


R N E s. 

Âomaiut, ouvert par la vertu le couru- ixFcit 
ge de Ferdinand lll. Iildc,. 

4- CÀgathyrJe qui ell une efpéce d’Ode 
en vers Allemands, touchant lé Coufola- 
tioa det Maigret, 

y. La gloire eU laMedeciue contenue eir 
vingt-deux Satires , avec l’Eloge de la 
Torvki pu de Part de regarder de travers 
dlune mine fiére & atTreuie, & de VAuta^ 
gathyrfe contre let Maigret. 

6. Quatre livres de Voifiet Lyrique ! , St 

un «inquiéme d’Epetéer. . . . 

7. Neuf livres de Silvet, 

0» Diverfes Poclîes héroïques , conte- 
nant des Gdnetbliaquet, des Epithahinei y 
été. • * 

9. Un Recueil i'Odei Partb/aieitaei à. 

l’honneur de la Sainte Vierge. « 

10. h'Uranie viShrieufi , ou les Conf 
iats de P Ame Chrétieuue contre 1er char-’ 
mes fÿ let tentation! des cinq j'em du corps,, 

Cefl un Poème en vert Elégiaques. 

■MI. La Tragédie de 

it. La Poi^ Offue, U rame Georgiqur 
on Ruftique en vieux vers Latins , ftr le 
(lyle des anciennes Atellanes, St le jargon 
qu’on appelloit Ofque St Cafyne, touchant 
les maux de la Guerre, & les Ûens de la 
Paix. ’ ' 

13. Un grand nombre de Pièces déta- 
chées , la plupart en vers Lytiques , &. 
quelques-unes en Epiques & en Elégia- 
qncs. 

14. C’ell lui auin qui a fait \e Maxim! • 
lien premier d'Autriche, fans y avoir mis 
fon nom. C’eA un Ouvrage compofé 
d’une manière extraordinaire, & dont j’es- 
te parler plus i propos dans un autre 
Traité fous le fameux titre SeThewrdanek. 

Le Pere Nathanaël Sotwel nous, ap- 
prend que tons CCS Ouvrages Poétiques ' 
ont été très-bien reçû* par toute l’Euîo- 
pe, qu’ils ont été dans une approbation n- 
niverfelle, &qu'iUont plùfort aux'Pru- 
teftans mêmes qui ont appellé le P. Bal- 
de dans leurs livres YHorace cPAllema- 
( 8 )- , 

Le Pape Aléxindre VII. fut fi char- 
mé de fou Uranie , qui efi un de fes der- 
‘ * niers 

7. OIjïs Bonichiut, DUlutuioa. ). deFcët. La- 
tin. Duni. lit pag. lot. 

t. Nathan, sblwcl, ù £ibli«ita. SMùiaiii Jchi, ‘ 

r*s- J5‘. I»?. 
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nier* Ouvrages , qu’il ne put s’empicher 
de la louer publiquement ; & qu’en recon- 
noillânce du plailir que fa leâurelui •- 
voit donné ,il lui envoya fa Médaille d’or. 

JI y eut même une célébré contellation 
entre les premiers Magiftrats de Nurem- 
berg i qui auroit fa plume après fa 'mort, 
& ce)ui i qui elle échut la conferva dans 
un bel étui d’argent fait exprès pour elle. 
Mais je ne fai s’il ne commit pas on facri- 
lége, parce qu’il me fembic que le H. Bal- 
de l’avoit confacrée i la Sainte Vierge; éc 
que Ibn intention étoit qu’elle fût pendue 
i quelqu’une de (es Images on au lambris 
d’un de les Autels , comme Lipfe avoir 
fait autrefois dans le mouvement d’une p*. ^ 
rcillc dévotion (i). 

On peut dire que tovs ces honneurs 
font peu de chofe au prix de la 'récom* 
penfe que ce Focte a pft recevoir du bon 
afage qu’il a fait de fes talens pour la Poe- 
lie , puifquc le même Sotwel nous alTure 
que l’utilité quion a retiré de fes Ouvrages 
n’ed pas moins grande que fa réputation , 
& que les uns y ont appris les vérirés de ta 
foi Orthodoxe, & les autres le mépris dés 
ohofes de ce monde. 

Ce Pere n’eH pas le féal qui ait dit du 
bien des Poclies de lialde, les autres Cri- 
tiques n’en ont jugé guércs moins favora- 
blement. Ils trouvent dans (es vers beau- 
coup de (eu, & des penfées allés extraor- 
dinaires. lis difent (a) qu’il a alTcs bien 
imité Pindare, & qu’il lui redèmble aufli 
dans quelques-uns de (l-s défauts; qu’il ne 
paroît point allés lié non plus que lui, 
qu’il n’ell pas tout-à-fait pur , & qu’il a 
des fougues qui ne reviennent pas i tout 
le monde 

* Jac. BaUe Soc. 'Jefif Optra Poctic* 

in- IX. 2. loi. 1643. ItÜMt, 

EJitii i.anélior, ia-ii.Ctf. 164p. • 

DOM ANTOINp DE SOLI 5 , 

Efpagnol, natif dcPIaifance ou Placenta 

dans la vieille CaHilIe , Secrétaire du 


Comte d’Oropefa , fait Archichrono* 
graphe des Indes Occidentales l’an i66i. 

Pocie Efpagnol.^ 

iyo8. ^Et Auteur étoit nn des plus nom An- 
V-^Ugnalés d’entre ces Poctes Co- tome de 
miques,' dont la Conr de Philippe IV. é- **'“• 
toit remplie, & perfunne n’avoit encore lî 
bien réulfi an gré des Efpagnols depuis la 
mort de Lopé de Vega. 

Il a compofé plulieurs Comédies Efpa- 
gnoles, dont la prlrtcipale cil celle des 
Triombhei et Amour {y dt Fortuue , {ÿe. 
qu’il- ht jouer à la nailTance du Prince Phi- 
lippe Profpcr (4). . 

Dom Nicolao Antonio témoigne qu’il 
(y) excelloit particuliérement dans cette 
partie du genre Comique que Pon donne 
a jouer en Efpagne aux Tabarins & aux 
Boulions du Théâtre, qu’il étoit plein 
de ces rencontres burlefques qui dépen- 
dent de plulieurs mou d'une même forte, 

& qui fe trouvent plus ordinairement dans 
ta Langue Efpagnole que dans toutes Icc 
autres Langues de l’Europe. 

* Comedtas de D. Antonio d^SoUs 

Madrid. 168t. d'arias Poifias Sa- 

graJas y Profanas , que dtxo eferittas Dom 
Antonio de Soiit, in-q. Aladriti 1716. * 


' Mr. CHAPELAIN, 

(Jean) Parifich , Confeiller du'Roi, 4 c. 

•de l'Académie Fran^oilc, Poète Fran-’ 

- çois (6). 

IJOP' deMr. cupeiii». 

jL V Chapelain des Ooei, des Sott- 
nels , une parapirafe for le M 1 $ E R E R E, 
les dernidret paroles du Cardinal de Riche- 
lieu, quelques autres Pidees de Polfte, & 
enfin le Poème héroïque de la Pucelle ou 
de la France de'livrde., 

Mr. Chapelain (êmbloit avoir fuccédé 
i la réputation de Malherbe depuis la mort 
de cet Auteur, & l’on publioit hautement 
par toute la France que c'étoit le Prince 

dea 


1. Sur quoi vo«s pôuvés voir le Menagiiiia« f1/r/d|9r, (Tnt« «t/c ftijÂÜrtrti» «r«/. . » 

ptg. tsx du tom. 4- lùrrsr yd# *r. 

2. Cl4ud. Van Stile fra Stilius. 4. D'ou Qoinaur en tint la Tiagicomd» 

Item éatvid. Laiitt}(iui, l*AbM de Saint l.eo»&c« « die des 4r & 4 * U 

2. q|. Voici une Epigramme CitceqMC addroflic à 5. Kic. Anton, fiiblioch. Sciiptot. Hiipan. tom. !• 
jtotMC touchant les imitatevti de Tiadatt, * f*%- tx 7 > 

«^1^1 Xlo/d/v. 4 .q[. Monhfaûilc tz.Fdniccié74,a$ê àej^.antt 

7. J o»i 
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des Poëtes François, & qu’il avoir même 
ChafcUU. autant d’avantage fur Malherbe que le 
Poeme Epique en a fur le lyrique fie fur 
les autres genres de Poëlie. C’ell ce qui 
paroît par les témoignages de diverfes per- 
fonnes qui ont oblervé ce qui fe difoit 
fous le MinilWre des Cardinaux de Ri- 
chelieu fit Maxarin. Mr. GalTcndi qui £~ 
toit fon ami , en a parlé dans les mêmes 
fentimens (7), difant que les Mufes Fran- 
çoifes avoient trouvé leur confolation- fit 
une réparation avantageufe de la perte 
qu’elles avoient faite i la mort de Malher- 
be dans la perfonne de Mr. Chapelain, qui 
s’étoit mis dès lors è la place du défunt, fit 
rendu l’Arbitre de la Langue fit de la Poë- 
fie Françoilë. Mr. de borbiére n’a point 
foit difficulté d’avancer qu’il étoit parvenu 
i la gloire de Virgile pour le Poeme hé- 
roïque C8). Mr. de Balzac en fait P^lcge 
en cent endroits divers, pour me fervir de 
l’hyperbole Poétique (9), fit l’on peut dire 
que plulieurs ont crû que c’étoit parler i 
la mode de parler comme lui au fojet de 
Mr. Chapelain. 

La chofe qui a le plus impofé au Pu- 
blic, eft l’opinion où l’on étoit de la rare 
connoiliance qu’il avoit des régies de l’Art 
Poétique fit du génie de notre Langue, 
jointe i beaucoup d’érudition , à un grand 
fonds de probité qui étoit accompagnée de 
toutes les qualités qui compofent l’honnê- 
te homme dans le Monde. Quoiqu’il en 
foit, Mr. Chapelain a vécu près de trente 
ans entiers dans cette glorieufe réputation, 
fans que fes petites Pièces de vers y eus- 
fent donné la moindre atteinte ; fil peut- 
être y feroit-il encore aujourd’hui, s’il ne 
s’étoit point lalTé d’impatienter le Public 
dans l’attente de fa Pucelle , fit s’il n’a- 
voit été vaincu par le défir d’acquiier fit 
parole. 

Ce fiimeux Tocrae vit 'enfin le jour 
in-folio , i Paris en i6f6.] après une in- 
nité de vœux fit d’importunités, qui l’o- 
bligèrent de n’avoir plus d’égard aux diflî- 
cultés & aux obflacles que fa prudence lui 


7. Tcn. Gtflead. de Vit. ràieikü Jib. 4. ad ton. 
Ifil. pag. i|l. 

I. SjsiucI Sotbetios w Epiftot, M Monintc. de 
Vit. le non. GaiTeadi. 

f J. t» Guet de Btlzac Eottetiea il. pa|. Il4» 
edit. ^HoUtade in-iv 
N. B. Defp. Sitit. il. Vert lej. 

Btluc Entictka ulU* p. »||. dcCt 

T*m. ly. . ■ 
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avoir formés jufqu’alors. Mais ce Poe- chateUia, 
me eft plus célébré dans les prophéties que 
dans l’hiftoire. Je veux dire qu’avant là 
naiflance il avoit été prédit par divers Pro- 
phètes, (c’ell la qualité que fe donnent les 
Poëtes) comme un fruit de perfeâion , fie 
comme raccoroplilTement de toutes les 
promelfes qu’Apullon fie les Mufes pou- 
voient faire au genre humain (10) ; nous 
voyons des Préfaces, des Poèmes Epiques 
qui ont paru durant le long intervalle de 
la conception de la Pucelle, retentir des 
louanges dont leurs Auteurs ont voulu 
prévenir ce miracle futur de l’.Art , fit ce 
dernier effort de l’Efprit humain afîifté de 
toutes les Divinités du Parnaffe. 

Mais après l’heureufc délivrance delVlr. 

Chapelain , torfqu’il fut queftion de le 
complimenter, d’encenfer fon fruit, fit de 
rendre des hommages i la Pucelle nouvel- 
lement née , les Poètes i cent honches dis- 
parurent, fie i peine cent Poëtes purent- 
ils fournir une bouche pour lui rendre ces 
devoirs. 

Mais la voix de ceux qui fe mirent en 
devoir de publier fes beautés fut bien-tût 
étouffée par les clameurs de divers Criti- 
ques, qui jugèrent aifément fur le témoi- 
^age de leurs yeux que ces prédiâions 

5 ;lorleu(es que'Mr. Chapelain appelle des 
ouanees ànticip/es , n’étoient proprement 
que des Oracles , dont l’ambiguité les a- 
voit trompés , comme c’eft l’ordinaire 
d’Apollon d’en fuggérer aux Poëtes qui 
font les Prêtres i^fet Prophètes , félon 
l’exprcflion de Mr. Godeau 1). 

\lr. Chapelain qui avoit des tcndreflês 
de Pere pour la Pucelle, contrefit le Phl- 
lofophe pour voir tout le défordre que les 
Cenfcur» cauféreut dans l’efprit des Lec- 
teurs J fil il en parut d’autant moins furpris 
qu’en qualité d’homme fitge , il s’étoit 
préparé de longue main è tous les événe- 
mens imaginables. Il s’eft contenté de 
repréfenter „ modeftement i ces Mes- 
,, fieurs, que la bonne opinion qu’ils pou- 
„ voient avoir conçue oc fa Pucelle, ne 

„ leur 

Vojtft tufli lei fil livret de fk* Lemei à Cbepe* 
liin g, &C. 

10. Ant. Godeta, fiiftet Au le Foëme de lâUt 
Paul, Bec. 

II. Le même Ant. dam le mine Ftdfâce. 

Item Aaioaittt Borremtnfiui Ir Traftat* fingult* 
li de Folûi Bc Fiopbcûi > Bc «lii pafiùn, , 

Oo 
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„ leur «voit point <té infpwce par hiî ; fit 
„ que la faveur exceflïve qu’ils lui «voient 
„ faite avant que de voir fin PocmCj ne 
„ devoir fitre imputée ni à fes perfualions 
„ ni â Tes prières; qu’il avoir tomour» eu 
n de loi-mfime des penfées :m)deltes; qu’il 

n’avoit fouffert qu'avec beaucoup de pei» 
„ lie 1 rs Eloges dont on avuit prévenu fon 
„ Ouvrage, > 5 t qu’il «voit n'm^onrs appré- 
„ hendé qu’ils ne l’engai lUent à fou- 
„ tenir ace réputation pms grande que 
,, fes forces ne le pouvoient pennet- 
„ tre (i). 

Si Mr. Chapelain a été (incére dans ce 
difeours comme il étoit homme d’honneur 
en toutes rencontres, je ne vois pas fur 
quels fonJemens on a pû dire que (a) 

Lui-même U s'appUadit, 8c d’un efprit tran- 
quile 

Prend le pis au PacnalTe au-deiTus de Vir- 
gile. 

Comme on ne peut pas nier qu’il n’«it 
eu une partie des qualités nécelfaircs i un 
véritable Poète Epique, il y auroit de l’in- 
juHice d ne vouloir pas les reconnoître; 
fit pour l’ellimer ce qu’il vaut on doit con- 
venir, I. Qu’il a apporté à.l’éxécution de 
Ibn projet une connoilfance fuSifante de 
ce qui y étoit nécelTaire, fit une perlïvé- 
rance affés ferme pour ne s’en laifler diver- 
ilr ni par les charmes du plaifîr ni par les 
tentations delà Fortune, a. Qu’il a con- 
duit fon deffein avec beancoup de juge- 
ment. 3. Qu’il a été fage de ne point em- 
ployer la Machine de la Magie, dtmr les 
autres Portes Epiques de fon tems fem- 
blent avoir voulu faire leurs délices: fit de 
s'être retranché dans l’emploi des Saints, 
des Anges, des Démons, fit de quelques 
Perfonnes Poétiques; fit d’avoir fuîvi dans 
IC refie les mouvemens de la nature réglée 
pImAt que ceux de la vague Imagination, 
en quoi il a été plus prudent fit plus régu- 
lier que le TafTe, fit tons ces autres Poc- 


T. q. Ce ront les paroles ée Chspelain dans la 
Mfaez de fa Vacelle. 

a. Nie. Bot], Dclprdana Satin iv. Vers ns. 94. ^ 

a. q. Clupdaia pidrosdoii que poot bien jtiget 
de fon Poeme, il falloit en voit la tuile, qui éroit 
en doure cbaata conttsK la prcsnidfc paitie. Mr. le 
Dtac de .stontan&er de Mr. Conrere daecurcuca dn 
Tefiameu de l’Auiaui, n’apnt pas mnllcure opi- 
niofl de cta dcuûcii cliuii que dc> pràccdui, cm- 


tes modernes qui ne le font point (buclé 
de choquer la Nature fit la créance des 
Peuples. 4. Qu’il a le iMe pur , chilté , 
fit la didiou cuireâc. y. Que fa Narration 
ell claire , nette fit bien lüivie. 6. Que 
dans l’exprefTion des Mœurs fit des Pas- 
fions, il s’ell atuché plutfit aux fentiinens 
de la Nature qu’aux fubtilitésde la Dé .la. 
mation 7. Que fes penfées fout nobles, 
graves , fit qu’il y eu a peu qui ne foieut 
point de fon fujet. 8. Enfin qu'il a quel- 
quefois des ligures alfés grandes fit allés < 
fortes, mais qu’elles font fans estravagau- 
ce, fil qu’il n’y ell pas guindé. 

Toutes ces bonnes qualités font en Mr. 
Chapelain comme autaut de membres qui 
compofeut un beau corps de Poète: mais 
c'cfl dommage que ce corps cfl inanimé, 
fit que celui qui avoir eu l’adrellê de le 
former u’avoit point eu autant de crédit 
ou d’artifice que Proinctbée, pour dérober 
au Ciel ce FtH Divin propre à lui donner 
la vie. 

Ainlî la Pucelle ell un Poème à la vé- 
rité , mais un Poeme froid , languiflânt, 
fit géné au dernier point. Ses vers ont des 
duretés infuppnrtahles, fit plus ils parois- 
fent étudiés et limés, plus ils font lifèâi- 
vemeiii foibles fit rainpans ; eu quoi on 
peut dire qu’il a eu le fort du Talfe & de 
Ronfard , qui ont gâté leurs Ouvrages 
pour avoir voulu les retoucher, quoiqu'il 
n'eût jamais eu ce beau feu ou cet cniliou- 
lîafme dont l’un fit l’autre avoieqt été ani- 
més dans la compoliiion {^). 

En un mot la verlilication de la Pncel- 
le efl platte, & quoiqu’elle foit fans faute, 
on ne peut pas fe perfu.ider qu'elle fuit 
boiitic , puifqu’elle fait perdre le courage 
i fon Leâcur. El c’ell fans doute tout 
ce que Mr. Defpréaux a voulu dire dans 
quatre ou c:nq de fes Sati», où il nous 
Âii connoltre (j^uc Mr. CTupelaiu s’cil 
fatigué très-mal a propos pour lâcher de 
rimer lorfqu'il pouvoir écrire ui pro- 
ie (4). 

. J» 

rent les devfl|If (b^rimeri en çuoî Mi. Kalc ptf, 
idz. 0c i<(|. étrtSm finit eft pertQSde qu*tls n’oAt 
pu renda juftice à ce Poëre, dont il /ait amplement 
Wloge * ét dont il «vott parderers loi l'OuTrage 
eociei ( fut quoi Ton peut foir le tom. i. du Mena- 
giâna» ptg. 114. & 

4. satire su. Ven 17 p. 5«irc ts. Vas aod, 8c ’ 
fuie, V 

fit S«iw ir. 'Ven po. .8t fiiir, 
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Cbapciaio. ‘Je ne crois pas qu'il faille faire tomber 
. fiir lui la cetilure que le P. Mambrun a 
faite de tous ces Poètes qui employent les 
femmes dans les armées , & qui en com- 
pofent le Héros d’un Pocme(5-), ibus'pré- 
texte que cela ne peut fe faire ordinaire- 
ment fans machine , & que c’cA pécher 
capitalement contre l’Art. Mr. Chapelain 
a répondu, niffifammcnt à cette objedion, 
& ron doit être content de la manière 
dont il a levé la difficulté, outre (jue le 
P. Mambrun a déclaré que s’il avoir une 
exception à faire, ce lèroit en faveur de la 
Ficelle d’Orléans. Ce qui ne regarde pas 
moins Mr. Chapelain que f^aUran de 
rjwedont il parle (6). . 

Mais pour faire voir -que nos Poctes 
modernes n’ont rien tant à cœur que d’i* 
miter Humere 6t Virgile, jufques ckns les 
chofes mémés aufquclles ils n’ont peut- 
être jamais fongé , & que l’itldaArie de 
nos Maîtres qui travaillent à notre utilité, 
a bien voulu leur imputer, je veux choi(ir 
' l’éxcmple de Mr. Chapelain entre les au- 
tres , pour faire voit l’obligation que nous 
^ons à CCS Meffieurs de nous avoir fine- 
ment débité des Théologies Morales fous 
les apparences grofTiéres de leurs divertis- 
femens. 

Voici comme Mr. Chapelain nous a 
révélé loi-même fou Mvfterc, & com- 
me il nous a expliqué fes Allégories (7). 

• i. L* franco ^ repréfente l’Ame, de 
l’Homme en gueree avec elle-*iême , 6 t 
travaillée par les plus violentes de toutes 
les émotions. 

a. Le Roi Charles yil/ Iz Volonté, 
maîtrellè abfoluë & portée au bien par (à 
Nature, mais facile à fe lailfer porter au 
mal fous l’apparence du bien. 

3. L'Ân^iois £3* le Bourguignon Sujets 
Ennemis de Charles ; les divers tranfports 
de l’Appetit irafcible qui altèrent l’Empire 
légitime de la Volonté. 

4- Amaury Jÿ Femori £ÿ 

Foutre Amante du Frince ; les différens ' 


5. ?«i; Mambfon Diflenation. Peripatet., de Epi- 
CO Poëmate, quzftion. ultim. oum. 4. pag. }t. Ir 
Mtn pag. 196. 

Idem Mambran mir^ laiidat Capetlani Pocllaio ia 
Erxfmion adifaum Cnnftamin Poïm.Hcroïc.pag.11. 

Vopea auffi Ane. Fuict’ëtc , Noucell. Allégorif]. 
dca troableadu K. d*Bl.xf. pag 6t. . " 

Et Eoâeou , ScMim, bu quelques Uvm qiéil a 


mouvemens de l’Appetît concupifcible qui cbap^Ia.' 
corrompent l’innocence de la volonté par 
leurs induffions êi par leurs charmes. 

y. Le Comte de Danois ^ Parent du Roi y 
infeparabU de jet int/réts , £3* champion de 
fa querelle \ la vertu qui a fes racines dans 
la Volonté, qui maintient les femences de 
la juihee qui font en elle, & qui combat 
toujours pour l’adranchir de la Tyraunie 
des PalTions. 

6 . Tanneguy Chef du Coufeil de Chaf 

les\ l’Entendement qui éclaire la V'uion- 
lé aveugle. ’ 

7. La P UC elle y qui vient affifter le Mo^ 
marque contre te Bourguignon l'Anglais y 
£ÿ qui le delivre d'Agnès £5* d'Amaury ; la 
Grâce Divine, qui dans l’embarras oa 

dans- l’abattctnent de toutes les Puiflânccs ‘ . 

de T'orne, vient ratiermir la Volonté, 
foutenir l’Entendement , fe joindre à la 
V’ertu; & par un eft'ort viâurieux , alfujcl- 
tiflânt à la Volonté les Appétits Irafcible 
& Concupifcible qui la troublent êtl’amo- 
lilicni , produire cette Paix intérieure & 
cette parfaite Tranquilité, en quoi toutes 
les opinions., conviennent .que couflAe le 
fouverain Bien. 

Ma. LE MARQUIS DE RACAN, • 

(Honorât de Bénit); né à la Roche-Racaa 
en Totlraine, de l’Académie Françoife, 

. mort en 1670. Poctc François. 

ijio. \yf Râcan-cft un de ceux *>*c*n«‘ • 
iVl qui ont fait le plus d’honneur 
aux Mufes Françoifes, tant par /a qualité 
que par fes Ouvrages. Nous avons de lui 
une Paftorale intitulée lei Ber^ries^ Üi- 
verfes Pie'ch de F'ers dans le Recueil de 
l’an 1627. les fep't Pfeaumet Penitentiauxy 
les Odes facrees fur les Pfeaumet. 

C’ell principalement à ce dernier Ou- 
vrage qu’il cft redevable de l’immortalité 
de fon nom , quoique fes Bergeries lui 
ayent acquis beaucoup de réputation dans 

le 

. • • I * 

1&6. 64 ..MS. 

6. q.. Valeiand de ^arignct, en Latin VéS/famint 

ou d0 V»r*Mî$ d’ Abbe.ville , Dnûcui de 
Soibanae , Auteui du Poeme en 4 livret dt •tftît 
Jttmé Viijinij frétu», in*4 chdt Jean de la. Poos, 

tSS6. . . • 

7. f. Dans la Piéiace ci-deffus marquée. 
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le monde : & on convient qu’il a réafli 
parfaitement dans le genre Lyrique de no- 
tre Pocfie. Aufli éloit-il le véritable difci- 
ple de Mr. de Malherbe, auquel il ne 
ccdoit pour la Puclîe qu’en érudition. 

„ Celui qui a du génie, dit le Pcre Ra- 
„ pin (i), paroît Poëte jufqoes dans les 
„ plus petites chofes par le tour qu’il leur 
„ donne, & par l’air t^u’il a de les dire. 
„ Tel fut Racan parmi nous. Ce rayon 
„ étoit tombé dans fon efprit. Il ne fa- 
„ voit rien, mais il étoit Poète. Il eut 
f, bien des concurrens , & peu de fem- 
„ blables. 

"Le même Auteur témoigne ailleurs que 
Malherbe & Racan ont eu un génie mer- 
veilleux pour l’Ode; que Malherbe a plus 
de pureté , & Racan plus d’élévation ; & 
que les Ouvrages de l’un & de l’autre 
font encore aujourd’hui des modèles (a). 

Mr. Defpréaux qui témoigne en plu- 
fienrs rencontres l’ellime qu’il faifoit de 
fes Vers , femble prendre plaifîr de le 
comparer aufli i Malherbe , foit quand 
il veut faire la diftiaâion du genre mé- 
diocre d’avec .ce qu’il y a d’excellent dans 
la Pocfie (3), en leur oppoGint Théophi- 
le ; foit quand il veut faire voir la d^ver- 
fité des talens que la Nature diflribuë aux 
beaux Eftrits (4) qu’elle a fait naître 
Poëtes. Et quoiqu’il femble marquer que 
fon principal talent confifloit dans l’art 
de bien faire des Paflorales, lorfqn’il dit: 

Malherbe d'un HérM peut vanter les ex- 
ploits 

Racan chanter Philis , les Bergers Se les 
. Bois. 

Il aflTure pourtant ailleqrs (y) qu’il étoit 


I. Km. Rtfin, ttcfléaisni jener. foi ta Voïii- 
Mc OU pirmieic panic, &c. Refit*, vi. 

». Le mime luaReflci. piiticui. oo fecaDde par- 
tie,' Refie». »»». 

Nicol. Boil. Derpr. Satire ta. Vert t?f. 

4. Le mime Auteui dau l*Att Poïtique chant i. 
Vert II. 

f. Item Ven |«. & üiiv. de la neoviéme Satiie, 
comme et. devant. 

d. GiUca Méoaga au Additipaa (c chaageaeaa 
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tris-capable du genre Héroïque , & qu’il Racta; 
n’y avoir rien de difficile ni de trop éle- 
vé pour lui. 

Tout Chantre ne peut pas fur le ton d’un 
Orphée 

Entonner en grands Vers , la Difeorde é- 
touffée. 

Peindre Bellone en feu tonnant de toutes 
parts. 

Et le Belge efifïayé fuyant fur fes remparts. 

Sur un ton G hardi, fans être téméraire, 

R a c a N pourroit chanter au défaut d'un 
Homere. 

Mr. Ménage a loué aufli Racan en 
plufieurs endroits de fes Obfcrvations fur 
les Poclies de Malherbe, dans l’un des- 
quels il dit (6) que Malherbe après Ron- 
Urd , & Racan après Malherbe fe (ont 
élevés dans le genre Lyrique ou de l’Ode 
Françoife i un li haut dégré de perfeâion, 
que non-leulement ils ont lailTé au-defibus 
d’eux tons leurs prédéceifeurs ; mais que 
félon toutes les a^rences ils ont encore 
6lé à leurs fucceuëurs l’efpérance de la 
égaler ou du moins de les furpaflèr. - 

Il femble qu’il n’y ait que Malher'oe qui 
n’ait pas jugé fi favorablement de I^r. de 
Racan, peut-être parce qu’il le connois- 
foic i fonds ; & qu’en qualité de fou Maî- 
tre & de fon ami , il n’étoit pas fur le pied 
de louer ce qni paroifiToit admirable I d’au- 
tres. Malherbe difoit donc, au rapport de 
Mr. Pellilfon (7), que Racan avoir de la 
force , mais qu’il ne travailloit pas affés 
fes Vers t que le plus fouvent il prenoit 
de trop grandes licences pour mettre une 
bbnne penfée: mais que de lui & de May» 
nard on feroit un grand Poëte. 


. M*. 

de fei Remiiqno foi I9 roéCei de Malherbe ptg, 
ii2. s6i. OO plutôt 5<t. Sà9- 

irem pag. té;. 170. oà*roa voft comme U imite 
Mal^M» &c. 

7. y. fellifl'. Kelat.* Kiftodqac de 1 * Académie 
Fraof. pM tf4v 

t. 11. moume l'an ié4r. comme le fait préfii« 
met ect endroit que i'ai vu d'une Lettre maoulcme 
de Ménai;e ) Mi. Huet» datée du lé. Septembre de 
CCtce aaiUc*U. gmilUt qé mrthBd, U n'a 

riaa 
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Mr. L’ABBE’ QUILLET DE 
CHINON, 

{Claude) dit en Latîn par une cf^cc d’A- 
nagrainine Calvidius Latus. rocte La* 
tin ^8). 


O D E R n' E S. • 

• Cl, Guilleti Callip,tdia feu de pulcbrce 
prolis habeud^e ratione Pointa juxta editio~ 
nem Parifienfent , adjeHis Verfibiu aliquot 
ex Lugduno-Batavâ ^ ftntul -■ • 
la Sammarthani Padotrophia^ five de pue^ 
rorum edtuatione libri lll, in 8. Londini 
1708. • 


lyii. /^Et Abbd voulant apprendre aux 
hommes à faire de beaux en- 
fans, a tâché de réduire tous les Précep-' 
tes de ce nouvel Art eu quatre livres de 
Vers I/acins, fous le titre de Callipédie 
[/■« 4. à la Haie 16^5’.]. Quoiqu’il n’ait 
point dit au Public ou il avoit appris tant 
de raretés , on ne lalife pas de remarquer 
que pour uu Abbé (p), il en favoit plus 

Î ue les plus expérimentés d’entre les. 

<aVcs , & qu’il étoit capable de donner 
des leçons à la Nature même. 

Quelques-uns s’imaginent qu’il s’étoit 
propofé la Pédotrophic de Mr. de Sainte 
Marthe pour modèle de fon Ouvrage, 
mais il s’en eft beaucoup écarté, foit pour 
la mîtiére , foit pour la forme ; de forte 
que le fonds de fon Ouvrage a été géné- 
ralement réprouvé par les honnêtes Gens, 
dont quelques-uns n’ont pas laiffé d’efti- 
mer la verlification de l’Ouvrage qui pa- 
rott aifée, quoiqu’il y ait beaucoup d’ex- 
preilions triviales (10). 

On d't qu’il y a des endroits bien tou- 
chés , mais que l’on y trouve aufïi des 
deferiptions fur le fujet de la génération, 

3 ui font tout -à-fait infâmes « indignes 
’un homme qui a quelques fentimens 
d’honnêteté; & qu’il femble par-tout s’ê- 
tre fait honneur de la leâurc de Pétro- 
ne (il). 

C’en pourquoi il faut prendre pour de 
(impies complimcns de civilité les Elo- 
es que Mr. Collar fait de la Callipé- 
ic , dans une Lettre qu’il a écrite i l’Au- 
teur (u). 


Mr. DESMARESTS SIEUR 
DE SAINT SORLIN, 

ijean) Parilîen , Controlleur général de 
l’extraordinaire des Guerres , Sécrétai» 
re Général de la Marine de Levant , 
de l’Académie Françoife. Poète Fran- 
çois (13). ^ 

lyix. \ yf R- Defmareds n’auroit peut- 
iVl être jamais fu qu’il étoit Poè- 
te fi le Cardinal de Richelieu ne le lui eût 
fait connoître; &• l’indifférence où il étoit 
pour la Poefie nous fait luger que l’incli- 
nation n’eft pas toujours immuable dans 
l’homme, & qu’il n’ell pas impofiible de 
faire tourner la pente de refprit d’un an- 
tre côté que celui où la Nature le fait pan- 
çher d’abord. . * 

Mr. Pelliflbn nous apprend (14) que Mr. 
Defmarefis , quoique bel cfprit , n’étoit 
nullement porté par fa propre inclination 
à travailler à la Poefie; mais qu’il s’y eft 
trouvé >infenfiblement engagé par les ca- 
refles du Cardinal , qui le voyant très- 
éloigné de la Poèfie commença d’abord 
par le prier tTiuveuter^u moins un fujet 
de Comidie , qu'il vouloit donner^ difoit* 
il , à quelle autre pour le mettre en vert. 
„ Mr. Defmarefis fui en porta quatre 
■„ bicn-tôt après. Celui d'Afpafie qui en 
„ étoit l’un , lui plut infiniment ; mais 
,, après lui avoir donné mille louanges, 
,, il ajoûta , Que celui-là fenl qui avait 
y dté capable eU Ptnventer ferait capable 
,, de le traiter dignement^ & obligea Mr» 

. Des- 


t»ut fit tefitrt ftr fin ujfement , «%irt {OO. ttui ftur 
fimfrrlptn dt P tenu .i'Htnri /(', 

9 . q. Quillct n’etoii ni Ber.élïctct ,ni CiieaE<f dans 
aucun Oidte facte, lors qu’il fit fa Calli^edie. 

10. q. Voyds les Additions au lum. |. du Mena- 
glana pag. 114 ficc. 

11. q. La leâute de Pctrone.dit Bayle au mot 
ijH-tt/r éclate moins dans U Callipédie que la lec 
fuie de Lueiéce. Il eft Caua , aiouie t-il , que ce 
Xoeme coKicooe des dcfcnptions indignes d’uo 


homme qui a quelques rentimens d’honnêteté, o’f 
ayant tien dans ces derniptions, qui ne fe ixouve 
dans piufieurs lirirs de Médecine compofés pat des 
Auteuts graves 

la. C’eft la tro. Lettre do lecond tome de Coflar, 
P»g. J»*. IV» > 

H q. Il mourat l’an idm. agédeto. ans. 

14. P. rclliflbii Font. Rclat. Hifioiique de l’AcS- 
démie Franf. pag. ni. ii). 

. 
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DdhuRct). >» Dcfirurcn» de rcütreprcndrelui-mi’aie, 
>1 t|ui-lquL‘ diofc qu'il pût allcguer. 

,, Eiil'uite ayant fait réyycfcmer folem- 
,, nclli-mait cette Coniddie devant le Duc 
„ de I-*armc , il pria encore Mr. üefina- 
n rclU de lui en faire tous les ans une 
„ iéinhlable. £t lors qu’il penfoit s’en ex- 
n eufer fur le travail de fon Poème Mé- 
,, roïque de C/at .ir qui regardoit la gloire 
Il de la Fiance & celle du Cardinal mé> 
Il me: le Cardinal rdpoftdoit qu’il aimoit 
Il mieux jouir des fruits de fa Poelic au* 
Il tant q.t’il lui feroit poflîblC| & que ne 
Il croyant pas vivre alTds long-tems pour 
Il voir la tin d’un fi long Ouvrage, il le 
Il conjuroit de s’occuper pour l’amour de 
Il lui il des Pièces de Théâtre, dans les- 
ii quelles il pût fc délallcr agréablement 
I, de la fatigue des grandes affaires. 

Voilà ce qui a produit dans le monde 
outre VAfpaJU dont nous avons parlé, 
cinq autres Pièces de Théâtre de la façon 
de Mr. Defiiurefls , favoir , Ltt Vifio»' 
nuira, Roxane, Stipjo», Mirante, OÙ le 
Cardinal étoit de moitié, & l'Europe. Ou- 
tre ces Pièces , on a encore de lui diver- 
ïes Oeuvres l'.oêsifues, un livre de Prières 
et! vers. Le Poème des P'ersus Chrèsteumes 
en huit chants ; une Traduâion ou Para- 
phrafe Poétique ' de VfmitaSieu de Jejus- 
Cbril (i); Clovis ou la France Cbrètieu- 
tse. Poème Héro'ique en vingt livres (2); 
Marie Magdelaine OU le Trsompbe de la 
Graee, Poème de nouvelle cfpèce en dix 
chants. Mr. PellUTon dit qu’il avoir fort 
avancé deux autres Pièces de Théâtre que 
la mort du Cardinal de Richelieu lui fit 
abandonner: favoir Ÿ Auuibal-ii le Char- 
a«r«r charmé-, & qu’il y en a encore une ( 
autre de lui achevée & toute Comique en 
petits vers , appellée le Sourd (3). Il a fait 
aulTi des Poclies en Profe, comme \'Eri- 
roue qui cil une Comédie, fans parler do 
Roman de \' Ariane, & de celui de Rofaue 
dont il 'Il l’Auteur. J’onbliois prefquede 
dire qu’il a fait encore deux Poèmes allés 


* i. ^ Cette fatafhjafe o'j jaiDais éti imprimé 
On ne connoit que ccUc de CoroeilJc 
X. Il J a eu crois e 4 itions i Purs du PoPmede 
Clovis « U I* in-4- 1 ^ 17 * U s. In 11. IÉ6&. £Ue« 
coQtenoitQl iS. livres cbicunc» Le ^ qui p«m in« 
0/ l*tQ i67j cû réduite à lo. livres, dios lelquels 
il s fiait entrer pluAcuis eadioiti des fix lirsfi pid* 
tendus retranches. 

: 
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conlidérables dans fa penfée , celui d’£r- tMeauest. 
sher, & celui de Protée & de Ph)/ii, & 
diverfes autres petites Pièces de' Vers , 
comme des Sonnets & des Epigrammet , 
quelques Odes, &c. de Ibrtc que ce n’eli 
point fans railon que Mr. Rolleau difoit 
(4) que les Théâtres, les Ruelles des Da« 
mes, & les Couvents de Religieufes ont 
été remplis des Vers de Mr. Dcfiiurdl$ 
aulli bien que de (à Profe. 

Cette variété furprenante des matières 
qu’il a embraffccs a perfuadé le Public de 
la facilité de fon efprit & de la fécondité 
de fon imagination, dont on trouve des 
marques dans tous fes Ouvrages Mais 
plulieurs elliment encore aujourd’hui que 
fon chef-d’œuvre ell la Comédie desM'- 
fionnaires, qUe Mr. Pcl'iffon appelle /»/- 
misiélt, & qui a été comme le fceau do 
véritable caraélére de fou elprit qu’il a 
gardé inviolalsicment dans tous fes autres 
Ecrits & durant tout le relie de fa vie. 

C’cll â quoi les Cenlcurs devroiem avoir 
fait réflexion, lors que fans éxaminerd’nù 
puuvoient venir ct% hautes coutemplaiiont 
en anéautijjemens , cti fommeib fpirituelt , 
ces treJpsiUemeuj d'âme, cc% goûts divins, 
cette yvrejji Joiriluelle , ces exta/es , ces 
ravijjemeus , & ces lifuefaèliout aufquel- 
les il a été li fujet, ils ont pris toutes ces 
chofes pour des nouveautés qu’on ne doit 
pas fouffrir dans les commenecmens d’une 
converlîon véritable, prétendant que c’ell 
une ulùrpation de Néophyte ou de Péni- 
tent trop lélé, & que ces mouvemens de 
l’ame ne fout que Iqs fruits de la dévotion 
la plus confommée, & le partage des Vé- 
térans de la fp ritualité. 

Ils devoient confidérer qne les difpofî- 
tions que l’efprit de Mr. Definarells avoil 
pour la vifion étoletu naturelles A fai- 
foient partie de fes inclinations ; A qu’ain- 
fi ils aeveient être contens de voir qu’il 
en avoir changé l’ob|ct en changeant de 
vie & d’ocenpations , puis qu’il lui étoié 
plus aifé de s’arracher les yeux de la tète 

que 

}. Il J en avoit uo tfxcrnpUire écrit \ U main 
. ) la BibUothcque Mazarioe , d*où avec Ici autres 
manuferits de cette même Bibliothèque il a èië 
ttaoiferë h celte du Roi. 

4. RoÜeau . Sentimeni Au quelque! Ouvrages 
d'Auteuis qu*il a iha ëe la Bibl. ^ 

S. G. 

5* fcëface do livre dcsDeUcetde r£lpiitpat Jeaa 

De»- 




Digitized by Google 


V 


POÈTES M O D E R N E S. . ipf 

oM)aM«n. (fx CRK qualhf de Ton ef^ir. „ t!on de tant de pallions criminelles'? DcfiaiRn,* 

Le plus coiifidérable de Tes Poèmes ell „ C’eft donc enfin l’erprit de Dieu qui lui 
leC/aVr ou la France Cbr/tiemie. H l’a- „ a fait faire on Roman qui n’eft different • 
voir commencé fort peu de tems apres „ des autres que parce qu’il ell plus ex- 
que le Cardinal l’eôt dérerm'né à ft décla- „ travagant , ét qu’il ell en vers (7)? 
rer Poète, & il en avoit déjà fiiit deux li- Quoiqu’il en fo t, ce Poème a été loué 
vres devant même qu’il eût commencé la de tons les amis de Mr. Definareds, qui 
Comédie des Vilionnaires, mais il fut tra- ne fe font pas mis en peine de favoir par 
verfé par je ne lài combien d’obftacles qui l’iiirpiration de qui il l’avok compofé. Mr. 
s’oppofifrent long-tems i fa continuation Chapelain (S) en a loué la diverntc de les 
de i fon accompUilèment: de forte qu’il agrément ; le P. Mambrnn (9J, l’inven- 
falutquc Dieu m un miracle pour les le- tion & i'indullrie; les autret, la beauté 
vtri & il nous afliire loi-mdme (y), que des Deferptions , dt les ornemens da 
Bien l’a fi fenfibUment affifié pottr lui faire Poème. • 

finir ce /(rond Onvri^e de fin CIn'it, (fn’it Mais Mr. Furetlere témoigne que c’eft 
n’ Ole dire en combien feu de tems il a acbe- un Poème fait i la hâte, dt que c’ell ce 
v/ les neuf titres de ce Poêjno qui rejtoient qui fait que les Vers n’en font pas polis 
àfaire, tÿ repoli les autres. « loifans(io). Mr. Defpréaux dit que c’eft 

Si fâiiit Auguffin a eu raifun de dire en un Poime ennuyeux à la mort, prétendant 
quelque endroit qu’il vaut encore mieux que pour conl'ondre fon Auteur il fuffit 
s’adrefiTer â Dieu pour les chofes mêmes de le lire ( n ). Mr. Rolleau juge qu’il a 
qui font indignes de lui, que de les de- gâté fon Poème par la flaterie eiceflîve 
mander au Diable qui n’ell le maître de dont il ufe i l’égard du Cardinal de Riche- 
quoi que ce foit: je ne doute prefque pas lieu, qui, contre les scgies du bon fens, 
que Mr. Defmarefts n’ait mieux fait de de la bien-féance , & de l’Art même, 
reconnoître que c’ell â Dieu qu’il ell re- parole avoir la principale part dans ce 
dcvablede l’accompliircinent de fon Poè- Poème, dt lèmble en être prefque le 
me que d’en attribuer la gloire à l’Apollon Héros (11). 

des Poètes , qu’il conlidéroit comme un L’ordonnance du Poème a déplu i 
vrai Diable des Enfers , depuis qu’il avoit beaucoup de connoilTcurs qui cherchent 
entrepris de rendre la Poche toute Chré- la régularité : & d’antres ont trouvé â re- 
tienne. Cependant il faut voir avec quelle dire a fon llyle, qu’ils n’ont pas jugé plus 
délicatelTe de religion Mr. de Damvilliers pur ni plus châtié que fa Proie. 

(6) releve cette pieuft_ illulion de notre “Il n*^y a peut être que lui-même qui en 
Poète, qui croyoit ingénûement que- ait été prfaitement content, & qui luisît 
e’/toit refprit de Dieu qui lui avoit fait- applauai avec Itncérité, auflî peribnne ne 
compofer cet' neuf livres , qui lui avoit fait connoilTott-il mieux l’intention qu’il avoit 
repolir les autres , (3* qus Pavo'it portd À euè de bien faire. Il nemeditoit rien moins 
publier cet Ouvrate. ,, CTefl donc , dit que la dcllruâlon totale du Pamalîe pro- 
„ cet Auteur, l’elprit de Vérité qui a as-t fane, dans le delfein de fon Ouvrage; dt 
„ lifté Mr. Eîefmarclls pour lui faire dé- pour en venir â bout avec plus de fadli- 
„ biter dt répandre parmi les Chrétiens té, il crut devoir mêler ce Poème de 
„ tant de Fables impertinentes dt ridicu Chrilliamf ne dt de Pagamfme. 

„ les? C’efl donc l’efprit de Dieu qui l’a II prétend (iq) que c’ell le plus grand de 
„ porté â tenter les Fidèles par tant d’ima- le plus beau fujet qu’un Poète François.. * 

„ ges dangercuf.s, dt par la repréfenta- puiliê jamais iraher , dt qu’il peut recevoir 

' toutes 

Dermuefli. Mm du K. 4 ’Btoq. pce. tt. 

6. q. C*efi pierre Nicole. ii Nicol Boit. Defpréaux dans lêr.Oeovief de la 

7. Damrilliers , Letiie i. da a. tome detlma(in. deintere édition, Epigismine II. 

BcTlBoon. psg. 17. 12. Rollesu au heu cite, & divers auttes Ccitiqaea 

*. Jean Chapelain, Préface fur le Poëme de 1 a encore vivans. 
f*“*l*. II. Jean Defmarefts, Traité dei PoëiaCraci .ta- 

e, Petma Mambrunua in prz^r, ad Conftaotio, riaa, Prsofola, chapitre aaxiii. pag. 07. da l*édi-' 

Poëm. pag. at. tion in-i. de l’an 1071. le dans l’additioaiccTiaS» 

• io. Antoine PuietiercNoarclL Alle|oc, det troif te cdlt. iu-ia, psg. 74. ej. 
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Dcüqucu. toutes fortes d’ornemens , um de U vé- 
rité que de la Fable, l’une ét l’autre en- 
trant nécefliirement dans Ion delfein, l’u- 
ne pour fa ruine 6 c l’autre pour Ton éta- 
blilièment. Tout y eA de fon invention & 

* de fa tête , 6 c il allure que l’on ne pourra 
jamais l’ap^'eller en juA'ce au nom d’Ho- 
mere, ou de Virgile, ou du Tallè pour 
rcAitutiou ni d’emprunt ni de larcin. 

Cela étoit vrai du Poëme de Clovis 
qui parut l’an i6f7. ] Mais les ju- 

gemens que fes amis , fes ennemis , & les 
perfonnes indid'érentes Arent de cet Ou- 
vrage lui ouvrirent les yeux, ou lui firent 
joindre les lumières d’autrui aux fienues, 
& il n’a pu s’empêcher même de leur en 
témoigner fa reconnoillânce, quoiqu’il fît^ 

B ofeflion de n’en avoir obligation qu’â' 
ieu feul. „ Je fai bien , dit-il, (l) que 
„ toute la gloire de mon Poeme n’appar- 
„ tient qu’î Dieu, qui pour l’honneur de 
„ la Religion m’a donné le courage de 
„ l’entreprendre, & la force de l’achever ; 
„ mais il y a une fécondé gloire qui çA 
„ duc aux bons avis que j’ai reçus. 

Ces avis joints à ceux qu’il s’eA donné 
lui-même, ont produit un nouveau Poè- 
me de Cltmis , comme le T aAe refit une 
nouvelle jferufalem fut les remontrances 
des Cenfeurs, car on peut dire que les 
changemens & les additions que fit Mr. 
DefmareAs i fon premier Ouvrage font fi 
cotifidérables qu’il n’eA prefque plus re- 
connoillâble dans la moitié du Poëme qui 
parut l’an 1 673. 

• Les antres Poèmes qu’il a faits for Ei- 
ther 6 c fur la Magdelaine , & celui de Pra- 
tit y PAyÿîr font encore les fruits de la 
d^otion St du lèle qu’il a témoiené pour 
la Réforme du Parnallê. Il ne letoit pas 
mort fatisfait de lui-même s’il ne fe fût 
afluré par ces Ouvrages de la Viâoire 
qu’il fc vantoit d’avoir remportée fur tous 
les Poètes profanes Sc fur l’Antiquité 
• Païenne, tant pat fon Clovis que par fon 
Traité des Poètes Grecs, Latins, Fran- 
çois , St par le Difeours qu’il_ fit pour 
prouver que les fujets Chrétiens font 
tnils propres 1 la Poèfie Héroïque. 11 


n’eût pas été poflîfale d’en venir i bout, D<Aatms.' 
s|il n’eût batu en mine la Poétique d’A- 
tîAote , St renverfé les régies des autres 
Maîtres de l’Art. C’eA ce qu’il a "tâché 
de faire de toute fa force dans le Poème 
de \z MagdtUiMe , qu’il nous donne com- 
me un nouveau, mais excellent modèle 
du véritable Poème héroïque (1), relé- 
guant ceux qui ont ofé le traiter d’irréim- 
lier parmi les Gens de Catale 6 c les 
fenfenrs dm Pagamifme, 

Ses deAcins n’ont pas été moins héroï- 
ques ni moins Chrétiens en apparence dans 
Ion Eftbtr. Il prétend qu’il n’a jamais 
rien compofé de fi fort que la Préface en 
vers qu’il y a 'faite, „ St qu’elle s’y élé- 
„ \'e en force de vers, à proportion de la 
„ force de fa mltiére , St de l’indignation 
„ qu’il avoir contre ceux qui préfèrent le 
„ faux éclat des Fables aux brillantes lu- 
„ miéres de nos vérités (3) ; St il dit ail- 
„ leurs, que cette Préface a été le prélu- 
„ de St doit être la conclufionde tout ce * 

„ qu’il avoir à dire pour nos Ouvrages 
„ contre ceux des Anciens. 

11 nous a pourtant fait remarquer en 
d’autres occafions (aj. „ Que parmi les 
„ admirables vérités furlefquellcs il a fon- 
„ dé fes fiâions magnifiques , 11 n’a ras 
„ lailTé de traiter en paffantee que les ra- 
„ bles ont de plus agréable Sc de moins ri- 
„ dicule. C’eA ainli qu’il triomphe des 
„ Poètes Païens, dit-il, Sc qu’en qualité 
„ de vainqueur il fe revêt de leurs dé- 
„ pouilles, qu’il les traite en Efclaves, 

„ qu’il les foule aux pieds, Sc qu’il s’en 
„ fert pour s’élever audeffus d’eux ; tout 
„ ainfs qsu le Grated Tamerlase fouloit aux 
„ pieds Bajazeth, pour fervir à fou iUva- 
„ tioH tÿ à fa gloire (y). 

Tel eA l’Abrégé des expéditions de no- 
tre grand Tamcrlan, St rien ne noos em- 
pêche de juger de l’ctcellence St de la fo- 
lidité des avantages cm’il croit avoir rem- 
portés fur tous cm mjazeths de l’Anti- 
quité Grecque Sc Romaine , bc particu- 
liérement fur Homere St Virgile qu’il a 
pris plaifir d’hnmilier Sc de réduire fous fes 
pieds plus que tous les autres. 


Mr. 


t. DUeonn de J. D. poot prauvai que le< fujec» 
CludticBS 6ust les feule ptopccs à la loêfic Béteî- 
W , 


a. tsiftet du Poème de Marie Ma(delaiM pae 
le même Auteoc. 

I. CoaclaCoai do Difcooia fui Ica Pocta Gieca. 
. . Laiiua 
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• vers qu’il a contés lui-tnéme (6). Si on MacoUe». 

Mr. de MAROLLES, ]r ajoute les Efiigrammet dt Martial y il ]r 

a, dit-il, en tout quarante mille fcpt cens 
i^Michtl) Tourangeau, Abbé de Villeloin, vers, que „ j’ai faits, & qui cft peut-être 
mort l’an i6Si. foetc François. „ le plus grand nombre qui fe foitvû ius> 

„ qu’-ici après ceux des anciens Poètes. 

MaroUea. TV/f Marollcs devint jaloui Mau ce »'eft pat encart ajjet , ajoute-t-il, 

JVl.de la gloire de nos Poctes j'il plaît à Die* de me donner encore nn 
François l'ur la fin de fes jours , & pe* de vit {3’ de fantd , il faudra ejfiyer 
voyant que tant de gens d’un moindre d'achever le rejle des Ueuvret de ytrgile, 
mérite que le ficn fe mettoient de leur ^c. 

Roinbre, il crut aufll que (a compagnie ne Je ne fai pas fi Mr. de Maroiles s’ell 
leur t'eroit pas deshonneur. Pour cet ef- acquité de fa parole, mais je fai bien que 
fei 11 compofa de» Vers François, ou du fix ans après, en 167^. il donna un nou- 
moins il s’avifa de faire des lignes de dou- veau Poème François , qui eft une Tra- 
ie à treize fyllabcs eu forme de Vers, a- duSion en yert de l'dpoeaiypje, 
vec la même cxaètiiudcou le inêmefcru- 

pulc qu’il avoir eu pour ajullcr les mots LE SIEUR DU PELLETIER, 
de fes TraduélionsFrançoiles à ceux de fès 

Originaux Latins. Mais comme il prit le (P/mr), Avocat à Patis. 

chemin du Parnafiê dans un îge où les au- 
tres fongent férieufement à en déloger, il ij-14. 'T’vU Pelletier ell le nom d’une jeunicj, 
fut alfés mal reçû des Mules, qui étant l^Oye criarde qui s’efi glillée 

toujours jeunes, & ioù|ours dans la joie, parmi les Cygnes de la Seirie. Je n’en 
n’aiment q>as les carefles des Barbons , à aurois point parlé fans cela , non plus 
moins qu'ils n’aycnt été élevés chés elles que des autres Oyfnns de la bande, qui 
dès leur première jeunelfe, encore fe con- ont fait tant de f^uit dans les foliés du 
tentent-elles de les foulrrir & de leur faire Parnallè François, depuis le Miniltcre du 
la grimace extérieure lâns les aimer. Cardinal de Richelieu. Ceux qui liront 

Mais parce qu’elles tfavoient jamais curieux de connoître ceux que j’ai crû 
Connu Mr. de Maroiles, & que pcrfoiine devoir palier, n’auront qu’à confultcr les 
de leurs Amis ou de leurs Favoris ée le» Vil. & IX. Satires de Mr. Defpréaux 
avoit jamais informées de fou mérite, el- avec fon Art Poétique, & le cinquième 
les lui tournèrent le dos, & je ne doute Chaut du Lutrin; les Livres dè Mr. Sd^ 
pas que fur la moindre inllance qu’il eût rcl, de Mr. Gueret , de Mr. Fnretiére, 
voulu leur faire pour les obliger à le rece- les catalogues des Libraires dq Pa> 
voir, elles n’eulTent pris la fourche pouï lais. 

le culbuter du haut de leur Rocher, com- Quant à_du Pelletier qui avoit fait qua- 
me Mr. Ménage dit qu’elles firent au fa- tre Centuries de Sonnets , Mr. Defpr^ui , 
meux Mommor. C’eft pourquoi les Poe- a pris plaifir de le citer p« tout comme 
tes qui le rencontrèrent au pied du Parnafle Péxemple des mauvais ' Poètes : dans le 
le regardèrent comme un loup biancparmi Difeours au Roi, dans les Satires , 1 , II, 
eux, & ils l’y lailfécent, jugeant bien qu’à lit, VU, IX. Mais lorfqu’il nous l’a re- 
l’ige de 70. ans il n’étoît pas capable de pèfenté en un endroit comme on Poète 
leur faire beaucoup de mal. Parafite & croté, il fe peut faire qu’il ait 

Nous avons de fa Verfification ŸEneide voulu ofer de la liberté que les Poètes pen- 
de yirgile traduite en vert [in-4. Paris fent avoit de changer le» caraâéres de» 

1671.] C’ell le titre d’un amas de divers pcrlbnnes félon leur caprice, ét de don- 
morceaux de l’Ouvrage de Virgile qu’ij a ncr un air hillorique aux fables qu’ils în- 
fàit ramafler jufqu’au nombre de dix mille ventent. Cela liippofe néanmoins qu’on 

n’ait 

I.atiiii 8c F laafoii , II. i». a». 8cc. v Ces patolci rcni du Sieut Defaiaitllc. 

4. Tnité pouc jugée <fc> Puëici lcc.cbap. si. pig. <. Vojcs Ion avis au hcAcnc fus laTuduftlon lU 
as. 8c aux additiouf , 8cc. ' l’Eucide. 

Tom.iy. ’ P P 
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rtlktlct. n’ait point Ait une «ntre fable, lotfqo*on 
• Ait dire è du Pelletier dans UGuerre det 
Auteurs. 

Oo me traite do Parafite, 

Moi qui plus redas qu’un Hermite 
Ne ffltDgeai jamais clits autrui. 

LE P. LE MOINE, 

(Pierre), Jdfuite, de Chaumont en Bai- 
figny, nd l'an ifox. entré dans la So- 
ciété à Nancy , le quatrième d’Oâobre 
de l’an 1619. mort I Paris lexx. d’AoAt 
en 1671. poète François. ^ 

le ?. le lyiy. ¥ A Société des jéfuttes fe tron- 
Muioe. Lvant engagée par fon Inditut à 

former la jeunefle dans les belles Lettres 
& les connoilCuices divines & humaines, 
& fe voyant deftinée pour l’inAruâion de 
. toutes les Nations, avoit crû long-tcms 
•ne devoir employer pour la compoliiion 
des Livres, qu’une Langue qni pflt être 
commune i toutes les Nations , & qui 
n’ell autre oue celle de rtglife Catholi- 
que. Ce n’elt pas que quelques-uns de fes 
Ecrivains n’ayent mis de tems en tetns en 
Lanjme vulgaire des Uvres pour ruiHité 
des Peuples. Mais comme ceux qui en 
ent ufé de la forte en notre Langue foo- 
geoient plutût i fe faire entendre qu’à fe 
Rire admirer, ils rel'etvoient leurs loins dt 
leurs talens pour autre chofe que la pure- 
té do Ayle dt les omemens du Difeonrs. 
De forte que A elle a produit quelques 
Cbr^foflemes Frauftii au commencement 
du liécle, on peut dire une c’étoient des 
. Chryfoftomes parmi des Nerveics (t). ^ 
Elle a été pat .conféquent encore plus 
éloignée de cultiver la Poefie Françoife, 
comme étant beaucoup moins nécedâire 
'i fes Ans. AinA on ne s’étonnera pas de 
nous entendre dire que le P. le Moine e(l 
le premier de tous les Poètes François de 
la Société qui ayent acquit quelque répu- 
tation dans ce genre d’écrire. 

Nous avons de loi divers Ouvrages en 
vers Lttrnmpbe de Ltms XIII., la Frate- 
te ^tUri't dans le rétabliAètnent de A fanté 


I. le r«K Kicbcomc a été appcUé le Chrjrtdflo- 

■K Pm(T>i>, 

a. Coltai, Icttic tf s. au tora. a, de ftt Mttrtt, 
fc ûivt U.7S7t 


du Roi , les Hymnes Je la Sagejpe & de ler. le 
V Amour Diviu; les Peiutures morales eu Moine.’ 
partie \ Jet Epi fret bèrottjues £5* morales' 
un volume ou recueil de Fers Tie'elori- 
ques. Héroïques fe* Moraux', dîverfts piè- 
ces détachées, comme le Portrait Jtt Roi 
V Eloge Ju Prince Je ConJé, dtc. Mais le 
plus confiilérable de tous fes Poèmes eft 
h faim Lotus ou la fainte Couronne reeon- 
qnife fur les InAdellcs. 

C’eft au ftjet de ce dernier Poème que 
Mr. CoAar écrit au P. Briet en ces ter- 
mes: „ Le grand & le bel Efprit que vo- 
„ tre Pere le Moine ! Quelle fécondité 
„ d’invention ! Quel choix de paroles! 

„ Mais plutôt quelle fougue, quelle fi- 
„ rcur, quel enthoofiafme! Que de pom- 
„ pe, que de majefté , que de harcheflè, 

„ que de grandeur égale & conftante! 

„ Il a trouvé le fecret de Aire une Pié- 
„ ce rémliére de l’Hiftoire d’un Héros, 

„ dont le malheur ne fut pas moindre que 
„ la vertu , & qui par cette raifon ne poo- 
„ voit apparemment fervir de matière i 
„ un Poème Epique. En cela il a en l’am- 
„ Mtion d’imiter ces Riches rrwgniAquet, 

„ oni forçant la nature des lieux , afiic&etu 
„ de Aire en des Atuations deAgréables & 

„ incommodes , des tnaifbns délicieuAs, 

„ dt d’y éléver des Mtimens fuperbes, 

„ od la fyrnmétrie eft éxaéleroent ob- 
„ fervée. 

’ „ D’aillcun il a eu l’adreffe & t’inven- 
„ tion d’agrandir un petit fuiet , en le 
„ rempliftànt d'Epifodes ingénieux , agréa- 
„ Wement attachés i la principale aZhon 
„ par les liens naturels du Néceffaire Â 
„ do Vraifembhble. Mais ils ne s’y en- 
„ tAétouffent point à. force d’étre preffés, 

„ & ils ne languiflênt point i force d’étre 
„ étendus. 

„ Toot y eft fbffifamment déployé, 

„ continue cet Auteur; tout y elf achc- 
„ vé , tout y eft ardent , tout y brille. On 
„ n’y voit point de harangues qui ne foient 
„ vives & animées , ni de comparaifons 
„ qui ne foient nobles, qui ne foient jus- 
„ tes , qui ne foient de véritables Pcinra- 
„ res parlantes. Mais for tout, fon imita- 
„ tion eft A heureufe , que tout ce qnll 

» em- 

|. Le mène, lenit io«. pt|. tei.lei, da mime 
tome. ' 

4. C«ftax la même tome Lettre m. b. 

!• Muhâuêl iafiibliotà. Socia» Jd% 
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„ eiapronte «ogmentc de ptix & devieat 
,, beaucoup meilleur entre fet inaiar. 

„ L’Auteur iuveiue encore fans coin* 
„ paraifon plus heurcuTcinent qu’il n’imi* 
„ te . & il va bien plus loin quand il fe 
„ laillê emporter i fou Gdnie, que quand 
^ il s’alTaietiic à fuivre celui d’un au- 
„ tre (i). 

Le mdme Critique dérivant 1 Mr. l’Ab- 
bd Quillet, s’eft mis un peu plus en liber* 
te, pour loi dire (3) que le Foeme du F. 
le Moine cil plein iCtxpreJfitns bdiartUm- 
f" Mpprfciamtet de Parndtie de U 
t/m/riti. Il lui marque que quelque des* 
fein qu’il eût fait de ne le point ddclarer 
for cet Ouvrage avant que d’avoir fu le 
fentiment de Melîieurs de l’Academie, il 
ne pouvoir pourtant s'empdeher de loi td- 
mpigaer l’emotion & le tranfport où il 
en droit. Mais qu’au refie il trouvoit dans 
ce Poeme une grandeur, une fid>limitd, 
une force par tout dgale, & une diâion 
noble & rriagnifique s’il en fut jamais. 

Mr. Codât avoit ddja mis le Vatre trèt- 
hmmtU à fa Lettre, lorfqne le fcmpnlc le 
üiilit d’avoir expliqué fa penfde avec un 
peu trop de naïvetd. C’ed pourqooi vou* 
tant fe mettre i couvert de tantes Ut gla^ 
fet f tlf de tantes tes interprdlatians ntali- 
titnfei de !» tbicane , (ce font fes termes) 
il ajoute que quand il a dit que le P. le 
Moine a des eiprelüons entreprenantes 
haznrdenfet , il n’a prdteodu autre cho* 
fe que de louer fn bravanra (ÿ fn r/fa- 
Intian. 

Enfin Mr. Codar afifure dans une antre 
Lettre an même Abbd (4) , qu’il a lû ce 
Poème trois fois de fuite avec un goût 
merveillént, êt qu’il n’a pû s’empêcher 
de publier que tout loi en a plû, l’œcono* 
mie do delMîn, la variété des dvénemens, 
la nobleflê des penfdes , de la magnificen- 
ce de la diâion. 

Nous pourrions finir ici le jugement 

Î [n’on peut faire -do Poème de faint Lonïs, 
I l’ambinild de quelques- unes des penfdes 
de Mr. Codar ne noos obligeait d’en cher- 
cher ailleurs des dclaircidcmcns. , 

Il a voulu dire fans doute que le P. le 
Moine dtoit un vrai Poète, qu’il dtoit né 


i. Jtaa Chmtaia . daos la Fic£kc it iim FoC- 
ne de la Fucelte, ht. 

7. Ikcia Ua^o , HéâésiMH géadrales . on pie- 
■iMm panic tu l’Ait Fectique pag. Ij. de la pic- 
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ul , dt qu’il avoit trouvé peu de la égaux 
for le fommet du ParnalTe François, lors- 
qu’il f fut élévé par Ion Génie. C cd ce 
que le P. Sotwcl nous a marqué en ter* 
mes plus clairs & plus fîmples (p). 

Mr. Codar a voulu peut-être donner un 
fêns double à fa penfee, lorfqu’i! a parlé 
de la irnvanre de In refalnti'in du P. Ic 
Moine ; mais Mr. Chapelain n’y a poiiK 
entendu d’autre finelTè que de prendre tou- 
tes les mcrveilleufcE qualités de ce Poète, 
pour une fimple hstrdieÿt dt une fitnple 
TMvneit/ 

Mr. Coflar a voulu apparemment noua 
fiiire entendre que le P. le Moine eA un 
Poète outré êt excellif en toutes chofes, 
lorfqu’il prétend qu’il eA plein de chofes 
nppracbnntet de Pnndnet de U t/m/rit / 1 
mais le P. Rapin noos a dit prefque la mê- 
me choie avec plus de modération dt de 
retenue', lorfqu’il a écrit, ,, qp’i la véri* 
,, té nous n’avons aucun Ouvrage en no*' 
„ tre Langue, où il y ait tant ue Poèfic 
„ que dans le Poème de faint Lou'is: mais 
„ que r Auteur n'eji tnt ef/s rtttnn^ qu’il 
,, je Uijfe nl/er à Jon ejprit ; dt que fn 
„ imnginntian U mène tanjanri trop loin {y'). 

Quand Mr. CoAar parle des Epifodes 
ingénieux agréablement attachés i l’aâioa 
principale, dt quand il rapporte 1rs émo- 
tions de les tranfports où il s’cA vû par la 
leâorc de l’Ouvrage, il n’a peut-être ofé 
aller plus loin par le reiMâ qui étoit dû à 
la fkinteté de la Profenion de l’Auteur: 
mais Mr. RoAeau s’eA expliqué un peu 
plus ouvertement, lorfqu’il dit que le P. 
le Moine n’a point exclu de fon deilèia 
les Epifodes qui ont quelque fujet de ga- 
lanterie; qu’il a fait voir par fon éxemple 
qu’un Religieux peut , fans tomber entière- 
ment dans l’irrégularité , compoAtr un 
Poème Héro'i'que accompagné de tous 
fes agrémens (8). 

Mais jje n’ai point encore remarqué ta 
conformité de ropinion de Mr. CoAar for 
l’égalité dt l’uniformité qu’il femble attri- 
bner au P. le Moine avec celle de quel- 
ques Critiques modernes , aufquels cette 
égalité ne s’eA point encore rendue fen- 
fiUe. Ils conviennent voloniiers que ce 

Pere 

mi^rc édition in 11. * ' 

t Roflnu. Sentim. fiif quelques Ourtagu 
Murs qn’il s Uls, fug. Sr. MS, fcc, 

Pp a 


L* F. l« 
Moûte. 


Digitized by Googlc 


}00 POETES MODERNES. 


te F. le Pere ert plein de bontades comnte un au- 

Moia*. Barras, & qu’il a de fréquente» fail- 

lies; mais qu’elles ne peuvent être 
des cm faillies qu’il n’y ait du haut, & du 
moins haut dans leurs mouvemens , & 
quelquefois du bas dans leurs rechû- 
tes (i). 

D’autres an contraire y ont trouvé une 
. , égalité trop entière & trop ferme , lors- 
qu’ils fe font plaints que le Pere parle tou- 
jours d’un ton Martial, qu’il a toujours 
l’air Cavalier; & que la fumée qui a cou- 
tume d’envelopper le beau feu dont il 
brûle par tout, e(l prefque toujours auOi 
épaiffe en un endroit qu’en un autre fans 
s’éclaircir. 

Les autres Poëlîes du P. le Moine n’ont 
point eu le même éclat , quoi qu’on y 
trouve par tout le génie de leur Auteur, 
cette vivacité , cette hardielTe , êt cette 
. beauté d’imagination qui ne l’a jamais 
abandonné. Ce ji’eft pas qu’il n’ait été 
foupçonné en quelques endroits d’avoir 
voulu donner des couleurs un peu trop 
fortes 1 des beautés périflâbles. Et le bicur 

' de Montalte (a) a prétendu en donner un 

éscmpic, en pruduifant uneOdedufeptié- 
me livre des Peiasares Morales de ce Pe- 
re , où faifant l’Eloge de la pudeur , il 
montre que sosises tes-belles ebofes font ron- 
ges, ou fusettes à rougir (3). 

• Les Oeuvres Poétiques du P. leMoir 
ne, in folio, Paris 1661. * 

Mr. g a U M I N, 

(CiVier#)- Maître de» Requêtes, puisCon- 
feiller d’Etat, natif de Moulins en Bout- 
bonnois, mort depuis près de ao. ans, 
ûgé de plus de 80. ans (4). Poète La- 
tin. 

Ciimia. ‘ 1 “’'' y ® 

V./ noiffances dans lefquelles Mr. 
Gaumiti n’ait excellé. Nous avons rû 
ailleurs qu’il étoit un des premiers Criti- 
ques du fiécle ; & nous fommes obligés 

T. L’Abbé 4 e Seini Leu Cl. de Vilttttei daui Çe$ 
Menoires. 

a. q. Bleife Fatcal Auteur dcf rtoviociales. 

I. Louis de atonialic , Lente z 1. du zri 1 1. AoAt 
ISIS. uig. tii. 1)4. 

4 4. It moutnt l*an 1SS7. 

S. q. Voyéi la aetc qui câ au bas de It page ipS, 


de recomioître ici qu’il étoit encore un Gawnif. 
excellent Poiit* Latin, quoiqu’il ait don- 
né à fe» ver» un tour fort différent de ce- 
lai de Virgile (y). . 

Il avoir je génie élevé , grand, & vafle, 
il étoit plein de feu & de vigueur, & il a? 
voit même une vivacité qui a fubfillé allés 
long-tems avec fes cheveux blancs. L’in- 
vemion qui paroît dans fa Poëlie, ell de 
la produâton d’un fort beau génie & d’u- 
ne imagination fort féconde. Set expres- 
lions font nobles , la cadence de fes vert 
ell fort nombreufc, A la didion en eft 
aflét pure (6). 

Il a fait diverfet Pièces de Poefies en 
différentes efpéces , mais particuliérement 
des Eplgrammes, des Odes, des Hymnes, 

& une J'ragédie appellée Iphigeme 
qu’il a formée fur le caradére d’Æs- 
chj^e (8). 

Tous ce» Ouvrages ont couvaincn le 
Public que Mr. Gaumin étoit grand Poè- 
te, & il y en a quelques-uns même qui 
nous font voir qu'il étoit fort attaché au 
Cardinal Maiarin , & xélé Cenfeur du 
Parlement , contre lequel il a fait des E- 
pigrammes de/r» fÿ de fang-, & l’on en 
TCut voir deux tout- i -fait lauglances dans 
le» Lettres de Mr. Patin (9). 

Mr. g O d e a U, 

natif de Dreux , Evêque de Ven- 
ce & de Graffe , puis de Vence Icnle- 
ment,de l’Académie Françoife. Poè- 
te François, mort vers l’an 1671. Do). 

«fi?. N doit compter parmi les plus Godesu. 

vy grande» raretés du fiécle l’a- 
vantage qu'a eu Mr. Godenu de faire beau- 
coup d’honneur au Parnallè François, îàns 
faire en même tems le moindre déshon- 
neur à l’Egllfe de J es us- CjtR ist. Et 

l’on peut , fans commettre d’injuHice i 
l’égard de du Perron , de Bertaud , & de 
quelques autres Poètes outrés,, le propo- 

fer 

4u Mcaaiiana lom» t, 

4 . ftttu Smü. Mici. lo Obrervat* & G. M. Xo- 
aif. io Bibl. ^ 

7 . f . fille n*a p*i été impriniëe. 

I. rauJ. CoJomeC ia Gallia Orteoiâl. pi|. 
feqq. 9 c ia additiooib. pa^. a<4« 
irèiB tt 00 Jacob. Huauoi EpiA, ptsfat. ad Caul* 
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Gviam. fit comme le premier des Prélats de V’E- 
glife Gallicane, qui a tlché de reftituer i 
Dieu pleinement , fans refèrve , & fans 
mélange la Poclic Françoilc qui avoit eu 
prefque le même fort que la Grecque & 
la Litine, & qui avoit été confacffe aux 
idoles du liécle & aux Démons du Par* 
nalTe par la plûpert de nos Pocies pro* 
ftnes. 

Mr. Godeau étoit très-perfuadé (A il 
nous l’a marqué en plus d’un endroit de 
fts Ouvrages) que la Pocfie n’ell pas un 
jîinple jeu d’efprit, qui ne doive être em- 
ployé que dans les Fables A les divertilTe- 
mens des hommes. Il s’eft trouvé con- 
firmé dans cette penfée par des éxemples 
tirés de la conduite de plulieurs grands 
Prélats de l’Eglife GrecqueA Latine, Gré- 
goire de NaTianie Archevêque de Cons^ 
tantinople(i r), Synelius de Ptolcmaïde, 
Damaiè de Rome, Ambroife de Milan, 
Paulin de Noie, Alcime Avitc de Vien- 
ne , qui fe fentant animés dei’Efprit de 
Dieu , ont crû pouvoir fans le fecours 
d’Apollon faire utilement des vers qui fus- 
fent Saints, pour expliquer les cliofes qui 
font Saintes, i l’imitation des Auteurs ft- 
crés qui ont compofé les Plèaumes, les 
Cantiques, les Hymnes, & qui ont énon- 
cé en vers les Oracles du faint Efprit. 

Il a jugé (âgement que la véritable Poë- 
fie eft un Art tout divin, & le plus élevé 
de tons les ge-ires d’écrire. Et voyant que 
les Poètes n'ont rien trouvé dans la Na- 
ture qui répondit à la noblelTê A d la ma- 
jellé de leur ftylc, quoique pour cet effet 
ils foieut montés dans le Ciel; qu’ils fc 
foient fait un nouveau Monde & de nou- 
veaux Dieux ; qu’ils ayeiit inventé des 
chofês toutes extraordinaires & prodigieu- 
fcs pour être proportionnées à la magnifi- 
cence de leurs paroles, & à l’élévation de 
leurs expreflions hardies A figurées : il a 
crû avec raifon que ce n’efl que dans la 
véritable Religion que la Poèlîe peut trou- 
ver véritablement ce qu’elle a recherché en 
vain dans le Paganvfine. 


roûuim» ad calcca Fcëmat. edir. Farin idff# 

Joan. Croïua in fpeclnûa. Obfenrat. ad qnedam 
$S. tf. loca pa|. 15. 

9 Gnf ratio. Lettre 74. da x$. Oâobre de Pao 
145t. paf. 24X.& Lettre 19 dtsi.Matt del'aaKfa. 
pag. i}4- 00 ü rapporte l’Eptnamaie aue fil Gao- 
mia (oaue le fuiemeiu lu la reaic mda Btblio* 
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En effet depuis qu’il a fait prendre ce Goieta,- 
parti i fa Mufe, elle lui a fait découvrir 
dans la Religion Chrétienne un concours 
d’événemens plut admirables fans compa- 
raifon que toutes les tîflions imaginaires: 
elle lui a fiiit trouver dans la vérité un 
nouveau Monde, de nouveaux hommes, 

■le Ciel joint à la terre, les chofes divines 
mêlées avec les hujnaines , un Dieu deveiiB 
homme, des hommes devenus Dieux, A 
enfin une infinité de men'eilles fi extraordi- 
naires Afi inccoyable$,qu’il n’y a eu qucDieu 
feul qui ait pâ les petfuadt r aux hommes. 

11 n’efl pas aifé de fpécifier tous les Ou- 
vrages que Mr. Godeau a fait en vers 
François-, A l’on dit même que tous n’onx 
point encore été imprimés. Entre ceux 
qui ont vû le jour, on remarque la Para^ 
pbrafe de tous les Pfeaumes , le Poème 
de Y /IJfamptioa P le Poème de faint Panl 
en cinq livres , VlnJUtmiom dm Prince 
Chrétien, un volume i'Oenvres Chrdtienr 
net de diverfes efpéccs , le Poème de 
Jainte Magdeleine , celui de laf^ierre iTAn- 
tiotbe , celui de S. En/laehe , celui de la Sor^ 
ione , celui de ta grande Cbartreufe , UQ 
Recueil A' Hymnes qui font des Pièces de 
Poèfie afiés longues , chacune de quatre 
ou cinq cens vers, un Recueil d'Odes fa- 
(Térr,un Poème contre ta mauvaife Mora- 
le dn temt, un Recueil à'Egtognes faer/et, 
un Recueil de Sonnets Jsur ta t^ie , fur ht 
Mort y fnr les Myftéres de notre Seigneur 
Jefns-Cbrift divilé ep deux parties , ua , 
autre Recueil de Sonnets fnr le faint Sar 
erement , A un autre fur divert fniett de 
Retigiaso\ un Recueil A’Epitres Mocalet, 

Quelques Pièces détachées comme celle 
de fon Eloignement de Paris, celle qu’il 
adreffei fon Defert, à fa Bitlioth/fue ,&C. 

Tons ces Ouvrages de Mr. Godeau 
reflcmblcnt fi fort 1 de la Poclie, que je 
me crois fort excufable de m’y être lailTc 
tromper comme les autres ; A quoique je 
me fouvienne de les avoir Ifis la plupart 
plus d’une A deux fois dans la même peu- 
(ée , je crois qu’une quart iéme fois ne 

m’ai)- 

tbëqoe Masarine. 

10. 11 mourut leii.ATnli<7a.da&i U 47. an- 

née de Ton âge. 

1 r. Od n*a point dit}ArcbeT(quc de Cooftanti- 
nople , maia feulement Eveque daoa la fiade 9k 
fiûat Gfégqixe de Naziaoxe a récu. 
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OJcn. m’auroit pat encore dellillé les yeux , ftns 
le lècours impiévû d’un Cririquc d’impor* 
lance appelle Candidus Hefychias (i) ; 
qui e(l un nom d'autant plus rare qu’il 
eft peu ulitd dans la Nation Critique. 

Ce candidedt paciriqueCcnfcur a mis en 
quellion de favo-rri Mr. Cadeau cil un Poc- 
teounon?dt il en a publie une DilTertation 
Latine fous le x\nc ,Gniettms utrKm Poêtn\ 

Il dit (a) qu’outre Mr. Godeau qui 
croyoit dtre Poete,il y a encore deux for- 
tes de pcrfonnes qui font dans la même 
■penfde que lui; les premiers font les Sa» 
▼ans qui ne lifent point les livres Fran- 
çois , les féconds font les Ignorans qui 
n’entendent rien aux vers ni i l’Art Pocti- 
qne; & que les uns & les autres aiment 
mieux luf accorder cette qualité que d'a- 
toir un procès. 

Mais il veut que les ont & les autres 
fâchent de (à part aue Mr. Godeau, félon 
lui, n’avott reçu de la Nature aucun ta- 
lent pour la Poclie: qu’il n’avoit point de 
génie, point de veine, point de cette fu- 
reur qu’on appelle enthouliafine ; mais 
qu’il n’avoit pour partage que les deux vi- 
ces qui y font contraires, di qui font la 
baffcnc & la lécherefTe. 

I. Pour nous perfuader de fa bafléfre, il 
dit qu’on ne trouve rien de grand , de ma- 
enifique , de fublime , ni rien d’éxageré 
dans fes penfées ; mais qu’il n'a rien au 
contraire oui ne Ibit rampant, bas , mé- 
prifable , a trivial , dont les efprits les 
plus médiocres ne foient très-capables, 
pourvfi qu’ils fâchent la mefure de nos 
vers. H prétend qu’il n’a point de flyle; 
mais il veut bien nÂinmoins lui faire grâce 
& avouer qu’il a de la propriété dans les 
mots , & , parce qu’il n’en peut pas nier 
la conféquence, reconnoître qu’il a de la 
netteté dr de la clarté ; mais qne loin d’a- 
voir cette élévation que demande le flyle 
Poétique, il ne peut même atteindre i cel- 
le qu’on employé dans la (impie proie des 
Orateurs; & qu’il doit palTer pour un n- 
fiirpateur téméra^ du langage des Dieux, 
lui qui ne favoit pas feulement parler com- 
me les hommes. 


a. Il prétend que fa féchereffe ou là flé- 
rilité e(l encore beaucoup plus grande que 
fa baflcfTe, de que l’habitude qu’il a prife 
de répéter toujours les mêmes chofcs,fait 
allés voir quMI manquoit d’invention dt 
d’Imaÿnation. De forte qu’il étoit deve- 
nu , (don lui , ennuyeux dt dégoûtant à 
fon Leâeur , en faifant revenir fouvent 
les mêmes penfées , dt fouvent aufli les 
mêmes termes dt les mêmes exprefllons 
dans la plupart de les Pièces, de quelque 
genre qu’elles fuUéat;dc pour joindre l’in- 
fulte à tacenfure, il l'mpelle le Peérr an 
Soleil, dt le Poète aux Âafej , à caufe qu’il 
employé le terme de Soleil dt de Rofes en 
nne inlÎDlté de rencontres, par la difctce 
où il fc trouve à l’égard des Synonymes. 

Comme ces deux défauts étoient nés a- 
vec lui, au (éniiment de notre Cenféur, 
il fallut vaincre fa propre nature pour s’en 
défaire. Mr. Godeau, dit-il, ücha efiéc- 
tivement de fe défaire de l’un dt de l’autre: 
mais il s’y prit fort mai ; dt parce que,- 
pour parler toujours comme lui , ce Pré- 
lat manquoit de lumière & de conduite, il 
prit la diofe de travers. Après avoir paru 
bas, fée de plat dans fes vers Epiques, on 
l’a vû élevé, enflé, dt prefque tout tragi- 
que dans fes Erlogmei , (t fés autres Pièces 
qui ne demandoient que de la limplicité; 
|Mttr avoir aâéâé de parohre abondant 
mal-i-propos, il eft tombé dans des fupex- 
fluités qni font encore plus infupporta- 
blet que la fechereffe qn’il a fait paroître 
aillenrs. , 

Mais quoique Mr. Godeau, félon loi, 
n’ait été Poète ni par Nature ni par Art, 
il veut pourtant bien lui donner cette qua- 
lité pour un moment au fujet du Poeme 
de V AJfomption , aftn d’avoir plus de lien 
de le cenfurer ï fon aifè fur les régies de 
l’Art Poétique, aufqnelles il auroit eu tort 
d’aitleuTS de vouloir afTujetifr on homme 
qu’il n’eât pas voulu reconnoitrej^r un 
Poète. Il i’aceufe d’avoir été le Singe on 
l’imitateur de Vida dans cet Ouvrage, mais 
de l’avoir été de bien en mal, dt d’avoir 
fait une très • méchante copie for un Ori- 
ginal aflés bon. Il bMme particuliére- 
ment 


I. q. C'cll le V. Pnofen Vmflêoi JéfiiiM. 
a. Csnaîtk Hefyck Faul. aoman. XXiflcitit. tm 
XSilquifinoo. GdècU. unm loéit, p<|. <1. k 
queaiib. 


I. In Cad. Dillm. pag. 7S. 77. b rcqi]. si. ta. 

fcc. 


4, Ibidein pag. I7. It. fc fcqq. fc cap. |. cjnfd. 
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CodMM. ment ce grand difconrs qu'il j fait tenir i un véritable Pucte; & ui plus eft , un c«écaa^ , 
faiiit Jean fans interruption; il l’accufe de Poète très-Chrétien , c’ell-à-dire très-teli- 
fairc des Prédications par tout plutôt que gieux , très-chafte, & très -propre pour 
de courtes Exhortations, & de débiter au prononcer en une Langue divine les Ora> 

Public une Uraifon funèbre au lieu d’utt des du véritable Dieu. C’eli ce que Mr. 

Poème: & n ofe bien foutenir que cet Ménage a voulu dire (6) lorfqu’il nous a 
Ouvrage ell plein de chofes contraires aux ailuré : „ Qu'il éioit aulS bon Evêque 
régies de la li’en-féince, & de ce qu'on „ qu’il étoft bon Poète, qu’il avoir l’es- 
appcllele Vrai-fctnblablc dans laPoène(3). „ prit aufll humble qu'il avoit l’aine éle- 
II prétend que les Hymuti n’ont rien ne „ vée, & qu’enhn il éto t iiiréparablemenl 
plus recommandable , que, ni ce Poème „ grand Poète & grand Prélat. C’elt ce 
de l’Airomption , ni fes Eglogucs, ni en- nue Mr. de Balzac avoit dit auparavant en 
fin le relie de fes Poches, dans lefquelles d’autres termes & plus d’une fois (7}. 
il fc plaint de n’avoir trouvé <^e du ba- C’ell auffi ce que les autres Critiques ont 
bil, des inutilités, des contradiâions,des penfë , fans avoir trouvé beaucoup d’e^ 
négligences, & une ignorance univerfclle pofition i leur fcntimeiit , li ce n’ell de 
de tout ce qn’nn Poète doit (avoir (4). la part de deux ou trois perfonnes qui ont 
(ilcux qui connoilTent un peu le caraâé- bien voulu féconder la palTiou d’Hcf;* 
re des mauvais Critiques, ont pA écouter chius, ou fe vanger de la pto(ë de notre 
fans imptrience & Cuit émotion toutes les Poète. 

duretés que noos venons de rapporter, fur Les principales qualités de fa Poèlie 
tout s'ils ont fnppofé que la Dilferta- font la fécondité, la netteté, & la fiicili- 
tion de Candidat Hefychiut ell une auti- té; elles ne fc quittent nulle part, & elles 
phrafe perpétuelle, aulTi-bien que le nom font accompagnées par tour d’un ûyle 
de fon Auteur. Mais y a-t-il dans le mon- fleuri. 11 ell inutile de Cure remarquer la 
de quelqu’un de ceux qui ont quelque fen- beauté & l’éiaâitude de fa Morale qui 
riment d’équité ou feulement d'humanité, règne dans tous lès Ouvrages. Mais com- 
fût-il auflï muet que le 61s deCrcefut, qui me, lèlon les régies que je me fuis pret- 
puilfe fe taire, lorfqu’il voit Mr. Gpdean crites,.je n’ai pas coutume de riendiflî- 
attaqué jarqoes dans la pureté de lès tnuler de ce qui pourroit être venu i ma 
moeurs par le prétendu Candide, qui a eu connoiClânce ; je déclare qu’au fcntimeni 
la hardielle de vouloir nous le rare pallèr des Connoillcurs , Mr. Go^irai n’ell fou* 
pour un Poète lafeif, & de le comparer i vent héroïque que par rapport i £t matié- 
Beze pour l’infamie des vers, & qui a o- re, & qu’il n’a pû que crès-racetnent com- 
mué dans fon Sénat qu’il falloir bannir le muniquec cette qualité à la forme qu’il a 
Prélat au Pont Euxin, à l’eafouj'r i To- donnée i lès Ouvrages qui en devroient 
mes dans le tombeau d’Ovide (y). Si Mr. porter le nom. Il ell auffi pour l’ordinaire 
Godeaa doit aller aux extrémités de lape- fans beaucaop d’élévation, & fon llylc 
tite Scythie, je ferois curlenx de favoir où n’cll point chiiié. Et lî Hcfychios s’étoic 
~ Meflieurs nos Critiques pourront reléguer contenté de nous dire, fans nous célec 
la pins nande partie des Poètes de notre d’ailleurs fes bonnes qualités, qu’il eA Ib- 
fiécle, & s’ils pourront trouver au-deU de jet à des répétitions fréquentes, quoique 
la grande Scythie qocIqu’lAe aCTés déferte ce foii le vice d’Homere, de Virgile, du . 
dans la mer glaciale pour les y tmirportet Tallè & des pins grands Poètes; qu’il cA 
avec leur ParnalTe. quclqacfois enflé, & négligé dans une 

Mais il cA tons de revenir des énre- me Pièce; & qu’il a desexpreffions un peu 
'mens où nous a jettés la Critique d’Hefv- trop vulgaires ft trop apptodianics de la 
cïrins , & de lui oppofei te jugenient dm profe: nous n’aurions point &il difficnlté 
Public qui a déddé que Mr. Godean cA de fonferire à fon opmioo. 

Son 

6. Gil). Hnif . dioi fa Obfetv. fin le 1. Cvie Le même Beluc dut Ta Lettn viegt tioifidme da 
dci Poëfiei de Malbcxbe i|7. ||t. i. ItYie au même Cosiart, dit <)ye /# P*^m* ât 

7e J. L. Goes de BalxaCt plutîews Ltttrcsda CkMrtrtuf* tft ir fiiV a dê té ftrt» 

Vflilune i Cootaa, de {m tom la Leiixe 7. du 4, tPtdinéin à téfécibtit & * 4 U* 

liT» p«|. 4 e r 44 Ûioa «TBolUade îa dMOCq fmt «Jifmtwnt itfwii It (mmmmiét UJSit^ 
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Goiieau. Son Poème de/airtt Paul cft an Pocmc 
Chrétien [in-ii. Paris lôj'f.] faivant le 
titre qu’il lui a donné pour le rendre con- 
tbrme" à fa matière: mais ce n’ell pas un 
Pücme Epique parfait comme il l’a rccoii- 
mi lüi-mcmc. Et quoique faint Paul fuit 
des plus grands Héros du Chriftianifme , 
il témoigne n’avoir jamais conlidéré cet 
Ouvrage comme un Poème héroïque, qui 
cfl le dernier effort de la Poëiie. Le gen- 
re de la mort de faint Paul e(l fort Vrai- 
femblablé, mais il n’a rien de ce Merveil- 
leux qui accompagne le Vrai-femblable; 
tfeli fans doute ce qui l’a porté à finir 
par fon triomphe ou fa réception au ciel 
• plutôt que par fa mort , afin de ne pas 
trop s’écarter des régies duFoeme Epique. 
Il ne s’eft point fervi de la Fable, quoi- 
qu’elle fou'rniflè d’ailleurs des ornemens 
fort agréables quand elle fe trouve bien 
mêlée avec la-vérité, êc il n’a introduit au- 
cune machine de la Religion Païenne. Il n’a 
pas même crû devoiremployer toutes les in- 
ventions que le Poème Chrétien peut fouf- 
frir félon la décitiun de quelques-uns des 
Maîtres de l’Art; ni faire entrer dans le 
fien des Guerres & des Antours qui font 
les Epifodes les plus agréables , & qui 
donnent plus de lieu d’étaler les richeflês 
de la Poefie dans les peintures des chofes, 
dans les harangues , & dans les mouve- 
mens des paflions. On y trouve pourtant 
un affés grand nombre d’Epifodes qui font, 
un peu longs, comme celui de rHilloire 
Judaïque dans le 4. -livre, celui de l’hiffoi- 
re des Perfécutions de l’Eglife & des Hé- 
réfies dans le y.êt l’on y peut joindre cette 
grande 'Apologie qu’il u feite pour la Reli- 
gion Chrétienne, qui eft plus dogmatique 
que Poétique. Sa vcrfification y paroît un 
peu plus forte ou plus pompeufe que dans 
fes autres Ouvrages ; s’il y a de l’inégalité, 
. il la faut attribuer aux diverfes réprifes a- 
rec Icfquclles il a compofé fon Poème, & 
aux correâions qu’il y a faîtes dix ans a- 
près l’avoir fait la première fois (i). Mr. 
Chapelain a loué la pureté, la facilité dt 
la Majcffé de ce Poeme qu’il met au 
nombre des Epiques (2). 


1. Ant. God. dans la Pidfâee de Ton PoëiUe de 
fiint PauL 

1. Jean Chapelain ,daot la Ficface de fon Foëme 
detaPucelle. 


O D E R N E S. 

La Paraphrafe des Pfeaumes paflè main* Cedeàn 
tenant pour la plus importante de fes Poc- 
fies, quoiqu’il s’y trouve quelques taches 
& quelques inégalités. Comme la carrière 
étoit longue , on ne doit p^ s’étonner 
qu’il n’ait pas toujours couru avec la mê- 
me force. Fous les Pfeaumes ont des fu- 
jets différens, les uns étant beaucoup plus 
magnifiques que les autres. Les expres- 
lions en font aufli fort diverfes; & com- 
me il y en a de fleuries & de pompeufes, 
il s’en trouve quelquefois qui font (impies, 
rudes aux oreilles délicates, & fort éloi- 
gnées de nos manières. Je ne fai li c’eft . ‘ 
p.ir hazard ou par dedèin médité que la 
copie renbinblc quelquefois à l’original, 

& que l’élocution de la Paraphrafe de Mr, 
Godeau n’eff pas toujours également for- 
te ou agréable (3). C’cll ce qu’on doit 
attribuer particuliérement d ladiverlité des 
tems aufqucls il a compofé ou corrigé cet 
Ouvrage ; & certe inégalité qui feroit inex- 
cufable dans tune Pi(xe courte & fui vie, 
ell beaucoup moins fenlible & plus fup- 
portable dans une fi grande variété de Pièces 
détachées. 

Mr. Jurieu prétend (4) qu’il a tellement 
enveloppé la penfée de Dieu de fes pro- 
pres penfées , qu’on perd le fens du S. 

Erfprit, OH à peu pr-ès dans de certains en- ' 
droits. On ne peut pas nier que cette rc- 
fléxion n’ait quelque apparence de vérité; 
mais celui qui l’a faite, devoir conlidércr 
que ce n’cft pas une verfion des Pfeaumes, 
telle qu’avoient eu deflèin de faire Marot 
& Beze. 

Mr. Godeau a eu foin de nous en aver- 
tir lui-même, & Mr. Jurieu n’a rien re- 
marqué dans 40 ute fon obfervation quifoit 
contre les régies de la Paraphrafe ^ dont 
le caraâére eft de fouffrir un mélange 
harmon eux des penfées du Paraphrafte 
avec celles de fon Original, 

♦ Oeuvres Chrétiennes de Godeau , ' 

/»-i2. Paris i63f. 1646, Paraphra- 

fes fur les Pfeaumes en vers François , 
iw-4. , Paris i6yo. — — Idem iu-ii. Pa- * 

ris 1649. ■ Idem mis en chant pat 

Thomas Gobert, iu'ii. Paris 1698. * 

’ ’ Mr. 

«. A. Goi. dans la ttihet de la Tataphrafe en 
vers fiir le* présumé*. 

4. Parallèle du Calvinirme 8c du Papifrae, prem. 
pait.Apol. pont lesKefoim, cb, 7, pa;. a7t. èefuir. 
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M». S A V A R Y,' ^ 

(Jacjnei) , de Caen en Normandie (j). 

Pocce ■Latin dans ces derniers- tenu. 

i;i 3 . \ if K- Sarary'a bit divers Oa- 
JVX vtages en vers Latins qui lui 
ont acquis de la réputation. Je n’en ai vA 
que deux , dota le premier traite^de la 
ChalTc du lièvre fous le titre de Album 
Diana Lcptricida en fept livres, imprimé 
i Caen en lôyy. le fécond ell un Poeme 
en trois livres fur le Manège ou l’Hippo- .. 
drome qui a^our titre Album Hippaua feu 
Uippodromi Içgtt cn i6da. io-4- Il a fait 
encore VOi;jjfte_ en vers Latins ; les Trkm~ 
f} ts de Lamtt dit le Grand, depuis 

fun avènement i la Couronne ; un volu- 
me de Ptëfiet miUes\ & U a peut-être ac- . 
compll du moins cn partie la promeliê 
qu’il laiCbit de donner an Public on corps ^ 
entier de toutes Us Chaÿesqfù fe font avec 
les chiens courant. - 

Les Critiques conviennent qu’il y a 
beaucotm d’invention dans les Poëmes de 
la Chafle du lièvre & dans celui du Manè- 
ge. 11 a eu foin de meure i la marge les - 
termes de cet Arts cn notre Langue, pour 
la commodité^ de ceux qui ne p ourroieDt 
les deviner fur fon Latin. Mais il nous a 
fait voir en même tem^ combien il cH 
difficile de traiter les Arts en vers, & de 
garder la politelTe, & la netteté de l’ex- 
pteflion avec la propriété des mots qui 
font particuliers aux Ans (6). ^ . 

M».' M O S A N T, * 


Sieur de Brieux Qdryaer) auQl de Caen 
-(?)« Confeiller au Parlement de Mets. 

, Poete Latin dans ces derniers tems, . , ^ 

M«Aat. tfi 3 > \yf R- Mobnt de Brieux a publié 
iù. • iVldeox volumes ou parties de 
fit PôcTies Latines , dont la féconde pa- 
rut à Caen en 1669. in-ix. Elles fom de. 
différentes erpècet & fur divers fujets. 
Son Poeme fur le Cery a été fort ellimé 

I. Mo0 H* de <1. tnt> k st. Mav* tir** 

C. Voyes Mr. Huet. ptg. ili. dcc. de IctOrfg. 

de Caca, & ^dic. 

7. 5 | Mvd egéd'eafuoo £•. tnt» l'in ie74»foa 

AOn ètoit kfét.smt, ^ 

I. f. Ceft Uoliecc qu’Ü huit dixCpfic Aoa pet de 
Tem. ly. 


O D E R N E S. jof 

des Connoiflênrs; le relie de fit Ouvrages Merua, 
Poétiques ell d’un caraâéte qui peroie ap- 
prochet davantage du genre médiocre que 
de l’excellent. U en faut pourtant excepter 
Quelques Epigramines qui font fo'rt belles, 
a qui méritent d’étre diftinguées & lepa- 
tées de la mafle des autres. 

DOM PEDfeO CALDERON, 

t 

De la Batca, Chevalier de Saint Jacquet, 
Chapelain de l'Eglifc Méiropolicaine de 
Tolède. Poète Elpagnol. 

i®* Comédiens de la DomW» 
iJ Cour de Philippe IV. Dont CiMrcoa, 
Nicolao Antonio nous allure ^’il n’y en 
avok point .qui eût hétité li pleinement du 
génie de Lôpé d« Vega, que Calderon de 
, Ta Barca qui l’a égalé pour la gloire dn 
Théâtre, A qui l’a palTé en délicatefTe an 
jugement de ceux de fon tenu. Il avok 
un talent particulier pour bien nouer une 
Intrigue & pour la dénouer encore plus 
heureufement. Et comme il t’étoit étudié 
, particuliércmetM 1 connokre le génie de 
'Ibn liécle, U l^oit parfaitement l’art de 
. toucher' & de remuer les efprits A les 
cœurs , & il s’étoit rendu agréable an 
Roi plut que tous les autres Poètes de 
Théâtre. 

Il a fait en allés grand nembre de Co- 
médies qu’on a tecueilUes en ptufîeurs vo- 
lumes , dont le tcoifjéme parut l’an 1^64. 

.i Madrid iu-q. 

* * Le tout parut à Madrid, f»^,o.vol. 

i68f. • 

M». DE MOLIERE (8), • 

. • • 
(JensfBaptiflt Pocqnelin), PariOen, mort 
, en Comédien, vert l’an (67g. (9}, Poè- 
te François. - 

'n y| R. Molière ell un des plus KsUétc, 

. » JVl dangereux ennemis que le Siè- 
cle ou le monde (10} ak fufeité i l’Eglife 
de Jésus-Christ: & il cil d’autant 
plus redoutable qu’il bit encore après b 
^ - mort 

Molière. • ' 

9 . f. tl Moiinit le f7. Fëffkr rCyi. igë de yf 
•Al» ou, fiiîTant queiaiK»'UM,ée $i. aot & demi 

• iA.reo(easceMooaequ«Jdui*Cluift *ppcUcfoa 

Advcifaiie. * . . . „ 
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KaUcie. mort le mtme ntvage dam te cœ«i de fes 
Lcâeurt , qu’il en avoit fait de Ibn vivant 
dans celui de Tes Spcâateurtl^lais pour 
ne rien entreprendre fur les devoin de nos 
Faiteuri & des Prédicateurs de rEvaiigilc, 
j’abandonne le (Jomdden pour ne parler 
ici que du Poète Comique, & pour rap- 
porter de la manière la plus fuedme & la 
plus feche qu'il me l'era poflible, quel- 
ques-uns des jugemen» que nos Critiques 
Séculiers & Réguliers en ont porté. 

Mr. Molière a uouc tait un grand nom- 
bre de Comédies , tant en Vert qu’en Pto- 
fe que l’on a partagées en Pept volumes , 
dont le premier en comprend quatre, fa 
voir, les Prteitn/rt Ridtenitt , te C. ima- 
gim*ire (i) , OU Sgtmtrtlh , VEtomnii ou 
Us Cmtrctems, (t le Ddpit amossreux. Le 
iecond'en comprend quatre- (a), favoit , 
‘la ptUbesise , l'EcoU des Alafis^ la Criti- 
fxe àt l’EeiU des Femmes-, la Prisetejje 
d'EUde y tss Us Plaifirs de C Ifle eMckssatée.^ 
Le troiiiéina aufli quatre , le Sidiiess ost 
tÀmaser Peinert, V 4 mph 'stryaH , le Mmri^ 
ge fered , l’y/rure. Le quatliéine quatre, 
Geerge Dssndtm , le Tmrtsiffe ou l’ijupar- 
ttesr, k Médeti» melgr/ Ui, V4mossr MF- 
eUem. Le cinquième Crms , le Skot de 
Pessnnsssgmac y \t Miftsstbrtftylc Bomr^ 
feois Gemilhemsme , qui eti une Comédk 
Balet. Le Ihiéme trois , P/ytèd, Tragé- 
die Balee, les Femmes favemtes, ks Ftssr- 
ierirs de Setiftn. Le feptiéine n’en con- 
tient que deux, favoit le Msslade imt^rimu- 
' re & VOmire de Moliere. On ajoute Un* 
autre Comédie qui porta le tit« du Feflim 
de Pierre (3); mais elle iie.paroU plus au 
monde, du moins n’a-t-elle pas été mife 
dans le Rétiaeil des autres i de forte qu’él- 
le doit palfet pour une l'iéce fupprimée, 
dont la mémoire ne fobllQe plut que par 
les ob&rvaiiont qn’on a faites contre cet- 
te Pièce & celle du Tartntfe (4). 

''V convenir que perfonne n’a reçu 

•• . » 

«. Btilkv q« « fi Covreoi écdt tpm 

/ «I longa&’ft Pic tetire r«Ma 
« «. f. U fievoît dire e$o^: Ac ne piu 

•mettre rtnU 

|. <f. Oa.cfi furpm que Baillct n*a)r«ir domié eu 
rtbi.c fan ttsawil de )ugeiD«>ii (iit les Podictqo’w 
1 M<. ait pu igDOtce qu’tl trolc paiu qiMdC au au* 
paiavsoe, fsvoii ea lais. one cditioa des Ocuvapa 
4 l Meliéie en t. volumes . dans le fepsitare det- 
qacit k iiowc le Ecftia de ticue. 


de la Nature plus de taicns que Mr. Mo- Meliêi^ 
liere pour pouvoir jooer tout te genre ha- # 
main , pour trouver [e ridicule des chofei 
les plus férieofds, Üt'pour l’ctoofer avec 
fiaclfedc naïveté aux )feux du Public. C’eft 
en quoi conlille l’avantage qu’on lui don- 
ne fur tous les Comiques mtxlernes , fut 
ceux de fancienne Rome, & far ceux mê- 
me de la Grèce ;'idc forte que s’il fe fdt 
contenté de fiiivrc les intentions de Mr. 
le. Cardinal de Richelieu, qui avoit deflëin 
de purilicr la Comédie , & de ne faire fai- 
re fur le Théâtre que des leçons de Ver- 
tus Morales, comme on veqt nous leper- 
fuader, nous n’aurions peut-être pas tant 
de précautions â prendre pour la leâure 
de les Ouvrages." 

/Pour ■ devancer les autres comme II » 
fiit, il s’ell cru obligé de prendre une a»- 
tre route qu’eux. Il s’ert appliqué Mnicu- 
liéreraetu à conrtottrele génie des Grands, 

6e de ce qu’on appelle le beau monde, au 
lieu que les autres fe font fouvent borné» 
â la connoi/Tance dn peuple. Les Ancien» 

Poètes , dit le Pcrc lupin (f) , n’ont que 
des valets pour les ptailâns de leur Th^ 
tre; dt les plaiGns ia Théâtte de Molie- 
re Rrnt les Marquis & les gens de quali- 
té : les autres n’ont joué dans la Comédie- 
que la vie bourgeoife & commoue ; dt 
Moliere a joué tout Paris dt la Cour. Ce 
même Pere prêtand que Moliere ell le feub 
parmi nous qui ait découvert ces traits de 
la Nature qni la diftingOent dt qtti la font 
oannoitre. II ajoute que les beautés des 
Portraits qu’il fait^ font fi natorelles qu’el- 
les fe font feniit aux perfonnes les pins 
grofliércs : 6t que le talent qu’il avoit â 
plaifanter s'étoic renforcé de la moitié par 
celui qu’il avoit de conitefiiire. 

C’eft par ce moyen qu’il a fu ré f ormer, 
non pas les mœurs des Chrétiens, mai» 
les défauts de ht vie civile, 6c de ce qu’on 
appelle le train de ce monde," dt ^eft fans 
' • . . doute 

4. Molière tfoit d'tbord a^pelléBinuIphe,£c 
no» pÉ» l’Impoftmr repréfenté dani (àpié* 

Il pam dn iboins Ait eenc Comédie en id»r. 

Dae Lettre upologérique fN- 12 . dont I*Aa(enr qnidir 
eroU «fiiftt 1 1» premiète repréfentsiioo» & qui en 
rend ira cwnptc exaâ à na nraU ncdo«oej>u tout 
à t*Hy p »c ri ie m et nom de Naulehe. On croit 
qne MoUcic » oepuic chtsgé Panulplie en Ttmtfiêr 
par tÉffen I Mo»t«Aar . impofteot tiofi xrai»md 
ttoc l^OttvcUe qoe Suuoa 4 ûicc de 1*S/)^ 

BDdlf 
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Monite. doBte tout ce qu'a voulu louer en lui te 
P. Bouhours , par le jugement avantageux 
qo'il tcmble en avoir wit dans le Monu- 
ment qu’iladrcfTé à fa mém’oîré, ou après 
l’avoir appellé par rapport à fes taicns na- 
turels (6), 

• • 
Ornement du Théâtre , incomparable Ac- 
* teur, " • 

Charmant Poète, iiluilre Auteur, 

îl ajoute pour nous précautîonner con- 
tre fes Partifans & les admirateurs , te 
pour nous fpécificr la qualité du ftrvice 
qu’il peut avoir rendu aux Gens du 
Monde , 

' CeArèi dont les plaifanteties • 

Ont guéri des Marquft refprlt extravagant. 

Ceft toi qui par tes raoaierics 
As reprimé l’orgueil du Bourgeois arrogant. 

Ta Mufe en Jouant l’Hypocrite 
A redreflé les faux Dévots. 

La Précieule à tes bons mots 
A reconnu fon faux mérite. x 
L’Homme ennemi du Genie Humain, 

, Le Campagnard qui tout'admite. * , 
N’ont pas lû tes Ecrits en vain: 

Tous deux s’y font inftruits eu ne penlânt 
qu’à rire. ‘ 

Enfin tu reformas & la Ville & la Cour. 

■ Mais quelle en fut la técompenlêè 
Les François rougiront un jour 
De lenr peu de reconnoilEmce. 

, Q leur fâlut no Comédien (7) 

Qui mit à les polir fon art. 8c fmi étude. 

Mais , Moliere, à ta gloire il ne manque* 
toit rien 

Si parmi leurs défiiuts qoe tu peignis fîbieo; 
Tu les avois repris de leur ingratitude. 

• 

' A ‘ ' 

faol, 8c qu*U a fnticulée les Hypocrites. A ne 
ptcoéie en cfifet qoe les deux (Icnuires ryllsbes de 
Moneufar . U eri vté , pat U tranfpolitioa des les- 
Ues de faite Mrritf, l( de lü par une légère addition 
TMmfft, C’efi uniquement ce qu’en fon Diâion- 
naitc au taatTtnnfft auroit du diieFutetiéte,& non 
pas que laColhcdie dcMoliécc efi Imitée delaNou- 
vellc Etpagnole, cc qui eft tiès-faux. _ 

S Aen. Rapin, Reflex. patticul. on fccoadcpart. 
de U Foétiq. Keflex. xxri. 
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Voilà peut-être tout ce qu'on peut rai- 
fonnabkment éxiger d’uu Critique judi- 
cieox qui n’a pu refnlèr la juAice que l'on 
doit à tout le monde, & qui n’a point cru 
devoir blâmer des qualités qui font vérita- 
blement eAimables . non feulement parce 
qu’elles vienuenc de la-Nature, mais en- 
core parce, qu’elles ont été cultivées & , 
polies Mt le travail & l’induAnc particuliè- 
re du Poète. , 

Mr. D«Q)réaûi perfuadé de cette cfpéce 
de mérite de Molière, du moins autant 
que le F. Bouhours , lèmble n’avoir pas 
été dn fentiment de ce Pere fur le peu de 
reconnoiflance que le Public a témoigné 
pour tous fes fcrviccs après fa mort. Il 
prétend au contraire que l’on n’a bien re- 
connu fon mérite qu’après qu’il eut joué , 
le dernier rôle de fa vie , & que l’on a 
beaucoup mieux jugé du ^ii de fes Piè- 
ces en Ton abfence , que lors qu’il étoit 
préfent. CeA ce qu’il marque à Mr. Ra- 
dne, lors qu’il lui dit que (8) 

Avant qu’un peu de terre obtenu par prière 
Pour jamais fousia tombe eût renfermé Mo- 
lière. 

Mille de ces beaux traits, aujourdlmifivaB- 
tés. 

Furent des fots efprits à nos yeux rebutés.' 
L’Ignorance 8c l’Erreur à Tes nailTantet Pié^ ' 
.ces „ 

En habit de Marquis,* en robes de Com^ 
teffes . . 

Venoient pour diA'amer fon chef-d’œuvre 
nouveau, - 

Et feconoient la tSte à Pendroit te plug 
. beau. • . 

Le Commandeur vouloir la Scene plus éz- 
. .aéle. 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond Aâe.' 

L’un défenfeur zélé des Bigots mû on jeu, " 

Fout 

a. Gill. Mcn^ dans fes Obrervattoiis fia la Lan* 
gne Fraofoife, (ecunde fanie cliapitrc 4. pag. if.de 
rddit. de Fan 167S- 

7. q. Gommeni Ménage qui a produit 8c ericiqné' 
cet Ve» du P. Bouhours, ne s’eft-il pas appeicuque 
O/n/Sxn, qui n’eô ici q«e de trois fyllabcs, dévoie 
Stiede quatre f » 

t. Nicol. Boil. Dcfpicaaz, Spius VU. â AaciW 
Tch ip. 8t ûdr. V 

Qq l 
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Uoli^ie. Bout prit de fei bons mots le condamnoit 
au feu. . 

L'autre, fougueux Marquis, lui dddanuit la. 
guerre, 

Vouloit Tanger la Cour inintolde au Par 
terre, • 

Mais fi-tdt que d'ttc trait' de Tes fiitale» 
• mains 

La Parque l'edt rayd du nombte des Hu- 
mains, i , » , 

On reconnut le prix de fa Mufe ddipfde. 

Toute la Comédie avec lui terradée, , 

En vain d'un coup fi rude efpera revenir. 

Et. fur fes brodequins ne pût plus fe tenir. 

♦ ^ 

, }nfques-U nous n’avons encore trouvé, 
rien de trop favorable i ceux qui nous' van - 
tent fi'fon la Morale de Mr. Moliere, 
& qui publient hautement dans Paris, qu’il 
s tarrig/ plmi de défeutt à la Cour à ta 
yilU lui féal qae tous les Prédicateurs eu~ 
femile. Il faut avoir une envie étrange de 
fc mnnit du nom des Auteurs graves , & 
de fe donner des garants d'importance , 
pour vouloir nous pctfuader par l’autorité 
de quelques Critiques de réputation qui 
ont eu de l’indulgence pour Moliere, que 
ces vices qu’jl a corrigés fuffent autre 
choie que des manières extérieures d’agjr 
& de converfer dans le monde. Il faut 
être l»n. jufqu’i l’excès pour s’imaginer 
quil ait travaillé ^ur la difcipliiK dé l’E- 
glifc & la réforme de nos moeurs. Tous 
ces grands détauis S' là correâion defqoels 
on veut qu’il fe foh appliqué, ne font pas 
tant des qualités vicienfes ou ctiminellcs 
que quelque faux gofit , quelque ft»t en- 
têtement, qaelquïs afièâaiions ridicules, 
telles que celles qu’il a reprifes alTés a 
propos dans les. Prudes, les Précieufês, 
dans ceux hui outrent les modes, qui s’é- 
rigent en Marqas, mi parlent inceflàm- 
xnenr de leur noblelTe , qui ont toujours 
quelque Poefie de leur façon i montrer 
anz genti • • >■ 

Voilà, dit Mr. Bayle (i), les-défordret 
4uU Us, Comédies de Moliere ont on 


I. Niwrcnn de la Itcpt&l. do Uenoa d'ÂoU 
**»S- T*$- 

, a, q. rcoi-(tK Hk-ce noie Ameiu, qui peu ni.- 
■kaa déjpeiiu t'xfi defigaé fti •. A, de peut, •'il 
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peu mété le coors. Car pour U galahté|U Uolidiee 
criminelle, l’envie , la fourberie, l’avarî- 
ce , la vanité ,. & les autres crimes fem.- 
blablu ; il ne faut pas croire, fitlon l’ob- 
fervaiion du même Auteur, qp’clles leur 
ayent fait beaucoup de mal. Au .connaire 
il n’y a rien de 'plus propre pour inlpitcr 
là coquéterie qpe ce* lortas de Pièces, 
parce^u’on y tourne perpétuellement en. 
ridicule les* foinf que les Petes dt Meres . 
prennent de s’uppofer aux engageiiiens 
amoureux de leurs enfatis La galanterie ' 
n’cfl pas la /cole fciaice qu’on apprend i. 
l’école de Moliere , on apprend aufli les 
maximes Us plus ordinaires du libertinage,, 
contre les véritables fentimens de ta Re- 
ligion , quoi qu’en .veuillent, dire les en- 
nemis de la Biewerie , & nou^ pouvona- 
aflurcr que fon Xartgde efl une des moins 
dangereufes pput nous mener à Virr/li^ 
giou y donc les femenccs font répandues 
d’une manière fi fine & fi cachée dans- la 
plupart de fes autres Pièces, qu’on peut 
affurcr ^u’îl efl iiifiniménc plus difiieile de. 
s’en détendre que de celle oà il joué pè- 
le & mêle Btgou.& Dévots le mafuue 
levé. 

Mais il faut laiflêr encore une fois à 
ceux que Dieu a choifis pour cotnbairc la 
Comédie', & les Comédiens le foin d’en- 
faire, voir les dangers & les fiineftes eflets, 
fir renvoyer ceux qui voudront s’en inftnri- 
replus i fond auxTrtûtés qu’en ontéaic,. 
je ne dis pas fbulement Ml. le Prince de 
Comy, Mr. de Voylin , Mr. Nicole, &e. 

Mais encore le Pere Dominique UchoncI-- 
)i,Jéfuite Italien , Frédéric Cerucus, Fran- 
çois Marie del Monacho , & le Sieur B. 

A. (i)qui a écrit en particulier contre Mo- 
liere. Ainfi il ne me relie plus qu’à dire un > 
mot de fâ manière d’écrire, & de repré- 
lèntet fes Pièces de Théâtre. 

Mr. Rofleau prétend qu’il étoit égale- 
ment bon Auteur éc bon Aâeur, que tien 
n’efi plut plaifammeni imaginé que la plu- 
pan de fes Pièces j qu’il ne s’eft pas con- 
tenté de polllfder fimplement l’ait de la. 
boufibnnerie , comme la plapan des au- 
tres Comédiens-; mais qu’il -a fiut voir, 

^ .quand! 

A( déCtoé pu A. a. q»’<» u'eil Rqp liféaKaXi 

KCOPnu sAdrin MdùUtt, * * 

I. AoAeau, sentim, fiu qaetqaa Urics d’AnMua 

qiiru a lài p>g. «s, 

. «.Aaaa. 


DigiîizecJ by G ogl 


F O E T E s M 

Koliite, <niand il lut a plu, qu’il étoit afKs ferieu- 
femeut favant (3). MadcmoiTelle le Fcvre 
trouve qu’il avoii beaucoup du génie & 
des manières de Plaute & d’AriHopha- 
ne (4). 

Mr. Defpréaux , qui par une prudence 
toute particulière ayant , commencé fon 
portrait de fon vivant, ne voulut Tache- 
ver qu’aprcs fa mort , lelevc extraordinai- 
rement cette facilité mcrveilleufe qu’il 
avoit pour.fâire des vers', & s’adtefTmt à 
hii-mcme , il lui dit avec une franchiie 
des premiers liècks (y) , 

* 

• ! Que fa fertile veine 

Ignore en éaivant le travail fie la peine ; 

• Qu Apollon tient pour lui tous les tréfors 

ouverts • 

Et qu’il fait à quel coin fe marquent les bons 
Vers 

Que s’il veut une Rime, elle vient le cher- 
cher 

Qu’au bout du Vers jamais on ne le voit 
broncher. ^ 

Et fans qu’un long détour Tanfite ou l’em- 
barraife ■ ^ 

A peine a t-il patlé qu’elle-mfime s’y place. 

Le même Auteur voyant Molîere au 
tombeau , dépouillé de tous les ornemens-. 
extérieurs dont l’éclat avoir éblouï lesmeil- 
leurs yeux , durant qu’il paroilToit lui-mê- 
me fur fon Théâtre, remarqua plus faci- 
lement ce qui avoit tant impofè au monde , 
c’ell- à-dire , ce caraâére aifé & naturel i 
mais un peu trop populaire , trop^ bas , 
trop plailant & trop bouffou. Ce Comé- 
^eo, dit-il ^6), 

• 

Peut-être de fon Art eût remporté le prix, 

Si , moins ami du Peuple en fes doâes Tein- 
tures,' * • 

D n’eût point fait fouvent grimacer (es 6- 

guresj 

Quitté pour le bouffon Tagréable & lé fis , 

é bns honte à Terence alhé ’f’abarin. 

Dans ce (ac ridicule oùScapin s’envelopc, 

- > \ 

^ Atone le Ferre, Diflkrtat; fni les Comed. pté& 
4tArifioplx.' 

5. Mt B. Derptéaax,Sttir.recoode, Veni.ee loir. 

Le meme Aiucus dans l’An Focuq. shaas -|, 
^ JM. fis f«v, 
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Je ne reconnois plus l’Auteur du Miüui- 
thrope. 

Mr. Pradon oui s’eft imaginé que par 
cette légère cenlure on avoir voulu pro- 
•fiterde la mort du lion pour lui tirer les- 
poils , p'r étend (7) que Molière n’cft pas 
il de figuré dans • le Scapin qu’on ne Ty 
puillè reconnoître. il dit qu’il n’a pas pré- 
tendu faire dans Scapin une Satire âne 
comme dans le Mtfantbrope. Sc^in , fé- 
lon lui, cil une plaifanterie, qui ne laiffè 
pas d’avoir fon fel & (ès agrèmens, com- 
me le Mariage fore/, ou les Médecins. A 
dire le vrai , ces Pièces font fort inférieu- 
res au Mifunthrope , à V Ecole des Femmes^ 
au Tartuffe, & à ces grands coups de Maî- 
tres : mais elles ne font pourtant pas d’un 
Ecolier, & Ton y trouve toujours une 
certaine ânelTe répandue que le feul Mo- 
lière avoit pour en affaifouner les moin- 
dres Ouvrages. 

,, Mr. Defpréaux & Mr. Pradon ne font 
pas les (êuls qui ayent parlé dans leurs 
écrits du Mifanthrope de Moliere comme 
de (bn chef-d’œuvre. Le P. Rapin nous 
fait connoître qu’il e(l auflî dans le même 
feutiment, & il cft allé même encore plus 
loin que cês deux Critiques, lors qu’il dit, 
qu’à fon fens c’eâ le plus achevé & le 
plus ûngulier de tous les Ouvrages Comi- 
ques qui ayent jamais paru fur le Théâ« 
sre (8) • • 

• Nous avons vû la plus célèbre des Pié- , 
ces de Moljere ; mais ceux qui fouhaite- 
rout voir la plus fcandaleuft ,on du moins 
Is plus hardie , pourront jetter- les yeux 
fur je Tartuffe^ où il a prétendu compren- 
dre dans la jurifdiéUon de fon Théâtre le 
drok qu’ont les Minillres de TEglife de 
reprendre -les Hypocrites, & de déclamer' 
contre la âtuffe (févotion. On voit bien* 
par la manière dont if a confondu les cho- 
fes , qu’il étoit franc Novice dans la dé- 
votion dont il ne corraoiflbit peut-être 
le nom, & qu’il avoit entrepris au-deuus 
de fes forces. Les Comédiens & les Bouf- 
fons publics font des perfonoes décriées 
de tout tenu, & que TEgltfè même par 

voie 

• - V 

y. Ftidon-, MoovcUct Rcflauqucc foc les Oenvscs • 
de D . . . . psg. t<. . 

' t. Ren. Rapin, au lien dtê ci-dc(&W, pauie fo; 
ceade des Rcfl. du la Zocciquc,- 
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M*licic.voie de droit conûddte comme retrtn* 
cWes de fon corps, parce qo’elle ne les 
croit jamais dans l'innocence. Maie 
quand Moliere anroit été innocent jus- 
qu’alors n’auroit-il pas celFé de l’étre dès 
qu’il eut la préfomwion de croire que 
Dieu vouloit bien le fervir de lui pour 
Corriger un vice répandu par toute l’tgli- 
fe, ét dont la rélbrmation n’dl peut-être 
pas même refervée i des Conciles entiers? 
Si Tertullien a euraifon defoutenir que je 
Théâtre eft la Seigneurie ou le Royaume 
du Diable , je ne vois pas ce qui nous 
peut obliger pour chercher le remède â tio- 
. hypocrilie ét à nos faullês dévotions 

tTaUcr comfmlttr Bfelzfkut , .tandis que 
nous aurons des Brophttti en Ifraèl. 

Au relie, quelque capable que fût Mo- 
liere^n prétend qu’il ne favoit pas même 
fon TTiéâtre tout entier, 4 qu’il n’y a que 
l’amour du Peuple qui ait pû le foire ab- 
Ibudre d’une infinité de fautes. Aulli 
peut-on dire qu’il fc foncioit peu d’Atifto- 
te (i) 4 des" autres Maîtres, pourvû qu’il 
Ibivît le goût de lès Speâateurs qu’il te- 
connoîfTott pour fes uniques Juges. 

Le Pere Rapin prétend, que l’ordon- 
nance de fes Comédies eft toujours défec- 
tneulê en quelque choie , 4 que les dé- 
noumens ne font point heureux. 

Il faut avouer qu’il parloit alTés bien 
François; qu’il traduifoit paf&blement l’I- 
. talien: qu’il ne copioit point mal fes Au- 
teurs , mais on dit peut-être trop legere- 
ment, qu’il n’avok point le don de l’in- 
vemion , ni le génie de la belle Poefie (a), 

2 noique lès amis même convinfiènt que 
ans toutes fes Pièces U Ctm/Jien «vnt 
fins de p*rt que U Peite , nmc lem- 
frineipale ieemté tonjiflnit demi fASiam. 

LE PERE COSSART, 

(Gnèriel) Jéfuite , de Pontoife an Vexin 
Françbis, né le jour des Morts de l’aa 
i 6 ty mort à Paris l’an 1674 . le la 
Septembre. Pocte Latin. 


V. 5 . n ne fcivlt pM ■v«it wmim 4c hii 

cette idéejers quM a dît dam fa pedfecefur letF#- 
tkHuc q«*ii mdefefpefoh paa de faite veii ua iouica 
ftand Aoceoi , qu'il poovoîcdter Asîft«ie,AcMoaace. 

Aa OhfetTatioa ivu U Cevddie de MoUue» 
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lyii. n’aurions pas encore les tcTesa . 

• Vers du P. ColTart s’il avoit CoITsb, 

vécu julqu'i préfent. On ne put venir è 
bout de les lui arracher qu’apres là mort, 
qui donna lieu au Pere de la Ruë de Ica 
riinalTcr avec fa profe , 4 de les publier 
l’année fuivanie in-ii. â Paris. Elles con- 
tiennent un petit nombre de Pièces diver- 
fes, dont la. plus gtande partie eft de vert 
héxamétres. 

Si le P. Coflârt avoit Pefprit tourné à 
la Poefie, il en étoit, ce fenible, moins 
redevable â la Nature qu’à fes études 4 
à fon induftrie particulière. N’ayant point 
apporté à ce genre d’écrire aucun caraâére 
propre à fe fiure diftinguer parmi les autres 
Poètes, il femble qu’il le foit étudié i 
prendre indifféremment, _4 félon les oc- 
cafions , celui des Auteurs qu’il a tâché 
d’imitér. C’eft ce qui a fiait dire an Pere 
de la Ruë qu’on le voit tantdt grave com- 
me Virgile, tantôt enflé comme Stace , 
quelquefois négligé comme Horace , 4 
quelquefois coulant comme Ovide. 

L’inégalité qui paraît -dans tous lès 
Vers foit connaître qu’il ne foifoit pu n- 
ne profeŒon particulière de la Poefie , 4 
que lors même qu'il fe trouvoit engagé à 
compofer quelque Pièce, ce n’étoit point 
pour fatisfoire fon inclination qu’il s’y ap- 
pliquoit, mais lêoleinent 'pour remplir 
Quelques devoirs à l’^ard de fes écoliers on 
de fes amis. ( 3 ) C’eft ce qui a obligé ceux 
qui om eu foin de l’édition de marquer le 
tems auquel chaque Pièce avoit été faite, 

4 quelquefois même le ftyle de ceux des 
Anciens qu’il s’étoit propofé de^contre- 
foire. 

Ce font les mojjens dont on t’eft pour- 
vû contre la nation farouche des Criti- 
ques qui ont fouvent l’inhumanité de trai- 
ter un Livre pofthume mis au jour contre 
rintention d’un Auteur qui n’eft plus, -a- '' 
vec autant de dureté *que ceux qu’on 
expofe volontairement au Publie , dans 
le dellèin de fe foire un nom dans le 
monde , 4 d’en obtenir la quaOté d’ Au- 
teur. 

Ceux qui voudront foire quelque nboti 
" parmi 

le VaAln ée Vient faf. s. écc. 

Ciiol. Xueiu de vil. & obit. Colliut. picfia.. 
ejiM. eniii». 9e catmia. cdii. 

4. q. Ce te le tt. de ScpccaïUe tsrs, daai la 
Si, SBode de feu âge. - 
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L( Tttt parmi lec Pièces da Pcre Coflârt, doiveot 
Avoir que les deux Lettres qa’il a écri- 
tes en Uyle Huratien , font celles qu’il 
jugeoic les meilleures de toutes celles 
qu’il a fa'tes , ou 1rs nttim numvai- 
frs , pour parler confomWincnt i A mo- 
deflie. 

Mr. D’A N D I L L y, 

^R*bcrt ArmMii) Sicut de Pompone, mort 
vers la fin de iti 74 - ( 4 )> Poète l'ran- 
• fois. 

- *» 

« Aadiliv. Tyr Ousavons dcMonfieord’An- 

dilly quelques Poelies Ftan- 
. çoifês qui ne lui feront jamais de déshon- 
neur. Telle» Ibnt emre les autres, les 
Stamei fur Ui ve'rit/s Chr/tiemtet, le Poe* 
. me fur U b^ir Je JeJ'ut-Cbrifl , quelques 
Pièces fur la JJlivremce Je ta 'l'erre StuM/e, 
fur la SelituJe, bsfe- ' 

Mr. Cofpe.in Evéqne de Lilîeux, eftî- 
inoit les Stances fur les vérités Chrétien- 
nes, un chef-d’œuvre de Poelie & de Pié- 
té tout enfemWe, pour ieéüccès avec le- 
quel il avoit fu allier étroitement ces deux 
PrQfeflîons Ans que l’une ait tait le moin- 
dre tort i l’autre (p). 

Le Poeme fur la Vie de yefKs-Chriftn'i 
point été hit fur les régies d’ArlIlote. aus- 
li la nature de l’Ouvrage ne le deinan- 
dmVelfc pa»._ Pierre de la Baftide ou' ce- 
lui qui s’cll âppcllé BafliJaui Taufiamu, . 
témoigne avoir été fort perfuadé de l’es-- 
ctllcnce de cet Ouvrage, puirque ne s’î- 
tam pas contenté ti’en admirer la majcUé 
du ifylc, la gravité de fes pcn(<5es,la beau- 
té de l’exprcliion, la pureté du difeourr, 
ft les agrémens dont il a orné un fujet lî 
noble & H férieux, il a pris la peine de le 
traduire en vers Latins , avec une éxaâl- 
tnde h une fidélité fi beureufe qu’oit ne 
devineroit pas que c’en une copie, fi on 
n'ivoit eu foin de l’imprimer i côté de 
l’Original François (6). 

Cette Verfion Latine qui a été imprimée 
i Paris in-i x. n’cQ point la feule qu^on ait 


f, TbMifp. C9fp. S?.4*Ls^ U l4t« d*r«4k. dn 
Stance» in^4. 

#« Pett. SaftidxiM Ttiifittmf Sicttdof EpMol. »d 
Arn. AadiU. fit«* 

7, % Je pcoic «T«ii ddja U tommu 


hite de ce Poëtnc d; Mf « d’Andilly. Il en D’AndlUy. 
parut encore une autre l’an i68i. in-8. par 
le Sieur Gafpar de Varadier Archidia- 
cre d’Arles. Ce qui peut paflêr encore » 
pour une nouvelle marque de reilime 
que les particuliers ont eue pour cet Ou- 
vrage. 

Mais il eft bon de favoir que l’on a fait 
une injure conlidérable à Mr. d’Andilly, 
lors qu’on lui a attribué des Vers qui pa- 
roilfcnt efiéflivement fous fon nom dans 
un Recueil intitulé, Seatimeus tCamaurti- 
r/t Jes meilleurs' Poètes moJerstet par le 
Sieur CbrlMselti, (qu’il ne hut pas con« 
fondre avec.Mr. Corbinelli, donc le mé- 
rite efi allés conno parmi les Savana de 
l’un & de l’autre fexe , que l’on' appelle 
du beau Monde.) Ceil ce que nous ap- 
prenons de celui qui a donné le Recueil 
des Poëfiea Chrétiennes de divers Auteurs 
en trois volumes in-ix. foit que c’ait 
été Mr. de Brèves on Mr. de la Fon- 
tainc_ ( 7 ). 

Cêt Auteur nous dit qu’on ne s’efl 
point contenté dans ce Recueil de chan- 
ger les titres de quelques Stances fur les 
vérités Chrétiennes , mais qu’on a-aufli 
attribué à Mr. d’Andilly des choAs qu’il' 
n’a point écrites; & qu’il ne lui totnbs' 
jamais dans l’cfpric d*en écrire aucuDeode 
il entrit de l’amour prohne (8). 

En efièt Mr. Godeau ayant entrepris de 
hire le jugement ou plutôt l’éloge des 
Poéfies de Mr. d’Andilly, nous fiart allés 
onrmoîcre que cet Auteur airoic un grand 
mépris pour tout ce qu’on appelle galan- 
terie, & pour tout ce qui fent la hble de 
l’Aniiquiié Païenne. C’eft^ cet endroit 
principalement que Mr. Godeau Klévc- 
l'excellence de As Vers, qui n’ont eu an- 
cun'befoin de ce Acouts, que tous les an- 
tres Poètes implorent pour A fuutenir. 
il vent nous perfuader qu’il auroit été 
difiieile de décrire tant de belles vérités i 
un autre qui et) auroit été moins pénétré;. 
que As Poèfies ont en cet avantage qu’a- 
yant Dieu pour objet , il n'a point pu 
tomber dans l’excès des hyperboles, qui 
font iBfopportablcs dans ces autres Poè- 
tes 

« 

nalle ntie f*n i teRtcncil qw d»l'fvo<f éMtS ca 
tto« trenttiiK ë* vert l’ân 1S71. au rrinec de Coati. 

AvcnilTenr. <ta Rcciicü des roefiu yai de SM- 
VM «• 4 a U lOBMlae, 
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C’AadUir. tes qui les appliquent à des créatures & à 
des objets périllables (t). 

* Ses Poelies font dans le Tome i. des 
Oeuvres diverres i»-/olii> imprimées chés 
■ Petit. * 

LE SIEUR JOSEPH BATTISTE, 

• *• 

Prêtre Italien , natif de Grotailles terre 
du Royaume de Naples dans la Provin- 
ce d’Ütrante, entre Brindes & Taran- 
te , mort i Naples le 6. de Mars en 
' (ij. Pocte Latin & Ifalicn. 

jofMk TVr®“* avons du Sfeur BattiAe 

aiptiaeT Centuries d’Epigrammes 

Latines , imprimées à Vcnilè,'’ où l’on a 
vû parottre ^auAi (et Potïies Italiennes di- 
vifées en quatre parties , & quelques au- 
tres Ouvrages réparés, dont quelques-uns, 
ont paru après fa mort par les foins du 
. Sieur Simon Antoine BattiAe fon neveu.^ 
il paAbit pour un des meilleurs Ecri- 
vains de ces derniers tems en l'une & en 
l’autre Langue, & l’on dit qu’il réuflilToit 
mieux dans les Hexamètres dt les Penta- 
mètres que dans'lcs Lyriques. Il avoir fur 
toutes ebofes une averüon prelque inTur- 
tnontablc des Anagrammes t^u’irtrAoit 
‘ avec raifon d’amufemens puériles, & U ne 
pouvoir même fouSrir que les autres y per- 
dilTent leur tems. , - 

• Le Sieur CralTo qui étoit fon ami par- 
ticulier , témoigne qu’il avoir joint dans 
lès Vers’ Italiens & Latins l’érudition avec 
la délicatelTe, la noblcATe des penfées avec 
la magnificence, la netteté & la politefle 
du Ayle (g). 

LE P. DE BUSSIERES, ' ‘ 

• 

(jFmm), J^foitedu Beaujoloïs au Gouver- 
nement du Lyoanois , né I*an 1607. 
Pacte Latia & François (4). 


Vojéc la art. des Eyietes Moitiés d* A bi. Coi, 
tu toroe de Tes foêC p. . 

i. Certe dpo<{tje marquée par le Craflb 8c Mt 
le Toppl qui étotenc cous deux a Msples loHoucjo» 
i«ph J mounK eft fur«. Le CreTcimoeni a 

coït de la CQoeeder daai (oo Commentaixe furl’His* 
toUe dtUs y«^^4r ?ol. a. part. a. pa^. 4Cf« 

paf. iéi, de «eue mdneiimauc U t tuToade 


O O E /I N E s. 

tfiq. T^T Oui avons decePeredes D»a- ttt.ti 
(riptitms Ptetifmes en vers lutScm. 
François , imprimées ù Lyon en 1648. 
in-q. Mais leur réputation a été trop cour- 
te pour être venue jufqu’l nous. 

Ses ‘Poelies Latines font allées plus 
loin,‘& particuliérement (ès Poèmes de 
Jtèea délivrât , & de SetHàerherg \ fes 
Idylles, fes Eglogssa, &c. [In-ti. î Lyon 
i6y8.] 

Son Scanderberg, qui contient haie li- 
vres , eA’-le plus célèbre, mais il n’eA pa* 
entiéremeui dans les régies du Poème Epi- 

? |ue. C’«A ce qu’il a reconnu lui-même 
ùr les avis que lui en donna Mr. Chape- 
lain; & il témoigne avoir mieux aimé re- 
noncer ï la gloire d’avoir fait \in‘ Poème ' 
régulier, que de fe doimer la peine de le , 
retormer dans les éditions^fuivames fr). 

SonRyle n’cA pas égarpar.tout, et il 
n’a point toujours le tour heureux de l’ex- 
pteOÎQa; mais en récompcnlè il a du feu, 
du coeur, du génie, & beaucoup de cette 
fureur Poétique qui élève les Poètes au- 
delTos de la populace de leurs Confrères. 

OeA le témoignage du Pere Mam^n, 
qui en eût dit encore davantage A ee Perc. , 
l'eût touché de moins près (^. 

\Mn. H E 1 N S I U S,. * ‘ 

* • 
(IVrro/Ai), fils de Daniel, Hollandois d« 
nalAknce, mais originaire de Gand en 
Flandres , mort l’an 1681. Poète La- 

a I 

iftf. Tk iT R. Heinlins le jenne avoit as- 

IVL fés hardiment marché fur les Hdafios. 
pas de fon Pere, pour arriver an fommet 
du Parntllè Latin ; êt il paroii par diver- 
fes PoèAes qu’il a faites , qu’il n’étoh pas . 
trop écarté de lui , quoiqu’il n’a t peut- 
être pat eu toute la finclTc d’eQ>rit fit toute, 
l’élégance de fon Pere , au jugement de 
quelques Critiques. On peut juger de l’es- . 
rime que le Public a eue pour fes Poè- 
" . . fies 

bllmet le ftyle enfle de ce foEte, Ti hiid:efl'e i fai- , 
ce de nouveaux moci, 8c fcx ctof fceqncsco kypec- 
bolea. . 

I. Nieol. Toppi nella Bibllotk. tiupoliian. 

Laïu. CnS. tom. t. Elogioc. put. 1. pag. i|(. 

Il* 8cc. 

4. q. Mon le ai. Oftobee l*7t. a 

f. Joio. de BolEcco, fsxfst, sdLcftar. pofte- 
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fies par l’cmprcfTeineiu qu’on a témoigné 
en Hullaiidc, en i*'raucCf en Italie & en 
Allemagne pour les lire, & par les édi- 
tions qui eu ont été faites à Amfier- 
dain, à Paris , à Padouc , à Francfort y 
iic. 

Les Auteurs du Journal des Savans 
de Leîplick, prétendent (7) que ces vers 
l'ont au-dcllus de la portée de notre liécle^ 
qu’ils approchent de la pcrfcâioo de ceux 
des .Anciens ; & que Mr. l’Evéque de 
Munllcr & de Paderburn, qui éroit égale- 
ment bon Poète & bon Juge de Poefie, 
les préféroit à toutes les Poclies modernes 
de quelque Auteur que ce pût être. En- 
fin ils ajoutent qu’Heinfius auroit eu 
l’honneur d’étre le dernier des bons Poc- 
. tes Latins de la Hollande , fans Mr. 
Francius qui Ibutient aujourd’hui prefque 
toute la gloire de cette profefiion dans le 
Pays. 

En effet on remarque dans les vers de 
Mr. Heinfius beaucoup de pureté & de 
politellè, & ils font voir qu’il avoit l’es- 
prit aifé & le naturel heureux, félon la 
remarque de Mr. de la Rocque, qui té- 
moigne (8) que fes Elégies femblent tenir 
le premier rangparmi toutes les autres es- 
pèces. C’eft auffi le fentiment de Mr. Bor- 
richius (o) , qui ajoute que le Panégyrique 
en vers Epiques à la Reine Chrifiine, ne 
cède CD beauté à aucun des Ouvrages mo- 
dernes, ni à ceux des Anciens meme de 
cette nature. . . 

LE P. VAVASSEUR, 

{IraMfois) jéfuîte, du Dîocèfe d’Autun, 

né dans un Bourg appellé Paroy ou Pa- 
. radin (10) au Comté deCharolloi$,l’an 
' idcy. mort à Paris l’an 1681. le 14. 

ou le 16. jour de Décembre. Poète 

Latin. 


ij'z6. T\Erfonne ne doit refufer au P. Le?. Vt- 
Jl Vavaflèur la gloire d’avoir été vilTe»**. 
un des bons Poètes Latins de la Société, 
foit qu’on ait égard à la qualité de fes vers, 

Ibit qu’on veuille conlidéter leur nombre. 

Nous avons de lui un Poème héroïque de 
Job [in-aa. 1638.] ; le ‘Ihéurgicon ou 4. 
livres des Miracles dejESUsCHRisx; 
un livre à'EUgies’y un livre de PUtes Epi- 
ques; trois livres (ii ) d’Efigrammes. Le 
refic de fes Poèlies parut aptes fa mort l’an 
16S3. in-8. à Paris par les foins du P. Lu- 
cas; & cela conlille en des Elégies, quel- 
•ques Pièces Epiques , & quelques Epi- 
grammes qu’il avoit faites depuis l’édition 
des autres. i 

On peut dire que de tous fes Ouvrages, il 
n’y en i aucun qui fuit indigne d’avoir le 
P. VavafTeur pour Auteur. Leur premier 
'& leur principal caraâére , ell la pureté 
du langage qui y paroît même quelquefois 
jufqu’au fcrupule. En effet ce Pere pou- 
voit fe vanter de favoir le génie & le 
fonds de la Langue Latine autant qu’hom* 
me du fiécle. Mais cette grande éxaéfittt- 
de qui a paru quelquefois cxcefllve, a fait 
dire à des Critiques que le P. Vavalfenr a 
des rudeffes dans fes vers, qui ne peuvent 
être que le fruit de ce fcrupule & de cette 
délicatcflè qui lui faifoit craindre d» bles-^ 
fer la pureté Latine, A qu’il a mieux aimé 
ne point s’élever que de quitter fa Gram- 
maire. 

Son Ouvrage fur Job eft proprement 
une Paraphrafe Poétique de ce livre de 
l’Ecriture. On peut dire que c’eft par où 
U commença , St par où il finit les tra- 
vaux Poétiques. Car après l’avoir donné 
dès l’an 1637. il le revit, & l’ayant. rac- 
commodé il le redonna l’an 1629. avec 
fbn Commentaire fur ce livre dp l’Ecriture. • 
Mr.Borrichiustémoigne<i2j qu’il eft plus, 
fleuri dans les vers qu’il a faits fur les Mi- 
racles du Fils de Dieu que dans fon Job, • 
où il prétend qu’il s’étoit preferit des bor- 
nes ■ • 


n 


lioi. édition, ann. i<sl. alteil parte tuAiotli. : til>.''ilnin. pag. I41< 
6. Petr. Mambfun , in ptsef. feu fupptemeot. ad , “ “ 

DilTeitat. de Epico Focmai. pixfix. Conftantin. 

4. pig. 11. etc, 

f. Aâa Eruditoi. aoot iStx, ton), i. pag.))». ci 
I. Journal des Savans de Puis du xxiii. deMiis 
de l'an iVta. 

9, Olaiis Bouichius, Diifcitttion, s, dcPocti Lt- 


II. : tiA. miin, pag. 141. . • 

«ot. ad , 10. f . On ^lit Sc on prononce Piray. On ne dit 

tin. in- plus Pacoy, ficTon n> jamais dit Paiadin. 

it. q. U 'y en' a 4. dans l’dditioo d’Amftetdana 
■'* ■ 170*. in-fôl. • • - . ■ 

la. Olytis Bottichius , DüTcitat, 4. de Poct, ItStia, 
ana, ni. pag. uo. 
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W».V«- nés trop étroites; mais qn’il eft uni, ch 4 - 
saiTtui. fl correâ par tout. Quelques -uns 
ndanmoins Te déclarent (i) en faveur de Tes 
Epi^rammes au préjudice du reite de fes 
Poclies. 

’ Mx. FAVORI T -4 

de Luna en Tofcanedu côté 
de la Hiviére de Gènes (quelques-uns 
k font de Lucques <2), Secrétaire des 
’Chüfres fous Innocent XI > mort le 
. J 3 Novembre de l’an 1682. Poète 

Latin. 

Bavomi. ifs?. \/fR- Favoriti eft un des princi- 
iVl paux Poètes de la Pléiade La- 
tine qui parut à la Cour Romaine 4 bus les 
Papes Urbain VIII. & Alésandre Vll^. 
dont ils .ont été les Officiers. Les ftx au- 
tres font AUxohH. PoUittMt Florentin. Nn- 
talé Ronxluimi .fJAirginio Cefarimi Italiens; 
Ferdinand de Fnrftenberg , mort Evéque 
de Munftcr , Jean Rotger Tortk , Alle- 
mans; Ejiienne Gradi Kagoufan. On im- 
prima leurs Ouvrages joints enfemble i 
Rome , puis il Anvers par les ordres du 
Pape -Aléxandte Vil. qui donna occafion 
de former cene Conllellation Poétique, 

, mais, ce fut par les foins de Mr. de Furs- 
temberc-, depuis Evéque de Paderborn 
di de Munftcr. 

A' ce compte- U , il faut dire de cette 
Pléiade la même chofe que de celle de 
Ptolomée Phitadelphe; & convenir que fi 
l’on a. pelle quelquefois cette dernière la 
Pl/iade. AléxanJrine, 1 caufe du nom de 
ce Pape, ce n’cft pas qu’ils ayent toes- vé- 
cu ou iervi fous lai, .>c qu’ils' ayent été en 
même tems, comme il parolt par la place 
que nous axons donnée 1 Virginio Cefiiri- 
ni dans notre Recueil. Ceux qui- la' veulent 
ramafter en un méme-tems , retirent de 
cette Pléiade non-leulement Ce(àrini,mais 
encore Apollonius Florcns (3) pour y met- 
* tte i leur place deux }éfuites célébrés & 
fort dévoués au Pape Aléxandre VU. fa- 
voir bidronius Hoftehius , & Jacques Wal- 
lios, de forte que cette contellaiion même 
lèrt i lui donner de la conformité avec 
cette Pléiade (Grecque des Rois d’Egypte. 


' O D E R N E S. 

Ce myftérieui nombre a rendu les fept VaTOtiti, 
premiers plus remarquables qu’ils n’au- 
roient été, fi on les avoit confidétés fépa- 
rément;& Mr. Borrichius ayant voulu re- 
garder leur mérite en particulier, dit qu’il 
ne leur manquoit peut-être pour réufiir 
parfaitement, que ce luilir qu’on ne trou- 
ve point i la Cour des Grands, ni dans les- 
emplois qui demandent qu’on y foit atta- 
ché dans des occupations continuelles éc 
contraires au repos des Mu(ès (4). 

A l’égard de Mr. Favoriti, on dit qu’il 
a du feu, des nerfs & delà gravité dans fes 
penfées , de la force & de la netteté dans 
fes expreflions (y). 

Mr. de FURSTEMBERG,. 

. {Ferdinand) Evéque de Paderborn & de 
Munftcr , auparavant CJamérier d’Alé* 
xandre vil. & Chanoine d’Hildesheim, 
de Paderborn & de Munftcr, né à Dils- 
tein le 21. d’Oéfobre de l’an 1626. mort 
l’an 1683. Poè'tc Latin. 

iyi8. T Es Poëfics de Mr. de Furftem- Futftem- 
■^berg qui parolllënt parmi celles b«i|. 
des Septemvirs, qui compofent la Pléia- 
de dont nous'avons parlé ^us haut, noos 
font connoître qu’il ne s’étoit point con- 
tenté de goûter de l’Hippocrene du bout 
des 'lèvres comme font la plupart des 
Grands , mais qu’il s’en étoit abreuvé 
pleinement, & qu’il s’y étoit plongé avec 
autant d’inclination que ceux qui n’ont 
point eu d’autre occupation. Ses vers 
font élégans , polis, nombreux; les pen- 
fées en font belles, & l’on trouve dans 
fon ffyle le goût de la bonne Latinité. On 
dit 'même qn’il a ilhité parfaitement Ti- 
bulle dans fes Elégies,' & Horace dans fes 
antres vers- ' 

Pen dîrois bien encore davantage fi j’a- 
vois crû qu’il eût été de quelque utilité, 
même pour divertir le Leétcur, de copier 
tous ces témoignages magnifiques tm’on a 
rendus i fes vers dans cette foule d’Epttres 
dédicatoires, de Préfaces, AdePanegyri- 
qnes en proie & en vers qui lui ont été 
dreflés; 

„ C’eft-U que j’ai lû que fes vers pai- 

„feK 


I. Aft. lnéiloi.Lir6eBr. aaal lM],iaia.a,aaf. Vié. te Johi^ Lucas te alii, 
OM, a,f.U«a«BU, 
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„ ftnt en excellence tout ce qui s’eft (ait 
„ depuis plufieurs iîicles , qu’il ell plus 
„ aile de les admirer que de les imiter, 
„ qu’on ddâe les Cririques les plus clair* 
„ voyans d’en découvrir ' le foible, qu'ils 
„ mettent en defordre tout le Farnarte, 
„ qu’ils jettent les Mufes dans la conller- 
„ nation , qu’ils troublent les plus expéri* 
„ mentésdt les plus confommés d’entre les 
„ Ouvriers de l’Art ; en un mot , qu’ils 
„ portent tous les beaux Efprits au defes- 
„ poir. 

Cell le langaf^e uue tenoient, au moins 
du vivant de IVlr. de MutiDer, ceux dont 
il gouvernoit lui- même la langue & la 
plume par des relTurts que la renommée 
n’a point tenus long-tems cachés. 

Mais quand cet illulire Prélat n’auroit 
jamais fait de vers ; Ton nom ne feroit pas 
en moindre vénération fur le ParnaUè, 
pour s’être, rendu le Pere ou le Nouris- 
lier des Mufes, le Proteâcur de la Poë- 
lic , & le Mecene des Poètes. Ce Pont 
ces excellentes qualités qui ont porté 
ceux-ci à lui dreflêr des temples & des au- 
tels , pour confacrer fa mémoire de fon 
vivant , h l’airurêr dès lors de l’immorta- 
lité. C’en aufll ce qui a produit cet em- 
prelTement merveilleux , & cette noble é- 
mulation que les Poètes ont témoigné i 
l’envi , pour fe mettre fous fa proteâion 
& pour lui dédier leurs Ouvrages ; les uns 
pour fuivre , êt les autres pour prévenir 
les effets de ü bien-veillance. Un en 
trouve des éxemples, non lëuleincnt dans 
la conduite du bieur de'Kottendorif, du 
Sieur Gronovius , de Mr. Petit, de Mr. 
Heinfius, dt Mr. Francius, de Mr. Rot- 
M Torck . de Meffieurs Holtermann, 
Théodore de Plettenberg , Corvin , &c. 
mais particuliérement dans celle de plu- 
(leurs Jéfuites, comme du P. Clairé, du 
P. de la Rue, du P. Commire, du P. Al- 
bert Daugiéres, do P. Rapin, du P. Fri- 
xon, do P. Lucas, du P. Mafenius, do 
P. 'VV'allios, du P. Colfart par le rainillére 
du P. de la Rue, do P. Vavalfeur, par le 
mininére do P. Lucas , êtc. fans parler 
d’on très -grand nombre d’Ecrivains en 

ofe, parmi lefqoels je n’onblierois pas 

oinenius ni Allatius, fi j’avois deflein 


I, q. C‘«ft-l-dice AlefluKln follioi Flottnli'a. 
4. «laüi Boiiichius, ta Diffenatioaib, ad foëi. 


d’en fiiire le dénombrement. 

• FtrdmMii dt Fwrfttmbtrg Pvéïmttt^ 
in-iblio, i lyp. Atgia. 1684. 

Mr. D’HEAU ville, 

Abbé de Chante-Merle, Poète François. 

TE ne connois de cet Auteur que 

J le Catethifm* en vert , dans le- 
quel on trouve les vérités Chrétiennes, 
expliquées d’une manière fi intelligible êt 
fi éxaâe, que toutes fortes de perfonnes 
s’en peuvent fervir urïlemenr. 

Mr. l’Evêque d’Angoulême dit ,, qu’on» 
„ tre la bonne & (olide doéltine qu’il 
„ contient , les vers y font faciles A bien 
„ tournés; qu’en peu de paroles ileipri» 
n dne beaucoup de chofes , & qu’on peut 
„ affurer fans éxagératiôn que c’ell un 
„ chef-d’œuvre en fon*efpéce. Mr. l’E- 
vêque de Ba'i'eux en a jugé d’une manière 
auffi avantagée fe, ajoutant que „ les Chré» 
„ tiens fe fortifieront avec douceur & (»- 
„ cilité dans les connoilfances des vérités 
„ de notre foi, par la leâurc de cetiePoè» 
„ fie toute remplie d’une doélrine très-or- 
„ thodoxe. C’efi auffi le fentiment de 
Mr. l’Evêque de Coutances. \ 

Meffieurs les Curés de Paris & les Doc- 
teurs en Théologie au nombre de près de 
trente , nous répondent de cette Poèfie 
qu’elle fera afiimée dans, toute la pollérité 
pour avoir fu traiter dignement de li hauts 
myfiéres, (ans altérer la limplicité, la pu- 
reté & la vérité de notre Religion, A ils 
en jugent par le foccès avec lequel les 
Quatrains de Mr. de Pi.-rac avoient fervi 
autrefois à imprimer les vérités Cbrttien- 
nes dans la mémoire des eiifans. 

Quelques-uns d’entre eux témoignent 
que Mr. l’Abbé d'Hcauville explique ces 
vérités fi fortement que refprit en cil con- 
vaincu, A avec tant de charmes A d’onc- 
tion fpirituelle que la volonté en ‘ell mer- 
veillcufcment perfuadée. D’autres difrnt 
qu’il accorde fi faintemem la Poèfie avec 
l’Evangile. A les faillies de cet Art avec 
la pureté delà dnârinede l’Eglife, qu’on 
peut dire que la Poèfie qui ell OTofane dans 
les Ouvrages des autres , ell devenuè fain- 

K» 

X.atiD. aoin. ni. yif. t»l. * ' 

S, Alii quoqac Clitici ciiaauDm. ia vit. deg, 

Rt 2 


ïiuftaasi 


ville, 


Digitized by Google 


jttf POETES MODERNE» 


D'Heij- te, Chrétienne , & favante dans fon Ca- 
tUic. techifme ; & d’autres enfin nous aflurent 
que les maximes les plus imitantes & 
les plus falutaires de notre Religion , j 
font traitées avec tant de breveté, de clar- 
té, & d’exaâitude, qu’on n’en peut pas 
foohaitei davantage même dans la profe. 

Mais pour ne rien dilfimuler , il faut 
accorder de bonne foi aux Critiques que 
• la Pofclic n’y efi peut-être pas aoffi délica- 
te, ni la verlification aulTi belle que celle 
qu’ils pourroient éxiger des Poètes profa- 
nes qui ne travaillent que pour plaire, qui 
font les Maîtres abfolus de leur matière , 
& qui peuvent choilir les fiâions les plus 
agré:iblet. Mais il faut qu'ils avouent aufli 
qu’un Ecrivain obligé d’enchaîner eqfèm- 
ble la Rime, la Raîfon, & la Foi, mérite 
bien quelque exeufe, s’il fait quelques fqp- 
^ tes légères cootte les régies éxaâes de la 

Poèlie ; (i n’étant pas mutenu de fa ma- 
tière, il tombe quelquefois ; & s’il ne s’ex- 
prime pas toujours d’une maniéreauiTt no- 
ble & anfli délicate que le pourroient faire 
«nx qui ne font pas indirpcnfablement obli- 
pés de fe fervir des termes conlâcrés â 
l’explication des Myttétes & des Vérités 
de la Religion (l),. 

T’Aurois occafion de parler ici de Mr. 
I de S AC I {Ifaat le Maijlre) comme d’un 
Poète François pour la traduélion des 
Hymnes de l’Eglife & pour celle du Poë- 
ire de faint Profper » que quelques per- 
fonnes lui attribuent ; mats j’aime mieux 
renvoyer le Leâeur i ce que j’en ai dit 
au Recueil des Traduâeurs P'rançois. 

Ma- DE CORNEILLE (i), 

(Pierre) Normand , né i Rouen l’an 
i6o6. Avocat Général i la Table de 
Marbre de cette Ville, de l’Académie 
Françoife, mort l’an 1684. la nuit d’entre 
le dernier de Septembre & le premier 
d’Oâobre (3). Poète François. 

Ç. I. 

r. Cor- Ifjp- Corneille ell un -de ces 

•ôùc, XVLbeureuz Génies des derniers 


fiécles , qui ont contribué beaucoup à fer- 
mer la bouche i ces Idolltres de l'Anti- 
quité, qui publient injurieulêment pour 
les tems poflén'eurs que la Nature s’efl 
épuifée dans ceS grands Hommes qu’elle 
a comblés de tous fes dons pour les faire 
paroître arec honneur dans l'état le plus 
dorillànt de la Grèce & de l'ancienne Ro- 
me. il a fait voir pour fa part que loin d’a- 
voir perdu tien de fa première fécondité^ 
elle n'a jamais été fi liberale aux Romains 
dans toute l’étendue de leur Empire , ni 
plus prodige J tous les Grecs enfèmble 
dans la difiribution de fes.talens, qu’elle 
le fut i lui feul. J’ai dit pour & part, c'efl- 
i-dire, pour toutes les connofllànces que 
nous appelions Dramatiques, & pour tout 
ce qui fc peut renfiermei dans le reflbrt & 
la Jurirdidion de l’un & de l'autre Thél- 
tre. C’efl ce qui paroîc fufiîraroment par 
les Ouvrages qu’il a laiflés à la Poflérité. 
Ils font compris en quatre ou cinq volu- 
mes , ou parties qui compofent tout ce 
qu’on appelle le Théâtre de Corneille^ 

Les Pièces contenues dans- le premiet 
volume font MeJite, Comédie; CUtandre, 
Tragédie; If f^emve, Cdmédie j la Gale- 
rie da Palais, Comédie; /d Suivante, Co- 
médie; U Place Royale , Comédie ; Me- 
dée. Tragédie; Vlllu/iou, Comédie. Dana 
le fécond fe trouve U Cid, Tragédie; Ho- 
raee , Tragédie; Ciuna , Tragédie; Pe- 
lyemÔe , Tr^édie Chrétienne; Pomp/e , 
Tragédre; Tidodere , Tragédie Chrétien- 
ne ; le Menteur , Comédie ; la fuite du 
Menteur, ComÂiie. Dans le iroifiérae 
font Rbedofuue , Tugédie; HeracUus , 
Tragédie; Audnmdde , Tragédie en rr»a- 
chines; Dom Sauehe d’Arrarom ; Nicom/- 
de. Tragédie; Pertiarite, Tragédie; Oe- 
dipe , Tragédie. Daru le quatrième font 
Sertoriut, Tragédie; laToif(md‘Or,.'Tn- 
gedie en machines: Tragédie; 

Uthon, Tragédie; Attila, Bereuice, Pul- 
f u/rie . & Snreua, qui font quatre Pièces 
(4) qu’il a fakes encore depuis, 4 qui ft 
trouvent dans l’édition qu’on a publiée de 
tontes fes Oeuvres dramatiques a Paris en 
168a. où l’on a joint celles de Mr. fon 
frère qui confUient en trente Pièces, 4 

qni 


I. Tvyii In Approb. i. dn Ptdini , >. des f ae- 
Staa da lêcoad sidie, ), dn Defteu» tte. 


Vojét aafll U ritfice aa Ltâcnt par d^eaaril- 
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T. Col* qui font toutes enfembif dix volumes, 
■cille. Et pour faire yoir qu'il ne s’étoit pas 
. redraint i orner le Thdltre feulement , il 
a voulu taire quelques préfens de fa Hoc- 
fie à l’Eglifc , comme la Traduâion des 
livres de Vlmitatiom Je 'Jefus-Cbrift [tn-8. 
i Paris 1665- ] VOffiee de ta Sainte l/ierf^e , 
tarr en vers qu’en profe , avec ler jept 
Pjl-jumes, tel yêpret ijf Compile t des Di- 
manebet, fie toutes les Hymnes du Brdvsas- 
re Romain Qn ia. i Paris 1670.J 

5. a. 

Louanges dues à Mr, Corneille. 

Une infinilfi de Gens (é font mêlés de 
fooer Mr. Corneille , mais perfonne ne 
l’a fait avec plus de bien-fdance que Mr. 
Racine. Il l’avoit étudié attentivement,, fit 
Pavoit obfervé de plus près qu’aucun au- 
tr*e, depuis qu’il étoit entré dans la même 
carrière; de forte que tout ce qu’il a pû 
dire 1 fa glo're , cd d'autant moins fufpeâ 
de flatcrie fit deft^udèté, qu'on fait qu’il a 
peu d’intérêt de donner fur lui-mêmequel- 
que avantage i ceux qui travaillent au pa- 
rallèle de deux Auteurs de même proies- 
fion. Mr. Radne donc fe trouvant i la 
tête d’une Compagnie compofée de Per- 
fonnes éclairées , critiques , fir capables de 
juger de (k/incérité, dit dans une Iblem- 
mité publique que pour connoître parfaite- 
ment quel a été le mérite de Mr. Corneil- 
le, il faut ûvoir l’état pitoyable oùétoienc 
reduitrs les affaires du Théâtre François, 
lorfqu’il commença à travailler. „ Tout 
,, y étoit en defordre, c’étoit une irrégu- 
„ larité nniverfelle. On n’avoit nul gofit, 
„ nulle connoidânee des beautés du Dra- 
„ me. Les Auteurs éloient auffi ignorans 
,, que tes Speâateurs. La plupart des fu- 
„ jets que l’on repréfentoit étoient extra- 
„ vagans , fit dénués de Vraifemblance; 
„ Point de Meeurs , point de Caraâé- 
» 

„ La diâion étoit encore plus vic^ufe 
„ que l’aâion, les pointes fit les miféra- 
„ bles jeux de mots falfoient fon princi- 
„ pal ornement. En un mot toutes les 


%, C*ëtoit 4*tbot4 ConeUle} c*cft nuinuasiude 
Corneille. 

% Oa ac doit dite qu« CimUUf 
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„ régies de l’Art, celles même de l’hon- f.Cot^. 
„ nfteté fit de l;fbieitféance, étoient vio- 
„ lées par tout. 

„ Dans cette enfance, ou pour mieux 
„ dire, dans ce chaos du Poème dramati'- 
„ que parmi nous, Mr. Corneille, après 
’ „ avoir quelque-tems cherché le bon che- 
„ min , fie lutté contre le mauvais goût 
„ de fon lîécle, enfin tnfpiré d’un génie 
„ extratrrdinaire, fit aidé de la leéhire des 
„ Anciens , fit vo-'r fur la Scene la Rai- 
„ Ibn , mais la Riifôn accompagnée de . 

„ toute la pompe fit de tons les ornemens 
„ dont notre Langue e(l capable. Il ac- 
„ corda hcoreufement le Vrai-femblable 
„ fit le Merveilleux , fit laiflâ bien loin 
„ derrière lui tout ce qu’il avoit de Ri- 
,, vaux_, dont la plupart defefperant de 
,> l’atteindre, fit n’ofant plus entreprendre 
„ de lui difputer le prix , fe bornèrent à' 

,, combattre la voix publique déclarée pour 
„ lui, fit effayérent en vain, par. leurs dis- 
„ cours fit par leurs frivoles Critiques , de 
„ labaiflcT un mérite qu’ils ne pouvoienx 
„ égaler. 

„ Il n’eft pas aifé de trouver un Poète 
„ qui ait poffedé à la fois tant de grands 
„ talens’, tant d’excellentes parties, l’art, 

„ la force, le jugement, l’efprit. On ne- 
„ peut trop admirer la nobleflê, l’œcono- 
„ mie dans les fujets , la véhémence dans 
„ les palTions ; la gravité dans les fenti- 
„ mens; la dignité fit en même tems la 
„ prodigieufe variété dans les caraâéres. 

„ Il a repréfenté les Rois, 1er Princes 
,, & les Héros de toutes fortes de Na- 
„ tions, toujours tels qu’ils doivent êtft, 

„ toujours uniformes avec eux-mêmes, 

„ fit jamais ne fe relfemblant les uns aux 
„ autres. Parmi tout cela il a une magnt- 
„ licence d’exprefîton proportionnée aux 
,, Maîtres du Monde qu’il fais fouvens 
„ parler, capable néanmoins de s’abbailfer 
„ quand iV vent, fir de defeendre jufqu’aux 
,, plus fimples naïvetés du Comique, oi 
„ il ell encore ifiimitable. 

P Mais ce qui lui ell fur tout particu- 
,, lier, c’ell une certaine force, une cer- 
„ tainc élévation qui furprend, qui enlé- 
p ve, fit qui tend jufqu’à fes délàuts , l! 

„ on 


Age d« or. tnt. 
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*. Coc- » on loi en peut reprocher qaelques>ani, Lç m£ine Critique noos veut perruader f- Coi- 
„ plut c&Hiublet que 1m vertus des au* encore en d'autres endroits, que ce qu’il 
„ très Cl)- * .y a de plut dclatant dani toutes les Pidces 

' Mr. d’Aubîgnac qui fembloit dtre dctti- de Corneille, & particulidrement dans cel< 
nd pour avoir l’infpeâion fur les Ouvra- les qu’on a le plus adinirdes, ce font les 
ges de Mr. Corneille , pour l’obliger i ddlibdrations qu’il fait faire i ces Perfon- 
Diarchcr droit , le tenir en haleine & dans ' nages (q). U faut joindre . i ces obferva- 
des précautions continuelles, dit (2) que tient de Mr. d'Aubignac le témoignage 
ce qui a It hautement élevé toutes Tes Pié- que Mr. de Saint Evremond rend à Cor- 
cet au-delTus de toutes les autres que notre neille d’avoir parfaitement bien gardé le 
liécle a produites dans le même genre, n’a caraâére de (es Héros en toutes rcncon- 
pas tant été l’artifice de l’intrigue que la très, A d’avoir eu aufii beaucoup d’égard 
force du difeours. lleilime que leur beau- i celui des P'emmes illuflres .qui elf un 
té ne dépend pas des Aâions dont elles point où les autres Poètes de Théâtre ont 
font bien moins chargées que celles des coutume de faire paroître leur foiblcflè, 
autres Poètes, mais de la manière d’expri- ou leur ignorance, & où Corneille a fait 
mer les violentes pafilons qu’il y intro- voir qu’il étoit judicieux 6t diferet, & qu’il 
duit; jufuues-li meme qu’on y voit des favoit éxaâement les régies de la Ûenléan- 
Aâions défeâuculès fi bien environnées ce (y). 

d’entretiens ingénieux & puillâns, qu’elles C’efi unedes principales parties de l’imi- 
n'ont été reconnues que des plus habiles, tation des Auteurs qui l’a reutfu égal i eux; 

Elles ont , dit-il , tant de lumières daus les & quelques Critiques même ont emmé quiil 
difeours qu’elles ébloutïTent, & elles plai- les avoit lailTé au-defibus de lui en ces ren- 
ient fi fort qu’elles 6tent la liberté de ju- contres , parce que s’il avoit emprunté 
ger du refte. quelque chofe d’eux, il leur avoit donné 

Cet Auteur témoigne ailleurs (3) que de fon cùté des beautés dt d’autres qualités 
Mr. Corneille escellc particuliérement ^’ils n’avoient pas; & que c’efi faire plus 
dans la compofition, qui confifie à bien cThonneur i ces Anciens qu’i Corneille; 
difpofer les Aâes & les Scènes , & i pla- d’accorder qu’il avoit bien voulu mêler 
cer judicieufement les Epjfodes qui fe dor- quelques-unes de leurs inventions parmi 
vent ajouter i la confiitution de la Fable, la multitude des fiennes (6). 
pour la remplir êt lui douner fa jufiegran- Jl a cela de commun avec les anciens 
deur. 11 prétend que c’efi ce qui fait pour Grecs, & de fingulict fur tous les Moder- 
l’ordinaire la plus grande beauté du Poème, nés au (èntiment de Mr. Pradon (7), qu’il 
comme c’efi le plus grand art du Poète; porte & conferve par tout , même hors de 
que dans l’arrangement des Aâes & des fon Théâtre , les ornemens folides dont 
Saénes il inféré le plus i propos du mon- il embcllifibit fes reprélentations , c’efi-i. 
de des incident dont il tire des paillons dire, qu'on retrouve dans fes Livres les 
toutes brillantes fans changer rien au fu- grâces & les beautés du Théâtre : au lieu 
jet , & que d’autres mettroient en des qu’elles ‘font toutes périet dans les Pièces 
lieux où ils ne produiroient aucune beauté de la plupart de nos autres Poètes Drama- 
confidénble. . tiques, • 


1. J<ao Hacinc ta Difeours prononcé dins TAca* 
ëdmie doac il éioit Diicâcat le i. de Janriei ea 
pag. 11. as. . • . . 

a. Fnoçoii Hedeltn Abbd d'Aubignac, Traité d« 
la Pratique du Théacte iirce 4. clup. a. pag. i7v 
171 * ... 

|. Le même Auteur au livre du meme Ouvrage 
cbap. s. pag. aS4- 

' 4. Livre 4. du Ti. de U Prit, du Tbéatae cbap. 4. 

ptg. MX. 

S. Oeaviet de Saint Evremond Tom. U. Diflertar. 
fiir la Xrag. du guad Aletxodrc pae. 449. &c. £<L 
d'Afflft. 1714 . 

iLoftm daoi Ica Héfflotiea ou icatimm fin 


qoelqueoAmcun qu'il a Itta, p. (i. 

Guerct dans le Patoaflè refornd p. I|.6rc. 

A. FureticteNoavelL Alléger, des troi^lea du 
d'Eloq. pag. «6. «7. flcc 

7 . Noiivcllca Remarques de Pradou üu lea Oeit- 
arrea de D... pag. 71. 

f. Nie. Botl. Derptéaui, Difc. au Aol , Satlt. ip. 
Epirie vti. & Racine, 8cc. 

Oo ÛM pooctaac qu'il comaiefifa déa i€ 4 û. à 
loi donner une atteinte, lora qu'ajau ru repxcïCAT 
ter rAféülaa, il s'dertas 
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T.Cot- tfques ,* dont le mérite & la répatation dé- que fai pour Itur m/rite qui mt porto à coî^ 

•eilie. pendoient de l’habileté des Aâeurs qui'Ies ooujtdérationt ^ pour n’itro pas oitigd défait 

animoient devant les fpeâatears. Ainfi re lot mémos romarqtus , lors qu’il fora 

TCrlbnne ne trouvera étrange que Mr. quojiiou do lours Poôfiof, {ÿ totto rojorvo 

Defpréaux ait toujours parlé de lui avec 2f*r itcra tout fujot do me foupfouuer de 

tant de dilb'nâion , qu’il l’ait conlidéré vouloir toufondro les qsealitJs de tours morurt 

comme le plus accompli de nos Poètes, arre toUos de leur flyle. Ils aurorst etttoro 

qu’il l’ait oppofé à tous ceux qui ont avili cette obligation à Mr. Corneille y tout mort 

la Profèrtion , & qu’il l’ait propofé com- qu'il efl y de le voir chargé du blâme qui 
me le véritable modèle de ceux qui veu- devroit leur être commun 'avec lui. J’ai 
lent y réuflîr (8). • cru y au hazard de me tromper y que c’ était 

un moyen honnête de leur faire plaiftr , 
5 3 , fans néanmoins faire le moindre tort à Mr. 

. Corneille y qui n’en fera pas plut chargé que 

• De- ce qui n'a point été généralement ap- pour fa part feule. Je dit que c’eft letcrjai- 

prouve’ dans tes ü uvraget de Mr. Corneille. re plaiftr au moins à ceux d’entre eux qui, 

bien que profanes dans leur Poe fie y ne font 
Tout le monde convient que le génie pat encore allés jufqu’à l’excis etappliquer 
de Mr. Corneille eft hors d’atteinte , & le caraSére de la Bête fur celui de leur Ba~ 
que toutes les rares qualités qui compo- tême , es* qui font perfuadét que le vérita- 
lent le véritable Poète , font i l’épreuve ble Dieu qn'ib reconnoiffent traitera let 
des Critiques les plus formidables. Auflî belles Divinités de leur Pafnajfe comme 
n’a-t-on attaqué que le mauvais ufage qu’il- les autres Démons {ÿ qu’U jugera leurs 
en a pu faire , A qui conlifte dans deux Poèfies aufii-bien que nos paroles Iseutiles. 
fortes de hbenés qu’il a prifes de pleine Ceux oui ont entrepris d’attaqner la 
autorité , les premières regardent là Mo- Comédie « les autres répréfêntations dan- 
rale , & tes dernières concernent les ré- gereufes du Théâtre, conviennent (9} que 
gles de l’Art aufquelles il ji’a point cru de- Mr. Corneille n’a pas feulement 'furpalR 
voir s’alTujetir, non plus qu'aux caprices en efprit & en génie tous les Poètes de 
d’autrui. Je parlerai de ces dernières dans fon lîécle; mais qu’outre cela il a tîché 
le jugement particulier que je rapporterai de purifier le Théâtre autant qu’il a pu des 
de chacune de Tes Pièces i part , & je ne vices qu’on lui a le plus reprochés. Ils ’ 
traite ici quedes premières, au fujet des- reconnoiflènt qu’on ne trouve point dans 
quelles je fuis bien aife d’avertir mes Lee- lès Ouvrages cet défauts groflîers qui font 
teurs, <^eje comprens dans cette réftéxion fi ordinaires dans ceux des autres; & que 
tous Ut Poètes vivant y tant ’cenx des Tbéa- fi les Comédies pouvoient s’accorder avèc 
très que ceux cUs Ruelles. eU la Cour les régies du Chriftianifme ce feroient' 

de l’Ecole même y en queljne Langue fiins doute celle» de Mr. Corneille. Ainfi 

en quelque genre de Poêfie qu’ils je foient lorsqu’ils ont fait voir que les Comédies de 
• eUvertity ou qu'îL ayent diverti let autres, cet Auteur font contraires i l’Evangile, 
Ih ue douteront pas que te ne foit le re/peS ■ & qu’elles font capables de corrompre 

l*elprit_ 

P ipiMI loi ra éonn* noe recMde (hivutt, naRjae , ce reaible , alTé» iBtcIIigiblemem qu'en 

1474. Corneille evoii befoin de reprendre de oou* 
feUee forces. Je ne cirerai point Tendioit de* Hë» 
fldxioasTar Loogin , oq Oefpréanx , quoiqoe plein ' 
d^eftiroe pour Corneilles en rdduit néuitnoioe tout 
le mérite Poëriaoe à hnir ou neuf pièce» de thél« 
tre, dans lerqacilca encore il infinoe qo'il ne fêfoit ' 

5 m difficile de troovei mtt'ére à Ct ciqnc.' Bailict 
ont l'Ouvrage a été imprimé en réic, « pu « 
let troll piemiett paflages de Delpréaux, imprimés 
long- rémi aopâravanr , mais non pas les Keflexloas 
fu Loogin s qui n*out para qo'en 1494. * 

». DtiDTillien (f C’eft Pierre Mifolc) Artxtit» * 
fcsL dns VifioAAAUc» psg. ss« 
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Hcl«! 

bÎiU après l’AltUl» 

Hda! 

A lâ fin de foo An Poétique , ce fooiitir en 
Ttur de Lotus XIV. 

Que Cotoeille pour loi rallomAOt foo iodaee » 
dok eacoE le Ceiociilc ftc du Cid , U d*Hoitce| 
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l’efprit & le cœur par les feotimens païens 
'& prorânes qu’elles inrpirent ; c’dl plutôt 
pour prouver le danger qu il y a dans tou* 
tes les Comédies en général, que pour 
cenfurer en particulier Mr. Corneille, qui 
paire même dans l’elprit de ces Meflicurs 
pour le plus modeûe & le plus retenu de 
tous les Poètes Comiques. 

Voici donc précUément en quoi conlis- 
tc tout le mal qu’auroit pu faire Mr. Cor- 
neille, & avec lui les plus fpirituels & les 
plus Pages d’entre nos Poètes de Théâtre 
qui l’ont précédé & fuivi. Mr. Corneille 
jugeant bien que fi nous avions l’idée du 
vice dans fa difformité naturelle, nous ne 
pourrions pas en fouftrir l’image , s’eû 
imaginé qu’on lui fauroit gré en ce mon- 
de « en l’autre d’avoir eu égard à la deli- 
catelfe des perfonnes fcrupuleulès. Et 
ayant remarqué lui-même qu’une de fes 
plus belles Pièces n’avoit pas été agréa- 
ble fur le Théâtre , parce qu’elle frappoit 
l’efprit des Speâateurs de l’idée horrible 
d’une proftitution à laquelle une fainte 
Martyre avoir été condamnée , il a pré- 
tendu par cet ésemple juflificr la Com^ 
die (i) en la. manière qu’il croyoît l’avoir 
réformée, difant que le Théâtre étoit de- 
venu fi chafte de ton tems, que l’on n’y 
pouvoir fouffrir les fujets déshonnêtes. 
Mais on dit que ce que Mr. Corneille a 
voulu conclure de-U en faveur de fes Co- 
médies, ctl ce qui les condamne manifes- 
tement. Car on peut apprendre par cet 
éxcmple que l’on approuve en quelque 
forte tout ce que l’on fouffre & que l’on 
voit avec plaifir fur le Théâtre, puis qu’on 
fe contente de ne point fouffrir ce que 
l’on a en horreur : qu’on ne fe met point 
en précaution contre les effets que peu- 
vent produire les expreffions des patüons 
vicieutès qui relient dans les Comédies les 
plus innocentes (i). 

Quoique la venu de Mr. Corneille ait 
été tout autrement fol idc que la plus foli- 
de de celle des Anciens Poètes du Théâ- 
tre Grec ou Romain , & qu’il ait eu un 
foin particulier de pourvoir à la pudeur 
de fes Speflateurs & de fes Leâeurs , on 
prétend néanmoins que fes Comédies ôt 


i. Il ftnt toujours eotendie la Tragédie avec U 
Comédie. 

a, Ciiaatciela'e au |. tom. da EflaU de Morale, 
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fes Tragédies font encore beaucodî) plus coi, 
dangereufes que celles de tous les An- oeilic. 
ciens. Ces dernières, dit-on (3I, en par- 
lant de celles de Corneille, nous émeu-, 
venc d’ordinaire tout autrement , parce 
qu’elles font prifes lur notre air & fur 
notre tour ; que les perfonnes qu’elles 
nous reprélèiuent font faites comme cel- 
les avec qui nous vivons , & que prefque 
tout ce que nous y voyons, ou nous pré- 
puce à recevoir les imprelüons de quelque 
chofe de femblable que nous trouverons 
bien-tôt, ou renouvelle celles que nous 
avons déjà reçues. 

Le Pere Kapin qui prétend que nos 
Tragédies les plus graves ne font que des 
Comédies rehaujfées , nous explique les 
raifons de cette différence du Théâtre des 
Anciens d’avec Le nôtre, & quoiqu’il lèm- 
ble vouloir exeufer Mr. Corneille éc ceux 
qui l’ont fuivi , on verra néanmoins par. 
ce que j’en rapporterai qu’il n’a point eu 
dellein de les juilifier; mais de faire voir 
au contraire qu’ils fe font écartés de la 
voie naturelle qui leur avoir été tracée par 
les Anciens. 

Tout le merveilleux du Poème Drama- 
tique chés les Grecs, dit ce Pere (4), rc- 
fulte de ce qu’il y’a dé Pitoyable & de Ter- 
rible dans les objets qu’il repréfente: la 
Terreur & la Pitié font les deux grands 
refforts de leur Tragédie. „ Celle des 
,, Modernes roule fur d’autres principes. 

„ Peut-être que notre Nation qui eû na- 
„ turellement galante , a été obligée par • 

„ la néceffité de fon'caraâére à fc faire 
„ un fyllême nouveau de Tragédie pour 
„ s’accommoder à fon hnmeur. Les 
„ Grecs qui étoient des Etats populaires * 

„ & qui haVffoient la Monarchie , pre- • 
„ noient plaifir dans leurs fpcâacles i . 

„ voir les Rois humiliés & les grandes 
y, fortunes renverfées, parce que l’éléva- 
„ tion les choqnoit. Il n’en ell pas ainl! 

„ de nous, la galanterie ell plus félon nos' 

„ mœurs; & no# Poètes ont ctu ne pou- 
„ voir plaire fur le Théâtre que par des 
„ fentimens donx & tendres': eu quoi ils 
„ out petst’être eu quelqtu fort* de raifou, 

„ Car en effet , ajoute cet Âuteur , les 

Traité de la Comédie nombre zii. pag. 114. f C’eft 
encore Pierre Nicole. 

}, Képonfe \ la l.citte adiellée à rAuteni dec 
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l^flions qu’on rq>rd(cnte deviennent f«- 
des , & de nul goût , fi elles ne font 
fondées fur des featimens conformes 1 
ceux du Speâateur. C’efi ce qui oblige 
nos Poètes privilégier fi fort Ta galan- 
terie fur le Théâtre, & à tourner tous 
leurs lujcis fur des tcndrellès outrées, 
pour plaire davantage aux feiiuties qui 
fe font érigées en arbitres de ces diver- 
tilfetnens , de qui ont ufurpé le droit 
d'en décider.... Mais c’efi dégrader la 
Tragédie de cet air de majellé qui lui 
eft propre, que d’jr mêler de l’amour, 
(/Kt eft ttu» (iiraét^re toujours badiu {7 
peu eouforme â cette ^stvtti doit elle fait 
profejjiou. Ce qui fait que les Tragédies 
mêlées de galanteries ne font pas ces 
impreffions admirables fur tes efprits 
que faifoient autrefois les T ragédies de 
Sophocle & d’Euripide. Car toutes 
entrailles étoient émues par de grand? 
objets de terreur & de pitié que ces Au- 
teurs propofoient. 

,, C’eH anflî pour cela que la leâure 
de nos Tragédies modernes ne divertit 
pas tant que celle des Tragédies Grec* 
ques qui plaifent encore à ceux qui s’; 
connoiflënt après dqu mille aivt.ptr- 
ce que ce qui n'eft pas grave & lérieui 
fur le Théâtre, quoiqu’ilplaife d’abord, 
•Il fujet toutefois è devenir fade dans 
la fuite; êc que ce qui n’eft pas propre 
aux grands fentimens & aux grandes. fi- 
gures dans la Tragédie ne fe fouucnt 
pas. Les Anciens qui s’en étoient ap- 
per^us, ne mêloient la galanterie & l'a- 
mour que dans la Comédie. Car l’a- 
mour ell d’uii caraâére qui dégénéré 
toujours de cet air héroïque dont la 
Tragédie ne fe défait jamais. Rien n’eli 
aufii d’un plus petit fens que de s’amu- 
fer } badiner par des tendrelTes frivoles, 
lors qu’on peut être admirable par tout 
le merveilleux des grands feutimets de 
des grands fpedacles. Au relie, eouelud 
ce Pere , l’innocence du Théâtre fc 
confervetoit bien mieux félon l'idée de 
l’ancienne Tragédie: parce que la nou- 
velle ell devenue trop efTêminée par la 
mollelTe des derniers fiécles. 


Quoi qu’on ne puiflê pas ' exempter r. cor*, 
entièrement les Fiéces de Mr. Corneille atiUe, 
de ces défauts que le Pere Rapin vient 
de nous marquer: il faut avouer pourtant 
qu’il a atfeélé par tout plus de retenue que • 
la plupart des autres PocKS du Théâtre 
François. Mais il y a encore d’autres 
mauvais effets pibs à craindre de la repté- 
lêntation ou de la leâure de fes Ouvr»- 

? es, que n’efl celui de donner des pen- 
ées contraires i la pureté. Car félon 
Mr. de Chanterefne fes Pièces fout enco- 
re nuilibles, en ce qu’elles nous infpirent 
aufii d’autres vices dont nous fommes é- 
galement rufceptibles. Il fembic, dit-il , 
qu’il n’ait afièâé cette modellie apparente, 
oc qu’il n’ait évité de repréfentér des ob- 
jets entièrement deshonnêtes que pour en 
peindre d’autres aufii criminels &. qui ne 
font guéres moins contagieux. 

Toutes ces Pièces ne font que de vives 
rrepréfentations des pafiions à’Ûrgueil y 
d'/lmbitiou , de Jaloufit , de *Fe»çe4»fe ; 
ét principalement de cate Fertu Komamcy 
qui u’elt autre chofe , qu’«* fitrieux A- 
mour de foi-mêssoe. Plus on colore ces 
vices dlune image de grandeur & de géné- 
rofité, plus on les rend dangereux & ca- 
pables d’entrer dans les, âmes les mieux 
nées : & l’imitation de' ces pafiions ne 
nous plaît que parce que le fonds de no- 
tre corruption excite en même tems uit 
mouvement tout fcmblable qui nous 
uansforme en quelque forte , & nous 
fait entrer dans la paflion qui nous efl re- 
préfentée (y). 

Tous ces reproches, quoique très -rai- 
fonnables & tres-conformes aux maximes 
de notre Religion , n’ont pas été égale- 
ment bien reçus parmi les gens du Mon- 
de qui n’aiment pas qu’on les trouble dans 
leurs inclinations. C’efl ce qui nous fait 
croire qne le nombre des E>éfenfeurs de 
Mr. Corneille ne doit pas être fort petit, 
quoi qu'il y en ait eu affés peu qui ayent 
pris la plume pour lui. Mais Je ne crois 
pas que perfonne voulût fe rendre l'Apo» 
logifle de la liberté qu'il a prife de repré- 
femer fur fou Théâtre les Suints & les 
Saintes du Cbrillianifmc, de de youer les 

chofes 
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choies dont il nous eft expiclTdment d£> 
fendu de faire un jeu. 

La Religion , la Raifon & l'Eipérience 
mfme nous font alKs connoitre que ta 
plupart des vertus Chrétiennes font inet' 
pables de paroilre fur le l'héatre. Le li- 
ience, la patience , la modération, la fa> 
gefle contraire i celle du liécle , U pau> 
vreté Evangélique , la pénitence ne font 
pas des vertus dont la reprefentation puis- 
fe divertir les Spectateurs , & fur tout on 
li’y entend jamais parler de VhumiUt^ ni 
de la fauffranct Jes iujtiTiS. Il faut quel- 
que choie de grand 6c d’élevé, (êlon jes 
homiijcs, ou du inoin» quelque chofe de 
vif éc -d'animé : ce qui ne fe rencontre 
point dans la. gravité ni dans la fagelfe 
Chrétienne.. 

C'eli pourquoi Mr. Corneille, dt ceux 
qui comme lui ont voulu introduire les | 
Saints fur le Théâtre, ont été contraints < 
de les faire paruîue orgueillcni, & de leurs 
mettre dan» la bouche des difeoars plus 
propres à ces Héros de l’ancienne Rome 
qu’à des Saints & à des Martyrs. Il fautauQi 
que la dévotion de ces Saints de Théâtre foit 
un peu ealante. C’ell pourquoi ladilpolî- 
tion au Martyre n’cmpiche pas la TÙtdf 
re de Mr. Corneille ue parler galamment,. 
& l’humilité de Théâtre foutfre qu’elle ré- 
ponde avec hauteur & avec un. air plein 
de fàlle & de grandeur. 

Mr. Cornqjlle ne favoit. peut-être pas 
en compofant fa Théodore & fon Po- 
lyeuâe que les Conciles (i) défendent de 
repréfenter fur le Théâtre ou en quelque 
autre lieu que ce foit, le Martyre ou les 
autres aéfions des Saints. Ou plutAt par- 
ce que Mr. Corneille n’étoic pas un igno- 
rant,.il connoiflbit aflTurément les inten- 
tions & les Ordonnances de l’Eglife; 
mais il jogeoit peut-être que toutes ces 
. lois n’éioicnt bonnes que pour ceux qui 
écrivent eu proie. Il croyoit (ans doute 
qu’en qualité de Poëte il n’étoit point o- 
bligé de reconnoître d’autre autorité que 
celle d’Apollon... Il avuit 1 & dans les Li- 
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vresdn P. le Moine (a), Qju la Sarhon- 
me m'a poimt de jmrifdiÀiom fur le Parmajfe , 
& let erreurs de ee Pays- là ne fout fie- 
jettes us^aux Ceufures mi à rimqmsfitnm ; flc 
l’on peut douter qu’il eUt voulu avoir plus 
de déférence pour les dédiions des Con- 
dlcs , que ce Pere n’en témoignoit pour 
les Décrets de Sorbonne. 

Mais quand l’Eglife n’anroît rien or- 
donné contre la repréfeniation des chofes 
qui la regardent, & quand il feroit polli- 
blc de repréfenter des Hilloires laintes 
d’une manière qui ré^ndlt i la dignité du 
fujet, le P. Mariana*eélébre Jéfuite fou» 
tient (3), que la Comédie en cét état' ne 
feroit pas moins oppofïe i la fainteté de 
notre Religion, ni moins préjudiciable i 
l’honneur du Gonvernement Politique. 
„ Car il ne convient pas, dit-il, à des per- 

r Tonnes infâmes (4I de repréfenter ou de 
faire le Perfonnage des Saints. C’eft 
„ mêler ce qu’il y a de plus précieux dans 
„ le Ciel avec la boaé de la Terre ; de 
„ forte que lî’on avoir on choix à faire, 
„ il vaudroit encore mieux foolînr des Fa- 
„ blés profanes fur le Théâtre que des 
„ Hiftoirts facrées. Un autre Efpagnol 
„ citéqrar Mt. de»Voifin (yl, eft encore 
„ plus févére que Mariana. Il veut que 
„ ce foit un artifice du Démon d’employer 
„ ainlî des fujets faints & religieux fur le 
„ Théâtre pont parvenir plus finement i 
U fes fins. Il prétend que ce n’eft joindre 
„ le mal avec le bien qu*afin de rautôri- 
„ fer. Le mal , dit-il , n’a pas afifés de 
„ force pour s’établir & pont fe foutenir 
„ par lui -même dans les efprits de ceux 
„ qui aiment le bien , c’eft pourquoi il 
„ s’attache au bien pour fe mieux main- 
„ tenir. - 

Enfin quelque belle que foit la morale 
Poétique de Mr._ Corneille , des autres- 
Poètes Modernes,' & des Auteurs Roma- 
nefqlfes , nous voyons des Critiques qui 
veulent nous perfuader (6) qu’il n’y a rien 
de plus pernicieux, parce, difent-ils , que 
ce n’eft qu’un amas de fauftês opinions qui 

naiflènt' 
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natllent des troit fources ordinaires de la 
corruption de l’homme,' & qui ne fonr a- 
grAiblcs qu’en ce qu’elles flauenr les in- 
clinations corrompues des Leâeun. Et- 
quoiqu’au jugement des mêmes Auteurs, 
Moiilieur Corneille donne fouvent à fes 
Perfonnages des lèntimens qu’on ne Cm- 
roit exculer de brutalité, de barbarie & de 
crime : néanmoins on n’y trouve rien à 
redire, & on jr prend plailir, parce qu’off 
croit qu’il eU permis aux Poètes de propo- 
fer les plus damnables nuximes, poûrvâ 
qu’elles foiem conformes au caraâére de 
leurs perfonnages. Ce qui rend encore 
plus dangercule l’image des pallions que 
l’on nous propofr dans les Pièces de 
Théârre, c’ell que pour les rendre agréa- 
bles, on eft obligé non- feulement de le» 
exprimer d’une manière fon vive, mai» 
aufli de les dépouiller de ce qu’elles ont 
de plus horrible, & de les farder tellement 
par l’adreflè de l’efprit, qu’au lieu d].itti- 
rer la haine & l’avérlion des Speâatcurs, 
elles attirent an contraire leur atfeâion: 
de forte qu’une paffionqui nepourroitcau- 
Cet que cfe l’horreur, lî elle étoit repréfen- 
tée telle qu’elle ell, devient aimable par 
la manière ingénieufe dont elle ell ex- 
primée. 

Voilà , ce me femble, les défauts qu’on 
a pû le plus raifonnablement objeéler à 
Mr. Corneille. Mais on peut ajouter 
pour faire honneur à fon mérite, aue ce 
font plutât les défauts de la Poèlie drama- 
tique que les liens, & qu’ils font encore 
beaucoup plus fenlibles & plus nombreux 
dans les Poètes qui ont couru la même 
carrière jufqu’à préfent. Comme ces vices 
font inféparables de la Comédie & de la 
Tragédie, on ne peut pas dire qu’ils fbient 
incomparibles avec la pratique la-plus éi- 
a£le des régies de l’Art, dt Mr. Corneille 
en a donné^ préfqne des éxemplcs conti- 
naels ; au tnoins dans les Pièces qui ont 
fuivi celles de Ibn premier volume. Et 
je ne doute pas que de tous nos Poètes de 
Théâtre que le F. Rapin aceufe généralè- 


I. Jeu. Matiana, lib. i. de Rep Sc Regil iiiQI- 
cuione cap. it. 

4. dire Ica Aaeots de aon pai lea Aoceun, 

fol lefqueU le mat d'jnfaaiea ne tombe pat. 

Pedee de Gueman, Tiaiié de* Arantiiea dn 
iiavail boniriie.dift. 6 .f. a. te dani le livre de Jol, 
de Toilâo, p. a 7 «. 177. dcc- 
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-ment d’irrégularité (7) il ne foit un de» 
moins coupables , & qu’il ne faille fonger 
à d’autres qu’au Grand Corneille , lors- 
qu’il dit fans éxeeption : „ Que les fujett 
„ qu’on choilit font petits & frivoles, que 
„ les Fables n’y font pas condruites , que 
„ l’ordonnance n’y ell pas- régulière , 
„ qu'eljps font trop chargées d’épifodes, 
„ que les caraôéres n’y font pas foutenus, 
„ que les inadens n’y foirt pas préparés, 
„ que les machiqes y font forcées , que le 
„ merveilleux n’y cil pas alTés vrai-fem- 
„ blable, que ia vrai-femblince.y ell trop 
„ unie & trop languilTame, que les fut- 
„ prifes y font mai ménagées , les noeuds 
„ mal intrigués, les dénonmenspeu na- 
„ turels, les catailropbes précipitées, les 
„ fenrimens fans élcvation, les expres- 
„ lions fans majellé, les figures fans gra- 
„ ce, les pallions fins couleur, les dis- 
„ cours fins ame , les narrations froides , 
„ les paroles balTcs , le tangage impropre, 
„ Atomes les beautés faullês; qu’on ne 
„ parie pas alTés an coeur des Speâateuts 
„ qui ell le fcul art du Théâtre; qu’on ne 
„ connoît point cette Rhétorique qui fait 
„ développer les pallions par tous les dé> 
,, gr^s naturél's de leur nailfance & de leur 
„ progrès; qu’on ne met point en ufige 
„ cette morale qui ell propre à mêler des 
„ intérêts difl’érens , des vues oppofées , 
„ des maximes qui s’entrechoquent , des 
„ raifons qui fc détruifeiit. les unes les 
„ autres pour fonder les incertitudes & les 
„ irréfolutions qui feules animent leThéa* 
„ tre; enfin (ju’on ne comprend point as- 
„ fis que ce ne font pas les intrigues ad- 
„ mirables, les événcn\,ens furprenans & 
metvdIleuT , ni les inddens citraordi- 
„ naires qui font la beauté d’une Tragé- 
,, die, mais que ce Ibm lesdifcnun quand. 
„ ils fbnt naturels & palTionnés. 

Mais c’ell à Corneille comme aux 
antres rjne le P. Rapin reproche que 
„ leurs Tragédies ne font pas fur nos es- 
prits ces merveilleux elfets que celles des 
„ Anciens faifoient fur les Grecs (8) ; 

„ qu’on 

s. Kicele, Tr, de* Camed. roial«nain*deDain- 
vlllio» 8c de Cb»necteliie, &c. 

7. Ken. Kspin , p»i*. fécondé ou Kd68a. particul, 
nombe. axi. psg. 14t. 14*- 
i. U en a excepté U Maiianue de Tuilaa, ta 
aombie ara. 
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qa’on n’y refTent.poinc cet rêveries 
„ gréabics qui font le plaillr de l’ame; 
„ qu’on n’y trouve plus ces rufpenllons 
M cev ravilTeniens , ces furprifes , ces ad* 
,, inirations que caufoit la Tragédie an- 
,, cienne: parce que la Moderne n’a près- 
], que plus rien de ces objets êtonnans dt 
I, terribles qui donnoiem de la frayeur ^ut 
f, Speâateurs en'leur donnant du ptaiHr, 
), & qui faifoient ces grandes imprellions 
,, fur t’ame par le ininillére des plus, for- 
„ tes pallions. On fort* dit ce Pere , i 
„ prêtent du Théâtre aufll peu êmu qu’on 
^ y efl entré : on remporte fon coeur cbês 
„ foî^ comme on l’avoit apporté. 

•$. 4, 

jMfemeKt Jei Pi/ces de Mr. Cor- 
Meitle e» p«r/ienlier. 

I. 

De la Cem/die apfell/e M/lite. 

• Mr. Bayle dit (t)que Mr. Gotneille ne 
fbngeoit à rien moins qu’à la Poëlie, & 
qu’il ignoroit lui-méme le talent extraor- 
dinaire qu’il avoit pour cet art, lorfqu’il 
lui arriva. une petite avaniure de galanterie, 
dont il s’avifa de faire une Pièce de Théâ- 
tre, en ajoutant quelque chofei la vérité. 
Il fiit tout étonhé de Ct voir Auteur d’une 
Comédie qui étoit alors d’un genre nou- 
veau. Un ne connoilToit qu!un Traj;ique 
languillânt, on un Comiquetout-i-fan bas. 
Mr. Corneille avoit pris une autre route, fa' 
Pièce étoit d’un enioumcnt allés naturel & 
alTéspoIî. AuHi fut-elle repréfèntée avec un 
fnccès prodigieux. Elle fut caufe même 
u’il le-fit une nouvelle troi^ de Comé- 
iens parccqu’on vit que le 'Théâtre alloié 
être pbs occupé qu’il n’avoit été jufqu’a- 
lors. C’cn cctteCumédicqui clH la tête de 
toutes Tes Pièces & qui s’appelle M/lite, 
Mr. Corneille qui par un éxemple très- 


I. Vnylê, Hoafell. dellKep. d«sCettres de Jua- 
TÎer leti.'pag. tt 8 c fîiiTanies. 

4 Ce n'eft PM Mt. Bayle qu'il faloit cher, mais 
r£loj(e de M. Corneille par ua Anonyme de quL 
Mt. Bayle pa( ai. de fc$ Nouvelica de la RéfuUi* 
que d** Janvier idtf. dit l'avoir rcfu (i bien dre0d 
qo'ti a'en rft rendu i'Editeux (aiia y avoir changé 
quoique ce Joit, Ainfi cette renuxque doit rcivirpous 
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rare de la juAlce & de la fevérité qu’on fe 
doit à foi-meme, s’eft fait le Cenlêur de 
lis propres Ouvrages, témoigne que cette 
.Comédie n’ett point dans les régies du 
Théâtre, parce qu’il ne favoit [»s alors 
qu’il y en eût. Il n’avoit, dit- il, pour gui- 
de qu’un peu de fens commun avec les 
éxemple's de Mr. Hardy (j), dont la vei- 
ne étoit plus féconde que polie , & de quel- 
ques Modernes qui commençoient è (e 
produire, & qui n’étoient pas plus régu- 
liers que lui. 

Ce fens commun qui étoit toute fa ré- 
gie, lui avoir fait trouver l’uni(é d’Aâion 
pour brouiller quatre Amans par une lêu- 
le intrigue , & lui avoit donné aflés d’a- 
verlion de ce dér^lemcnt groflier dans 
lequel on mettoit fans dillinâion Paris, 
Rome , & ConÜantiiiopIc fur le même 
Théâtre, pour réduire le lien d.ins une 
feule Ville. 

La nouveauté de ce genre de Comédie, 
dont i| prétend qu’il n’y a point d’éxemple 
en aucune langue , & le ftyle na'if oui 
faifoit une peinture de la conver'fation oes 
honnêtes gens , furent caufe de ce fuccès 
imprévâ qui ât alors tant de bruit. On n’a- 
voit jamais vû jufques-là <]ue la Comédie 
fît nre fans perfonnages ridicules.* Celle- 
ci fit fon effet par l’humeur enjouée de 
gens d’une condition an-deflus de ceux 
qu’on voit dans les Comédies de Plaute 
« de Tercncc qui n’étoient que dés Mar- 
cliands. C’efl ce uni lui attira les applau- 
diflêmensde Tes Auditeurs, & l’approba- 
tion publique de ces iems*Ii , quoique 
d’ailleurs le nœud de cette Pièce n’eût au- 
cune jullelTe, pour me fetvir de fes ter- 
mes. 

Tout le cinquième Aâe petit paflërpour 
inutile. Quant i la durée de l’ASiôn, il 
cft vilible qu’elle pafle l’unité du Jour: il 
y a de plus une inégalité d’intervalle entre 
les Adlcs qu’il faut éviter, êe quelques au- 
tres irrégularités qui n’ont pas empêché le 
public d’avoir, de l’eflime pour cette Pié- 
• ce; 

tous eodroitsde cot Attîcl€,oùK(rsBty)e cft cité. 

a. f Oanedoit noa pluidireauioutd'hui Mr. Hat* 
àj\ que Ml. Konfard. Akxandre Hardy fameux 
par le grand nombre de fes fléces de ihcarre » ea 
railoit Souvent deua en moins d*un mois , de les fai* 
(oit la plupart (uivam les régies' que prooofe Seftia- 
ut dans les Vifionnairei. Il n» nouf ler.e qqe cinq 
gtof iwOStv» da Coioddics de Hardy , mais oa 
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ce ; & fi l’aveo g<nfre«r que fon Auteur 
a hit pubtiquemcDt. de fes défauts ii'eR 
augmente pas le prix , on peut dire au 
moins qu’il contribue beaucoup à fa gloi- 
re, &*qu’fl fervira i le diftinguer de ces 
grands Hdinmes qui favent bien faire des 
notes comme lui, mais qui ne font point 
capables de les reconooitre comme il a 
fiiit. 
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point anfli dans l’Héraclinï, TAndromé- p. Cor- 
de, rOedipe, & la Toilbn d’Or, à lare- neilie, 
ftrve des Stances. 

Pour ce qui regarde l’unité du lien dans 
la Pièce de Clitaiidre, Mr. Corneille re- 
connoît qu’il y a encore plus de liberté, 
que dans Mélite, te qu’elle efi bien éloi-' 
gnée de l’éxaâitude que les Criciquet févé- 
res y demandent. . 


n. 


III. 


'Jugement de la “ïrage'dle de CUtandre. 

• 

Mr. Corneille voyant que les gens du 
métier bUmoient la Comédie de Mélite' 
de peu d’effets , n’étant pas dans les bor-- 
nés des xxiv. heures (3); & qo*ih en re» 
prenoient le ftyle comme étant trop •fami- 
lier, fit la Tragédie de CUtandre dans les 
régies des xtrv. heures, pleine d’inddens, 
& d’un ftyle plus élevé, mais qui ne va- 
loir tien do tout. IPen ufa de la forte ex- 
près pour faire une efpéce de bravade aux 
Cenleurs de'Mélite, « pour montrer que 
ce genre de Pièces tout nrople ét tout na- 
turel qu’il étoit , avoit les vraies beautés 
du Théâtre. 

Le ftyle de Clicandre eft véritablement 
plus fort que celui dq. Mélite, mais c’eft 
tout ce qu’on y peut ' trouver de fuppor- 
table. 11 eft encore mélé de pointes com- 
me dans la première Pièce , nnais ce n’é- 
toit pas alors un fi grand vice dans le choix 
des ^nfées qu’il a paru depuis dans la fui- 
te du tems , que le Théâtre s^eft perfec- 
tionné. La conftitntion en eft fi mal or- - 
donnée , qu’on a de la peine i' deviner’ 
qui font les premiers Aâeurs. Les Mo- 
nologues font trop longs & trop fréquent, 
mais c’etoif une beauté en ce tems-U. !.< 
TCÛt ayant changé depuis , la'plnpart de 
les Ouvrages fuivans n’en ont aucun , ' 
comme il paroît dans le Pompée, la fui- 
te do Memetfr, la Théodore, le Nico-* 
méde , & le Penharite ; on n’en trouve 


•roft qi/il en refiuoit bien une viajtaine de vola- - 
mci G elles sToient dtd tontes imptimécs: Thdo— 
f bile coûteinpotaio de ce Foeters loue ou pent-C-' 
rie r> lailld de cette Gécondite, lots qu'il a dit : 


Hiidjr , dont le plus atmd volume 
K^s jamSis lu titir la plume, 
ToufTe un louent deianc de rets, 


Jugement de: Com/dtet de la fleuve , de 
Ta Gallerie du Palais ,. de la Suivante^ 
tsf de la Place Reyale. 

• 

r. La Comédie de la Peuvt n’eft pas ’ 
plut régulière que celk de Mélite, eti cc 
qui regarde l’unité de lieu , & elle a le mê- 
me défaut au cinquième Aéle. Elle a quel-, 
que chofè de mieux ordonné pour lé tems" 
en général , en ce qu’il n’eft pas fi va- 
gue , & que fes intervalles font mieux 
proportionnés par cinq jours confécutifs. 
C’eft le' tempérament qu’il aoyoit alors* 
le plus raifonnable entre la rigueur des' 
XXIV. heures qu’il ne. pouvoir encore goû- 
ter, & cette étendue libertine qui n’avoît 
aucunes bornes. Mais elle a ce même dé- 
faut dans le particulier de la dorée de 
chaque Aâe, que fouvent celle de l’Ac- 
tion y excède de beaucoup celle de la re- 
préfemation. Le ftyle n’en eft pas plus* . 
élevé que dans- Mélite , mais il eft plus 
net & plus dégagé des tîntes , dont l’an- 
tre eft fémée, qui ne font, i' dire le vrai, 
que de fauftes lumières, dont Je brillant- 
marque bien quelque vivacité d’cfprit, 
mais fans beaucoup de folidité de raifon- - 
nement. L’Intrigue y eft anfli beaucoup' 
plus raifonnable que dans Mélite. L’An- ■ 
teur dit qu’on peut reconnoître par cette 
Comédie l’averlion naturelle qu’il a tou- 
jours eu pour les'-è pàrte , u’eft- à-dire, 
pour les dilcours qui fê font à part par’ 
des perfonnes qui d’ailleurs fontenfem- 

• ble,.. 

Qu’oo dlroir qae I*eta d'Hippocxeoe * 

Ne tient tous (et Vai{re4ui ouvcxi 
Qu*alort qu*il y renpllt la veine. - 

Ces paroles Mr. nnnilh hiitm 

4m mttifr U 4t MMu dt fm 

éAnt Ut Wm/i 4tt aq» hfi$nr$at AC ptio^ 
lent pas intclKpblCf. 
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P. cot- ble, mais qui ne veulent pas fe coinmu- 
.niquer certaines chofcs ou certains fcnti- 
mens dont ils veulent faire des mylldrcs 
les uns sus autres (i). 

2. La Comédie de la GaJJerii JjiPaJjU, 
cil dans le même ordre que celle de la Veu- 
ve , louchant la durée du tems , c’ell-à- 
dire dans les cinq jours confécutifs. Le 

. ftyle en eft plus fort & plus dégagé des 
4>ointes. Le titre de la Pièce ne regarde 
proprement que le preihier AQe , mais 
c’cll une licence auiorifée par l’éicmple 
des Anciens., qui ne donnoient fouvent 
à leurs Comédies que le titre des Chœurs 
qui n’étoient que les témoins de l’Aâion, 
& tiuclquefois même celui des Chœurs 
'encore plus bizarres , comme ceux qui 
ont été introduits $àc Arilluphane (2). 

3. Celle de la SMÎvaitte ell aflés régu- 
lière en comparaifon des précédentes, 
nuis le fiyle en eft plus foible. L’unité 
du lieu y eft allés bien gardée; & la du- 
rée de l’Avion n’y palfe celle ie la repté- 
fentation, que parce que l’heure du dîner 
fépere les deia premiers Aâes. L’Auteur y 
a oblèrvé une ftngularité qui eft i remar- 
quer , quoiqu’elle ne produilè .aucune 
beauté fenfible , c’eft qu’il s’eft aftajetti 
i flûte les.Aôes fi égaui, qu’il n’y en a 
pas un qui ait un vers plus que l’autre. On 
doit à la vérité let rendre les plus égaux 
qu’il eft pofiible, mais cette ézaâitude 
A’eft pas néceflaire. Il fuffit qu’il n’y ait 
point d’inégalité confidérabls qui fatigue 
l’auention de l’Auditeur en quelques- 
uns, & ne U reniplillb pas dans les au- 
tres (a). 

4. Celle de t» Pli^t Royale , n’eft pas 
fi régulière que celle de la Suivante. Les 
vers en font plus forts , mais il y a une 
duplicité d’Àoion qui la rend irr^liéte, 
outre que les caraâéres n’y font pas ob- 
lêrvés allés éxaâement. 

' . Tomes ces Pièces font fort au-deftiius 
de ce que Mr. Corneille a fait depuis, 
mais f<^ au deflûs de ce que le Théâtre 
a.voit sKrs de plus beau, comme l’a re- 
marqué Mr. Bayle (4). 
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JV. ».c«. 

, • nttUt. ' 

JugerntM de U TragéSe de Midie. 

_ La Médée eft la première Pièce qu’il 
ait faite pour s’élever au-dcfiiis de foi-mê- 
me. Ayant vaincu les autres Poètes de 
Théâtre, par ce qu’il avoir fait jufqu’a- 
lors , il ne lui reftoit plus que lui-même 
à furmomer. C’eft à quoi il femble avoir 
voulu travailler dans cette Pièce. Mais 
cct avantage étolt refervé au Cid & aux 
Ouveages iuivant. 

L’Auteur avoir néanmoins aljés bonne 
opinion de celle-ci- 11 dit avec naïveté 
-qu’elle a quelt^uechofe de plusjufte, que 
ai celle d’Euripide ni celle de Scneque« 
quoiqu’il femble avoir pris Ton & l’autre 
pour modèles , Cms néanmoins s’y aftii- * 
jeitir avenglémcnt. 

Le ftyle de la Pièce eft Fort inégal, & 
ce que l’Auieur y a mêlé du lien appro- 
che peu de ce qu’il a-tradoit dp Senéque. 

Il a nûeux réufli i copier des Originaux 

depuis qu’il s’eft perfeaionné. C’eft'pour, ' 

cela que la dilTérencc n’eft pas fi fenfible 

dans le Pomp/e , où il a beaucoup pris de 

Lucain, tt qu’il ne paroît pas même au- * 

dellbus de lui dans les endroits où il l’a 

quitté. , • •* 

V. 

Jugement Je l'Illufitu Comique. 

Mr. Cornâlle après l’effort qu’il avoir 
fait dans la Médée, retourna i (bn pre- 
mier génie pour la Comédie libre £c irré- 
gulière , & reprit dans VllUfiou Comique 
la première manière d’écrire. 11 nous ap- 
prend lui-même que cette Pièce eft une 
galanterie excrava^nte , qui a tant d’irré- 
gularité qu’elle ne vaut pas la peine d’êtrs 
conlidérée, quoique la nouveauté de en-., 
priée en ait rendu le fuccès alTés favorable. 

^’Aâioan’y eft pas compiMe, puifqu’oa 
ne fait ce que deviennent fes principaux 
Aâeuts , & qu’ils fe dérobent plutôt au 
péril qu’ils n’en triomphent. Le lieu y eft 
afles régulier, mais Tunité de jour n’yifi 
pas obfervée. 

' .. - VI. 


y. Concilie I Esanea des Poîmei te U pteta, a. Le mime dut U liiice de la Cntiqgc qa’il s 
fut. f. 41. i U tite de fci Comddtca, faite de fei; piofits Ourtaget, 
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VI. 

Jitremnit de la Trar/die , ou Irarittmif- 
Se du Cid. 

Jofqn’îd Mr. Corneille n’avoit paru 
que comme un des- premiers Poètes du 
Thdatre François & s’il n’avoit point eu 
de fupdrieur, du moins s'ctôiHI latiff don- 
ner des égaux. Mais le Cid l'éleva fort 
au-delfus d’eux , qo’il n’a été pniüble à 
aucun d’eox, ni à toute la troupe des Poè- 
tes Dramatiques jointe enfcmble, deW’at- 
teindre depots ce tcms-ll. 

L’émulation de ceux qui avoient été fes 
concurrens jafqo’ators, fc tourna en une 
jaloulic qui donna encore un tiouvei éclat 
i rOuvr^ de Mr Corneille, di l’inoiili- 
té des efforts qu’on fit contre loi, quo<- 
qu’appoyés de toute l’autorité du MtniAé- 
re, ne (ervit qu’à l’affermir dans là nou- 
velle fupériorité, & à loi anfurer pour tou- 
jours la principauté du Théâtre. 

Mr. Pelliffbn dit qu’il n'eff pas aifé de 
s'imaginer avec quelle approbation le Cid 
fut reçu de la Cour & du Public (y). On 
ne pouvoit fc laflêr de le voir, on n'en- 
tcndoii parler d’autre chofe dans les Com- 
pagnies, chacun en favoii quelque partie 
par cceur, on la failbit apprendre aux en- 
fàns ; & il s’efl fait dans les Provinces du 
Royaume une elj>éco de Proverbe de 1» 
manière de dire, beau etiume le Cid. 

’ Tout le monde ne voulM pas joindre 
fc voix ^rmi cet bruits & ces acclama- 
tions, & les envieux du Cid, non contens 
de fe taire, cherchèrent dès lors les moyen* 
(rimpofcr fileucc au Public. Leur parti 
fe trouva fortifié par le grand Cardinal de 
Richelieu , qûi voulut bien honorer Mr.. 
Corneille de fc jalonfie, tt qui fins perdre 
Ibn caraâére de Miniftre liberal, en con- 
tinuant toujours fe* gratifications à un 
homme qu’il confidéroit comme Poëte en 

g énéral , entreprit en qualité d’ Auteur & 
e bel efpn't de lui faite des affaires com^ 
me à l’Autenr du Cid, par un pur déplai- 
frr qu’il avoit de vmr toutes fes Pièces de 
Théâtre des autres, & fur tout celles où 
il avoit quelque paît, eutiécement effacées 
pur celle-là. 

|. Le naSme daai U lUite 4e U Crîtlijae qa*il i 
ftite de fei Piopies Ouvrate». 

4 . Mottvcll. de là &epttbl« da Lettxa de Janfict 
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Celui qni commença, dit Mr. Pelliflbn, 
lut Mr. de Scuderv qui publia fes üéfirva- 
tious contre le CW, premièrement pour fe 
fctisfaire lui-même , & enfuite pour plaire 
au Cardinal qui forma dé toutes les créatu-^ 
res, tant à la Cour qu’à la Ville, un par- 
ti pour l’oppofer à celui des Approbateurs 
du Ctd. Ce Cardinal ravi d’avoir trouvé 
enScudetyun homme qni voulût être par- 
tie de Corneille, le porta à foninettre fes 
UbfervatiotTs au jugement de l’Académie, 
& il obligea cette Aüainblée malgré toute 
fc répugnance & toutes fesraifons, d’éxa-' 
miner juridiquement la l'ragicomédie êc 
les Obfcrvatious , êid’en faire une 4 Geqfure 
dans les formes ordinaires. 

L’Académie affemblée le i6. Juin 1637- 
nomma Meffieurs de Bunney, Chapelain, 
& Deflnareffs, pour éxaminer le Cid 
les Obfervations. La tâche de ces trois 
Conmniffaires n’éteii que pour l’éxaftien 
.du corps de l’Ouvrage en gjros , & quinte 
jours afvès on commit quatre autres Aca- 
démiciens pour celui des Vers en panicu- 
Her. Ces derniers. qùi étoient Meffieurs ' 
de Cerify , Gombaud , Baro , & l’Etoiie , . 
s’acquittérenl de leur commiffîon, de quel- 
que manière que ce fût ; &. l’Académie 
ayant délibéré en diverfes conférences or- 
' dinaires êc extraordinaires fur leurs remar- 
ques, Mr. Dermarells eut ordre enfin d’y 
mettre la dernière main. 

Mais l’éxatnen de l’Ouvrage en gros ne 
fin pas une chofe ff facile à ces Meffieurs. 
Mr. Chapelain l'un des trois Commiffài- 
res fit un corps de fes Réfléxicms qui fut 
préfenié au Cardinal , qui n’en tût pas en- 
tiéreman fatisfcit, & qui 7 fit des apoflil- 
les, par tefquelles il fcifbic connoitre qu'il 
eût fouhaiic qu'on eût déclaré la Pièce du 
Cid entièrement irrégulière. Il manda 
néanmoins que la feblTance en étoit bon- 
aie, mais qu’il faloit y Jetter quelques poi- 
gnées de ffenrs. L’Ouvrage fut donné à 
polir par délibération ' de l’.^cadémie à 
Meffieurs deSeriiay, Ccrity, Gombaud „ 
êf Sirmond. Cerliy le coucha par écrit, & 
Gombaud fut nommé pour la dernière r^- 
fion du (iyle. Tout fut lû& éxaminéparla 
Compagnie en diverfes Afiêmblécs ordinai- 
res 

lOSt, coirme cl dctTui. 

5. Fiul Fclliéoa Foutan. Hclac, }£ûéiiq. ét l’A- 

tadem. F<W{. p, iil, ii*, te loiv. 
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f * Coi. res & extraordinaires , comme s’il eât été 
aeUli. aueftion de la ruine ou du falot de KEtat , 
a on le mit enfin fous la prelfe. 

Le Cardinal ayant vû les premières 
feuilles,n’en fut point content & fous pré- 
texte qôe Mr. de Cerizy , y avoit mis trop 
de fleurs , il tic arrêter l’imprelfion. S’é- 
tant expliqué enfuite fur la manière dont il 
vouloit qu’on écrivît cet Ouvrage, il en 
donna la charge î Mr. Sirmond qui ne le 
. Cttisfit point encore. Il tàlot enfin que 
Mr. Chapelain reprit tout ce qui avoit été 
feit tant par lui que par les autres. Il en 
rompofa le petit livreque nous avons fous 
le tiue 4 e Seatimm dt PActuUmic Fram~ 
folft fmr ia Trajricomédi< du Cidi Ouvrage 
qui coûta cino mois de travail i l’Acadé- 
mie & au Cardinal , lâns que durant tout 
*ce tems-Id ce Miniilre qui avoit toutes 
les afiàires du Royaume for les bras & 
coûtés celles de l’Europe dans la tête , fe 
lafilt de ce deflêin, & relichit lieu de fes_ 
Ibins pour cet Ouvrage, comme nous* 
l’apprenons de Mr. Pellilibn. 

Voici en gros quilsibnt les principaux 
fentimens de l’Académie fur le Cid. Mr. 
deScudery & les autres AdverfuiresdeMr. 
Corneille n’pnt point eu raifon d’aceufer 
cette Pièce d’irrégnlarité , & de dire que 
le fujet n’en vaut rien, ou’on n’y trouve ■ 
ai nœud ni intrigue (i), ot qu’on en devi- 
ne la fin aufli-t6t qu’ou en a vu le cora- 
. mencement. Ce qu’il y a â dire, c’ell que 
l’intrigue n’ein^ vrai-ftmblable (a). Ain- 
fi le lujet du Cid efi défeâueux , au j<^e- 
ment de cette Aflëmblée,en fa plus ellen- 
tielle partie, parce qu’il manque de l’un & 
de rautTevrai-femblable,que preferk Aris- 
tote , du commun & de l’extraordinaire (3). 
L’Art lui a manqué, lorfqu’il a compris 
tant d’aâions remarquables dans l’efpace 
de vingt-quatre heures, & pour avoir fait, 
confêntir Chimène i époufer Rodrigue, 
le jour même qu’il avoir tué le Comte 
ibn Père (4). 

L’Académie conjiamne aufli les mœurs 
attribuées i Chimène, qui contre la bien- 
féance de fon féxe patok Amante trop 


ts 5emtin. de l*Ac&démîe FrittfOiTe fiu U Tragi*; 
coméd. du Cid pag. aj. a6. 8c& 

«. Le même Oii?nge pag. |o, 

|. IM. ptg. is. 
y. IbiA p«j. 4S, 
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fenfible & fille trop dénaturée (y), & elle >. Ra»; 
juge qu’il a mis d’ailleurs trop d’inégalité 
dans les mœurs. 

En un mot elle a remarqué dtverfes fau- 
tes de jugement dans toute la conduite de 
l’Ouvrage, elle s’ell déclarée particuliére- 
ment contre tout l’épifode de l’Infiintefâ); 
elle prétend que le Théâtre e(l très-mal 
entendu dans Ce Poème, & qu’une même 
Scène y repréfente plufieurs lieux (7). 

C’efi un défitut que l’on trouve dans la 
plupart de nos Poèmes Dramatiques qui 
avoient paru jufqu’alors. Mais l’Auteur • 
du Ci<f s'étant reflèrré fi étroitemenr pour 
y faire rencontrer l’unité du jour, devoir 
anfli^ s’eSbteer d’y faire rencontrer celle 
du Ueu, dont le défaut ne peut produire 
dans l’efprit du Speâatenr que de la con- 
fnfion & de l’obfcurué. , 

L'Académie a cenfuré auflî plufieurs en- 
droits de la verfification , qui fervent au 
moins i nous perfuader qu’il y a peu 
d’Ouvrages en Vers, dont la difition foit 
parfaitement correék (8). Mais fur ce 
qu’on acenfoit l’Auteur de plufieurs lar- 
cins, elle témoigne qu’il y a bien peu de 
chofes imitées ou il foie demeuré au-des- 
Ibus de fon original; qu’il en a rendu 
quelques-unes meilleuresqu’elles n’étoient; 

& qu’il y a ajouté beaucoup de choies de 
fon propre fonds, qui ne cèdent enxien i 
celles du premier Auteur (9J. ‘ 

L’Académie ne fe feroit acquitée que de 
la snoitié de fes fondions, fi après avoir * 
monué les défauts du Cid , elle n’eût dé- 
couvert en même iems la caufe & la 
fonree de cette approbation fi extraordi- 
naire, dont le Peuple l’avoit prévenu. Il 
ftmble même qu’elle auroit dû coinilTen- 
cer à ruiner les fondemens de cette appro- 
bation avant que d’établir fa cenfure. Quoi- 
qu’il en foit, elle dit (10) „ Que les pas- 
„ fions violentes bien exprimées, font 
„ fouvent dans ceux qui les voyent une 
„ partie de l’elTet , qu’elles font en 
„ ceux qui les relfentent véritablement ; 

„ qu’elles ôtent à tous la liberté de l’ea- 
„ prit , & font que les uns fe plaifent i 

» voir 

♦ 

s. Ibid. pig. tt. St. 

t. Ibid. p«i. V4. 7 ». 

7. IMd. pi|i lis. ii|. te uivaatM. 
s. tbid. pif. 114. St fairiaisi jalqn'l 171. 
tt Ibid, ptj, 17a, 

te, Ibni, 
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„ voir repréfencer les famés que tes autres 
„ fe plaifcnt i commettre. Ce font ces 
„ puilfans mouvcmens , félon ces Mes- 
„ licurs, qui ont tiré des Spcâateurs du 
,, Cid cette grande approbation , & qui 
„ doivent aulfi la faire exeufer. L’Auteur 
„ s’ell facilement rendu maître de leur 
„ ame, après y avoir excité le trouble & 
„ l’émotion ; leur efprit daté par quel- 
„ ques endroits agréables, eft devenu ai- 
„ lément dateur de tout le relie , & les 
„ charmes éclatans de quelques parties 
„ leur ont donné de l'amour pour tout le 
„ corps. S’ils, eullcnt été moins ingé- 
„ nieux, ils enflent été moins lenfiblcs, 
„ ils eullcnt vû les défauts de cette Pièce, 
„ s’ils ne fc fuflènt point trop arrêtés à 
,, en regarder tes beautés. Mais d’un au- 
,, tre côté les Savans & les Experts de 
„ l’Art doivent fouflVir avec quelque in- 
„ dulgence les irrégularités d’un Üuvr.a- 
„ gc qui n’auroii pas eu le bonheur d'a- 
„ gréer ii fort au commun , s’il n’avoit 
„ des grâces qui ne font pas commu- 
„ nés. 

VoilJ quel a été le fentiment de l’Aca- 
démie fur le Cid ; mais fi nous en croyons 
Mr. Corneille ou celui qui a pris fon 
nom , ce n’a point été celui de la Ville ni 
du Peuple (i i). Ce n’ert pas qu’il ne con- 
vînt lui-même de l’équité qui paroît dans 
une bonne partie de ces cenfures , mais 
il préiendoit avoir remporté le témoignage 
de l’excellence de fa Pièce par le grand 
nombre de fes repréfemations (ii), par la 
foule extraordinaire des Spectateurs de 
tout état & de toute condition , & par 
les acclamations générales qu’elle avoir 
reçues. Et quoiqu^l ait délie l’Académie 
entière de donner jamais i fa cenfure au- 
tant de réputation que fa Pièce en avoit 
déjà acquis, il ne laifluit pas de convenir 
que ce Poeme avoit des défauts î mais 
qu’il „ avoit tant d'avantages du côté du 
„ lujet , & des penfées brillantes , dont 
„ il eft femé, que la plupart de f*s Audi- 
„ teurs n’ont pas voulu voir ces défauts, 
„ & ont laiflé enlever leurs fuftrages au 


T«. Ibid. ptg. iti. 6c faifaoici. 

11. Daoi li Hel. hifiot. de l'Academ.Ff. paxPcl- 
J;iT. ptjj. nu iji- 

I». Le Cid fut tepréfcucë plus de ireate fols en 
deiu ou trois ans. * 

SS r. CotaeiUe au a, lom. de fooThdute Exiol 
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„ plailir que leur a donné fa rppréfenta- 
„ tion, quoique ce foii celui de tous fes 
„ Ouvrages réguliers, félon lui, od il fe 
,, folt permis le plus de licence j & qu'il 
„ palfoit encore v ingt-ciiiq ou trente ans 
„ après pour le plus beau de fes Ouvra- 
„ ges, auprès de ceux qui ne s’attachent 
„ pas à laderniére févérité des régies (t3). 

C’efl dans la même penfée que Mr. de 
Balzac écrivant à Mi.de -Scudery, dit que 
quelques irrégularités qu’ait commifes Mr. 
Corneille dans le Cid (14), comme fesCen- 
feurs avoiem prétendu le montrer ; cette 
Pièce ne laiflêrorc pas d’être toujours ad- 
mir.able, eu ce qu’elle avoit reçu les ap- 
platiuitlèmcns de fes Spcélateurs & les ap- 
probations de toute la Vrancc, puifquc la 
tin des Pièces de Théâtre n’cll autre que 
la faiisi'acli.on des bpeéiateurs; & qu’ainfi 
elle avoit triomphé des raifonnemens de 
fes advcrfalreS', quoiqu'elle eût violé les 
régies de l’Art , lêlon l’opinion même de 
Seneque, qui dit que quand il s’agit des 
Ouvrages qui éolouïflcnt les yeux d’abord, 
& qui préoccupent les efpriis en leur fa- 
veur, celui qui a enlevé l’approbation pu- 
blique, l’emporte fur celui qui l’a méri- 
tée , quoique dans la fuite une recher- 
che éxaâc dût y faire voir quelques dé- 
fauts. 

C’efl auflî ce qui a fait dire i .Mr. Des- 
préaux (ly); 

En vain contre le Cid un Miniflre fe ligueÇ 

Tout Paris pour Qiimene a les yeux de Ro; 
drigue (16). 

L'Académie en corps a beau le cenfurer. 

Le Public révolté s'obfline à l'admirer. 

Tant il cfl vrai que le Peuple a fes régies 
aulfi'bicn que les Savans pour juger d’un 
Ouvrage fliit pour fon contentement , 
qu’un Poète peut impunément pécher 
contre l’Art & les Maximes d’Ariftote, 
fans manquer aux moyens de plaire ; & 
que quand une Pièce de Théâtre a eu 
tout le fuccès que fon Auteur pouvoir 

efpé- 

det Fiétes. 

s«. J. L. Guei de Baixac Lettre ix. i Scudery li« 
vie i. dc« Epures choificip. 124. ixX. Senec. M*^ 
jér tlU indirimm ^H4m ^mi • 

15. N. Boii. Defprcaux »Saiix. ix. Veii isi.ôciuiVi 
f. VoT^s Tem. i* pag. 2* KoL j, 
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et'pdrct dans la fin qu’il s’eft propoféc de 
ûtisfairc ceux pour qui elle ell t'atic , il 
imporic peu que ce foit réftulidremcnt ou 
comie les r(!);ies qu’il a rculli , c’elt-à- 
dire, fuivaiit un caprice plutôt qu’au autre. 

VU. 

JtigcrntMl far la Trage'dit ^Haract. 

Le gd.iie de Mr. Corneille s’dtant une 
foi' ddcl.ir(; par le Cid, dit Mr. Bayle(i), 
on ne vit prcfquc plus que des chefs d’oeu- 
vres nouveaux qu’il fit paruîireduraiu cinq 
ou fix années conlécutive'. C'ell le lems 
précis qu’on peut marquer , félon le mê- 
me Auteur , pour celui où le Théâtre 
François a été au plus haut point de la 
gloir ; & aU'urémeut il étoi{ alors bien 
au-dcllus de l’ancien Théâtre d’Athènes , 
fi nous eu croyons ce Critique dt les au- 
tres Connoiircurs. 

Horace fut pour le fems le premier de 
tous ces Ouvrages admirables qui fuivi- 
rent le Cid. Cette Pièce pourroit palier 
pour la plus belle des tiennes, fi les der- 
niers Ades réponioient aux premiers. 
C’ell le jugement qu’en fait l’Auteur lui- 
méme, qui ajoute que la mon de Camil- 
le gâte la fin de ces Ades , non pas à cau- 
fc qu’elle fe fait fut le l'héatre, mais par- 
ce que cette .Action qui devient la princi- 
pale de la Pièce cil momentanée , & n’a 
piNiit cette jolie grandeur que demande 
Ariilote, & qui conlille en un commen- 
cement, un milieu d une tin. Cette Ac- 
tion furprend tout d’un coup, faute d’une 
préparation luffifame que le Pocte devoir 
y donner. 

L’ Auteur y a trouvé encore un autre 
défaut conlidérable , en ce que cette mort 
fait une Ad<on double, à canfc de deux 
périls qui foui autaut d'Adionsq (n il 
compte aufli pour une grande imperfec- 
tion l’inégalité qui paroit dans la dignité 
des Perfonnages comme Camille & Sabi- 
ne, quoiqu’il y ail ^alité dans les mœurs. 
Il ajoute que ce déftut en Rodelmde a été 
une des principales caufes du mauvais fuc- 
cès de Ton Periharice. 


O D E R N E S. 

Le lecond A de de la Pièce cil un des 
plus pathétiques qui ayciit encore paru fut 
la Scène, a\ le troiliéme ell on des plus 
artificieux. Mais le cinquième donne allés 
peu de faiisfadion , parce qu’il ell tout 
en plaidoyers , & que ce n’ell point là 
la place des harangues ni des longs dis- 
cours (x). 

Mr Pclliiron dit que fur le bruit qui 
courut qu’on feroit en nre des oblerva- 
tions & un nouveau jug ment fur cctre 
Pièce, comme on avoir tait fur le Cid, 
Mr. Corneille n’en parut pas fort èmû. 
Horace , dil if, fut conda/mté par tes Daum- 
virs , mait il fat abjoas par le l^euple, 
faifanc allulion au Cardinal de Ricncliea 
& à une autre perfonne de la première 
qualité , qui avoient demandé la cenfurc 
du Cid avec emprcllemcnt (3}. 

VIH. 

yagemeat Je la 'Tragédie de Cinaa, 

C’eft à cette Pièce que d’une commune 
voix on a adjugé le prix fur toutes cel- 
les de notre Poète, il juge que cette ap- 
probation li forte & li générale ne peut 
venir que de ce que la vrai-femhlaiicc s'y 
trouve fi hiureufcmont confetvée aux en- 
droits où la vérité lui manque, qu’il n’a 
jamais befoin de recourir au néccJlâiie. 
Rien n’y contredit l’Hilloire , quoique 
beaucoup de chofes y foiem ajoutées , rien 
n’y eîl violenté par les incommodités de 
la reprélêntation , ni par l’iioité de jour 
ni par celle de lieu. Il ell vr.ii qn’i! s’y 
rencontre une duplicité de lieu particulier: 
mais il prétend que c’étoit une nécellité 
indifpcnftble de le faire. 

Au relie Ciniia eft la dernière Pièce où 
l’Auteur fe foit pardonné les longs Mo- 
nologues. Comme les V’ers de la Tragé- 
die o’Horace ont quelque choie de plus 
net ée de moins guindé pour les penfées 
que ceift du Cid ; on peut dire que ceux 
de Cinna ont quelque chofe de plus ache- 
vé que ceux d’Horace; ôt qu’enhn la fa- 
cilité de concevoir le fujei , qui n’cll ni 
trop chargé d’incidciis ni trop cmbarralTé 
. des 


It BtvIe.NoiiTeMMile la Itep. da Ltttm dejio- |. VelliBon pag. lit. Relit. hlRof. 
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des récits de ce qui s’eil psnTd avant le 
commeticcnicnt de la Pidee, eft une des 
caulês fins doute de la grande approbation 
qu'elle a reçue (4). 


IX. 

'^HgemtHt fur la Tragédie dt Pvlyeiiât 
Marty, 

Nous avons déjà fait voir que Mr. Cor- 
neille étoit tombé dans la cenfure des Au- 
teurs graves pour la liberté qu’il a prife de 
faire monter les Saints fur fon Théâtre, 
& pour y'avoir corrompu les vertus chré- 
tiennes. Il a prétendu pouvoir |ullitîcr fa 
conduite non feulement p.ir l’autorité du 
Critique Minturne (y), qui femblc oppofé 
d ceux que nous avons rapportés plus 
haut , mais encore par les éxcmples 
d’Hcinlius , de Grotius , de Duchanan , 
qui ont compofé des Tragédies faintes. 
Niais il devoir au moins fuivre un^cu 
plus religieuièment ces modèles fur les- 
quels il dit qu’il a hasardé le Poème de 
Polycuâc. Quand il auroit pii obtenir de 
fon efprit cet alfujettilfement , je doute 
que les Critiques cuircnt voulu lui être 
auHi favorables qu’ils ont paru l’étre i 
ces Poètes Latins , i moins qu’il ne fe 
fût renfermé dans les mêmes circons- 
tances. 

Il avoue lui-même qu’il s’cil donné des 
licences que cet trois Auteurs n’ont pas 
prifes, de changer l’hiftoire en quelque 
chofe, êt d’y mêler des Epifodes d’inven- 
tion; mais il prétend avoir eu plus de li- 
berté qu’eux , fous prétexte que fon fujet 
n’cll pris que de l’Hiftoire Eccléfiaftique, 
qui ne peut être que l’objet d’»>»e croyance 
pieufe ; au lieu que la matière choifie par 
les autres ed tirée de l’Ecriture fainte, i 
laquelle nous devons »nc foi Chrétienne 
y indifpenlaile , qui ne lailTe aucune li- 
berté d’y rien changer. Mr. Corneille au- 
rolt bien fait auflî de répondre i ceux qui 
n’ont pas crû qu’en qualité de Poète mê-- 
me il eût le privilège de corrompre l’Es- 
prit du Chrillianifme, & d’en altérer les 
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maximes fur fon Théâtre. r. c«- 

Nonobllant le tort qu’il a en d’en ufer ««‘de. 
ainli, le fuccès de la Tragédie de Polyeuc- 
te a été très- heureux pour lui. Le dyle 
n’en ell pas li fort, ni li majeltueux que 
celui de Cinna & de Pompée, mais il a 
quelque chofe de plus touchant , &. les 
tendrelfes de l’amour humain y font un fi 
agréable mélange avec la fermeté du divin 
(c’efi le lang.-ige de l’Auteur) , que Ci re- 
Méfentation a fatisiait tout enfemblc les 
Dévots (à la mode) de les gens du Mon- 
de. 

Mr. Corneille ajoute qu’4 fon gré il n’a 
point fait de Pièce où l’ordre du Théâ- 
tre foit plus beau, & l'enchaînement des 
Scènes mieux ménagé. L'nu-.té d'/lélon, 
celte de Jour, ^ celle de Lieu y ont leur 
juficllc. 


X. 

fngement fnr la Tragédie de Pompée. 

On voit peu de Pièces de Théâtre où 
l’Hifioire fuit plus conlêrvée & plus faili- 
fiée tout enfcmble que dans celle de Pom- 
pée. Les événemens hKloriques n’y font 
pas changés, mais on les fait arriver autre- 
ment qu’ils ne font effcâivemeiit arrivés. 
La maniéré dont l’Auteur a profité de 
Lucain y efi un peu plus délicate & moins 
vifible que celle dont il avoir imité Sénè- 
que dans laMédée, il ne lui efi inferieof 
nulle part , & il n’y a point de compa- 
raifon à faire entre eux dans les endroits 
où le François s’efi palTé du fccours du 
Romain. 

Le flylc de cette Pièce efi plot élevé 
que celui de tous les autres Poèmes du 
même Auteur, & ce font fans contredit 
les vers les plus pompeux uu’il ait jamais 
faits. Il y a quelque chofe d extraordinaire 
datts le titre de ce Poème , qui porte le 
nom d’un Héros qui n’y parle poitit : tnais 
il ne laillë pas d’en être en quelque forte 
le principal Aéleur , puifque fa mort cft 
la caufe unique de tout ce qui s’y paiiè. 


XI. • 


r. H- AaoritS d*«Dtut plus coafidénble dans la ceoro dans la lerie d'Otranie. 0c le fiit caitute do 
qocflioii dum il s'ag;t que, Minturoc. c'eft S-dirc Micoué dans la Calabre oitérieuic 
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'Jugement fur la 'tragédie de thêodore 
Vierge tsf Martyre. 

Mr. l’Abbé d’AubIgnac dit que la Théo 
dore de Corneille n’a pas eu tout le fuc- 
cès ni toute l’approbation qu’elle méritoit 
(i). Il elHnie que c’ell une l’iéce dont la 
conflitution ell très-ingénieufe , où l’in- 
trigue cft bien conduite & bien variée, où 
ce que l’hilloirc donne eft fort bien ma- 
nié , où les changemens font fort judi- 
, cieux , où les mouvemens & les vers font 

dignes du nom de l’Auteur. Mais parce 
que le Théâtre tourne fur la proflitution 
de Théodore , le fujet n’en a pû plaire. 
Ce n’eft pas, ajoute cet Auteur, que les 
chofes ne foient expliquées par des maniè- 
res fort modedes , & des adrelfcs fort dé- 
licates: mais il faut avoir tant de fo $ dans 
l’imagin iiion cette f^cheulê avanture , 
qu’enfin les idées n’y peuvent être fans 
dégoût. 

• Mr. Corneille nous témoigne auffi C^) 
que c’eft pour cette rai Ion que cette Piè- 
ce n’a point eu gr.ind éclat , & qu’elle n’a 
point fait d’honneur à fon Auteur. Il ajou- 
te quec’eft encore à caufe de quelque froi- 
deur qu’on a remarquée dans les caraSé- 
res languilTans qu’il donne à ^es Perfon- 
aages. 

Mais la Pièce efl fi régulière & fi bien 
conduite d’ailleurs, que iVIr. d’Aubignac 
n’a point fait difficulté de dire en une au- 
tre occ.î(ion (3), que la Théodore eft le 
chef-d’œuvre de Corneille. Car , nonobs- 
tant l’idée alîrculè du fupplice de la Sain- 
te , & les mauvaifes imaginations que fa 
proflitution laific au fpcdatcur , tout ce 
qui dépend de l’art & de la prudence du 
Poète, eft dans fit dernière régularité, fé- 
lon le même Critique ; & fi le choix de 
la matière eût répondu à la conduite de 
^Ouvrier , on pourroit propofer, dit-il, 
cette Pièce comme un modèle achevé. 

- Néanmoins l’.Auteur nous afiùre lui-mé- 
me (4) , qu’il efl difficile d’y remarquer 
• 1,’Unité de l’AéUon , quoique celles du 


ï. D’Aubigaac, livie 2, chap. i, de la Frttlqnt 
du Thcatie, 
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jour & du lieu y paroiflènt très-fcnfible- ». Co» 
ment. neille. 

Il efl inutile de rien ajouter ici à ce que. 
nous avons rapporté ailleurs de la cenfure 
de ceux qui n’ont pas crÜ fou fujet pro- 
pre pour le Théâtre. 

XII. 

Jugement des Comédies du Menteur , 

• fa fuite. 

I. Le Menteur cfi une Pièce en partie, 
traduite, en partie imitée de l’Efp.ignol de 
Lopé de Vega , ou plutôt de Jean d’Alar- 
con. Mr. Corneille dit que le fujet lui 
femblc fi fpiritucl & fi bien tourné, qu’il 
eût voulu avoir donné les deux plus bel- 
les Pièces qu’il ait jamais faites , & qu’il 
fût de fon invention. Il l’a réduit à notre 
ufage & dans nos régies; mais il y a un. 
peu forcé fon averfion pour les A parte 
doq^il n’auroit pû fedifpenfcr, fans lui 
faire perdre une partie de fes beautés. 

La fuite du Menteur cil une autre Co- 
médie dont l’eflét n’a pas été fi avanta- 
geux que celui de la précédente. 1/üri- 
ginal eft de Lopé fans contredit. Elle a 
ce défaut, que ce n’cft que le Valet qui 
fait rire, au lieu que dans l’autre les prin- 
cipaux agrémens fortent de la bouche du 
M.aître. La diverfité du fuccés a fait vo't 
la différence qu’il y a entre les raillciies 
Ipirituellcs d’un honnête homme de bonne 
humeur, & les bouffonneries froides d’un 
plaifant à gages. L’obfcurité que fait en 
celle-ci le rapport à l’autre, a pû contri- 
buer quelque chofe à fa difgrace , p.irce 
qu’il y a beaucoup de chofes qu’on ne 
peut entendre, fi l’on n’a l’idée préfente 
du Menteur. Elle a encore quelques dé- 
fauts particuliers qu’on peut voir dans 
l’éxamen que l’Auteur en a fait lui-mé- 
me. 

Quoique cette Pièce n’eût point eu. 
beaucoup d’approbation d’abord , la Trou- 
pe du Marais la remit quatre ou cinq ans 
fur le Théâtre avec un fuccès plus heu- 
reux , mais aucune des Troupes qui cou- 
rent les Provinces ne s’en eft chargée. Le- 
contrairc eft arrivé de Théodore que les 

Trou-. 

' 3. Corn. tom. r. Exam; comme ci defli». 

1 !.. lyAubignac, liv. 1, chaf. t. p. 170. iji. 
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».Cot- Troupes de Paris n’y ont point rdtablic drcflès de l’amitié & de l’amour: & cet >. Co». 

■cille. depuis fl dilgrace , mais que celles des heureux aflèmblage eft ménagé de forte "“***• • 

Provinces y ont fait allés palTablcincnt qu’elle s’élève d’Aâe en Acte, le fécond 

réufUr. palfe le premier, le troifiéme cil au dellüs 

, • du fécond , & le dernier l’emporte fur 

• XHI. _ tous les autres. 

L’Aâion y eft une, grande, complette; 
Jugiment <U ta Tra/^Jdtt de Rodogune fa durée ne va point, ou fort peu, au-de- 

l^riacejfe des Ptrtbes, là de celle delà Repréfentation; le jour 

en cft le plus illuftre qu’on puiliè imagi- 
, La Pièce de Rodogune cft celle qui au nrr; & l’unité du lieu y cft pratiquée fuf- 
jugement du Public a mis Mr. Corneille fifainment, mais non pas à la rigueur, 
à fon Période fit à fon Solllice, pour le La Pièce n’eft pourtant pas entièrement 
dire a'nli, fit Mr. Biylc dit (y) que depuis fans taches; mais elles y font rares, fit ce 
ce tems il ne fit plus que fe maintenir n’eft que dans quelques circonftances le- 
datis le dégré de perfedion où il étoit par-, gères qui regardent la bienféance fit le ca- 
venu. L’un convient qu’il ne fit plus rien radére de certains perlbnnagcs. Le fujet 
dans la luite qui égalât tout-à-fitit Rodogm- eft pris d’Appien. 
ne ou Cmita: car il faut choilir entre ces 

deux Pièces pour avoir la plus belle des . XIV. 

Hennés, au jugement du méinc Auteur. 

II eft certain que Mr. Corneille donnoit Jugement fxr U Trag/die d’HdraclÎMt. 

• loi-jnfiine fa voix à Rodrrgunc ; mais il 

feinble que le Public panclie plus du cô- Cette Pièce, au jugemcntdefon Auteur, 
tè de Cinna. fait paroître encore plus d’effort d’inven- 

Mr. Corneille recherchant la caufe de tion que Rodogune, fit on peut dire fdon 
cette tendrefte toute particulière qu’il avoir lui , rjue c’eft un parfait Original dont il 
pour Rodtigune au préjudice des antres, s’eft fait beaucoup de belles copies, fi-t6t 
dit (6) que cette préférence étoit peut-être qu’il a paru. 

en lui un effet de ces inclinations aveu- On a trouvé le Poète on peu hardi d’a- 
gles que beaucoup de Peres ont pour quel- voir fait une Pièce de pure invention fou* 
ques-uns de leurs enfans plus que pour des noms véritables; mais cela n’eft point 
les autres; A qu’il pouvoir s’y trouver aus- fans éxeinple parmi les Anciens. Effeâi- 
fi un peu d’amour propre, en ce que cet- vement , Mr. Corneille n’a confervé ici 
te Tragédie lui fembloit être un peu plus pour toute vérité hiftorique que l’ordre de ’ • 
à loi que celles qui l’ont précédée, à caufe la fuccelEon des Empereurs Tibère, Man- 
des incidens furprenans qui font purement rice , Phocas & Heraclius , ayant falfifié 
de fon invention , & n’avoient jamais été tout le refte. 

vûs fur le Théâtre. Mais il ne diftîinule L’unité de lien n’y eft pas toot-i-fait ob- 
pas qu’il y avoir auffi un peu de vrai méri- fervée à la rigueur, non plus que dans 
te, qui faifoit que cette inclination n’é- Rodogune , dans Andromède, dans Ni- 
toit pas tout-à-fâit injufte. coméde, dans Oedipe , dans Pertharite, 

Certainement on peut dire que toutes & dans quelques autres de lès Pièces, 
fes autres Pièces ont peu d’avantages qui Mais ce Poème d’Heraclius cft fi embar- 
ne fe rencontrent en celle-ci. Elle a tout ralfé, qu'il demande une mervcilleufc at- 
enfembte la^bcauté du fujet, la nouveau- tention, & que la première repréfentatiotv 
té des fiâions, la force des vers, la facili- a pù paifer plutôt pour une étude que pour 
. té de rexpreifion , la folidité du raifonne- uu divertiftement.' 

Bient , la chaleur des paftions , les ten- 


XV. 
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XV. 

"Jugement [ht U "trugidie i Audramèie. 

L’Andrcm(îde de Corneille eft devenue 
finsulidre & cdlébre par les machines. 
Mr. d’Aubinnac réinoigne (i) que toutes 
les décorations mcrvcillcuies & les ac- 
tions extraordinaires qui font dans le tioi- 
fiéme & le cinquième Acles font fort a- 
droitement expliquées, & avec une déli- 
catellc digne du Théâtre des Grecs. II 
prétend néanmoins qu’il eût mieux fait 
d’expliquer les décorations par les vers 
pour joindre le fujet avec le lieu . & les 
adions avec les chofes, & pour faire un 
Tout bien ordonné par une liaifon de tou- 
tes les parties qui le coinpofent. 

L’Auteur dit (z) que les Machines & 
les Décorations de cette Pièce lui ont 
douné lieu d’ufer d’un peu plus de libetté 
que les régies ordinaires n’en permettent. 
ÀulTi la nouveauté de la repréfentation 
méritoit-elle, lelon lui, de fe mettre au- 
delfus, ou d’en établir de nouvelles. 

La diverlité de la méfure & de la Cro'i- 
fure des vers, & fur tout l’emploi des Stan- 
ces n’avoient pas plû i tout le monde; 
mais l’Auteur paroît avoir pleinement jus- 
tifié fa conduite, & fatisfait le Public. 

XVI. 

"Jugement fnr U Comddie He'rotjne de D. 

Sambe iTArigon. 

Cette Pièce eft compofée ou du moins 
imitée de deux Efpagnoles. Elle eut d’a- 
bord grand éclat fur le Théâtre; mais une 
difgrace particulière fit avorter toute fa 
bonne fortune. Le refus d’un illullre Tuf- 
frage ( 3 ) diftipa les applaudiftemcns que le 
Public lui avoit donnés trop libéralement, 
& anéantit fi bien tous les jiigemens que 
Paris & le refte de la Cour avoient pro- 
noncé eti fa faveur, qu’au bout de quel- 
que tems elle fe trouva reléguée dans les 
Provinces , où elle conferve encore Ion 
premier tuftre Ce font les paroles mê- 
mes de l’Auteur. 


I. D'Aobixn. li»r. j. ch<p. t. ftg, 75. 7*. 
a. Corn, toni. |. comme ci-dciliu. 


XVII. 

Jugement fur la Tragédie de NIeoméde, • 

Cette Tragédie eft d’une conftitution 
afles extraordinaire. Le Poète dit qu’a- 
près avoir fait lécitcr fur le Théâtre qcooa 
vers en xx. Pièces, il lui étoit bien màl- 
aifé de trouver quelque chofe de nouveaa 
fans s'écarter un peu du grand chemin, & 
fe mettre au hazard de s’égarer. 

La tendrclTc 6t les pallions que les nou- 
vcaflx Maîtres de l’Art Poétique préten- 
dent devoir être l’ame des Tragédies, 
n’ont aucune part en celle-ci; la grandeur 
de courage y régne feule. Elle y cil com- 
battue par la Politique, & n’oppofe à fes 
anificcs qu’une prudence généreufe. 

La rcpréfvmation n’en a point été dés- 
agréable , & ce ne font pas les moindres 
vers que Mr. Corneille ait faits. 

Son principal delTein ell de peindre I.a 
Politique des Komains au dehors. CÀ-tiC 
Pièce eft une de celles pour qui l’Auteur 
avoit le plus d'amitié, & il n’y reconnuis- 
foit point d’autres défauts , linon que la 
fin va trop vite, & qu’il y a quelque iné- 
galité de mœurs en Prulias & Flaminius. 

XVIII. 

Jugement fnr U Tragédie de Pertbarite R-À 
det Lombards. 

Cette Pièce auroit pû faire honneur i 
un focte du commun; mais elle ti été la 
honte du grand Corneille, qui apprit en- 
fin que les plus grands Conquérans ne 
font pas touiours viâorieux dans toutes 
leurs rencontres. L’Auteur nous apprend 
lui-même que le fucccs de cette Pièce fut 
fort malheureux pour lui. Ce qui la fit 
avorter fur le Théâtre , fiit l’événement 
extraordinaire qui la lui avoit fiait choifir, 
ét l’inégalité de l’emploi des^ Perfonnes. 
Nonobltam fa difgrace, les Icntimens en 
font affés vifs & nobles, les vers aifés bien 
tournés, & on ne laiflv pat d’y apperce-' 
voit quelque artifice & quelques agrémens. 

XIX- 

J. De LoüT* àt Boarbon» Brtnce de C^ié» 
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fur POcdipt de Corneille. 

L’heureux fucccs de l’Oedipe rendit au 
Pocte le courafjc que l’etthaiite lui avoir 
flic perdre. Car il ell bon de favoir que 
la iimuvaifc fortune de cette Htce l’avoit 
fi fort d(!);outé du Théâtre que dans les 
premiers tnouveinens de Ion dépit il s’obli- 

Î ;ea à fa re retraite , & 4 s’iinpoler le li- 
cnee. Mais' comme il n’ell pas aifé d é- 
tre Poète ét de s’empêcher de faire des 
vers , fon chagrin s’étant tourné eu dévo- 
tion , il entreprit de mettre l’imitat on de 
jefus-Chrill ert vers. 11 n’avoit pas enco- 
re achevé, que l’amour & le délit de fon 
Théâtre fe réveillant peu à peu, il écouta 
avec moins de répugnance les propoficions 
que lui fit Mr. Fouquet d’y remonter , & 

Î |iie pour cet eflct il travadla fur un des 
ujets qu’il lui avoit prefetués à choilir. 
C’etl ce qui a produit l’OeJipe , dont le 
ionhenr , dit-il , l’a kien vangd de la deron- 
te de Camtre, pnifyne le Koi en j Ht ajj/t fa~ 
tisfjit ponr lui faire recevoir des marques 
foiides de fet approbations par fes lib/raltsds, 
qu'il a prifes pour des Commandernens taci- 
tes de consacrer aux divertijjemens de fa 
Ma efU ce que Cage les vieux travaux 
lui avoient laiJ/V d’efprit iÿ de vigueur. 

Il a trouvé fon fujet dans Sophocle & 
dans Sénéque, & l’on peut dire qu’il les a 
fuivis fans s’aU'ujetcir à leur ordonnance 
& à leurs manières, parce que ce qui a- 
voit paflé pour merveilleux en leurs lié- 
cles, auroit paru horrible au nôtre. 

XX. 

Jugement fur la Tragédie de Sertorins. 

Quoique cette Pièce n’ait point leiagré- 
incns qu’on recherche ordinairement au 
Théâtre, qu’on n’y trouve ni tcndrcire 
d’amour , ni emportemens de pafiions , ni 
deferiptions pompeufes, ni narrations pa- 
thétiques : elle n’a pourtant pas laillé de 
plaire , parce que la dignité des noms il- 
Juflrcs, la grandeur de leurs intécécs, &la 


Dont le« Retnarquei far U Sophooiib«deCof» 
ibcillc huent* impumcc* i tuU in*ii. cbe'i Jaques 
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nouveauté de quelques caractères ont fup- 
pléé 4 ces grâces. 

XXi. 

Jugement fur la Tragédie de la Toifon fOr, 
iS fur celte dû thon. 

I. La Tragédie de la Toifon d’Or eft 
peut-être celle qui a fait le plus d’éclat 
pour les machines & la décoration , mais 
l’Auteur n’en a point fait le jugement par- 
ticulier comme des autres, A 1 rs refléxions 
que les Critiques y ont pû faire ne font 
pas encore venues entre mes mains. Je 
remarquerai feulement un éxemp e fingu- 
lier de la licence Poétique , dont l’AutciJt 
a crû pouvoir ulér pour fe contredire lui- 
même au fuiet d’Abfyrte frère de Medéc, 
qu’il reprefente ici comme un homme fait, 
& comme l’aîné de cette Princeffe, après 
l’avoir dépeint dans la 'Fragédie de Medée 
comme un enfant, félon l’opinion com- 
mune. 

1 . Celle d’Othon égale ou furpafiè la 
meilleure de celles qua'l a faites au juge- 
ment de plufieurs peribnnes. £n eft'ct il 
y a de la jullcin: dans la conduite de la 
Pièce, ‘ê!i du bon fens dans le raifoime- 
ment. Ponr ce qtii efl des vers, on n’en 
a point TÛ de lui qu’il ait travaillés avec 
plus de foin. 

Le fujet cfl pris de Tacite, & il n’avoit 
encore mis rien fur le Théâtre où la fidé- 
lité de l’Hilloire eût j^aru plut entière, de 
où il fe fût trouvé en même tems plut 
' d’invention. Les caraélérc.s. de ceux qu’il 
y fait paroitte y font les mêmes que dans 
cet Hillorien. 11 y a confervé les événe- 
mens, mais il y a pris la libérté de chan- 
ger la manière dont ils arrivent. 

, XXII. 

Jugement fur la "TragCdie de Sophonisbe. 

Le fujet de cette Tragédie avoit déjà 
été repréfenié fur le Théâtre François par 
Mr. Mairet , qui y avoit réofli au goût 
de la plupart du Monde. C’ell ce qui a 
fait , dit un Critique anonyme ( 4 ) , que 

plu- 

di SieuU i«|, Voyéi la note |. écltpaf, fuinme. 
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t. Cei- plulîeors perfonnes confid^rables par leur 
oeiilc. cfprit ou par leur qualité n’approuvérent 
pas le dcllcin de Mr. Corneille, qui en re- 
touchant la matière fembloit vouloir mon- 
trer qu’elle n’éloit pas confommée. Mr. 
Corneille témoigne pourtant (i) avoir été 
très-perfuadé que Mairet avoir tris-bien 
fait. Depuis treuie aas , dit-il , que Mr. 
Mairet a fait admirer fa Sopbomisiie fur 
notre Théâtre , elle y Jure entore , tl 
ne faut point je marque plut convaincante 
de fon mérite que cette dttrée qu'on peut 
nommer une ébauche ou plutôt des arrhes 
de Pimmorlalité qu'elle ajjure à fou du- 
teur, certainement elle a des endroits ini- 
mitables, y qu’il ferott dangereux de re- 
fuser après lui. 

C’en fans doute ce qui a augmenté en 
lui la difficulté de réuffir , fans marcher 
fur les traces de Mairet. Il s’cfl trouvé 
chargé d’un double travail , de ticher d’é- 
viter les ornemens qu’avoit employés ce- 
lui qui l'avoit dévancé, & de faire Tes ef- 
forts pour en trouver d’autres qui pulfent 
tenir leur place. 11 a tâché de ne lui faire 
aucun larcin , & de refpeâcr fa gloire en 
s’étudiant i en acquérir une autre; de for- 
te que s’il a confervé les circonidances 
que Mairet avoit changées , & changé cel- 
les qu’il avoit confervées , il nous aflure 
que ç’a été par le feul delfein de faire au- 
trement , fans ambition de faire mieux. 
Le Critique que nous avons allégué n’en 
a rien voulu croire; mais condamnant en- 
tièrement fa conduite, il prétend que la 
juftice a vangé Mr. Mairet, & que Mr» 
Corneille qui voyoit tout le Parnafle au- 
deffous de lui, a donné fujet de le mettre 
au-delfous d’un autre auquel on ne pen- 
foit plus. Il dit que la Sophonisbe du pre- 
mier e(l plus judideufe & mieux conduite 
que celle-ci ; que les perfonnages y font 
plus héroïques, & la bien-féai^ce mieux 
obfervdc. 
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Mr. de faint Evremond n’eft pas entié- t. cor- 
rement d’accord fur ce point avec cet Au- “siUe. 
teur. „ Un des grands défauts de notre 
„ Nation , dit- il , (x) c’cll de ramener 
„ tout â elle , jufqu’à nommer étrangers 
„ dans leur propre pays ceux qui n'ont 
„ pas bien , ou fon air , ou fts manié- 
„ res. De Ü vient qu’on nous repro- 
„ chc juflemeut de ne (avoir cflimer 
„ les chofes que par le rapport qu’elles 
„ ont avec nous, dont Corneille a fait 
„ une injufle & dcheufe expérience dans 
„ fa Sophonisbe. Mairet qui avoit dépeint 
„ la lienne infidèle aux yeux de Siphai, 

„ amoureufè du jeune & viclorieux Mas- 
„ (inilfe ..plût quali généralement à tout 
„ le monde, pour avoir reiicouiré le goût 
,, des Dames, & le. vrai efprit des gens de 
„ la Cour. Mais Corneille qui fait mieux 
„ parler les Cirées que les Grecs , les Ro- 
„ mains que les Romains, & les Cartha- 
,, ginois que les Citoiens de Carthage ne 
„ parloient eux-mémes ; Corneille qui 
„ prefque feul a le goût de l’Antiquité , a 
„ eu le malheur de ne plaire pas i notre 
„ liécle, pour être entré dans le génie de 
,, ces Nations, & avoir confervé i la fîl- 
„ le d’Afdrubal fon véritable caraSére. 

„ Ainfi à la home de nos jugemens, ce- 
„ lui qui a furpaffé tous nos Auteurs, & 

„ qui s’ell peut-être ici furpalfé lui-même 
„ â rendre â ces grands noms tout ce qui 
„ leur étoitdû, n’a pû nous obliger à lui 
„ rendre tout ce que nous lui devions, 

„ afl'ervis par la coutume aux chofes que 
,, noos voyons en ufage, & peu difpofés 
„ par la raifon i ellimcr des qualités & 

„ des fentimens qui ne s’accommodent 
„ pas aux nôtres. 

Il faut avouer pourtant que tontes les 
Reflétions de l’Anonyme (3) contre cette 
Pièce de Corneille ne font pas à méprifer ; 
mais elles font trop longues , & elles 
n’ont pas été affés confidetées pour nous 

donner 


I, Cors, préfâc. voit affilie. 

a. Saint Etremand. T.II.de retOeuvtea. DilTei- «. Bayle tom. |. des Nonr. de la K. det L. 
lat. fui le giand Alexandre pag. 449. as s, Ed.d* Am- pag. ts. 

fteid. 1714. y. Y- Corneille ne fe pottapasde lui même à en- 

|. q. Cet Anonyme qui o*efi autre que l'Abbe ticpiendie la paraphrafe en sers Ftsnfois des trois 
d’Anbignac a mis au bat de Ta Dill'eitaiion une t- lirtet de l'Irnttation. Voici l’occalîoo qui l'y en- 
poAilie parlaquelle ilateitit queCoineille profitant gagea, telle que je l'ai lue dans un manukiit. qui- 
des avis de fon Cenfeur . aroit coriigé en faifant a pour titre CA R. P E V T E Al A N A dont on m'a 
imprimer fa Sophonisbe les famés qu'on y avoit te- dit que les articles avoient été dtelTés par feu Mr. 
marquées dana les tépiéreniailooi aufqueUcs on a- Cbaipentiet, mort Doyen de l'AcaJémie Ftan(oilê. 
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donner lieu de les rapporter, & nous em> 
pécher de finir. 

jugement des icrniéret Pièces de Corneille. 

Mr. Bayle témoigne que notre Poète 
ne fut pas tout à tait content du Public 
touchant fes derniers Ouvrages. Il dit (2) 
qu’il fc trouva un homme , qui foutenu 
de beaucoup de mérite, & d’un. parti con- 
fidérablc qu’il s’étoit fait à la Cour & par- 
mi les Femmes, pretendoit être fon Ri- 
-val : que pour ect etfet il étudia avec foin 
& avec beaucoup de fucecs le goût que 
l’on avoit pour la tendrelfc , au lieu que 
Mr. Corneille dédaignoit d’avoir cette 
condefeendaneç pour le Public , & ne 
'vouloir point foriir de fa noblelfe ordi- 
naire ni de la grandtiur Romaine. 

Ainli Bérénice^ Pulcherie ^ Su- 
rena , quoique pleines de chofes inimita- 
bles , n’eurent pas l’éclat du Cid , ou de 
l’ Horace. C’efi par Surena que Mr. Cor- 
neille a fini, & félon l’Auteur que je viens 
de citer, le feul avantage qu’il ait tiré de 
fes talens cil une réputation qui^ le mettra 
,au-dcllus de tous les Poètes Tragiques 
qui ayent jamais été. 

XXIV. 

jugement fur les Poèfies dévotes. 

Je ne doute pas que les vers que Mr. 
'Corneille a faits pour Dieu ne lui fanênt 
plus de bien au lieu où il cfi, que ceux 
qu’il a faits pour le Monde ne lui en ont 
fait , & ne lui en feront jamais au lieu 
où il n’eft pas. Mais 11 ell toujours fî- 
cheux pour fa mémoire qu’il ait donné 
'fujet de dire qu’il a préfenté à pleines 
mains le plus Ixau & le meilleur de fon 


U y cil iappOft< ique corneille «yant dans Ta pie- 
«iere jeunefle fait une Pièce un peu licencieufe, in- 
lûulèe rtctmvrtt, l’avoit toujours te- 

nue foit (ectette, mais qu’en t6jo. plut ou moins, 
diverfes copies en ayant couru, Mr. le Chancelier 
Seguict , Ptotefteur alors de l’Academie, futpris d’ap- 
prendre que ces Stances peu édifiantes dont la pte- 
naiéte commence Vn jtmr It mtlhiwrtux Lylutdrt , i- 
toieoi de Corneille, le manda. Ce apres lui avoir 
fait une douce réprimande, lui dit qu’il Id vouloir 
mener à confefTe i qbc l’ayant mené de ce pas au 
Tom. 
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encens à l’idole du fiécle, & que le Sei- 
gneur n’en a eu que des miettes qui pou- 
voient paifer pour fon refte, dt pour le re- 
but de ce qu’il avoit employé à des ufages 
profanes. £n effet ceux qui ne veuletil 
pas juger de fon tmitation (3) & de fon 
Office de la Pierge par les mouvemens de 
fa piété, ellimeiu que fi on en avoit ôté 
le nom de l'Auteur, il neferoitpas puifible 
d’y reconnoître ce faifeur de merveilles-, 
qui a mis au jour Ciuna, Rodogune, & 
les autres chefs-d’eeuvres de la Poc!ieDra^ 
matique. 

Si néjnmoins on étolt obligé de choifîr 
entre ces deux Ouvrages de la Mufe Chré- 
tienne de Corneille, on ne feroit pas libre 
de ne pas fc déclarer en faveur de l’Imita- 
tion, quia été fans doute beaucoup mieux 
reçue dans le Monde que toute la Poëlie 
Liturgique, quoiqu’au jugement d’un de« 
Approbateurs de ce dernier Ouvrage (4>, 
on y trouve le vin de la doélrine ürtho^ 
doxe^ & le laiél de la dévotion Evangéli- 
que \ que les vers n’y foient point la Let- 
tre qui tué: & au’ils n’y faflent perdre ni 
le -prix ni le poids de leur matière. 

* Le Théâtre de P. Corneille, %. vol. 
in-folio^ Rouen 1663. • 

LE PERE WA LL I U S, 

(Jacques) Jéfuite Flamand , né i Cour- 
trai l’an 1599, mort depuis fort peu de 
tems, Pocte Latin. 

lygi. ÇI la Téputation étoît toujours 
O proportionnée au mérite, ce Pe- 
re en devroit avoir fans mcfurc fur le Par- 
naflè Latin , & il y ÜK-oit aufiî parfaite- 
ment connu que le premier Poëte du fié-' 
de. Nous avons de lui diverfes Poefies 
que l’on peut réduire à trois efpéces de 
vers, aux Héroïques, aux Elégiaques, & 
aux Lyriques. Je ne (ai pas précifément 

aus- 

t.'Tüélin Tierçaire du Couvent de Nazateih, té 
Contefleur ordonna pat forme de pénitence ü Cor- 
neille de mettre en veis Ftanfois le premier livre de 
l’imicaiion: ce premier livre étant achevé, la Kei- 
ne'Anne d’Aiitriche, à qui le Poète le préienta, en 
fut fi contente l’ayant lu, qu’elle lui demanda le 
fécond, enfuite de quoi, dans une dangcieiife ma- 
ladie, qu’il eut quelque tems après, il promitle res- 
te 8c le donna, 

4. Loifel Ciué de S. Jean en Grève Approb. à ta 
tète, 8(c. 
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tjtTen auftiaels des andens Pocces Latin» ceux 
Wiiliu. qui aiment les paraléles pourroient le corn* 
parer, mais je inc perfuade aii'ément que 
dans toute la Société, il n’a trouvé que 
le Pere Cafîmir Sarhiewski pour l’Ode, 
& le Perc Sidronius Hulfchius pour l’Elé- 
gie; qui pulFent avoir quelque avantage 
lut lui. Car plulieurs prétendent que pour 
le genre Héroïque , il n’y a pat même 
trouvé fou égal. 

Ses Püëlics font recueillies en un volu- 
me, fl divifées en neuf livres, lavoir deux 
de Pièces Hhoijues , un de Ptrafbrafex 
en vers Héiamétret fur Horace , deux 
d’£/<i{<*r, un antre fous le titre d’Olivier 
lie ia Paix, qui cll aulli compofé d’Elé- 
gies, & trois d'UJes. Elles furent impri- 
mées i Anvers en 1656. in-8. en i 6 fj. 
in- ta. en in- 11. &c. Il fc trouve 

encore quelques autres Pièces volantes de 
lui imprimées au même lieu de à Bru- 
■ xclles. 

MESSIEURS HALLEY, 

{Antome (t) îÿ Pierre) Normans, le pre- 
mier , Profellcur Royal en Eloquence 
dans l’Univerlité de Caen : le fécond, 
ProfélTeur Royal en Eloquence dans 
rUniverfîté de Paris (a), Couiins, Poè- 
tes Latins. 

Mefliciin 1J31. \ Ntoine étoit un merveilleux 
H»u«y. , /-\ poète en Langue Latine. Ses 

Poclîes parurent i Caen lieu de fa naillan- 
ce l’an idyy. in- ta- l'out le monde ell 
irè^perfuadé qu’il n'étoic pas de l’avis de 
fes amis qui l'obligèrent contre fon gré 
dt fon inclination de ramallcr fes Pièces, 
de de les mettre au jour. Mais l’accueil 
favorable que le Public leur a fait, mon- 
tre que fa répugnance étoit plutAt l’clfet 
de fa timidité ou de là modellie, que d’au- 
cun mauvais témoignage que lui rendit là 
confcience. 

En etfet le» ConnoilTeuts jugent que fa 
Poclic ell bien foutenuc, de fort pute, lî 


I. V» Anioioe ï BâMoville prodM ic 

boarc de Creuilly l'io i{9|* moorut âge ae ti. tm 
le Juin 1676. Pierie HaJIcy qui n'éioir ni (oa 
(ciit ni fon compattioce, naquit à Bayeni le S. Sep* 
fcmbre leit. & raouxut à PaiU le zj» Dccembce 
7 «lp. ag^ de 7t. an*. 
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on en excepte quelques termes ; qu’il a MelGm* . 
pris alfés bien le llyle de Virgile , mais 
qu'il tient un peu du caraâére deClauuicn. 

Il a remporté fort fouvent le prix de la 
Conception de la bainte Vierge, établi i 
Caen avec les (bicmnités que chacun lait. 

Un trouva qu’il s’accoutumoit à la (in à 
les enlever tous les ans à l’cxclulion de 
tous les Poètes de laProvincedtdu. Royau- 
me. C’ell pourquoi il fut prié de déliller 
d’écrire pour ces fortes de prix, ab'n de ne 
plus mettre les autres au defcfpoir. 

1. Les Poefies de Mr. HaUey de Pa- 
lis, ont aufli des qualités qui fe leront re- 
marquer avec plus de liberté dt de défin- 
téreliément , lorfqu’on aura lieu de déta- 
cher l’idée qu’on a d’un homme vivant de 
la perfonne de leur Auteur. C’ed pour 
lors qu’on pourra jugn lî après avoir ac- 
quis dans une profeHîon honorable une - 
gloire folide, il doit abandonner celle de 
la Poèlie è fon Coufin , oa s’il a eu rai- 
fon de renoncer à la profcllion des vers , . 
fous prétexte d'en embralfer une plus fé- 
rieufe, pour ne point commettre l’hon- . 
neur de fon Univerlité contre celui d’un 
autre, s’il avoit donné lien de faire un pa- 
rallèle achevé entre deux Poètes d’une mê- 
me origine , qui ont fait l’ornement de 
deux Univerfités dt de deux Provinces 
didéremes. 

Ces Poélies de Mr. Halley de Paris pa- 
rurent dans cette Ville avec fes üraifons . 
l’an i6fp. in-8. Elles fe divifent en cinq 
livres, dt linillént par la Tragédie Latine 
d’Oiiaam. Elles font de diverfes efpéccs, 
mais les Héxamétres y dominent. 

LE PERE CLAIRE’, 

{Marti») Jéfuite , Picard de S. Valeri fur 

mer au Diocéfc d’Amiens dan» le Vi- 

meux, né l’an i6ia. Poète Latin. 

if33. Ou» avons de ce Pere un Rc- teVere 
JL V cueil d^Hymnei EeelèfiiftiqHtt Claire, 
qui fuient imprimés i Paris en 1673. in-4. , 

puis . 

2 . % Il n*etoit que Rej^t de Rbdtoriqoe an 
Collège d'Harcooit , & t oepui» eié Piofefleuf ea 
Droit en l*Ueivci6ré de Ptri»« Il ■ ctd «uÀ fucces- 
feiu d'Abieheia Reroj dui U dignité de Poète 
Rotv). 

l. JoBhiat d«i lavaas da 4. Jaanei lére. flee. 

G. Boeft. . 
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puis en 16715 . In-ii. avec l’augmentarion 
d’une fécondé prtie 

Son prineîpa! dtflcîn a dtd d’entrer dans 
refprit de l’ancicnnc E^life, qui ccnaine- 
ment n’avoit pas attcaé d’employer une 
Latinité barbare , ni une Profodie vicieu- 
fe dans la compolition des Hymnes, quoi- 
que par le malheur des liécles aufqucls el- 
le les fit faire , il ne fe loit prefque point 
trouvé d’onvricr chés elle (jui fut capable 
de fe g.irantir de ces deux défauts, aufqucls 
le Perc Clairé a voulu remédier. 

C’eft ce qu’il a fait d’une manière qui 
lui a été d’autant plus pénible , qu’il a 
fiché de ne fe point écarter de les origi- 
naux; de forte que celles de lès Hymnes 
qui paroilfent les plus femblables avec ces 
anciennes, font (buvent celles qui lui ont 
le plus coûté. L’Auteur du Journal des 
Savans (q) témoigne que malgré les diffi- 
cultés ^u’il a trouvées à rétablir dans cet 
Hymnes l’élégance , la netteté, 4 la pu- 
reté de la Langue Latine , il n’a point 
luilfé d’y réufiir an gré du Public, il dit 
que ce qui rend ce Pere plus elb'mable , 
•c’elt qu’il n’a point eu de modèle à imi- 
ter , comme on en trouve dans les au- 
tres genres de Poclie ; 4 qu’au contraire 
en matière d’Hymnes Ecclélialliques nous 
n’avons point d’éxemple qu’il n’ait dû éviter. 

Le Pere Clairé a pourtant eu une coih- 
modité que n’ont point fous les Poètes en 
chef, qui ell qu’il n’a point été obligé 
de fournir l’invention , mais feulement 
de réformer quelques penfées , d’ôter la 
■dureté, l’ambiguité 4 l’obfcurité des ter- 
mes, de rétablir la méflire éxaâe des pieds 
avec la pureté de la Langue , (ans tra- 
dufUon 4 fans paraphrafe , 4 d’éviter 
les élifions de voyelles 4 de \’m pour la 
commodité du .chant, qui efl une chofe k 
laquelle les anciens Auteurs des Hymnes 
aroient aufli pourvû. 

• Mr. DEtENSERADE, 
(JfMc) Gentilhomme Normand , de l’A- 
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cadémie Françolft , Poète François , B*«**Ma 

aujourd'hui vivant (q). 

TSd- I Ly along-tems que Mr. de Ben- 
I {crade vit dans le tnondc en qua- 
lité de noble Poète, mais il s’efl long-tem» 
borné i ne cultiver que la Poè'fie galante, 
dans laquelle on ne [Kut pas nier qu’il n’ait 
fort bien réoflî avec les feules forces defon 
propre génie 4 de la Nature /«re , fans 
avoir eu befoin d’aucun feconrs furnatu- 
rcl , ni de rien de ce qni peut venir d'en» 
haut, à renchoufiafme près. 

je crois que c’eft dans cette notion qn’il 
fiiut prendre les divers éloges qu’il a re- 
çus pour fes vers, dans lefqnels il n’y R 
perfonne qpl ne reconnoiflè une grande 
facilité, une grande beauté de génie, une 
grande délicateflê, des grâces toutes paN 
ticuliércs, 4 uii caraéfére fort ailé. Mr. 

Ménage loue en lui les tendreilès 4 toute 
la gentilleilc dont les Mufes Françoilès 
font capables (y). Mr. Defpréaux nous a 
fait connotire l’eflime qu’il en a, en nous 
le repréfentant comme un Poète tendre 4 
propre pour les Ruelles ( 6 ); 4 Mr. Sorel 
femblc avoir voulu nous dire que Mr. de 
Benferade avoir li bien pris l’air 4 l’efprtt 
de la Cour, qu’un avoir été long-iems 
fans rien trouver de plus galant, déplus 
naturel, ni rien de plus Julie, 4 de plus 
convenable aux inclinaiions des Court!- 
fims ( 7 l. C’eft peut-être ce qui a fervi de 
fondement à un Critique tout recent pour 
dire (8) , qu’aptes avoir fbrt bien étudié 
dans fa jeunelTe, il s’étoii érigé en Galant 
dans la vieille Cour par des ChmfiMt 4 
des rtrs de BaUt qui lui avoient acquis de 
la réputation pendant le régné précédent, 
qu’il appelle le régné du mauvais goût, 
des équivoques , 4 des pointes , dont il 
prétend que Mr. de Benferade ne s’efl pas 
encore entièrement défait , auoiqu’il ait 
d’ailleurs fort bien pris le goût du regne 
prefent en palTant (Tune Cour 5 une au- 
tre , 4 qn’il foit entré tris-ficilement dans 
l’cljiric de ces derniers teins. Le même 

Auteur 


G. Ronll. 'Eém. Tiroi OD. éc Soib. Apptùb. de 
rOuvnge. Acc. 

4. H- Si S Lions. pioche Rouen , mon i Ftiis 
tu mois d'on. 1S91. tgé de 7I. sns. 

>. Ægi.l. Menagius in Tac, Foêmit. Lu. Epi- 
giamm. to». pag. iij. 


’f. Nie. Boil. DelptéauXide l’An Fdct, chant 4. 
Vers aoo. 

7- Cb. SoicI de Ia Bibliolh. Franp. Tcaité des 
Foéfîcs, pat. 212. 

I. Second FaS. d'Ain. Fnceiieie coniR ceux de 
l’Acad. qu'il appelle rcspaities, pag. il. 
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Aaiear ajoute que Mr. de Benferade efl 
fort en Prmcrbet, & que leur fonds fait 
une bonne partie de fa litdrature; que fa 
paillon s’ell ddclarée d'abord pour les Roif' 
dtiiKx , dans lelquels il a ddmembré les 
Mctamorphofcs d’Ovide [««-q. Paris 
1676 ], mais que depuis il s’ell tetranebd 
dans les Bjuti-rimet. 

Quoiqu'il en foit, la conduite poftdrieu- 
re de notre Pocie nous donne lieu pour 
gloire de diftingucr deux Benferades, dont 
Iç premier peut pafler pour le vieil hom- 
me, dont quelques-uns de fes amis pré- 
tendent qu’il s’cll dépouillé en renonçant 
i toutes les. galanteries dt les licences de 
ü jeunelTe , & en réformant fa' Mufe ; 
l'autre cil ce nouvel homme dont ou pré- 
lume qu’il s’eft revêtu, & dont il pourra 
nous donner des marques édifiantes dans 
la Traduction ou Paraphralè Poëtiquq 
qu’il nous prépare, dit-on, de YOÿiee dt 
la Sainte Pteree. En quoi on ne peut pqs 
nier qu’il ne (uive de quelque manière que 
ce puilTe être les traces du grand Corneil- 
le. Il ne nous relie plus qu’à fouhaiter qu’il 
falfe mieux que lui , ou du moins qu’il ait 
plus de pcrféverauce à continuer dans le 
Mn chemin. 
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legende des Ruelles, on efl en danger dq l‘a>^ 
confondre avec lui un célébré Prédicateur Coui*. 
connu fous le nom de Mr. l’Abbé Cot- 
tin ; 6 l dès qu’on aura trouvé dans un Ab^ 
bé Séculier un fuiet capable tout- à-la foià ' 
d’occuper la Chaire & le Parnaflê, on fe 
verra embarralfé par cette alliance extraor- 
dinaire qu’il a pu faire des délices de la 
galanterie avec la févérité des maximes dq 
la Pénitence, du renoncement à foi-mê- 
me, & des autres vertus Evangéliques. 

De tous les Critiques qui fe font mê- 
lés de juger de fa conduite, foit de vive 
voix , foit par écrit, je n*cn ai encore vd 
(ju’un qui ait entrepris de nous faire voir 
à découvert quel en a été. le fuccès, & 
ceux qui l’ignoreroient , pounoient l’ap- 
prendre dans la Satire (a). 

• Oeuvres mêlées de Mr. Cottin in- 11. 

Paris xôfp. • 

Mr. L’ABDE’ MENAGt:» 

{GilUt) Angevin, Originaire de Sablé, né 
vers le tems de la mort d’Henri IV. ’ ' 
Poète Grec, Latin, Italien & François,* 
aujourd’hui vivant (3}. 


Mr. L’ABBE’ cottin, 

{Ciarlej) Parifien, Chanoine de Baveux, 
de l'Académie. Françpifc, Poète Fran- 
çois (i), 

IP34. 1)Our ce qui efl de Mr. Cottin, 
iit. Jl il n’ell pas li aifé de découvrir 
les fentimens qu’en a eus cette partie du 
Public, qui paffe pour la plus faine & la 
plus épurée. C’ell pourquoi il 7 a plus de 
mefures à ptendre lorfqu’on en veut dire 
le bien qu’on en penfe , & le mal que les 
autres en publient. Car fi l’on prétend le 
louer comme un Poète des plus galants 
d’entre ceux qui ont Id & fu par cœur Iq 


r. Y' Mon tu mois de Janvlet idia. te non pu 
ca i47|. comme l*a éciit Kichclec. 

Z. M.B. X>«rpreauxSaiirerm.Veui|9.Sam.js. 
▼ers 4). ^c.ti. T|o. 19t. 19t. |0).&c. 

ItoQ Ept^aimn- $. 4. 

|. Il naquit I Angers le af, Ao&t i4i|. te 
mourut à laiU le a|. JuJlet itft, 'dans fa 79, ao- 
Ace. 

4. Eticime Mattlo de riAcbefnc pag. de fn 


ifSf. "ly i| R. Ménage ne s’efl pas con- 
IVl tenté de le voir le Maître & 
le Pere nourrilCcr d’une certaine race dq 
Poètes qu’il a élevés dans un des quar- 
tiers du Parnaflê où il s’ell retranché (qj: 
mais il s’efl fait Poète lui-même pour for- 
tifier les leçons qu’il leur a données de 
fon Art Poétique, par des éxcmples pris 
de lui-même, afin de les rendre plus effi- 
caces êt plus proportionnés à fes Difci- 
ples. 

Pour en effet il a régalé Iq Public d’une 
Poefie des quatre façons' compofée de 
Grec, de Latin, de François & d’italien.. 
Chaque façon comprend encore plulieurs 
efpéces de vers fortis d’iise même fource, 
que Mr. Coflar ({■) a nommée Bonehe à 

douzf 


Soaneti, êcc. 

f . Coftjr d^ni le i. Vol. de Tes Lettr. Ace. 

6.. Les umbiques d’Hipponax te les Sciz 4 )m 
font la même cliofe. 

7* T ümb qucs de Ménagé font oudltnêtrea 
ou crimêttei, il o'jr en z point de r«d«adMi. U a*r 
a pat d'Alcmaoient non plut. 

a. L'Abbé de £uAt Leu daoi les Memoiccs de Ca 
D. S.A.N.T. 
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JMaigc. FoHtaiiiei pour honorer Ton ami. En 
fflirt pour montrer qu'il n’jr a ni prettixe 
ni charlatinerie dans ce miracle , nous 
pouvons remarquer qu’il fe trouve au 
nioinS'douze efpéces de vers dans lès Fodr 
lies Grecques & Latines feulement; on y 
voit des Hexamètres purs , des Pentamé*. 
très, des lambiqucs d’Hipponax ou rrimé- 
tres , des Scazons , des Fhaleuques, 
des Archilochiens de deux efpéces , ou 
lamb. dimetr. & redond, (7) des Anacréon- 
tiques, des Adoniens, des Sapbiqucs , des 
Alcaïqucs & des Alcmaniens, Il ne fe- 
roit pas difficile de faire voir autant d'efpé- 
ces diffiérentes dans fes Françoifes & fes 
Italiennes , s'il étoit befuin de prouver à 
quelqu'un la ftcilité ou la difpolition uni- 
vcrfclle que l'efprit de Mr. Ménage s'cll 
acquifè pour luire plufieufs fortes de vers 
(8). Mais pour ne pas oublier les genres 
ord'naires aufquels on a coutume de pe- 
duite les efpéces de vers, il faut favoir que 
les Puèlies de Mr. Ménage fediviftnt en 
Héioïques, Lyriques, Elégies, Eptgram- 
mes, Silves ou Mélanges de Pièces diver- 
fet., Eglogues & Idylles ,. Stances^ Epi- 
tres. Sonnets, Madrigaux, Balades, &c. 
Enân Mr. Ménage non content d’avoir 
en tant d’enfans naturels, en a voulu a- 
voir encore d’adoptits i l’imitatioud'Heinn 
lius ; & ayant ramallé un Recueil de Poe- 
lies d'autrui- adrelTées i lui ou laites à fon 
fuict, il les adopta (bus le titre d'/£jr/.éit 
Mênagii liber aieplivHt, & les fit impri- 
mer avec les lieiines à Paris in-4. l’an lôya. 
accompagnées d’un très -beau Portrait de 
la main de Nanteuil 19^. 

Ceux qui favent efiimer les livres par la 
multitude des éditions , lèront bien aifes 
d’apprendre qu’il s’en ell déjà fait fept des 
Poclies de Mr. Ménage , lix à Paris, & 
une à Amilcrdatn, les unes plus amples 
que les autres , & enrichies de quelques 
nouvelles Pièces que fa Mufe lui fsifuit 
produire après coup , & fouvent malgré 
lui , comme il l’a témoigné plus d’une 


a II Ici > rtliiéei-éaiu les éditioiu ruivtatei d« 
te« véiiubles ?oclî<j. 

10. D^ai Te» ve;» Laiicis. j*«iouterai i ceicc oc* 
cftiion« oue pour bit» iugtr des dlffeceotct PoeUes 
de Mr. Mendee, il fiui dtüioguet leuxdAitc, & »c 
ppint canfundee les tems éiuUrieUcliei o»c été com* 
CelUs qu*il » füites depuis l*lge de 50. aos 
ne doivent pas être eonfipodues avec les autres, pat? 
«Ca^uç la Teioe eto.i iêcbde alors » 6c que U Mufe 
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fois (10); ft que l’Auteur travaille depuis Uéa*t<t 
longiems à en donner une huitième en 
Hollande, augmentée encore de quelques 
nouveautés (ii). 

Cette multitude d’éditions aurolt dfi na> 
tnrellemeiit produire le grand débit des 
Poclies de Mr. Ménage : mais confidé- 
tant d’ailleurs qu’il n’y a rien qui nulle 
taut à la rareté d’un livre que la mulripli- 
cation des éxemplaires, jointe à ce grand 
débit qui n’eli guéres (buhairé que des E* 
crivains du commun , il a pourvû i cel 
inconveruent par la prudence qu’il a eus 
de n’en faire tirer qu’un fort petit nombre 
d’éxemplaires de chaque édition de Paris ^ 
afin que la Podérité puiife dire avec plus 
de vérité, que, moiiob/ijiit U multimJeJet 
/Mtioiij, les Poifiej de Mr. Mütare ne Uitn 
feront pat d'être nn livre rare. Mais com- 
me fous prétexte de conferver cette rare- 
té, il n’eu auroit pas pû ruiner le grand 
débit, fans incommoder en mémctenis fes 
Libraires, fa générolité lui a (ait trouver 
encore un remède immanquable à ce mal ; 
de forte que ces belles éditions pourront, 
être des monumeus durables de libéra- 
lités, auin bien. que de lès.autres vertus 
Pociiques. 

Voilà quel a été jufqu’à préfeni l’éta* 
des Poèlies de Mr. Ménage, & l’on peut 
dire qu’elles font toute la fécondé partis 
du Modèle , qu’il a prefenté è fes difei- 
pies, dont nous avons déjà parlé pour bien 
faire des vers. J’avoue que j’aurois été un 
peu incrédule fur ce dernier point, fi un 
des amis particuliers de Mr. Ménage ne 
m’y avoir confirmé en me ffiifam part d’uv 
ne fingularité qu'il avoir apprife de Mr. 

Boileau de l’Académie Françoife , non 
pas de celui qui vit aujourd’hui, mais de * 
celui qui s’appelloii. Gilles comme notre 
Auteur. Ce Mr. Boileau dans le tems 
qu’il fe comptoit encore au nombre des 
Difciples de M. Ménage, lui ayant dev 
mandé comme à fon Maître, ce qu'il fal- 
loir faire pour devenir bon Poète , Mn- 

Mé- 

l^ivoit ftbiadtfnnit. C’e^ Ct qof nous o’auiioRS 
pas olé dite, fi Mr. Ménage oe l'eût dit Je pieiiùea» 
comme 00 le peut voir dans aoe de fei Fieecs La» 
tioet. 

ir. Vovércc qui eft dit aufujet deLane. Coniuv, 

& de quelques aunes au Kecacil des poércs Liiîas , 

8t. dans la fécondé partie de la Prc^ce. 

Elle a paru eo I6t7« \ AmActdaa chdi 
Wctftein im- la. 

Vt 3. 
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Ménage loi rtpoiulit, Lif/s f'irgik £j* mts 
vers (ij. 

Ceux qui f&vent les obligations que les 
Maîtres ont de parler Couvent d’eux-md- 
mes a leurs Ecoliers, & de leur propofer 
leurs propres dxcmples, n’auront garde de 
foupçonner Mr. Ménage de la moindre 
vanité dans un parallèle li jude & lî utile 
à ceux nui veulent apprendre également à 
faire de bons vers, di î n’en point faire de 
méchans. Perfonne n’cfl plut capable de 
leur Atcr cette penfée que Mr. Ménage 
lui-mdme , puifque dès qu’il trouve la 
moindre occalion de le détacher d’avec 
Virgile , il ne fait point difficulté de Ce 
nul -traiter lui-même, penfant attaquer un 
méchant Poète; de rabailCer fa Poèlic; & 
de traiter uns fis vert de IVtfittSs. 

En effet dans toute la foule des Cen- 
feurs qui controllent encore aujourd’hui 
Tes Poelies, je n’en trouve pas de plus in- 
julle., ni peut-être de plus impitoyable que 
Mr. Ménage lui-même, depuis qu’il s’efl 
aviCé de vouloir décrier fes vers en plus 
d’une rencontre, fans avoir prévu qu’une 
fi grande févérité lui feroii infailliblement 
préjudiciable , dès que l’on confidérera 
u’il efl homme de probité , de bon 
ifeernement , & digne de foi. 

Tantôt pour nous faire voir combien il 
efl d’un caraâére différent de celui des 
véritables Poètes , il dit que de tons les 
Ouvriers qui ont de l’amour êt de la ten- 
drefiè pour leurs propres Ouvrages, il n’y 
en a pas déplus fenliblcs ni déplus infâ- 
tnés que lesroctet,qui ne fanroient com- 
prendre comment on peut faire mieua 
qu’eux, di qui voudroient faire paffer leur 
Mnfe pour une belle Dame, ne fllt-elle 
' qu’une vilaine Grenouille (a). Mr. Mé- 
nage noos apprend quec’cll principalement 
par cet endroit qu’il a reconnu qu’il n’é- 
tott point Poète (3) , parce qu’il croyoit 
qu’on ne pouvoir pas tronver un homme 
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qui fit fi peu d'efilme, fit qui fit p.voltrc Mdsaya. 
tant de mépris pour fes Poèlies que lui. 

En effet, continué' Mr. Ménage, parlant 
tou|onrs de lui-même „ il faut bien d’au- 
„ très qualités & d’autres talens pour mé- 
„ riter le nom de Poète: El de limples 
„ Verlillcateurs qui ne lavent autre choie 
„ que mettre de la profe en vers , chan- 
„ ger quelques vers d'autrui d'une Lan- 
„ gue en une autre , & faire de petites Pié- 
„ ces lâns force & fans élévation, doivent 
„ laiffcr cette gloire à ceux qui font fàvo- 
„ rifés d’enhaut & qui ont été remplis 
„ dans leur naillance de ce feu divin qui 
„ fak l’emhoufiafme. Il ajoute qu’il n’a 
,, connu perfonne qui eût reçu de la Na- 
,, turc moins de faveurs que lui pour la 
„ Poëlîe, & qui eût eu moins d’accès au- 
„ près d’Apolldn & des Mules; de forte 
„ qu’il ne s’étoit jetté fur la Poefie que 
„ pour avoir le plailir de dire qu'il en a- 
„ voit voulu goûter comme les autres. 

Mr. Ménage ne s’efl point contenté de 
nous dire tant du belles choies en Latin , 
il a voulu nous apprendre encore en Fran- 
çois (4), y«’// a peH Je naturel à la Poefie, 

{j* jm’H ne fitit des vert qn'en d^pit det 
AJnfit. 

Enfin pournous mieux incnlquer cette vé- 
rité, & pour faire voir en même tems qu’il 
fait l’art de dire une même chofe en plu- 
fieurs façons , après s’être bien humilié en 
proie Latine êi Françoilè, il nous alfure 
que c’cll de lui-même qu’H a dit ce vers 
dans one de fes Eglognes (y). 

Pour moi de qui le chant n'a rien de gra- 
cieux (6). 

Mr. Ménage a témoî^é être un peu 
furpris de fc voir applaudir par le P. Bou- 
hours (7), qui n’a point jugé è propos de 
le contredire en ce point , et qui en cort- 
daitmaiu d'ailleurs le mot defagréable de 

gra- 


t. M. L. O. G. E. téraoignige tiré de U bouche de 
Gillci Boileau de l'Academie. 

q. Mdoage danj la VréfiKe de foo Ami- Baillée nie 
avoir jamaii dit cela. Mait notre Auteur perfradedu 
oonirairea continuëde le tailler cmellcinctit U*de«- 
flu , conune on le lemaïqncia fut l'aiticle 44. dm 
*Mmi, 

a. fêtât tfft Dfooem, 

£gid, Menag. Epift. prclîa. Eodmatii, tanm 
ttfiâ ftnhjâfttâ, âftn fiâtm â tmm m m ,Ttete a«- 


teât fracifmi ^mket fme mettmi flottât frt ttttrit , et 
ntmt ââ^âtm fttt* fmit fmi âmtmfmtm frtfitâtitrtm 
qâtm ft trtterit, fâifmi p âtâ iiftmttr tattrit tmttftrttt, 
e Ifft vtl htt aa# art ata ejPt Ptttâm imttUtf» .* fat tâim ’V Vovéa 
ttrmmt mm mfâât ataftt ^mum ifft fttiâ , iaatarVi nia aulTi Ct'ce- 
qmtmfmtm fâffi arStrrtr. Ntt tarrt PMTâ taatam & tâm ton dt Ora- 
tUviâmm atatta arrratar it pat ftriiit Mi ati frrt'iâ ^âtf tâte, 
étm tr ftmm à" /trait a i frt^â , ^ aaa MTt âgâr~ 
jaat & yaa ttatta tartat . ia fnt'hrf mmlla rtySararraarrt «- 

nimi, na/im Ntmimi t/Unu, 


Ur 
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kUmm- n'ii-poinc laifTd de coaveuir que 

Mr. Mfnage s’en dtoit fcrvi en cette uc-, 
calion fort a propos avec la négative. No' 
tre Auteur aifure que ce Pere a voulu di> 
re, que fcs vers u’oiii point d'agrfmens (8). 

* Il ajoute „ qu’il ne fe pique point d’étre 
„ Poète , quoiqu’il ait fait des vers en 
,y Grec & en Latin, en Italien & eu Fran- 
„ çois : & que s’il a parlé avantageulb- 
„ meut de fcs vers dans fes vers , ç’a 
„ été pat le privilège qu’ont les Poètes 
„ de lè louer ; mais que perfonue ne lui 
,v en a ouï parler avamageulêment dans le 
„i difeours familier. 

C’cll le dénoument de la difficulté que 
nous avions de concevoir comment Mr. 
Ménage a pA faire fervir une même bou- 
che & une même Langue pour louer & 
blâmer lès vers, félon les occallons qu’il 
a juge convenables & utiles à lés lins. 
Mais comme fa bouche n'a point paru 
fuffifame toute feule pour pouvoir chanter 
toutes les louanges qu’il pouvoir avoir mé- 
ritées , il s’eA crA en droit d’employer 
auflî celle de fes amis pour cet efl'et. C’cll 
une curiofité qu’il a bien voulu nous ap- 
prendre lui-méme, lorfqu’il prétend que 
„ s’il eA permit anx Poètes de fe louer 
„ eux-mémes , comme ont fait Virgile, 
Horace , & Ovide parmi les Païens ; 

„ Malherbe, CaGmir, &c. parmi les Chré- 
„ tiens; â plus forte raifbn leur cA-il per- 
„ mis de fe faire louer par les aurres, com- 
„ me j'ai fa», dit-il, dans mon Eglogue 
„ intitulée Cbrifime . où m’étant introduit 
fous le nom de Menai juc , de la mé- 
,, me façon que le Guarini sVll intro- 
„ duit fous le nom de Carino dans fon 
„.Palt'-ur Fidel le, je me fuis fait don- 
ncr ces louanges par le Berger Daph- 
„ nis: 

On eAime tes vers , on les chante, on les 
loue 
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A, l égal des «hanfoui du Pafleur de Man- tUaâo, 
noue. 

M a N a t. Qji E parmi nous , parmi les Etran- 
gers 

EU l'arbitre aujourd’hui des plus doéles Ber- 
gen. 

De ces aimables lieux lei-Njrmjâiet , le» 

Bergeres 

Pour toi feul aujourd’hui ceffem d'étte le- 
gérés (9). 

Je ne trouve pas étrange que Mr. Mé- 
nage, après s’étre loué lui-méme, fefaflè 
louer par d’autres comme un excellent 
Poète ; mais la ditficulté cft de fe faire aufli 
méptilcr par d’autres, comme il s’eft mé- 
prilé lui-méme. Il parott avoir voulu fe ' '■ 
referver i lui feul le droit de fe méprifer. 

Si quelqu’un vouloit fe joindre â lui pout 
coopérer avec lui dans le même defléin, 
ét fi on lui demandoit feulement fbn con- 
feutement pour publier, autorifitr ou am- 
plifier ces mépris : je patie contre l’égalité 
ou la fincériié de fon cceur. Je doute qu’il 
voulût recevoir de la part d’uir autre les 
mépris ou le blâme avec la même tran- 
qwlité que les louanges qui lui viendroient • 
aufli d’un autre: quoiqu’il n’ait peut-être 
qu'une même difpoliiion d’efprit, un mê- 
me coeur, & une même fin, lorsqu’il en- 
treprend de. fe louer ou de lé blâmer lui- 
même. 

Ainfi ce mépris volontaire, que l’Eco- 
le appelleroit fans doute plutôt que 
paÿifi paroît être une manière de parler ' 
figurée fit myflérieufe, quia beaucoup de 
rapport intérieur avec le defir fecret de Ja 
louange, & qui part peut-être d’un même 
principe. De forte que cette manière de fc 
méprifer pourroit bien être comptife dans 
la définition d'une nouvelle efjrfce d’hu- 
milité 4ue l’Ecriture faiote nous a don- 
née dans un des livres de la Sagefle (10). 

Fois donc que Mr. Ménage par cette 

double 


tflfcoium cul flt| Ctti mens dlfiniox 6cc. Hêm, « FoëCet Fiançoifes àc G. Mesi. Eglog. 2 c Id/U. 

«yfd/* vtrwm tft étun$ mtdiêirn Pêttét m*m 7. Doioin. Bouh. Remuques fut lA-LaagDc Fiaa* 

vrr* *d Jsri' fOi(c» ftc. 

himUt V 4 tfmi m*Hn 4 £<• luumrs f Sjià magit t. OblecT. dt G. Mënaee fut la Langue Fxâ»ç. t. 

Mùttrfé txftrm tfit PMtun paît. ekap. 4. pag, 11. de dû 

mnUimtxptrit^tm tmi ûi$ 9. Rem. for les OeuT. de Malh. pig. tjR 

4 GiU. Meo. Ptafaec fin P&dlt. dea OcuTtea de Item Ménage daoa fes Poé>fics p. vjé. oe rc^iioa 
MAihtfbe «I comoMiKemcoi. de Pesta io-u. de Tas 

f. ObfiuvAtiont du même Auieiu fur 1 e Ibcoad U- 10. C*cll le Hvte de l'Ecckfieftique au chep. zp.- 
?K det Poeûcs de Malncxbc page édit, la l, tcis 2}. Ejt bttmtlittfi ^ 
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M^nt^e. double conduite nous a donné lieu de 
croire qu’il s’étoit voulu jouer de notre 
crédulité, & qu’il avoit fongé plutôt à fe 
divertir qu’à nous apprendre ce que nous 
devons penfer de Tes Poclics, il faut cher- 
cher d’autres Critiques qui ayent agi plus 
Cfrieùfeinent que lui dans les éloges qu’il 
a mérités. 

Mr. i^oHeau' témoigne (i), qu’il a fait 
voir au moins qu’il favoic les quatre Lan- 
gues qu’il a employées pour énoncer fes 
vers , & qu’il en poflede jufqu’aux-plus 
grandes délicatefles. Mais c’eft comme 
je voudrois louer un bon Grammairien. 

Les Auteurs du journalde Leipfick nous 
• difent quelque chofe de plus précis (a), 
lors qu’ils nous alTiirent, que ceux qui fa- 
vent mettre le prix aux Ouvrages des Poê- 
les, & qui jugent de leur excellence, non 
per leur antiquité, mais par leur élégance, 
& par ce qu’ils ont de propre & de naturel , 
feront d’autant plus aifesde voir multiplier 
les éditions des Poëlies de Mr. Ménage 
qu’ils appellent (e plus /avant Çjf le pins 
poli des Abbés de France ; qu’ils (auront 
qu’il n’y a rien de plus doux , & de plus 
agréable, ni même rien de plus proche de 
la gloire des Anciens. 

• Ces Meilleurs ne font pas les fculs d’en- 

tre les Allcmans qui ont parlé avantageu- 
fement des Poefies de notre Auteur (3), 
& il s’ed trouvé parmi les autres Nations 
plus d’un Critique pour en publier autant 
debicn (4). Nous pouvons afiurer môme 
que tous 'les -François ft’ont pas toujours 
fté également infenfibles aux beautés des 
Poelies de Mr. Ménage, & il feroit aifé 
d’alléguer les" Balzacs , les Coftars , les 
Sarafins , les Feramus , les'Defmareds, 
les Hallcys, les Moifants de Brieux, les 
Valois, les Heinlius, les Mambruns, & 
elqucs autres encore , pour fâffe voir 
moins que la fympathie & l’amitié mu- 
tuelle des Poètes eft bien capable par la 
vertu de l’invention Poétique de trou- 
ver dans un des leurs , les plus belles 
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^alités qui font imperceptibles, à dcs-Ménip. 
Critiques farouches & intraitables. Mais 
nous li’en pourrions pas produire un plus 
zélé pour la gloire de Mr. Ménage, que 
l’Auteur du Songe appcIldyfA**/ /» Par^ , 
naiïo^ Ç\ toutefois l’on peut dire que Mr. 

Ménage ne nous ait pas trompé en nous 
révélant fon nom , & en voulant nous 
perfuader que c’ell un François. Cet Au- 
teur adjuge à Mr. Ménage le premier 
rang d’après Phebus immédiatement fur le 
Parnaflê (y), & lui donne la préféancc gé- 
néralement fur tous les Poètes fans excep- 
tion. Mr. Ménage, dont la modellic a 
foutfert prodigieufement en cette rencon- 
tre, s’ell cru obligé d’aller promptement 
au devant de la colère de Mr. de San- 
tcuil & de Mr. du Pericr à qoi on fàifoit 
une injure fi vifibic, & pour les appaiCrr , 
il fit cette Epigramme Latine qui cfi en- 
core un nouveau monument de fa ver- 
tu (6). 

Sacre in vtrtUt qui Chorus ftiebat 
Vatum , ulire mihi , detuUjfo frmuH 
Dix» Cemmirius. §luid invidetis 
Sanséti, Ptrtrique} Somniabat. 

Nous avons toujours ouï dire qu’on ne 
témoigne jamais mieux que l’on mérite 
une dignité ou un rang de diftinâion que 
lors qu’on le refufe par un véritable fenti- 
ment de modefiie. Mais on n’a point don- 
né lieu à Mr. Ménage de mettre cette bel- 
le vertu dans tout fon jour, puis qu’il h’a 
point fouffert de tentation , & qu’on ne 
lui a prefenté ce premier rang qu’en fbnge. 

Voila en général ce que j’ai cru qui 
pouvoir contribuer à nous donner une 
idée jurte du mérite de Mr. Ménage, à 
ne le conlidérer que comme un Poète., 
c’eft-à-dire en détachant de fa perfonne l*i- 
dée de Grammairien, & celle de Critique, 
ue j’ai tâché de donner ailleurs; celle 
’Hilloricn, ôc celle de Jurifconfulte que 

j’es- 


1. Rofleau, SeottiD. fut quelques livres qu’il alûs 
ft%. <t. Sec. 

a. Aâa Eiuditor. LipCenf. tom 1. auni Ktt.pag. 
1 * 0 . 

|. G. M. Konigh. Biblioth. V. fie N. pag. rx7. oti 
il cite Cbineniel de Hon. Bif. pag. 177. Item Ol. 
Bo/ricii. in Diflett. de foct. Lu. ficc. 


4 rrincipalement en Italie fie en Hollande. 

>5. C’eft une Pidee Latine d’environ 6{. vers lara- 
biques, que Mr. de la Rocque appelle un jeu d’es- 
ptit dans le dernier Journal de l’an tttf, 

6 . Mr. Ménagé avoit fait auparavant nne autre 
Epigiamme contre le mfirae Auteur, intitulde, /■> 
Stmsmm .Jteaait CommiTii Stc, J, dont Ics deux der- 

-oicia 
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IMoift. i’efpére de donaer dant la fuite de ce Re> 
cueil. 11 faut voir mainteuam ce que l’oa 
peut trouver de particulier dans fes PocQet 
qui foit capable -de les caraâdtifer. 

Ceur qui ont éiamind les qualités de fa 
verlification trouvent que làdiâion e(l pu- 
re , que Ton llyle ell chltié & poli , que là 
lime a lailR dans les éditions pollérieures 
plus de les traces qu’il n'en poroit dans les 
premières. Quoiqu’il n’ait pû s’élever au- 
dcllur du caraâére médiocre (7) , il a 
ourtant cet avantage au-dclfusde Mal- 
erbe & de V'iélorius, c’ell-àrdirc, deux 
des plus célébrés Ecrivains de France & 
d’Italie, qu’on n’a point encore dit de Tes 
écrits, que ce n’ell que du Ao*i.Vî» d'eau 
flaire, ou du viu à huit deuiers U pot (8). 
Je crois que ceux qui auroient la mémepen- 
féc de lui, ne voudroient uas la publier, 
s’ils confidéroient que Mr. Ménage ne fe 
Tentant point animé du feu divin ou de la 
fureur Poétique , a fuppléé au defaut de 
forces & d’élévation par beaucoup de bon 
fens & d’érudition, & pat un agréabje mé- 
lange de toutes fortes de fujets, traités a- 
vec allés d’adrelTe, & capables de divertir 
des Leâeurs de différent goût. Il s’eft ap- 
pliqué particuliérement i célébrer les beau- 
tés de quelques-unes de fes amies, A à 
chanter les louanges de ceux de fes amis 
qu’il a crus en état de pouvoir contribuer 
à fa réputation pr leurs louanges récipro- 
ques, ou lui faire honneur par leur dignité 
ou par les autres qualités qui les ont mis 
dans des rangs de dillinâion. 

Ce qu’il y a de plus furprenant & de 
plus eflimable fans doute dans les vers de 
Mr. Ménage, c’tfl de voir qu’il en ait pu 
faire de bons en quatre Langues difté- 
rentes. „ , ^ 

I. Pour ce oui eft de fes Poélies Cw- 
y»f/ , le Seur lïorcnio CraHp Italien (9) , 
dit qu’elles ont une pureté admirable de 
flyJe. 

1. Perfonne ne doit difconvenir de la 
beauté dé fes Latiues, [in-8. Paris 16S0.] 
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pais qu'on peut dire que c’ell Ton fort , mutge. 
que c’ell où Ton génie domine le plut, & 
que c’eft aulTi où il s’efl le plus éxercé. 

3. Les Itahenues ont été louées par Mr. 
Boirichius Ecrivain du fonds du Septen- 
trion , & fur ce qu’il a dit qu’elles font bien 
polies (10), je ne crois pas oue Melfieutl 
de la Crufea confrères de Mr. Ménage 
vouluflènt lui donner le démenti. 

4‘ ^c^Fraufoifes oni auflï leurs beautés, 
quoiqu'en puilfent dire les connoifTcurs. 

J’avouo que nous les admirerions encore 
davantage li l’Auteur s’étoit avifé de les 
mettre en une Langue étrangère qui nous 
fût moins connue. Car on fait que c’ell 
le propre de l’admiration de diminuer 
à proportion que la counoillànce aug- 
mente. 

Ceux des Critiques qui ont recherché les 
moyens de favoir en quel genre *de Poèlie 
Mr. Ménage a le mieux réalli, eùiment 
que c’cll dans l’£/,^i<r & dans X'Epigram- 
me. A dire le vrai , Mr. Ménage paroit 
avoir eu plus d’inclination & de talent mê- 
me pour ces deux genres d’écrire que pour 
les autres, puifqu’il y’y ell appliqué davan- 
tage. C’ell ce que l’on peut affurer au 
moins de fes Epigrammes , parmi lefquel- 
les il s’en trouve de fort belles dans 
un alfés grand nombre de plates 6t d’in- 
lipides. 

Ces deux genres de Poelîe ne font pas 
les fèuls où Mr. Ménage ait fait des mer- 
veilles, on peut dire qu’il ell encore brave 
en ïambes, & s’il en cil crû üir là parole 
(il), il en fait qui font capables d’envoyer 
faire pendre les gens : c’ell ce dont il nous 
alfure en ces termes. 

ÿjuUs ArehiUchut vikravil clim 
ÿui Jufftnàia fuadetut fudinâa , 

Ht ni Muf* dédit vtbrare lambos. 

Il fait auin des Pbaleuquet bien châtiés 
& bien ttoulfés, comme il les appelle lui- 

même 


rien «ri étoieni lu mjm« que dans «lle-ci , 8c 
Icf deux pieinien lenferieoient le iréme leni en 
d’auti» iciinci. .... .. 

7 . Korre Auteur nooi rapprend ]ai*meme » Oc 
GUI. Boileau dans (bn Avis* &c. 
t. Malhetbe diloit le fécond de P. Viôoiius Plo- 

rcBiin, ec U Demoifelle de Goutnay (Marie lejsi») 

difoit le premiei de Malbecbc. V. le P-ec. des Ci»- 

Tomo ir. 


tiq. Gr. 8c des Gtammair. Fr. 

9 . Lot. Ctafl. de foêi. Gtxc. in addition, paf. 

10. Olaüs Borrichius, Danus»Difl<nacion. de Poe- 
lis Latin, pag. 1 16. 

11. d£gid. Men. in libre Epigrammac.if. psg. rp* 
to, édition, tn-ia. iCIo* 
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Mfeift. tn^tne (i), mais (î nous l’en croyons en- vou<r qu’il paroît de l’eitcès dans la févtf'- Mà»(e, 
cort, ils ne font pas fi formidables ni (î ritd avec laquelle il a prïtendu le ftire pas- 
terribles que Tes ïambes. fer pour un Plagiaire univprfel dej Auceun 

Ses & fcs Idylles ont dté aflfés anciens & modernes, 

bien reçues'de ceux & de celles qui en ont Comme Mr. Md nage a toujours fait 
fait le fujet, & pour qui elles ont été fai- profclfion publique d’imiter les autres & 
tes. Quelques-uns donnent le prix i celle qu’il a bien voulu ne point paflèr pour un 
qui porte le titre de Chri/hne , qui ell ror- Auteur en chef dans toutes lès Poéfies, on 
faitement belle au lUgement de Mr. lîoi- n’a point dû lui faire un crime d’en avoir 
leau (i). Les penlécs y font nobles & imité de toutes les fortes parmi Iqs'An- / 

hautes, les vers pompeux A magnifiques, ciens & les Modernes. Et la liberté qu’il 
& plus même que cette forte de Poclie ne le s’efi donnée de choifir dans leurs Ecrits ce 
permet ; parce que le véritable caraâére qu’il a jugé de plus commode pour lui, 
de l’Eglogue doit être fimple & propor- nous fait allés cqnnoître qu’il ne doit pas 
tionné à la portée des Bergères & i la être compris dans l’efpéce de ces Imtus- 
balTelIe des cabanes , au lieu que Mr. Mé- testes qu’Horace appelle des Efclavcs & 
nage le rend fuperbe & lomptueux , jus- des /Itirmatix à la thaltte (3). 
qu’à le rendre propre pour les Héran'nei A C’eft au contraire cette henreufe imita- 
pour les j’alais , en quoi l’on prétend qu'il tion qui fait la plus grande partie du niéri- 
a abufé de l’éxemple de Virgile , parce rede Mr. Ménage (4). Car dans la réfo- 
qu’encore quece Poète ftfit élevé dans fa lutionqu'il aprifôdcnericninventer, dene 
quatrième, fafisiéme& fa dixiéme Egio- rien dire de nouveau, & de n’employer 
1 gue, il y a toujours gardé une médiocrité que des matériaux tout taillés, & fouvent 
' gtii fe fait beaucoup ^illinguer de l’Enéïde. des vers tout faits , il s’eft fignalé particu- 
Le Critique que j’ai déjà cité trouve mau- liércment dans l’Art de les difpofer félon 
vais que Mr. Me^nage ait donné le titre de toute l’éiendiiè de fon induflrie. De fot- 
Chriftitte î cette Eglogue plutôt que celui te que ceux même qui ont la dureté de re- 
de jl/evd/y»!-; parce qu’outre que A/f»a/y»e fufer à Mr. Ménage la qualité de Poète 
en ell le prindpal perfonnage, il s’y agit ou d’Auteur Original en Poclie, ne peu- 
particuliércment de fon départ; A qu’il y vent niér fans injulliceque l’ajuficment de 
' ell pour le moins autant loué que la Reine toutes ces Pie’cet de rapport ne. fuit tout 
de buéde. De la cenfurc do titre il a pafTé entier de lui, A ils font obligés de recon- 
t celle de toute la Pièce qu’il accule de di- noître qu’il ne partage avec perfonne la 
verfes irrégularités, A d’un bon nombre gloire qu’il a de les avoir tamalfées A de 
de défauts dont il a formé un Àvis alfés les avoir fi bien placées, qu’on peut dire 
. gros pour porter le nom de livre. Mais que c’cll de la Poè/ie à la Mofat^ue. 

quoi qu’il y fâllc voir dans cette Eglogue On trouvera peut-être un peu étrange 

des enflures prefjoe égales 4 celles des' que je n’aye point parlé des matières £ro- 

Pharfales , des 'Ihéba'idcs, A des autres tiques iotA notre Abbé paroît avoir voulu i 

Ouvrages les plus guindés de ccni qui ont faire fes délices, A qu’il a choifies préfé- 

mal pris le genre héroïque, A quoiqu’il y rablement aux antres pouven faire le fuiet 

montre diverfes bigarnres venant de plu- de lès Poèfirt': mais on doit avoir égard il 

fleurs .tuteurs difiérens dont Mr. Ménage la réfolution que j’ai faite en parlant de 

a fait lèrvir les vers à fes fins, il faut a- Mr. Corneille l’aîné , de me tenir dans'u- 

no ~ 

T. vocar io cod<m Epigramm. 15. fondes <)u*on ne les puifle aifement decouvtir.* CeK 

* fbideni loci. les d*oà fet Grecques te font écoulées paroiflent un 

s. Avisà Ménage (par Gilles Boileau m*4. i^K.) peu plus cacbccs » parce qu'elles ne vieoncni pu 
7* <• II* 12. Cet Avis avoir déjà été imprime toutes de» Anciens Vuetes Grecs, & qu'il s'en trou* 
iruts fuis l'an tés?, lorfque les Boéites de Mr. Me* ve qui font iraduites des Poètes Latin», anciens Ac 
nage ne l'avoient encore été que deux. modernes. Er fe ne puis celer le plaiûr que feus 

]. Hotac Epiflol, If. lib. 1. O Irntti^TO favttm l'hjver dernier de voir un enfant âge de neuf aos^a 
prxMf. &c. qui, en Ulanr les Poëfiei Grecques de M. Ménage 

4. Les fburces d'ob nous font venues fes Pocfîet pour fon diveitifTement , y«remarqua de lui*iiiéiac 
LauneSÿ Eonjoilcs Ce lulicnncs ne font pas fi pn>* quelques Epigtammea 4 c Martial fis de Buchanan» 
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iUatti. ne gTMde téfcrve i l’égard de not Poctes qu'ils ayent Ait des vers , n’ont pourtant Uéaige. 
lioentieuz qui font encore vivans. D’ail* pat jugé à propos d’y mêler des amouret* 
leurs je ne vois pas pourquoi l’on vou* tes ni aucun amour profane que pour en 
droit m’obliger i mettre Mr. Ménage par* infpirer de l’averfion , & pour en décou* 
mi les Poètes les plus libres, fous prétexte vrir la diÿormité , & qui n’ont point vou* 
qu’il a employé toutes fortes de vers & lu foufirir que jamais Venus vînt échauder 
quatre fortes de Langues pour publier fa leur Apollon. > 

galanterie par tout l’Univers. Car enfin ♦ Ægidii Menagii Poèmajg in-8. Parif, 
oli n’y trouvera peut-être pas de ces obs- i6y^. -, — Rhfcalauze a’i^idio Menait», 
cénités groflléres, ni de ces brutalités qui iii-8. Parif 1678. — Eja/dem Mifeclla- 
ont fait appeller Catulle, Martial & les aea, in-4. Par»/. i6jl. * 
autres modèles de Mr. Ménage Capnm^l- 

j(i Ftffores, par quelques Critiques déli* Mr. FRANCIUS, 

cats de ces derniers teins. 

Mr. Ménage a voulu nous expliquer {Pierre) Hollandois, Poète Latin, au- 
lui-raême quelle ell l’efpéce de cette ga* jourd’hui vivant , ProfcHeur i U* 

lanterie qu’il a tant cultivée & qu’il a or* trecbt (6). 

née félon les talens qu’il avoit reçus de la 

■ Nature. Ce font , dit-il , des amourettes IJ36. R. Francius publia l’an i6Sx. 
envers, ce font des amours que je chante, IVX in-i>. à Amflerdam le Recueil 

. mais des amours pudiques. Cela veut di* de les Poclics qui ont fait juger 1 plufieurs 
re, ce me femble,que ce font des Amours que la perte qu’on avoit faîte depuis peq 
où la pudeur de l’Auteur elf intérefl'ée, & de Mr.Heinfius le jeuneétoit fuffiummcnt 
. où la pudeur du Leâeur ell jouée. Quoi* reparée, & qu!on avoit trouvé en lui de 
qu’il en foir, notre Auteur ajoute, que ce quoi fouienir dignement la gloire du Pays 
n’ell pas „ lui qui a fait l’éxemple, que procurée par ceux des grands hommes de 
„ tous ceux qui fe font mêlés de faire des Lettres, qui s’étoient liftalés dans la Peyi* 

„ vers ont pris ce parti , & qu’on a re* fie Latine depuis plus d^un fiécle. 

„ marqué cftcâivement qu’"Apollon, tout Ce font des vers de diverfes efpéces, & 

„ Soleil qu’il ell, n’ell qu’une vraie llatuë fur divers fu jets. Meilleurs de Leipfick 
„ de glace hors de la compagnie de Venus, difènt que fes Héroïques ont de la gravité , 
Amatonos verfus, ce font fes termes, pu- & quelque choie de grand & d’aftes bien 
éeos lieet , bie eueufarem fi meum effet proportionné à Indignité de fes fujetsjqne 
extanlum. Sie fcripfit f quieumque ver- lès Elégies ont de la douceur & de la faci* 
fus jeriffitu £j prtfcéio fine yncr€ friget lilé; les E^Ugues unc fimpHcitd naturelle 
ApQllo\Y)u Hins baïïèlïc; fes Ep/grammes beaucoup 

Sur ces principes il faudra conclure que dVIégaiicc, de naïveté, des rencontres in- 
Nlr. Ménage eu un excellent Pocte , &. géniculcs, mais qui ne font pas forcées ni 
Qu'au contraire on n'a trouvé jufqu'icî que tirées par jes cheveux (7). 
des Verlidcateurs froids & languillans dan» On u'en juge pas moins avantngeufe- 
toute la Société des Jéfultcs, fuflèiU' ils des ment en France qu’en Hollande 00 en 
Caltmtrs. des HoflTchius, des Mamhruns, ' Allemagne. Il s’y trouve néanmoîiis qucl- 
des VVallius, des Rapins, des Conunires, ques Critiques qui cUiment qu*il a mieux 
ou d'autres Puctes de cette force, qui bien réuHî dans fes Elégies 6c dans fes Epî- 

gram- 

6c m*en (enr«in<)uit p«t la confrontarioo qu*U me geamme Grecqoe fui la fontaine de GeuilainTUIc. 
fie fur le champ dei Oxigintux Laiias avec ica co- Menag. in Epiflol. Lacln. przhx. omiiîb. edi* 

pire Grecques, tionib. Poëmat. circa fiuem. 

* q. Le 6U de Mr TAToeac Général de Lamoî« 6. V- Mort l*an ^704. le 19» Ao&t S Amfterdam, 
gnoo. où il étoir né le ip. Aoftt 164$. CH éroit aaflî Pro* 

Voyés encore P, Colottiéa dans fes Opufcutcipag. fenVut à AmOeidam, 6c non i Ùcreclit comme le 
a9. 10. ^ die ici Bailler. Api>. /*fé. 

Mr. Ménage a fait aufti le même hooneui X quel* 7, AAa Eruditor, Llpfienf. Moveoib. anoi iltz. 

qnes'Unt de 001 Poeica Latins oui font encore ri- pag. 159. |6«, ^ 

ram, Ac l’on fait coiie aucica i qui il doit TEpi- ^ 
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grammes qae dans le rtfte, & que la plu- 
part de fes Epigrammcs fur tout font ei- 
cellcntes & dignes des Anciens', mais que 
dans fes H^^oïques il n’eft ni adifs etand , 
ni alTés chitid, qu’il amplifie trop, a qu’il 
femble s’dtre étudié plutôt à multiplier fei 
rets qu’i les polir. 

Mr. broukhusiu«, . 

(ytan) aufli Hollandois , Pocie Latin , 
aujourd’hui vivant (ij. 

1^36. 1)Our les Poëlîes de Mr. Broiii- 
iis. X i»f>»s, elles parurent! Utrecht 
l’an 1684. Jn-ii. Elles ont été fort bien 
reçues du Public, qui n’a point crû pou- 
voir leur faire plus d’honneur que de leur 
donner immédiatement le rang d’après 
celles de Mr. Francius. Mais on les con- 
fidérera peut-être encore davantage , lors- 
qu’on faura que leur Auteur les a compo- 
fées fous les armes, en pleine mer, parmi 
les cris militaires , & dans les troubles or- 
dinaires qui accompagnent la Profefiion 
des foldats. Circoi^ances qui ne ferviront 
qd’à nous faire admirer la beauté de fon 
génie & la liberté de fon efprit , que l’on 
compare pour cet cITct à ce Lotichius, qui 
dans le fiécle palfé étoit en réputation du 
meilleur Poëte Latin d'Allemagne , fui- 
vant les Trouprt. Mais il faut avouer que 
ces Poètes étrangers ont pris quelquefois 
trop de libertés dans leurs vers aulÉ bien 
que les nôtres. 

LE PERE RAPIN,' 

{Re»/) Jéfuite de Tours, né l’an 1611, 
vivant i Paris. Poète Latin (1). 

IJ37. /A Unique le P. Rapin paroifle 
'^maintenant dégoûté de la qua- 
lité de Poète qu’il a long-tems portée pour 
faire hgnneur i la Profèflion & au Par- 
nalTc, & qu’il témoigne avoir dé)a foulé 
aux pieds le lierre dont les autres Poètes 
tâchent de faite reverdir leurs ch'evétix 


l 
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blancs: nous pouvons néairmoins l&con- L«t.R*s 
fidérer à l’ombre de fes lauriers , ék parler p>n. 
de lui comme de tous les grands Poètes 
~|ui ne (ont plus, di qui ne laillêront pas 
le vivre jufqu’à la fin des liécles en cette 
qualité. 

Certainement il faudroit être dépourvn , 

du fens commun, & de cette lumière qui 
dilHngue l’homme d’avec la bête, pour 
douter que le P. Rajpin ait été un grand' 

Poète, après avoir vu fes Eglormts jMcr/et 
y Mverjes, fes quatre livres dtt Jardisss, 
fes deux livres de PUces Htrtiqsus , fes 
Elites, & fes Odes. 

Tous ces Uuvrages avoient paru long- 
tems en diverfes formes imprimés en des 
tems ditférens, mais ils furent ramaffés 
enlèmble , dt publiés en deux volumes 
in-ia. i Paris l’an 16S1. Et je neconnois 
de notre Auteur que deux Pièces qui ne 
font point renfermées dans ce Recueil, . 
rarce qu’elles ont été compofées depuis. 

La première, fous le titre de Defcrjpsiim 
sP/lusesiil , eft un Eloge de Mr. Gorge 
d’Entraigues , ou un Kemerciment que 
lui fait ce Pere pour le rétablilTement de 
fa fanté qu’il avoit recouvrée dans fit mai- 
fon de campagne. Et je fuis ravi d’avoir 
cette occalion d’avertir le Leâeur que 
c’cll fans fondement que j’avois dit ail- 
leurs fur le bruit commun , que le P. 
Bouhours étoit Auteur de la Traduélion 
de cette Pièce en profe Françoife qui eft 
â côté (3): puifque le P. Rapin m’a aflû- 
ré 'que ce Pere n’y a point d’autre part 
que ceHe de la revilion , telle qu’en peut 
avoir un ami particulier â qui on commu- 
nique toutes chofes. L’autre Pièce eft un 
Panégyrique â Mr. le Procureur Général, 
ou un Remerciment â ce Magifirat pour 
avoir prévenu fes befoins par fes libérali- 
tés, en lui entretenant le foyer qui loi a 
été accordé durant l’hiver pour lès infir- 
mités. C’eft une Ode Alca'ique q^ue l’Au- 
teur même a traduite en vers François, 

& réduite en Stances de dix vers. 

Ce grand détail n’cll peut-être pas fort 
nécedairc pour ceux de notre pays qui 

con- 


• t. Mon r*n i7cl. 

AA« Inulicor. Lipüenf. Novemb. anAÎ Kt4«piB. 

a. f. Mort le tj. Oùohn i<ci7. âgé de aai« 
g. Tom. X. an KeeueU dea Tia4. Iiaof. pag. 4*1. 


4. H. Sci. P. P. Cl. Laot. D. S. P. D. H. & d*ao- 
ttea Cticiquei vivana. 

f. Jean Bapc. de Santeuil Chan. de S. Viâoi.L«c* 
txe du Mardi aê(. Avril de l'an ifittf. à Adrien Bailict. 
d. Je uoia devoû copier ici cuparolcideBa/' 
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Lcf.Ri- connoîITent l’Aotcur & fe$ Ouvrages j 
pi». imis on ne peut pas dire qu’il ne loit point 
ilRIs important pour ceui des pays étran- 
gers qui tombent fouvent fur des livres 
déleâueux qui les jettent dans l’erreur. 
En voici un ésemple tiré de la Bibliothè- 
que de Mr. Konigius , qui n’a été mife 
au jour en Allemagne in-folio que depuis 
huit ans. Cet Auteur coupe le P. Rapin 
en deux, & dit, 1. HtHriens RapifiHi qua- 
tuor litres Herterum aHin) 1671. edi cura- 
vit. Il parle enfuite de Nicolas Rapin du 
Poitou ,* qui eft le grand Prévôt de la 
Connétablie dont nous avons fait mention 
en fon lieu ; puis il ajoute , a. Rcisatm 
RapinKs MedUus atiHo lôyç clamit. Opf' 
Ta ejHS Med:ca prodierntst aune 1 671. Ex- 
tant ejnjdem Èglegx facrx: item Hertns 
Epij^rammatnm. Voyés la page 678. Ce 
qu’il appelle des Ouvrages de Medecine 
ii’efl autre çhofe que les 4. livres de Jar- 
• dins, dont'il n’avoit vû que le titre de 
l'édition d’Utrccht qui par*t en l’année 
qu'il a marquée. Il e(l aifé de découvrir 
la fonree des autres bévues. Ce n’ell pas 
que d’autres Auteurs étrangers, comme 
Mr. de Beughem en Hollande & Mr. LP 
penius en Allemagne, n’ayent mis aulTî le 
P. Rapin parmi les Médecins. Mais on 
. ne peut pas les aceufer d’erreur tant qu’ils 
ne fe font pas trompés dans le nom , la 
perfonne , & l’Ouvrage de l’Auteur, & 
qu’ils ne fe font pas expliqués fur fa pre^ 
feffion. Ce n’eft pas que j’aye eu aOcun 
delicin de reltver un défaut d’éxaâliude 
dans Mr. Konigius , qui n’a rien fait en 
cette occafion que ce qui eft allés ordinai- 
re aux Bibliothécaires qui parlent des li- 
vres étrangers qu’ils n’ont point vâs , mais 
pour faire voir au contraire combien cet- 
te conlidération rend excufables ceux qui 
entreprennent de fcmblables Ouvrages , & 
qui ne peuvent éviter tes inconveniens de 
cette nature. 

C’eft une opinion établie aujourd’hui 
dans Paris , dans les Provinces , & peut- 


être même hors du Royaunte, que topte Le y, Ra- 
ta Société des Jéfuites n’a point de Poète f*"- 
dans toute fon étendue qu’elle puillê com- 
parer an P. Rapin (4), ou du moins qu’el- 
le puilTe lui préférer, puifqu’il nous faut 
prendre des- précautions ^ur prévenir la 
jaloulie des particuliers. Èt comme il n’y 
a rien à craindre de Icmblable hors de la 
Société, nous pouvons nous imaginer fur 
la foi publique que de tous les Poètes La- 
tins qui font encore au monde, il n’y en 
a peut-être pas un qui refuflt de déférer 
i ce Pere; de forte que G nous fuivions 
le zèle d’un des plus célébrés d’entre 
eux (y), nous devrions nous contenter 
de drelfer ici un Monument de la confé- 
cration future de notre Poète, avec cette 
feule infeription , 

ARA RAPIN 0 , 

Et laijjer par refpeS treit feuiUett 
tlanej, pour rendre notre culte phis limr 
pie & plus majeftueux , & pour appren- 
dre aux foilèurs d’Eloges qu’on ne peut 
mieux honorer le mérite du P. Rapin que 
par le filence , fuppofant que toutes les 
louanges qui pourroient fervir â élever le» 
autres feroient toujours inliniment au-des- 
fous de lui (6). 

Si Je faifois profelîion de ne donner que 
des Eloges, je devrois ftiiir ici fuivant la 
régie que l’on pratiqvA dans tous les Arts, 
où il eft défendu de rien ajouter à une 
Pièce achevée. Mais inon devoir me rap- 
pelle â mon inftliut, & m’oblige de dire 
quels font les jugemens que les Critiques 
ont faits de fon Efprifdt de fes Poclies; 

& pour commencer par l’efptit, je mar- 
querai d’abord fon caraâére , tel que quel- 

Î |ues-nns des Connoifteurs de ce Monde 
é le figurent, enfuite je dirai quelque cho- 
lè de ce que l’on a penfé fur fes Egloguct 
& fur les Poclies qui compofent le fécond 
volume, êt je finirai par les fentimeni 
qu’on a en de fes Jardins. 


le i>*4- col. t« de U 2 . ddit. de fon Didionn. 
H J • d*t it<ent ftfit (le P. Rtplo) « iti m 

»ÿ»t trêf fiAU 4 ahi Ut Mr, B*ilUti & Ut 

jtfmitu ^rffi^Ar fur ftt wr/ frtt 4t U délU 

^ di U fur* LâtiM* é* (tnx dm f. C*wtmirt,ni 


$ r. 

• 

d* U irtoUiur ér dt U mâftffi di etmc duH. dg Im 
ui dt /« fse tni & d* lu ntttgtt d* etmu dm P. 
f*UT nt rim dirt dt etmx du P, Htfibiat, & du P. V»lm 
lim, fit Jurdint fiut U mtiUtttr dt (tt Prirntti» 

^ ^u*gifrit ttt Ottvrt^g H êJttit vicm fm fd rrfutêtigu^ 
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KI.Ili. 

P'"- ■ 5 . I. 

Caraâ^e de PEfprit du P. Rapiu pour 
la Poifit, 

Ce qui a donné lieu i plufieurs de dii- 
liiij^uer dans le P. Rapin un nouveau ca- 
raâére .de Pocte dillércnt de celui nue 
l’on fe reprcfeiite ordinairement , c'ell 
qu’on ne l’a jamais furpris dans l’ivrellè 
ni dans la phréiieiie Poétique que pro* 
duit l’enthouliafine, & qu'il n’cii a pour* 
tant pas été moins véritable Poète. EtTcc- 
tivement il a le génie beurcui & le natu- 
rel grand pour la Poèlie ; l’cfprit jullc, 
pénétrant, folide & lertile; l’intelligence 
droite, aflfurée , & pure; l’imagination 
nette, vive, & agréable. Toutes ces bel- 
les qualités paroill'ent foutenues de beau- 
coup de fens & de jugement pour régler la 
Poèlie, & la retenir dans les tomes que 
demandent chaques genres difl'érens dans 
lefquels il s’eli exercé ; & le grand tempé- 
rament de toutes ces qualités , cft peut- 
être ce qu’il y a de plus remarquable en 
lui. Car li d’un cûté il employé fon juge- 
ment pour penfer mûrement les chofes , 
on lui voit de l’autre alfés de vivacité pour 
les exprimer avec une certaine grâce & 
nne abondance qui en fait la beauté. Et 
fi d’une part fon génie empêche fon juge- 
ment d’y rien Iaiflc 4 de trop froid & d& 
trop languillant ; on peut dire de l’autre 
que fon jugemenf modère li bien fon gé- 
nie , qu’on ne doit pas craindre d'y rien 
trouver d’extravagant ni d’aveugle, com- 
me il e(l arrivé fouvent en ceux qui n'ont 
point eu ces parties dans une mefure éga- 
le. De forte qu’on ne peut point parler 
plus jufte des Poclies du P. Rapin, qu’en 
difimt, que c’eli un mélange allés tempé- 
ré d’efprit & d’imagination , de force h 
de douceur , de pénétration 6c de délicà- 
telfe. Voilà peut-être l’eflèiitiel du ca- 
raâcre du P. Rapin; 6r quoiqu’avec cela 
il fllt capable des entreprifes les plus har- 
dies, néanmoins , de l’humeur que j’ai 
l'honneur de le connoître , je puis dire 
qu’il n’ell pas de ces faifeurj A' lupromptu , 


1. Horait’jf de Arte Foëtiej. 

Oiiius BoiricUiu* , iu Pificnatiooib. de 
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ni de ces préforoptneux Poètes qui ne 
ctoyent rien au-deflus de leurs forces. 11 
médité beaucoup, il prévoit, puis il polit 
fa matière. Il mell pas de ces génies iin- 
pécueux qui n’ont que du feu, 6c qui le 
font paroitre d’abord ; qui jettent leurs 
premières penfées fur le papier, 6c qui 
admettent tout ce que leur cerveau leur 
produit fur le champ, fans faire aucun 
choix 6c^ fans rien rejetter. 11 commence 
ordinairement par difpofcr fon elprit i'fe 
tendre entièrement le maître de fon fu- 
jet , enfuire il fouge Icuig-tcms à bien pen- 
fer les chofes avant que de les exprimer , 
étant perfuadé que les exprefiions vien- 
rfène alfés facilement, quand on cil une 
fois devenu le maître de fa matière par 
une longue méditation , fuivant cet a- 
vis qu’il a reçu d’Horace comme les au- 
tres: 

Verha^tu frtvi/am rem uem ieevita fijuen- 
tur (I). 

$. a. 

Des Eglo^ues du P. Rapia. 

Les Critinues jugent que fes Eglogues 
portent le véritable caraéiére du genre Bu- ' 
colique; qu’on y trouve la liinpiicicé an- 
cienne, un llylebas, mais point rampant. 
Mci 43 orrichiut témoigne (1) qu’elles font 
toutes travaillées. avec un jugement ex- 
quis ; 6t Mr. de la Roque prétend (3) 
qu’encore que ces Eglogues ne fuient pas 
les principales ni les plus cllimées de fes 
Poèlics, on ne lailfe pas d’y trouver quel- 
que air de fublime fecret 6c caché , que 
Virgile a répandu dans les liennes. 

Mais Mr. de Santeuil de Saint Viâor 
enchériflânt encore au-delà , nous alfure 
qu’il n’y a rien dans toutes ces Pièces qui 
ne foit digno de V'irgile , 6c il (è déclare 
pour le fentiment d’un (avant Prélat (4), 
qui a jugé, dit-on, celles qui 0ht été fai- 
tes fur la Sainte Vierge préférables à tous 
les autres Ouvrages du H. Rapin. 

Mais de tous les Critiques dont j’ai vil 

Vû 

foct. Luin. |>ig. 117. Re. 

i. Dcla&oquc.Joiunal des Stvmsdu axa. Mais 
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MT.Rf lei jngdnens fnt lei Eglogue* <k notre 
Auteur, je n’en ai point trouvé de plus 
étendus ni de plus éloquent pour nous 
en publier le mérite que Mr. Collar. Cet 
Auteur prétend (f) que le P. Rap n âpre* 
cet Ouvrage , doit porter la qualité de 
Tb/çcrii€ ütcond du nom , mais qu’il eft 
plus éhalle, plus modelle & plut poli que 
le premier. Il dit que s’il étoit réduit i 
choilir entre lui & les trois Poètes de 
l’Antiquité, i qui on a donné la qualité 
de Grâce, il noycruit fans balancer Ana* 
créon, Philetas, & Callimaque pour avoir 
. le plailir & la ^ire de fauver fes excel- 
lentes Idylles. 11 ajoute que ce Pere ne 
rcircmble' point i ce Berger d’Italie qui 
rompoit tous fes chalumeaux, parce qu’il 
poulFoit fon haleine de toute fa force ians 
diferétion & fans mefur^; mais qu’il n’ell 
rien de mieux ménagé ni de plus judicieu- 
fement difpenfé que fon fcu. On pren- 
droit. dit-il, tous ces Palleurt pour être 
du liécle d’or , i voir leur vertoeufe in- 
nocence , A leur ingénieufe lîniplicité. 
. ji, Hachas, Atys, T'hyrfis, & les antres ne 
s’expliquent pas avec moins d’cléganoe A 
de pureté au bord de leurs fontaines , éic 
i l'ombre de leurs builTons, que faifoient 
dans le Palais d’Augulle Alinius Pollio , 
Cornélius Gallus , A les autres perfonnes 
les plus délicates de cette Cour. J’omeu 
i deflfein diverfes autres chofes que ce 
Critique écrit i l’avaittage de ces Eglo- 
gucs, parce qu’elles ont encore plus l’air 
d’éloge que ce que je viens de rapporter. 

3 - 

De fes' Poêfies H/rotques, EUgiaques, 
y Lyriques, 

Tontes ces Pièces ont aufli leur, prix, 
h elles nous font voir particuliérement 
que le P. Rapin n’a ignoré aucun des gen- 
res de la Poëfie. II y a quelques-unes des 
Pièces H/roijues aufquelles il a tiché de 
donner un caraâére paflionné , d’autres 
où il s’eft étudié i devenir pathétique ; A 
il a montré dans celles où il traite quelque 
myftére de notre Religion , qu’il favoit 
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bien la diftinâion qu’on devoir faire d’un lat.t,*» 
Poëtne purement Chrétien d’avec un au- P'»» 
tre qui ieroit prophanc: car il n’y a point 
mêlé d’autre Fable que celle de la conlli- 
tutioD du Poème , c’eft-à-dire ce qui ftrt 
limplemcnt î frire la véritable Poèlie. 

Mais entre toutes ces Pièces , il femble 
que les Critiques feraient d’humeur ù pré* 
fvrer le Chrift fuuffraut, A le Temple de 
la Reuommde aux autres , s’ils avoieut i 
cboifir. 

Lans les EUgies il a pris plutôt le ca- 
raâére d’Ovide que celui de TîbuIIe on 
de Ptoperce. li nous en croyons Mr.de 
la Rocque (6), parce qu’il ell bien plus 
jude dans fes dcllcins, A que là narration 
eft plut circonllanciée , quoique les deux 
autres ayent c'ait plus élégamment , A 
d’un air plus harmonieux pour la verCâ- 
cation. 

Et pour fes Odes, on peut dire, félon 
le même Auteur, que le Pocce y a mêlé 
à quelques fujett héroïques d’autres qui 
ne font que tendres , pour fuivle les deux 
caraâéret de ce genre d’écrire, qui font 
le Délicat A le Sublime. 


Des quatre Livres des jeu^dius. 

Rien n’a tant difliogué le P. Rapin du 
relie des Poètes modanes que ces livres 
des Jardins , qui palfent parmi tes Con- 
noiflèurs pour un chef-d’œuvre de la Poe- 
lie Phylique. 11 y avoit près dé dix-fept 
cens ans que Virgile attendoit un Coati* 
nuateur , A le tems de l’efpérer lêmbloic 
être expiré , lorfqu’on vit ce Pere palfer 
fur le Ventre i tous les Poètes de unt de 
fiécles pour aller joindre fon chef. 

Cette entreprilè a paru extrêmement 
hardie, mais elle a été li heureufe, A elle 
t’ell trouvée fuivie d’un li grand fucccs, 
que les Critiques auroient eu raifon de dire 
qu’il y a dans ce dellpin quelque chofe qui 
f^fe le raifonnement de ceux qui ont ctà 
y trouver des défauts. 

Si la multitude des éditions n’ell pat 
toujours une preuve convaincante de l’ex- 

celleuoe 


de l'an isia. S. Codai, tom. a. de les Letiiet , Epine no. ptg. 

4. f. Dan. Huet. Abb. d'Aaaai ooau&é à l'Evè- fri te luivantet. • 

(hc de SoilTons, ■ «.JoiuBaldu}o,Maiideraai<Sa, conuocci-deifiM. 
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If f. *.»• cellence d’un livre, on ne peut pas douter tenta de faire nne Préface nouvelle ponr le f.fca- 

pis. qu’elle n’en foit une de fou éclat fi de fa fatisfaire ceux qui auroient fouhaité d’y P^ 

réputation ; & lorique ces éditions ne fe voir quelque changement, 

font pas toutes dans un même lieu , & Après tout ce détail on doit être, ce me 
qu’elles fe multiplient dans les pays étran- femble, alfés préparé pour entendre tous 

gers , fins la participation de l’Auteur ou les éloges qu’on a faits de cct üuvnçe de 

de fes Amis , il faut certainement qu’il y quelque part qu’ils viennent , mais je me 

ait dans le livre quelque chofe de plus donnerois trop d’affaires li j’entreprenois 

qu'une fimple préoccupation qui en ibU' de les ralfcmbler ici. Il faut fe contenter 

tienne l’éclat a la réputation. 11 cil vrai de remarquer que les Critiques (i) jugent 

que les Jardins du P. Rapin n’ont encore que ce Pere s’cil furpalTé lui-méme dans 
été imprimés que quatre fois i Paris de- les Jardins ; qu’ils tiennent lien du chef- 
puis environ vingt ans [la première in- 4 . d’œuvre le plus accompli de la Poefîe La- 
iS 6 y]; mais ils l’ont été trois fois en Hol- tine, dont notre fiéclc p#ilfe fe glorifier ; 
lande, fans compter l’édition d’Utrecht, que l’Auteur y explique d’une manière oui 
nne fois à Naples, une fois è Macerata feroitintelligibleanxanciensRomains,des 
dans la Marche d’Ancone , une fois en chofes qui n’ont été en ufage que bien du 
Angleterre, où ils ont été traduits aufli en cems après eux; qu’il parle des Efpaliers 
Anglois: il n’efl pas croyable qu’ils ne dont on n’avoit^as entendu parler i Ro- 
Payent pas été aullî en Allemagne , lors- me du tems de Virgile & d’Horace;& que 
qu^on fonge au goût que cette Nation cependant fi ces deux grands hommes re- 
témoigne avoir pour les belles Lettres. venoient au Monde, ils entendroient tout 

Mats ei\ matière d’édition, nous n’an- le Latin qu’ils ont fourni ; qu’il mêle li 
rions fans doute eu tien de comparable i ingenieufement la fable aux plus curieufes 
celle que préparoit il y a fix ans le célébré recherches de la Philofophie ( 3 ), & qu’il . 

Daniel Elicvier, queMr. Ménage appelle a traité cette matière avec tant d’agrément 
Typorum Pater eUgantioram (l). Il fon- qu’il y a lieu de moins regretter que Vir- 
geoit à lui donner la forme des f'ariorum gilc ait laiffé fon Ouvrage dés Georgiques 
d’Hollande; & le P. Rapin pour féconder imparfait en cette partie, puifque ce Pere 
les foins &*la curiofité de ce généreux a li heureufement (uppléé i ce défaut; que 
Imprimeur, fe difpofoit à lui envoyer des Virgile lui- même ne le delàvoucroit pas 
Notes & des Commentaires qui ne pou- s’il revcnoit an Monde; & qu’on a d’au- 
voient manquer d’être excellent, puifqu’il tant moins fujet tPen douter qu’il en a 
n’y a point de ScholiaAe ni de Commen- pris l’efprit dans fes idées, dans fes eipres- 
tateur qui puilfe mieux entendre & mieux lions, dans fes figures, & paniculierement 
• expliquer la penfée d’un Auteur que l’Au- dans fes tranlitions, comme Virgile avoit 
teur même. Mais la mort d’Elxevier nous imité les tranlitions de Lucrèce pour ex- 
a envié cette belle édition , avec les Re- primer fon efprit. 
marques du P. Rapin. Mais le P. Rapin auroit moins reflêm- 

Voilà quelle a été la fortune & l’état de blé i Virgile, s’il n’eût point été mis à 
cet Ouvrage jufqu’à prêtent; & nous pou- l’épreuve des Cenfeurs comme lui, com- 
vons ajouter encore pour en .donner une me Homere , & généralement tous ceux 
connoifiimee plus entière, que dans la fe- qui ont mérité cct honneur: & s’il eft vrai 
conde édition qui parut à Paris in-tx l’an que l’empreflément qu’ont eu les Critiques 
t666. l’Auteur fit plulieurs changemens pour découvrir les défauts de fon Ouvra- 
confidérables qui la rendent beaucoup plus ge, n’ait fait autre chofe que de lui donner 
parfaite que la première, mais il ne tou- un nouveau lu(lre,on ne doutera plus que 
cha pourtant qu’à l’expreflion : car pour ce ne foit un Ouvrage comparable à ceux 
ce qui ell du delfein du Poème, il fe con- des Anciens qui ont été épurés par tant 

de 

• 

T. Æstd. McnafT. Epigtammat. ted. inter Lattp. JeanGaIlaiSaJournalduio.dcMandel'aattfdd.&c. 
fH- Kocque, du lo. de Mars de idla. 

^ SaUo d’HcdouvilIc » Jonioal des Savacf da comme ci devant. 
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de Critiques. De toutes les objeâions 
(io, ‘ qu’on a pQ faire contre ce} livres des Jar- 
dins, je n’en connois que deux qui ayent 
fait quelque bruit dans le Monde. 

Ceux qui ont fait laprcmifte, prdten- 
doient blîmer la conduite de notre Au- 
teur fur ce qu’ayant entrepris de contiuuer 
Virgile, il auroit rdufli contre fon devoir 
& les intentions, lorfqu’il a pris plulieurs 
chofes de Virgile mime, & qu’il eu a co- 
pié des penfees , des expreflions, & des 
endroits conlidérables. La raifon qu’ils 
croyolcnt avoir de trouver â redire i ce 
procédé, cfl que fi Virgile avoir continué 
fon Ouvrage comme il en auroit eq des- 
fein , il ne fe feroit fans doute pas copié 
ini-méme. Mais je n’ai point encore pû 
tne perfuader de, la folidiic de cette raifon, 
I. parce que nous voyons que Virgile fe 
répété lui- même alTés fouvent dans fes 
autres Ouvrages , & que c’eft une prati- 
que qu’il a reçue d’Homere, qui ell bien 
un autre R/petiteur ; 2» parce que les Cri- 
tiques qui prétendent que le Cetrit (4) ell 
un Ouvrage de V'irgile, tjehent de leprou- 
ver par les vers qu’ils y trouvent de cet 
Auteur; & quoique cela ne prouve autre 
chofe finon que le Ceïris efi d’un homme 
qui a imité Virgile, cela fait toujours voir 
que ces fortes de perfonnes n’ont point 
crû Virgile incapable de fè repéter. D’ail- 
leurÿ le P. Rapin n’a pas voulu tellement 
paflcr pour Virgile, qu’il n’ait été bien- 
aife même d’y faire mettre cette difiinc- 
tion , quoiqu’il ait pû s’imaginer aufii , 
qu’il n’y avoir point de meilleur expédient 
pour arriver au point de la perfection de 
Virgile. 

L’autre objcClion femble avoir eu plus 
d’éclat, parce que le nombre de ceux qui 
l’ont formée, a été fans doute plusgrand. 
Ils ont trouvé à redire aux Fables A aux 
Opérations des Divinités du Paganifmc que 
notre Auteur a mêlées dans ibn Ouvrage 
comme peu conformes i la Religion Chré- 
tienne, & i la profeflion Religienfe qu’il 
a embraffée. Ils ont crû même tirer de 
fes Refléxions fur la Poétique un grand a- 
vantage fur lui, 'fous prétexte qu’il y a 


Leu» J«an-Btpiifte de SantcuM* 

|. L'Aurcuc Anonyme de la Kepoiife ï la Leirre 
fux le Tmmrnfmt (tljdrt$$ de Mr. de Saïucuil dé S. ViC* 
tôt, paj. 14 fitc. 

Franeoia Charpentier de l’Acad. FmitfOife, 
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cenforé Sannatar , le Camoëns, & les au- te f. Ki- 
tres Poètes Chrétiens qui ont parlé en pi»- 
Païens dans leurs Poèfies. Mais ces Cri- 
tiques dévoient confidérer qu’il y a une 
grande diûérence à obferver entre tous ces 
Poètes & le P. Rapin. Les Poèmes de 
ceux-là étant des Ouvrages de Religion 
dont le fujet étoit tout-i-rait Chrétien, on 
n’a pû exeufer ce mélange indiferet qu’ils 
ont fait des fables & des autres folies du 
Paginifme ancien avec des matières tou- 
tes faintes. 

Mais le P. Rapin n’ayant entrepris au- 
tre chofe que la continuation de Virgile, 
a crû fans héfitet que pour mieux entrer 
dans l’efprit de fon Auteur, il pouvoit fe 
dépouiller de fonChriûianifme, jufqu’à la 
fin de fon Ouvrage , & faire toujours le 
Perfonnape d’un Poète Païen pour n’être 
point obligé de faire changer de fyfiême i 
la Poefie qui avoir été commencée par un 
Païen. 

Cette raifon a dû fatisfaire les efprits 
raifbnnabics, qui font convenus qu'il fal- 
loir de l'uniformité entre les deux Auteurs 
des huit livres des Georgiques, & que le 
dernier devoir fuivre dans une exaaitude 
fcrupuleufe^les traces du premier. Mais 
il leur ell relié dans l’efprit une difficulté 
qui ne paroit pas tout- à -fait à méprifer. 

C’en de voir que notre Poète parlant par 
tout fon Ouvrage en bon Païen , qui ne 
connoit point d’antre Religion que la 
fienne , n’a pas lailTé d’y faire gliflèt le 
nom de Jésus-Christ, & d7 parler 
des inftrumens de fa Paflion (y) , après a- 
voir invoqué les fauffes Divinités, & cm* 

K leur miniflére en toute rencontre. 

. préhendent qu’il ne fè fbit départi de 
fon premier inflitut en ce point, & qu’on 
ne dife qu’il auroit joint J. C. avec Bclial 
fuis y fonger. L’envie que j’aurois de 
répondre i ces Meilleurs , me feroit vo- 
lontiers dire que J. C. paroit dans cet en- 
droit fans aâion éi fans conféquence, éc 
qu’il ne s’agit que de décrire une fleur qu’il 
a fallu déligncr par le nom qu’on lui a 
donné de la Pajjum. Mais parce qnej’ai 
fujet de me défier de la folidité de ma Ré- 

ponfe ; 

4 . XMjMf Fc Cirti ^fant an mot feminio dedeax 
lyltfbcs UDI en Grec qu'en tai n , pouxquoi le tai- 
xe en Funfoi» de cioU fjrllabo Ac nufeulio 1 

f. Keo. Aapia, lib. i. Hofiocum» ubi de Gnoe* 
dilU* ficc, 
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LeF.lLâ- ponfc ; & comme d’ailleurs l’Auteur eft 
pia. encore vivant je crois qu’il cft plus à pro- 
pos de lui laiilèr la gloire d’expliquer lui- 
m^'ine la difficulté. 

LE PERE COMMIRE, 

(Jean) Jéfuitc vivant à Paris. Pocte La* 

tiiui). 

i-pp.Com- ifsS. ^E Pere eft compté parmi les 
*ûf«. V^nicilkurs i^octes L-.iuns qui vi- 

vent aujourd'hui dans la Société des Jc- 
fuites. C’ell pourquoi je ne le puis prefque 
pardonner au P. Nathanaël Sotwel de ne 
lui avoir pas donné de rang parmi les Ecri- 
vains de la Société, vû qu’il n’a point rc- 
fiilc cet honneur à plulieurs autres qui font 
làns doute plus jeunes & moins connus 
que lui. Mais il fe i^ut faire qu’encore 
que le P. Commirc fût déjà allés vieux 
Poète, lorfquc le P. Sotwel publia fon 
Ouvrage , fon nom n’ait été connu que 
parmi quelques habitans du Parnafl'e , ne 
s’étant répandu dans le relie de la Képu* 
blique des Lettres que deux ans après par 
la publication d’un Recueil dej^oèlies La- 
tines de (a façon qui parurent a Paris in-4. 
l’an 1678. 

Elles fe divifent en trois livres, dont le 
premier comprend une Paraphrafe de Pi>h~ 
toire de Jonas en vers Hexamètres , une 
Paraphrafe femblable fur le quatorzième 
chapitre de Daniel’, quelques Pièces Hé- 
roïques fur la Sainte f^ierge , & une es- 
pèce de Drame fur fa Conception imma~ 
cuUe fous le titre S' Amour Prodrome. Le 
fécond contient d’autres Pièces Héroïques 
à diverfes perfonnes illuftres quelques 
Eglogues. Le troiliéme comprend fes Odes 
& quelques Epigrammes : & l’on trouve 
à la fin un Diieours touchant l'art a'ac- 
quérir de la réputation en- ce monde, que 
ce Perc avoir prononcé à Rouen l’an 
1661. 

On dit que l’Auteur a fait encore depuis 
ce tcms'là diverles Pièces volantes de 
Poclie , dont il ne nous eft p.as aifé de 
parler, foil parce qu’elles font anonymes, 
füit parce qu’elles font errantes & fugitives, 
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jufqu’à ce qu’elles foient réduites en Re- te?.Coni- 
cueil.' • mire. 

Mais nous pouvons au moins dire ce 
que le Public juge des autres. Il faut re- 
connoître d’abord que le P. Commirc eft 
un véritable Poète, ce qui n’cft pas un pe- 
tit éloge dans un fiécle qui a produit tant 
de Verlificateurs. Et quoiqu’il n’ait peut- 
être pas toutes les parties d’un Poète ac- 
compli , ou que les ayant toutes , elles 
n’y foient peut-être pas dans une méftirc 
égale & dans un jultc tempérament , on 
doit croire avec Mr. de la Rocque Ôc 
quelques autres Critiques , qu’il a de la 
force,& de l’élévation dans fes Pièces Hé~ 
rotques , qu’il a la vcrlification grande & 
noble dans ce qu’il a fait de Dramatique ; 
mais que toutes ces Pièces font au-delTous 
de fes Odes, qui font ce qu’on cftime le 
plus dans tout fon Recueil (z). En effet 
on prétend qu’il a alfés bien pris le génie 
& le tour d’Horace, & quoique perlonne 
ne l’ait encore aceufé jufqu’ici d’avoir 
rien volé à Pindare, on ne laiffe pas d’y 
appercevoir quelque chofe de la hardiclle 
& de l’ardeur de cet ancien Poète. 

On n’a point. eu fi bonne opinion des 
Epigrammes , & ce n’eft peut-être qu’à * 
leur inégalité qu’on doit attribuer celle du 
goût public pour elles. Car on ne peut 
pas nier qu’il n’y en ait de belles, & qu’il 
n’y ait même de l’efprit dans plulicurf de 
celles qui n’ont pas été généralement ap- 
prouvées. 

Au relie nous ne devons pas douter que 
le P. Commirc n’ait beaucoup gagné à la 
réfolution que le P. Rapin a prife de dé- 
loger du Parnafl'e , parce que fe voyant 
prefque fans concurrent dans la Société 
depuis que le P. de la Ruè, quoique beau- 
coup plus jeune que lui, s’en eft retiré en- 
tièrement, il femblc avoir tout lieu d’alpi- 
rer feul à la place que le P. Rapin y a oc- 
cupée avec tant de fuffifance. Il la rem- 
plira fans doute, quoique d’une autre ma- 
nière que lui. Car encore que la Poefie du 
P. Commirc ne foit pas fort éloignée de 
rcxccllcnce de celle du. P. Rapin en plu- 
ficurs de fes parties , il y a néanmoins une 
fort grande différence de caraâére entre 
ces deux l’cres. 

Ils 


T. 9. Le 7 ete ]e«n Commirc Toaiangean mot»- a. Jotunat des Savaos du ai. Mai de l’ait lijt.U. 
nu ï Faiia le 15. Decembic 170a. dans la 7 j. maie, plufletus Critiquea vivana. 
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Ht font n£s l’an & l’antre dans nn cli- 
mat très-favorable ani Mufes, & for une 
rivière dont les Nymphes ont été quel- 
quefois nourrices des Poètes , s’il m’ell 
permis de parler leur langage. Ainli il y 
a beaucoup d’apparence qu’ils font nés 
Poètes tous deux , quoique la Nature ne 
leur ait pas tourné le génie de la même 
manière. 

Ils ont l’un & l’autre de la vivacité , 
mais celle du P. Rapin eft environnée 
d’un flegme qui la modère, au lieu que 
celle du P. Comraire fcmble* conferver 
toujours fon ardeur ordinaire. 

Le P. Rapin ell plus doux & plus tem- 
péré : le P. Commire ell plus impétueux , 
& il garde encore prefqne tout fon feu fous 
la neige de fes cheveux. 

Le P. Rapin paroît avoir moins de ra- 
pidité: & le P. Commire moins de pléni- 
tude. Celui-là relTemble plutôt à une ri- 
vière pailible qui coule toujours égale- 
ment, & (ans fracas; celui-ci fembic tenir 
davantage de la luture du torrent ou de 
l’eau tournoyante. 

Le P. Rapin s’attache particuliérement 
à faire parottre fon jugement par tout , & 
fait profelTion de lui donner le premier 
rang en toutes chofes : le P. Commire 
lêmble aimer mieux Cuivre fon imagina- 
tion, & fe rend volontiers aux premières 
follicitations que lui fait fon génie. 

Le P. Rapin médite loug-tems cc qu’il 
veut produire, il étudie fes forces, il con- 
fulte fa Mufe , il écoute Apollon , & ne 
laillë pas encore de délibérer après les ins- 
pirations , en nn mot il ne fait rien à la 
léçerc : le P.- Commire alTaré de fon es- 
prit, & de la fidélité de les penfées , fc 
met d’abord en campagne , il marche le 
premier ; & fe contentant de l’imagfnation 
pour guide ou pour compagne, il le fait 
fuivre ordinairement des autres fecours, 
que d’autres Poètes font bien aifes quel- 
quefois de voir devant eux. 

Le P. Rapin revoit , retouche, polit, 
& repolit Couvent fes Ouvrages avant que 
de les eipofer : le P. Commire produit 
tout d’un coup , & l’on dit qu’il a une 
ande fiiciiité pour concevoir des penfées 
pour les exprimer. 
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Le P. Rapin eft uniforme dans fon fty- 
le, & l’on n’y trouve que du Virgile, & 
tout au plus du Vida fi bien digéré, qu’on 
peut dire que c’eft un ftyle qui lui eft pro- 
pre, & qui tient le milieu entre ceux de 
ces deux Auteurs : le P. Commire a don- 
né lieu à quelques fpéculatifs de croire 

3 u’il avoit une tabatière pleine de Virgile, 
'Horace , de Lucain , de Stace , & de 
Claudien pulvérifés & mêlés enfemble. 
Mais cette imagination vient peut-être de 
ce que ces prétendus connoilfcurs n’ont 
pas encore pu attraper le caraétère du ftyle 
de ce Pere , fok parce qu’il n’cft pas le 
même par tout , foit parce que n’ayant 
pas encore pu s’en former un qui lui foit 
propre & particulier, il prend inditferem- 
ment & fans le favoir les manières que (à 
leâure & fes habitudes peuvent lui four- 
nir de ces Anciens. 

Enfin le P. Rapin ne reconnoît point 
de fureur Poétique, & il paroît n’en avoir 
jamais (èmi les accès. Il a prétendu même 
contre Platon & contre plulieurs- autres 
Auteurs (3), Qu’il n’cft nullement „ vraj, 
„ comme la plupart du monde le croit, 
„ qu’il doive entrer de la fureur dans le 
„ caraélére de la Poèlie. <)ue bien qu’en 
„ effet le difeours du Poète doive en quel- 
,, que façon reflémbler au difeours d’un 
„ homme infpiré, il eft bon toutefois d’a- 
„ voir l’cfprit fort ferain, pour favoir s’em- 
,, porter quand il le faut , & pour régler 
., fes einportemens. Que cette férénité 
„ d’efprlt qui fait le fang froid & le iof;e- 
,, ment , eft une des partiesjcs plus eflen- 
,, tiellesdu génie de la Poclîe, & que c’eft 
„ par là qu’on fe pofTéde. Enfin que cette 
„ fureur que Platon donne au Poète n’cft 
„ qu’une pure vifion, & une chimère qu’il 
„ s’étoit formée pour décrier la Pocfic à 
„ laquelle il n’avoit pu réuffir. Je m’ima- 
gine aifément que le Pere Commire ne 
voudroit pas fouferire non plus que beau- 
coup d’autres Poètes au fentiment du Pere 
Rapin, A peut- Are feroit-il d’humcjr à 
fe conlidércr comme une preuve vivante de 
l’opinion contraire. AufTi cil 011 afles per- 
fusé dans le monde qu’il eft fouvent rem- 
pli delà fureur Poétique, & plein de l’cn- 
thoufiafme qui emporte les Poètes au-des- 
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Ler.Com- fus des autres hommes. Il paroît même 
“»ù*> avoir le caradtlre alfds propre pour le gen- 
re Dithyrambique. Mais des que ce Focte 
fe trouve ddpourvû de cette fureur divine, 
vous dirids un Samliim tond» (i) qui a U 
Langue & la main lide. 

Mr. petit, 

(Pierre) Parifien , Dofleur en Mddecine 
& Philofophe, aujourd’hui vivant, Poè- 
te Latin (a). 


t. mit. 


if 39 - 


Ml 


R Petit eft undesftpt illuftres 
Poètes Latins qui vivent au- 
jourd’hui dans Paris, & dont on (c met 
en tête de vouloir faire une nouvelle Pléia- 
de depuis qu’on a vu écliplèr ou difparoi- 
tre celle d’Alexandre Vit. dite la Romai- 
ne, par la mort de Mr. Favotiti & de Mr. 
de Furftemberg Evêque de Munfter. 

Cette conllellation Poétique s’appelle la 
PUiade Pariftenne. Elle cft compofée de 
trois Jêfuites , favoir le P. Kapin, le P. 
Commise & le P. de la Rue; d’un Cha- 
noine Régulier Mr. de- Santeuil de faim 
Viâor; d’un Abbê fêculier , Mr. Ména- 
ge ; & de deux Laïcs, Mr. du Perier, 
Gentilhomme , & Mr. Ptrtit Médecin. 
C’eft la féconde qu'on ait vu former i Pa- 
ris , A elle didérc de la première qui étoit 
de l’invention de Ronfard , & qui parut 
an fiécle pafTé, en ce qu’elle n’eft que de 
Poètes Latins tons vivans , an lieu que 
l’autre n’êtoit que de Poètes Fran- 
çois (3). 

Mais comme une Pléïade feule ne fait 
pas tout l’ornement du Ciel , il ne faut 
pas s’imaginer aufii que la France n’ait |»$ 
encore d’antres «cclicns Poètes Latins 
‘qui lui font autant d’honneur que ces fept. 
C’eft ce qui fait que ce nombre n’eft pas 
encore fi bien établi , que quelques per- 
fonnes ne puiffent fe donner la liberté d’y 
faire des changemens, & d’en retirer ceux 
qui ne leur plaifént pas, pour y en fubfti- 
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tuer d’autres félon leur fantaifie. Ces per- » 
fonnes veulent abfolument que Mr. Huet 
foit du nombre des fept , parce qu’il n’y a 
point de rang d’honneur qu’il ne mérite 
pour fà Poèlie comme pour le relie de tes 
Ecrits. Mais ce Prélat a bien un autre 
Olympe à orner que celui de Theflâlie, 
ni qu’un Ciel expofe aux infultcs des 
Geans; il a bien d’autres Terres i éclai- 
rer que le Parnaflè d'Apollon. 

Les difeourcurs du tems qui favent que 
dans la Pléïade celefte il y a une des upt 
étoiles plss obfcure & moins honorée que 
les autres pour- avoir époufé un homnse 
mortel , Se qui fe fouviennent de la Pléia- 
de Grecque de Ptolomée Philadelphe (4), 
où Lycophron a tenu parmi les fit au- 
tres Poètes le rang de l’étoile difgraciée, 
font ailés perfuadés qu’il doit auffi fe 
trouver un Poète dans nfltre Pléiade Pa- 
rilienne qui eft moins brillant & moins di- 
vin que les fit autres; mais comme je ne 
foit point chargé d’en faire le difeerne- 
ment , je me aontemerai de dire que ce 
n’eft pas Mr. Petit, Si que le Public en 
a été très-perfuadé dès qu’il a vâ parottre 
le Recueil de fes Poèfics Latines i Paris 
in-8. l’an 1683. 

Ce Recueil comprend deux livres de 
Pièces ehoilics , qui font mêlées de diver- 
fes efpéces dans le premier, mais le fé- 
cond ne comprend que des Pièces Héroï- 
ques. 

MelTieurs de Lcipfick témoignent (y), 
que dans toutes fes Poclies on ne trouve- 
ra rien de bas, rien de trivial, rien d’aftec- 
té, rien d’inutile, rien de forcé, rien de 
tiré de trop loin, ni rien enfin qui ne foit 
très-naturel : enfin ils jugent que l’Ao- 
teur a toutes les parties que demande Ho- 
race gour un Poète accompli. Mais ce 
n’eft pas de ce feul témoignage qu’il, âut 
prendre le commencement de la réputa- 
tion Poétique de Mr. Petit, puis qu’elle 
étoit déjà bien établie long-tems aupara- 
vant, & que dès l’an 1653. nous voyons 

qae 
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t. Petit, que fa PocOc étoit eftimée de Mr. Patin 
ïcPere(6), c’eft-à-dire d’un homme très- 
avare d’èloges, qui avoit Todorat déHcat 
pour fentir les bonnes & les mauvaifes 
produdions; mais qui avoit une inclina- 
tion particulière pour taire les premières 
& publier les fécondes. 

On remarque dans la plupart des Pièces 
qui font dans le Recueil de Mr. Petit un 
certain goût des Anciens qui en rehaufle 
le prix , on lui trouve audl beaucoup de 
cette fiireur Poétique dont il a donné une 
iàvanie Diliertation au Public, & c’cd elle 
qui produit dans Tes vers tous cc$ nobles 
tranfports que l’on- y voit , accompagnés 
de teaucoup de force & d’èlèvation. 

On eftime particulièrement le Pocme 
appellè Codrus ou de Vldde d’un bon Roi., 
tout y ell magnifique , les penfèes & les 
ex prenions y font véritablement grandes 
& heureufes : la verfification y e(i natu- 
relle , èxadc & corrcde , comme dans 
tout le relie. Celui de la Cymogamie ou du 
Mariage du Phitofophe Crûtes avec Hip~ 
parcbéi'j) , ell rempli 4^ beaucoup de beaux 
endroits qu’on ne peut fe lallér de lire (8). 
On peut mettre encore celui de la Bous- 
foie intitulé Gilbert , au nombre de Tes 
meilleures Pièces. Il y traite de la Phyfi- 
que en vers avec une facilité merveillcufe, 
en quoi il a imité la plupart des Philofo- 
phes de l’Antiquité, qui jufqu’au tems de 
Pythagore ou de fon Maître , ont pres- 
que tons mis en vers ce qu’ils ont com- 
pofé touchant la Nature ou la Morale. 

On dit que cet Auteur fe difpofe à don- 
ner encore un autre Recueil de Potfies 
qui font répandues dans fon cabinet, & 
dont quelques-unes ont déjà, vû le jour. 
Celle qu’il fit fur le T'hd l’an i68y. fous 
le titre de Thia Senenfis en fera làns doute 
le principal ornement. C’ell un Ouvrage 
qui a été re^ avec approbation , nem feu- 
lement en France, maïs encore en Hol- 
lande , en Allemagne , & en Italie. En 
effet Mr. Grævius célèbre ProfclTcur 


Îf7 


U. en I.atin pat Hipf»r<hU. Pierre Petit Ta 
changé fan$ néceflitc en Hifftrchi, puis 
*bU, dont les trois dernières fvlla^s (ont en Latin 
un dadyle, auroit pu trouver place en fes vers. J’a- 
joute i cela qu’on ne peut non plus faite d’Hippat- 
chi» Hipptrehe , que de Monaichi» M*»ârcl)i , Siiar- 
chia Siiarihi, Phylatchta PhyUrthé , fie ainfi du teAe. 

t. Eauait d’uac Lettre écrite à M. •• le ri. d’A- 
vril idti. 


d’Utrecht mande d’Hollande , qu’on ne P, Petit,’ 
trouve rien de plus noble ni de plus limé 
• en ce genre que l’efl ce.Poëme (9). Mr. 
Carpxovius écrit d’Allem.igne, que l’Ou- 
vrage efl ellimè parmi les S.ivans du Pays, 

& que Mr. Fellerus Profelfeur célèbre de 
Lcipfick n’a point fait ditlîcuicé de l’en- 
feigner publiquement à fes Ecoliers (10). 
Honneur qui n’ell dû qu’aux Auteurs du 
premier ordre , & qui nous fait juger, (î 
l’on continue, que Mr. Petit pourra bien 
être un jour du nombre des Auteurs Clas- 
fiques. Enfin pour marquer auflî les feiv 
timens qu’on en a eus eu Italie , nous 
avons fujet de croire que c’efl le Poëme 
du. Thé qui a porté principalement Mes- 
ficurs les Ricoirati de Padouë à incor* 
porer Mr. Petit dans leur Académie (n). 

Mr. du PERIER, 

{Charles) Gentilhomme Provençal , natif 
d’Aix , Poète Latin , aujourd’hui vi- 
' vant (12). 


ij-40 


N Ous n’avons peut-être pas de OuFeiiob 
Poète Gentilhomme , outre 


Mr. de Benféradc, qui fallc plus d’hon- 
neur â fa noblellc que Mr. du Perier, 
dûlîions-nous en chercher même parmi les 
Cavaliers Italiens. On prétend qu’il n’é- 
toit point né pour la Poclie, mais que la 
belle Ode que Malherbe fit à fon Oncle 
fur la mort de fafille(i3)eut tant de char- 
mes pour lui, & qu’elle fit tant d’impres- 
fion fur fon elprit, qu’elle le tourna à la 
Pocfieavec d’autqpt moins de répugnance 
qu’il étoit encore fort jeune alors. 

Mais. on peut dire que Mr. du Perier 
pour ne poinl faire diverfion de fes for- 
ces, s’ed voulu renfermer dans les bornes 
de la Poc'lic Latine, quoique plufieurs es- 
timent qu’il'entend auflî fort bien la Fran- 
çoife , & qu’il en ait même reçu des té- 
moignages authentiques par quelques prix de 
l’Académie qu’il a remportés. Nous 

pour- 

». Johan. Georg. Gfeevius, Epiû. ad Fer. Pet. 
farihear. 

10. Carpzovitu janiorB.F. EpîA. adenmd; 

TI. Nonj avons vu un lemeccimentde l’Auceuica- 
Tcxt 2 ces Mcllieuts <]ui en fait foi. 

12. Mon ï Paris le it. Mars t<>2. 

I}. C'eft; cette belle Pièce fur la mort qui cA au 
*. livre des Foëllea de Jdalbcibe foui le liue d* 

Yy 3 
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DuToia. pourrions ajouter de plus , qu'it n’a pas 
voulu même einbralTur tous les genres de 
la Poclic Latine, & qu’il a juge à propos 
de le rellraindre dans le Lyrique. En quoi 
il a fait voir qu’il connoilloit parfaitement 
les propres forces ; & qu’il a (lé iiiconipa- 
rablement plus lage qu’un tas de l-’octes td- 
mdraircs qui fe ctoyent capables de tout 
faire, & qui embrail'etit tous les fujets qui 
fe prefentent i eux & qui les tentent. 

Ces circtindanccs ne fervent pas peu i 
diminuer rdionnemcnt que nous pourrions 
avoir du fucccs avec lequel il a rdufli en 
ce genre , fi elles nous perfuadent afles 
ue iVlr. Mdnage ne s’elt pas trop éloignd 
e la vétiid (i), lors qu'il l’a appelld le 
Prince des Poètes Lytiques. Mais tant 
que Mr. du Petier laidera fes Pidees écar* 
tdes fans les ralfembler en un Recueil , 
comme font les autres Poètes, il ne fera 
pas facile aux Critiques de juger de cette 
principauté , ni de faire ce julle rarallèlc 
de fa Poclic avec celle de Mr. deSanteuil, 
ne le Public attend avec d'autant plus 
'impatience qu’il a pris de part au fameux 
déd que ces deux illullrct concurrens fe 
font donné i la vue de toute la Ville & 
de la Cour, pour décider des prétentions 
qu’ils ont eues au préjudice l’un de l’autre 
fur le feeptre Poétique. 

Tant que durera cette indifférence de 
Mr. du Perier pour fes propres Ouvrages, 
& tant que fes Odes feront fugitives , el- 
les pourront bien éviter les jugemens des 
Critiques, & nous envier une connoiflânce 
parfaite du caraélérc de leur Auteur, mais 
au moins celles qu’oq a vAcs fuffîront 
pour nous faire connoitre que fes vers ont 
de la noblclTc, de la force, & en même 
tems une douceur qui n'a rien de badin, 
qu’ils font bien travaillés, qu’ils font plu- 
tôt les fruits d’un bon jugement que d’u- 
ne grande fécondité, & que s’il s’eff borné 
i l’étude d’Horace, de Virgile & de Vida, 
comme quelques-uns le publient, c’eff afin 
de rendre fa Poèlie plus pure, fachant que 
le mélange de bsaucoup de chofes eft fou- 
vent fuivi de corruption. 

J’avertirai feulement ici, que les Impri- 
meurs de Geneve voulant peut-être profi- 
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ter de l’abfence ou du moins de la facilité Dutcrici. 
de Mr. Richelet , ont eu 1a hardiclTe de 
fubllituer le nom de Mr. Terrer à celui 
de Pelletitr, dans un vers de Mr. Des- 
préaux rapporté dans le Dlâionnaire de 
cet Auteur en ces termes (2). 

Et j'ai tout du Perier 

Roulé dans mon office en cornets de papier. 

La faute d’iinpreflîon eff trop malicieu- 
fc pour n’être pas remarquée, êt elle fait 
injure i trois [wrfoiines tout - i ■ la fois , 
fous prétexte de tirer un méchant Poète 
d’un mauvais pas , pat la commodité de 
la mefure & de la rime. 

Mr. de PINCHESNE, 

{Ejliemae Mtrtm) J'Amieus , qu’on dit 

être neveu de feu Mr. de Voiture, Poè- 
te E'rançois. 

*f 4 '- pent.dlre que Mr.de Pin- nachefte. 

vy chefiie eft un des plus connus 
d’entre les difciples de Mr. Ménage pour 
la Poclie Fran^uife, du moins iie^ut-on 
pas nier qu’il ne foie un des plus recon- 
noillâns, puis qn’il en a vonlu laillêr an 
milieu de fes Ecrits des marqnes éternelles i 
lapoftérité,lorfqu’il lui parle en ces termes: 

Souffre que l'amitié te rende en ces écrits 

Ce que je dois aq foin que tu pris de mes 
nnies; 

Et ce qu'en te lifant dans les tiennes j’ap- 

ptis (J), 

Nous ferions injoftes d’acenfer Mr. de 
Pinchefne d’une négligence pareille i celle 
deMr. du Perier, puis qu'il a bien voulu 
ramallèr toutes fes Pièces, & les donner 
au Public in-4 [en 1670.] fous le titre de 
Ptifict llirtiqHts eù fe voyeut Us Eloges dn 
Roi, des Princes êÿ Priuceffes de feu fang 
Çjf de souse fa Cossr. Ce ftint des Sonnets 
faits k plaifir , dont la principale qualité 
eft l'éxaâitnde de la rime , de forte que 

fans 


1. Menaglot Ode id Car. Fercriamptg. ar. Ken. Rapin, Odepag. 

Idem blcgia xiv. pig. de Eleg. xv. ubi Sifoto* i. f. Ricb. Di<i. Fr P. t*. au roor 

Jium cum Fereiio de feeptro Foetico diûepunua ». Eft. Man» de Fioco. Soauct à l'Abb» Mduage 

•OACiliare nimur pjg. 5». 60. dcc. pag. 139. 
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liatMac. 'ni"* ^ ’* Prflîdent 

iVlaynard, on peut dire que Mr. de Pia- 
chelhe a eu l’avantage fur lui en ce point, 
puis que celui-Iine tailbit fouvent que des 
Epigiamines de quatorie vers , au lieu que 
celui-ci fait de la vetfilication de quatorze 
lignes accrochées par cinq rimes. Car il 
faudroit dire dépourvû de fens commun 
' pour ofer nier que tous ces Sonnets font 
autant de Pièces de vers on l’on trouve , 

Qu’en deux Quatrains de mefnre pareille 

La Rime avpc deux foni frappe huit fois 
l’oreille ; 

Et qu’enfuite fix vers artillement rangés 

Y font en deux tercets par le fera partagés. 

^ V’oila ce que Mr. de Pinchefne a crû 
fauvDtr faire de plus reeommailJdile pour 
rhoMueur de fou fidcU , comme il nous le 
témo-gne dans fes Ecrits I4}. Ceux qui 
ne feront point contens de cela pourront 
chercher dans les Sonnets des autres de 
quoi le fatisfaire. 

Ceux-ci ont pourtant encore nne wrtu 
alTés linguliére qui a été remarquée çat 
r.\uicur du Lutrin (p). Car il patoît, 
wr ce qu’il" en rapporte, que la fureur 
Poétique qui donne -fouvent la lièvre 
chaude aux autres Poètes, avoit dégénéré 
en fièvre lente dans fa veine de notre Au- 
teur , & que fes vers en communiquent 
les efiêts qui font la pâleur & le dégoût 
dans l’efptit de ceux qui les lifent. 

L e defir de finir te Recueil joint au peu 
d'utilité' qu'il y a dans la Leûure des 
k^oèfiet me'diocret , me fait refoudre à ne 
point parler d’un grand nomlre de Poètes 
f'erjifitateurs François de dos jours, {ÿ tle 
quelques faifeurs de vers Latins. Mais je 
prie ceux qui ne font pus de ce nombre , 
dont je ne parlerai pourtant pas , de croire 
qu'il n'y a point d’autre caufe de mou fiien- 
ce Es* de mes omiffions que le dlfaut de cou- 
Hoijfance où je fuis à leur égard ; fÿ que je 
ne manquerai pat de publier leur mirste dès 
que fourni eu r avantage de voir leurs Poè- 
Jies , ou d’apprendre dans tes Ouvrages des 

4. Le mtme dans la Pidlace de Tes Poëlïef. 

5 . Clisnt cin^tiidme du Luiiin VersiSi. 144. 

4 . 4. Moïc l'an IT09. dans fa 14. année. 

7. 1 . L’AgeClu cU de CoinciUc l’aisé. 
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Critiques, Us jugement que Ton en fait ou piackelne. 
les feutimeus qu'on en dost avoir. 

Mr.CORNEILLE le jeune, 

(T'Aewrt/) Frere de Pierre, de l’Académie 
Françoife , Poète François , aujour- 
d’hui vivant (6,'. 

lygi. I E célèbre nom de Corneille vit T.Cosé, 
L encore aujourd’hui avec hon- aeuie, 
neur dans l’Académ c & dans la Képubli* 
que des Lettres , par le moyen de celui 
qui le porte : & nous pouvons dire au 
moins, qu’il n’eft guéres inférieur î fon 
frere pour le nombre des Pièces de Théâ- 
tre qu’il a compofées. Nous aVons de 
lui la Comédie des Engagemeus du Ht» 
zard, celle du Feint sljirologue, celle de 
D. Bertrand de Cigaral, celle de l’Amour 
À U mode ; la Pallorale Burlefque du Ber^ 
ger extravagant . la Comédie des charme! 
de U voix, celle du Geôlier de foi-même , 
celle des Illuflres ennemis; la Tragédie de 
Bérénice, celle de Timocrate Roi de Crete, 
celle de l’ Empereur Commode ; celle de 
Darius, celle de StiUchon ; la Comédie dn 
Galant thubleili Tragédie de Camma Rei‘ 
ne de Galatie , celle de Maximien Hercule, 
celle de Pyrrhus Roi d Etire ; celle de 
Perfe'e {j? Demetriut Jils de Philippe Roi 
de Macedoine , celle àlAgefilat Roi de La- 
cedemone (7), qui ell en vers libres rimés, 
celle d’/f»r»eci«/, Baron d Albikrat , la 

Mort d’Annibal , Ariane , Throdat. Il a 
filit encore fix ou fept antres Pièces qui fe 
trouvent dans l’édition de l’an i6Sz. que 
l’on fit i Paris de toutes les Oeuvres Dra- 
matiques de fon frere & des liennes en 
neuf volumes [in-iz.j 
Mr. Rollcau dit (8), que ces Poëfies ne 
font pas indignes, du grand nom de Cor- 
neille ; mais qu’elles lont dans la Répu- 
blique des Lettres i l’égard de celles d« 

Mr. fon frere, ce qu’un cadet e(l à l’égard 
de rainé dans la maifun dn Pere. Mr. 

Racine a loué fç) en lui la conformité qu’il 
a avec ce célèbre frere, & il ne fait point 
difficulté de dire, que c’ell celte confor- 
mité que Meffieurs de l’Académie ont eu 

en 

t. Rolieia, Sentim. (as quelque» Ouvragea d’ Au- 
teurt qu'il a Ifts» pag. 6a» 

9 . Kac. Oifeours ptonenc^ ï l*Acad. Fiaof k a* 

Jaaviu 
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T.Cet- en vaë, lors qu’ils l’ont reçu pour rem- 
leuie. piir fa place, dans l’efpdrance de retrou- 
ver en lui, outre le nom, l’elprit & l’en- 
thouliafiiie du frere. Cette attente <paroît 
être datée de l’an 1684. de forte qu’il faut 
nous difpofer à faire une grande ditféren* 
ce entre cé que Mr. Corneille lejeune au- 
ra produit depuis cette année, & ce que 
nous avons vu de lui auparavant. 

Mr. Q U I N a U T, 

{Philippt) Parilien, Auditeur des Comp- 
tes, de l’Académie Françoife, aujour- 
d’hui vivant. Pocte François 0 )- 

ftoiaiat. IkylR. Quinaut n’eft pas de cet 

JVX Poètes qui font redevables de 
toute leur réputation à la Satire, & l’on 
peut dite qu’il étoit déjà très-connu dans 
le monde en qualité de Poète Comique a- 
gréable & diveriilTàut , lorfque Mr. Des- 
préaux & Mr. Furetiére fe font aviCîx. de 
nous en faire un nouveau portrait. 11 a- 
voit déjà repréfenté diverfes Comédies & 
quelques Tragédies fur le Théâtre, & l’on 
avoir vu au jour, entre les autres Pièces, 
les SccMfs Rivêla , la gMreufe mtratitn- 
dt , V Amalafonte , X'Etourdi y VAUtbiadt, 
la Comédie feues Comédie , les Coups de 
l' Amour de U Fortune , le Meriage de 
Cemt\fe , la Mort de Cyrus , le Fantôme 
amoureux y la Stratonice , le PaefaniaSy 
V Agrippa ou le faux Ttbertuus , le Uellero- 
phon, l’/riV(i), VAJlratty & d’autres en- 
core, depuis même que fon Théâtre parut 
i Amilerdam , imprimé en deux volumes 
io-iv l’an i667.lt ceux qui ont foin d’ap- 
prendre aux autres les nouvelles du Théâ- 
tre, veulent nous perfuader que lafource 
n’en eft pas encore tarie.^ 

Comme il paroît que Mr. Quinaut a 
travaillé plutôt pour le plailir des perfon* 


I. q Mort le >«. Noiremlxe Kll. •{éde {i.ans. 

», Il o*v a pas de Pièce de Quinaet connuS 
foui le nom d'iits . maii au lieu de l’/m c’cfl i.yfij 
Crès-anurèment qu*il fauc lire» parce que le p. Ôè- 
ccmbie t«<e. il y eue une P^üoitle de Quinaut re« 
prefèniéc au Louvre (oui le t'tre des Amouri de 
fid êt à*Hê'pén» fur Ic fujci de la nègociariou de U 
Fait» êc du mariace de Louis XtV. U eft dit dant 
la Vie de Quinaut impiimèo par manière de Préface 
au devant du premier tome de Iti Oeuvres» que cec- 
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nés de joie que pour l’inllruâion de ceux Qjiiaaai 
qui (buhaiteroient lâtre un bon ufage de 
toutes chofes , nous n’avons pas fujet de 
nous étendre long-tems fur fes éloges, 
d’autant plus qu’il doit favoir que ce n’elt 
point tant de fes Leâeurs que de (es Spec- 
tateurs que lui viennent les applaudilTe- 
mens qu’il reçoit ; & qu’ainfl* il pourra 
bien emporter toute la gloire de fon Théâ- 
tre avec lui , 1 l’imitation de ces grands 
hommes de l’Hilloire & de la Fable , qui 
ont entraîné & enfeveli avec eux la gloire 
de leurs perfonnes, de leurs familles & de 
leur pays. 

On dit que la principale qualité des 
Pièces de cet Auteur, eft la tend relie qu’il 
fait exprimer de la manière du monde la 
plus touchante. Et Mr. Sallo faifant l’élo- 
ge de la Tragédie à'AJiratt dit (3), que 
l’on découvre dans la fimple Icâure de 
cette Pièce les mêmes grâces qui l’ont 
fait admirer far le Théâtre. Il noos ap- 
prend que cette Pièce a de la tendtelfe par 
tout, & de cette tendrellè délicate qui eft 
toute particulière à Mr. Quinaut. L’on y 
remSrque aulli , félon le même Auteur , 
plulieurs maximes nouvelles de Politique 
& d’Amonr qui font poulTées dans toute 
leur étendue : les vers en font magniiîqucc 
& bien tournés, & les incidens, tout fur- 
prenans qu’ils paroiflent , fc démêlent (ans 
peine & (ans violence. 

Suivant ce jugement de Mr. Sallo qui 
étoit alfés bon connoiftèur, l'on pourroit 

1 l’avantage de Mr Quinaut remettre l’i- 
ronie du Poète Satirique dans la réalité, 

& prendre dans le fens naturel les termes 
qu’il a employés pour dire de l’Aftrate, 

• C'eft-là ce qu’on appelle un Ouvrage a- 
clievé 

Sur tout y Anneau Royal me femUe bien 
aouvé 

Son 

(e Pièce pou de eeniioet tairont n'i pti été ter- 
duc publique, '8c que l'origioal «pofliJIc de la ma'n 
de Mr. de Lyoaae eft i la Bibliothèque de Mr« 

Colbcru 

f. Jouiotl des Savant du ai. de M art de l*an 
U65. 

4. Nie. BoiJ. De(prèanc Satire iir. Vert ifi. 6cc. 

So Item Satire ii. Ven to. 

€. Ftcface fut fet Ouvraget de Tédition de i6lj 
ièl|. 8cc. pag. XXXIX. (le U Préface de rAuieni de 

l*£d. 
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Son fuj:l cil conduit d'une belle minidre. 

Et chaque Adle en b Pièce ell une Pièce 
entière (4)- 

11 femble que le oictne Auteur ait vou- 
lu nous pcrluadct ailleurs (j) que Mr. 
Quinaut elt aull'i puilliiiit en rime que Vit- 
gilè l’cil eu raifuii: mais il s'dl expliqué 
depuis d’uue manière qui ii’cxclud pas cn- 
tièreinêiit les autres qualités qui paroillttit 
oècellàites d un Fuète , lorlqu'il nous a 
prutellè qu’il n’a point prétendu dire qu’t/ 
«'v eut pamt Xefpnt ui d'a^remeut dam Jes 
Ouvrages , quoique fi éioigaèt de la per- 
Jeéliou Je yirgile 

Entre les 1 ièces de Mr. Quinaut dont 
nous n’avons pas fait mention , il y en a 
une qui a fait beaucoup de bruit, & qui a 
partagé les efprits. C’cll la Tragédie ou 
YOpera qui a pour titre Alcefleau le triom- 
phe d’Alcide, Et il faut avouer qu’elle au- 
roit encore eu plus de réputation , lî elle 
n’avoit rencontté un Cenicur un peu trop 
intelligent dans les régies de l’Art. Ce 
Critique prétend (7) , que la Pièce cil dé- 
feClupufe, tant pour la conduite du fujet 
que pour la vetfirication. L’Auteur écrit 
que Mr. Quinaut a tout gîté , en ne met- 
tant pas dans la Pièce ce qu’il y a de plus 
beau dans Eutipide, & y ajoutant des èpi- 
fodes peu nèceifaires, mal liés, & mal as- 
fortis au fujet ; que ces èpifodes ne fer- 
vent qu’l faire remarquer la pauvreté de 
chaque endroit, où l’on ne voit que redi- 
tes de certaines rimes, & quantité de cho- 
fes qui femblcut ne pouvoir s’accorder en- 
tièrement avec le jugement & le bon feus 
en général, ni avec les miiiitnes de l’Art 
de la Poclie moderne en particulier (8). 

Voilà l’iucouvcuicm que l’on trouve à 
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faire imprimer les Pièces de Théâtre, dont Qiûniw. 
lapr.ncipale beauté conlille dans l’Aâion 
ou la Kepréfentation qui fliit prefque tout 
Surprix, tt l’on peut dire, fuivant la pen- 
fée des autres Critiques, que lorfqu'elles 
font dellituécs de cet ornement, on ne les 
coulidérc plus fur le papier que comme de 
la chaux éteinte , ou comme le corps 
d’une Comédienne dépouillée de fes ha- 
bits fomptueux & enfevelie dans le cer- 
cueil (9). 

Mais cet inconvénient ne laiflTe pas d’a- 
voir fon utilité , puifqu’il peut contribuer 
beaucoup à diminuer le nombre des Lec- 
teurs de ces Pièces , qui certainement 
pourroient être plus dangereufes à l’inno- 
ceiicc ét à la pureté des moeurs, fi elles 
confervoient quelques-uns de ces char- 
mes, dont elles ont enchanté les yeux & 
les oreilles des Speâateurs fur le 1 héatre. 

Et c’cll aulfi une efpéce de foulagement 
pour la confcience de Mr. Quinaut, qui 
dans la généreufe réfolution qu’il a faite 
de fe défaire d’un métier li périlleux pour 
fon falut, &de ne plus mal édifier fon pro- 
chain , aura du moins la cunfolaiion de 
voir que fi fes Pièces ne font po nt en état 
de taire du bien à per fon ne , elles ne fe- 
ront point aulü capables de faire grand' 
mal. 

Je ne me fuis point arrêté à faire les 
éloges dci üpera de Mr. Quinaut, quoi- 
qu’ils lui falfcnt atlùrémcnt plus d’hon- 
neur que fes (’omédios, à caufe que j’au- 
rois eu fujet d’appréhender de louer enco- 
re quelqu’autrc avec lui , parce qu’etfeéli- 
vement la gloire qu’il a acquife , lui ell 
commune jivec quelques autres petfon- 
nes (ic). 


r£d- de li Majre traa. 

9. Chitles Fcrijult dtus li Critique de POpera 
de PAlceâe» à la tin de (esOeuTres mélcci de pxolt 
Ac de vers. 

t. f . Chttlet PerriDit droit trop uni de Quinaut 
poux le critiquer quand il raureit pu faire avec juf« 
tice. Auili bien loin d'avoix blifne quoique ce foit 
dans ropera d'Alcefie» il a tout au contraire fait 
un Dialogue exprès cmre ArUlippe & CIdon , oîi 
tous le nom de CUon il a xépoudu aux ob/cèiioiu 

Tom. IF. 


Mr. . 

d'Ariftippe Cenfeur de cet Opéra » Ac tout ce que 
BaiHec pidtend qu*a dit Peirault contre Qitinaut 
dans ce D>a:ogue eft juAemeut, comme le reniât* 
que Ménage cbap. 7t. derAnti Baillci, ce que Pet» 
rault y a réfuté. 

p. Ant. Fuietidre (cc. Fac. pag. I. 9, 

Vopés au 0 i le |. tore. cont. les Tiaduâ. touchant 
les veidoos des pocûcs en piofc. 

10. U cfiiend livtf Lmiii Ut fiut MUt vix dt 
fOftrâ» 

Zz 
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Mr. de SEGRAIS, 

{Jean Renaud) ci-devant Gentilhomme 
ordinaire de Madcmnifelle , natif de 
Caeii, Foéie François, aujourd’hui vi- 
vant (t). 

Segraii. >y44‘ T A belle TradndHon que eot 
JLa Auteur a faite de l’Eneïde en 
vers François (a) droit ruOilante pour le 
mettre en réputation, & pour le confon- 
dre avec Virgile dans l'efprit de tous ccut 
qui n’ont point d’dgard à la diverlitd des 
Langues. Cependant il n’en ell point de- 
meure'- là ; & làns parler de les coinpolilioni 
en profe, il a voulu nous donner enco- 
re des vers dans un autre genre de Poclie. 

Ce font des Lg/<y«« franfaifes , on 
Pocrae Palloral tous le titre 
quelques autres Pidees qui ne font point 
encore venues à ma connoillànce. {ses 
Eglogues ont attiré les Eloges des meil- 
leurs Connoilleurs de nos jours, tels que 
font Mr. Ména,;e (3), Mr. Defpréau* 14), 
& quelques autres qui ne veulent pas être 
nommés, peut-être de peur de le donner 
une réputation de Critiques. 

Ils conviennent tous que Mr. de Segrais 
a bien pris le caraâére de l’Eglogue, & 
qu’il a fu atraper ce point de la liniplicité 
« de la pudeur que les Anciens avoient fû 
exprimer, fans pourtant avoir rien de la 
bollêire & des manières niaifes où font 
tombés plufîeurs de nos faifeurs d’Eglo- 
gues Françoifes, qui ont voulu imiter cet- 
te naïveté ancienne pour tie pas fortir du 
caraâére Bucolique. Ses figuras font dou- 
ces, fes tnouvemens y font tempérés, 6c 
formés fur les mœurs que doivent avoir 
' les perfonnages qu’il employé. Les pen- 
fées y font ingénues , la diâion y ell pure 
6c fans aSeâation, les vers y font coo- 
lans. Ce font des manières toutes unies 6c 
des difeours tous naturels. Enfin on juge 
* qu’il ell dillicile de rien écrire en ce genre 
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avec pins de douceur, de teodiellê, & d’a- SrpaU» 
grément. 

Nous aurions peut-être la (implicité de 
croire que le mérite 6t la fuffifance de Mr. 
de Segrais feroient bornés à la qualité de 
Poète, de Romancier, 6t de galant Ecri- 
vain (y): li nous n’avions fû que l’éten- 
due & la profondeur de l’un 6c de l’autre, 
l’ont rendu le centre de la célébré Aca- . 
démie de Caeti, qui après avoir paIR de 
la maifon de Mr. de Brieux dans celle 
des Incendans, des Lieutenans Généraux 
6t Gouverneurs de la Provincej a trouvé 
enfin une retraite fureêe gloiicute chés lui. 

Mais fi l’Univerfité de cene Ville de fon 
cflté a confiitué Mr. de Segrais fon Bi- 
bliothécaire, nous pouvons juger que c’ell 
moins par un mouvement de fa jaloulie 
envers l’Académie, que par un effet de la 
prudence 6t Mr une efpéce de néceflité. 

En effet , Meffieurs de l’Univerfité n’a- 
yant pas dû efpérer pouvoir retirer leur 
tlibliothéque de fa tête où elle ell prefque 
toute renfermée, à la referve de quelques 
ptmiers, on ne peut pas ne pas louer l'ar- 
tifice dont ils fe font fervis pour hil en 
confier la direâion. 

* Virgile de Segrais «*• 4. Paris, x. vol. 

1678. 1681. Athis Poème Paftoral 

«■«r-q. Paris, iûJ3. Diverlcs Poèfies 

du même «-4. Paris i6y8. - — ^ Ses 
E^lo^nei, avec le Segraifiana fi fbn Opt- 
ra, enfemble la Relation de \'IJte Imagi- 
naire, 6t l’Hiftoire delà PrinceJ/e de Pa- 
ptlaginie, in-ii. à Paris lyai. mais fup- 
ptimé à caufe du Stgra:Jiana, * 

mr. de LENGLET, 

(Pierre) de Beauvais , Profenènr Royal 
en Eloquence à Paris, Syndic de l’U - 
nivei'lîté. Poète Latin, aujourd’hui vi- 
vant (6). 

Auteur mit au jour l’an Leneier 
\»>i 673. un petit Recueil de Poè- * 

fies 


I. q. Mon à Caen le i|. Mus 1701. »fi de 77. 
tu. 

X. Cette T/«lu&ton de Virgile en vett Fraa* 
fois me feic piendrc ici l'oceafion de iccUmer 1*Ë- 
ptframme qui «u mois d'Avril de l*en 1701. ftit eo- 
vojee de ma pan à Hr.FoucabIt alors Inteodamde 
la Geoetalite de Caen, uttfourd'hui Confcilletd'E' 
ut. 1 .CS Ediieiua d'on recueil d'EpigtamfflCi»4ia« 


l*an i7tû, eti t. voltimea in- xi. I Amftetdam» 
ou elle eft je ne fata pourquoi» attribuée d TAbM 
Tellu de l*Acade‘mie Fxanfoife, font in?itds àUret* 
tituct ï fon légitime poflrfleur. La foîci: 

Q^od Segrais aflFnincbi dei terteflrea liena 
Defcendie plein de gloire aux chatopt ElyHeni, * 
VJtgUe CA beou FtanfuU lui fit une haiangue) 

ICê 
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Xafitt. des héroiVjues poar la plupart [>'«- 8 . 3 , 
<)u’il choilit parmi nn grand nombre de 
Pièces dfverfcs, que les occaliuns did'é* 
remet avoient fait naître dans Ton cabinet. 
On peut dire que le choix des Pidees n’efl 
pas moins l’eftit du jugemeiu de l’Auteur 
que la compolition des vers. Et quoique 
cett* belle qualité foit ordinairement ac- 
compagnée d’un rïegme qui communique 
le froid ou la tiédeur aux produélions de 
l’elprit , on n’a pourtant pas encore dé- 
couvert ces deux défauts dans fes vers. 
On y trouve même allés de feu pour 
nous empêcher de deviner que ce Pocte 
n’ctl qu’un beuveur d’eau : ét fi Voiture 
avoit témoigné autant de vigueur que lui, 
il n’en fàudroit pas davantage pour réfuter 
Horace , & quelques Allemous en Latin 
& François. 

La diéiion de Mr. de Lenglet eft fort 
pure & fort Latine , lès espreflions ont 
aulfi beaucoup de gravité & de noblcflê. 
Mais il paroîl qu’il doit plutôt fa qualité 
de Poète i fon induilrie particulière fit à 
fes études , qu’à (a nailfance ou aux fâ- 
veurs gratuites des Mufes ; (e que la gran- 
de finelle du goût dans lequel ou dit qu’il 
excelle , l’a empêché de publier un plus 
grand nombre de Poèlîes. 

* Pet. Lefi.^leti CurmiiiM , i. EJitit 
m-&. Pèrif. i 6 çi. * 

LE P. F R I Z O N, 

{Letntrd), Jéfuite du Périgord , né l’an 
i6i8. vivant au Noviciat de Bourdeaux, 
Poète Latin (y). 

leP.Fii- divers Ouvres 

«on. 1.^ du P. p'riïon en vers Latins, 

entre autres, quatre livres de .ft/w, qua- 
tre livres de Mulet yirgmalet ou Parth^ 
uieuuei, le Triomphe de la Foi, divers Poè- 
mes fur les avautures les plus importautes 
de cet deruiert temps , fix livres d'autret 
Poèmes , quelques Odes , & diverfes au- 
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très Pièces, qui après avoir été imprimées L«F. Fii- 
en diverlès formes à Paris, à Poitiers, & 
à Lyon , furent enfin raflèmblées & ré- 
duites en vingt-quatre livres , qui parurent 
à Paris en quatre volumes in- 8. l’an 
1676. 

Mr. de la Rocque témoigne que ces 
Poèfies furent alfés tien reçues du Pu- 
blic, foit à caufe de la grandeur des fujets 
qui y font traités, foit à caufe de quelques 
délicat! Iles qu’on a trouvées dans les peu- 
fées. Il ajoute qu’il y a outre cela de l’é- 
légance dans l’cxpreffion de ce Pere , êt 
de la douceur dans les nombres de fes 
vers (6). 

D’autres ConnoilTeurs , & même de là 
'Société, jugent que la principale qualité 
des Poèfies du P. Frizou , elt la fécondi- 
té de l’invention jointe à la facilité de 
l’exprellion ; mais que la multitude de tant 
de vers paroît lui avoir été ouéreufe, de 
qu’elle ne lui a point permis de les polir 
« de les rendre châtiés. Ceux qui croyeot 
lê connoltre en caraâéres , prétendent 
qu’il à pris quelque chofe de celui de Lu- 
cain (9). 

LE P, LUCAS, 

(Jeau) Jéfuite , ci-devant ProfefTeur de 
Théologie à Paris , maintenant Reâeur 
de la Maifou d’Orléans , Poète La- 
tin (lO). 

•f- 47 ' TE ne penfe pas que ce Pere loit f. ta- 
J comparable au P. P'riîon, fi l’on '**• 
n'a égard qu'à la multitude des vers : & 
quoiqu’il foit croyable qu’il en ait fait de 
plus d’une efpéce, je ne connois de tou- 
tes celles qu’il a fait imprimer que le Trai- 
té en vers Hexamètres Latins, touchant 
VAdiou de r Orateur, ou du gejle, £3* de 
U p'oix pour parler en Public , divifé en 
deux livres, qui parurent à Paris l’an 167]’. 
in-ii. 

Comme cet Ouvrage eft du genre des 

Poè- . 


£t comme i ce difeoar* Segnii pcme forprii: 

Si je fais, lui dit il, le fin de votre Langue, 

C*efi voua qui me l'avéi appris. 

I. Ægid. Menagius Epigramroat. p. oe. 

4. Nic.B. Delpreaoa, A1tfodciq.cbam4.Verf set. 
f. On «peut oiie que les Nouvelles ou Conver* 
fations de Saim F^rgetu, oac Bequis cette troifi^Me 
qutiiid l Mr. de Segnia. 


€. Mon le al. Oâobie 17 « 7 . 

7 . Mort au CoUége de Bouidceu le si. Fd» 
vsier 1700. 

f. Jotttoaldei Savam du it- AviU U?!. 

9. Le Sicile de Saint L. C. D. S. Le F. N. }. F. 
A. A. fle divers aunes Crit. vivana. 

10. f. Mort b Paris le i. Jaovies sfii êgé ^ 
7t. «ni. 

Zi X 
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Lcr. Lu- Pocfies Dîd.ifcaliques , il aura toujours 
**■ beaucoup d’avantage fur toutes les Poclics 
des autres qui ne tendent qu’à plaire & à 
divertir agrdablemcnt ; & fur les T'raitds 
en profo qui cuCcignent l’art de la Ddcla- 
matioii d’une man dre l'dche, rebutante de 
làtis agrément. Il nous fera permis de 
prendre cet Ouvrage pour de la Hoclic, 
tant que nos M.nircs i'eront en dilpme 
touchant la ver table tin de la l’oelie. Je 
fai que ceux qui veulent abl'olumcnt que 
cet Art n’ait pas d’autre Un que celle do 
plaire, ne feront pas de notre avis: mais 
enlin je puis >11 faveur du I'. Lucas ab.an- 
donnet leur parti pour m’attacher à celui 
des autres qui prétendent que la fin princi- 
pale de la Poclie e(l de profiter agréable-’ 
inetu, c’cA à dire de n’étre agréable qu’à 
deflêin de fc rendre utile , & de n’em- 
ployer le plaifir que comme un moyen 
fort propre p;>ur profiter & pour inflruire, 
C’efl à quoi l’on prétend que le P. Lu 
cas a réufh avec allés de fuccès. Car fans 
parler ici de la folidité de fcl maximes qui 
ne regardent pas notre fujet prefent , nous 
ouvons dire que fa Verlification eflagréa- 
Ic, fit Latinité pure: & Mr. de la Roc- 
que a remarqué (i ) qu’il a tâché de join- 
dre la cadence & le tour de Virgile avec 
la délicatelfe des penfées d’Horace. Les 
autres Critiqu; s témoignent qu’il y a de 
l’efprit dans cette compolition, mais qu’il 
n’y a pas beaucoup d’élévation.' Aulfi la 
matière n’en deir.andoit-clle pas tant, non 
plus que la tnaniére de la traiter, ptiifqu’il 
s’agifToit de s’inlinuerdans les efprits d’une 
manière facile, claire & dillinifle, & qu’il 
a imité ces Maîtres fagesqui aiment mieux 
fè faire entendre que fe faire admirer dans 
leurs intlruèiions. 


Mr. HUET (i), 

(Pierre Daniel) àe Caen, en Normandie, 
nommé à l’Evévhé de Soitfons , de 
l’.Xcadémie Prançoife , Poète La- 
tin (3). 

l • 

1 yqS. I L paroît allés par la rélation qu’il r. D. Uan 
I y a entre le Parnaflè & Mr. de 
SoilTims, que l'amour n’cll pas toujours 
réciproque, & que l’on peut aimer fans 
être aimé. Car encore que celui-ci femblàt 
s’éire détaché de l’aftééiion des Mufes, & 
s’éire défait de la qualité de Pocteen quit- 
tant leur féjour: on peut dire qu’elles n’unt 
jamais rien relâché de la tendreirc qu’elles 
ont toujours eue pour lui, ni de l’ardeur 
avec laquelle elles ont tâché de le retenir 
■auprès d’elles. Mais depuis qu’elles l’ont 
vû élevé aux premières dignités de l’Egli- 
fe , il femble que leurs inclinations fe 
font converties en intérêt , & qu’elles 
ne lui font plus la cour que pour recher- 
cher fa protetPon. 

Il faut avouer que depuis la mort dcMr. . 
de Fuillembcrg Evêque de Munllcr & de 
Paderborn , elles ne pouvoient point fe 
vanter de voir aucun de leurs élèves fur 
le fiege des ApAtres ; & lors qu’elles y 
ont vu monter celui-ci , elles s’en font 
trouvées tellement honorées , qu’elles 
n’ont pu dilllmuler remprcircmcnt avec 
lequel elles lui ont voulu faire porter le 
litre de Poète avec les folcmnités accou- 
tumées. En eftèt je ne puis attribuer qu’à 
leurs follicitations & à leurs inHances la 
propoliiion que Mr. Grævius d’Hollan- 
de, & quelques autres perfoiincs de mé- 
rite lui ont fait faire de ramalfer toutes 

fts 


T. Joutn. des Sftvans du i. Février 

lit quelque» auties Critiques encore vivant. 

3. ]e t. Février M|o. nommé lUa iCtt ^ 
PEvcchc de Soiflons» qu'en 1 619. il permuta coa* 
tre celui d'Avianc!ies » dont il lé démit i*an 1699. 
mott k 2<. Jsiâviet ttu. de 91- ans. 

I. Baiiier suroît pu ajouter dr s*Ü a* 

voit fu que ce Prêtât a compote un a(Tes grand nom- 
bre de vert Friinfoit pour en merrre au jour un îufte 
volume , parer] à celui de les l'oelîes Laiioei. Le 
B-ccuciI en eS entre les naûu de Mr. Foucault Con* 
feillct d'Erat. On peur voir k delTus l'Auteur lui- 
m£me pag. 41t. des Mémoire» qu’il a écrit» dr r«- 
ta/ fuit. 

4. f On ne fait pas bien ici duquel des deui on 


doit !e plus s'étonner» ou de Ménage, d'avoir fart 
du Pape Julc II. un Poète, ou dr Baillet.de n'avett 
pa» relevé une telle bévue. Jule U n'a iamais pen- 
fe A fa<redcver», foit Latia», foie Italiens. Mé- 
nage très alTufcment a voulu dire Fie II. qui dan» fa 
jcuiàcfle a été, fie s'eft appelle Poète, SyU 

vint f*r;a. Qu'on voie les ptemicres Epitre» ,il n'y 
prenok pa» d'autres qualités. Nou> autioi;» de lui 
plufteurs milliers de vêts, tant Italiens que Latins, 
U plupart d'amour, fi pat une fngt prévoyance il 
ne les avoit ruppritnés, au moment qu'il fè vit piêr 
à patvcjiit NUS dignités Ecclenafiiqucs. Nous n'a- 
voit» point vu par ceste raifon l’Ouvrage intitulé 
dont il patle dan» la tremc-quatrieine 
de fea Lcttics. Cqgitie qu*ü avoit tiié ae 

& 
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T, D. Huet, les Pocïies en un jurte Recueil, & de les 
faire imprimer enfeinble fuivant la coutu- 
me louable des autres Potres. Nous n’a- 
vons pas allüs bonne opinion de U com- 
plaiPance de Mr. de boîll'ons envers le 
Parnallé, pour efperer qu’il veuille jamais 
prendre cette peine dont le fucccs lui fe- 
roit d’amant moins facile , qu’il ne fait 
plus lui m6nc ce que font devenues la 
plupart de les Poclies , ^t que plulieurs 
’ ont éii imprimées en Allemagne & en 
Hollande fans fa participation. 

Mais quand il en pourroit venir i bout, 
nous n’aurions ras lujet de craindre que 
NIr. Ménage pût faire un mauvais ufige 
de fon éxcinple ; & que pour fe julbrier 
6 c s’autorifer il pût l’ajouter dans la nou- 
velle édition de les Poclies, comme il a 
fait le Pape Jules Second (4) dans la pré- 
cédente édi ion au nombre des Prélats 
qui ont publié, la mitre en tête, & fur 
la fin de leurs jours, les galanteries & les 
Poclies licentieufes qu’ils avoient faites 
en leur jeunclTe (p). Car l’on ne trouvera 
aucune Poeliede Mr. de Soillbns, je dis 
même parmi celles qu’il a faites étant Laïc 
& dans fes premières années , qui ne foit 
autant un témoignage de la foliJité de fa 
vertu, que de la beauté de fon génie, & 
de l’étendue de fon éru iition ; & quoi- 
qu'il en ail fait fur divers fujets, on n’en 
verra pas une qui foit jamais capable de 
lui faire honte en quelque porte que la 
Providence le veuille établir , fût-ce fur le 
Saint Siège. 

Parmi toutes ces Poclies égarées, on 
trouve des OJej d’uu côté , des de 

l’autre, ici quelques Pièces Hcnt^uei, lâ 
quelques Lettres ^ quelques Id\lles , un 
Pocnie fur le S. I, fait ÿtyage en Sue Je, 


f< de wMj.t dêlifnoit la blcITiife qae fl Kvmphe, 
c'eft à due ta Ma iiefl'e lui avoil faire au coeur. Il 
ne Douf elt pas drnseure U ttsoiodre rtaee de ces 
vers. Ainli Metia,;e auioir du toujours cscepter r£- 
neas Ssl'.^is du nombre de ees FréUtSi iini dans ua 
âge avance n'or.t pas fa.t Iciupule de publier les ga- 
laoteties de Leur jeunellc. L'HiHocierte que nous a< 
vons de loi en piotc Latin: des amours d'buryaleSc 
de Luciccc, ne nous Irtoir pas tcitce. Il les copies 
qui en avoient eoutn, s* étant niultipltccs à l'infini, 
a'avoiciit tendu imitiles toutca les diligences qn'it Ht 
pour la luppiimct. Je tins donc peifuade que c’cit 
uniquement Pic 11. que .Slenage avoil en vue, mais 
qu'eianr depuis enric de lui meme dans les rations 
UC je viens d'alléguer, il ii'avoit pas juge a propos 
c le lublliiuet b julc, ayant IculciDCOt raye eelui- 
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&c. Mais l’on cherche encore la plus foi- p.D.Hoec. 
ble de toutes c s Pièces , & celle qui 
foutiaidroir mil le caractère de fon genre. 

* Pétri D. tliietü Paèmjta Latina £3* 

Grteca in-8. Uitraieil. 1694. P«i~ 

mata , cs' nota ejus in /intlxiUfiam in-8. 
ibid 1700. 

Mr. de SANTEUIL, 

(Jean Bat>ti(le) Parifien , Chanoine Regu- 
iter de Saint Viétor, Poète Latin, au- 
jourd’hui vivant (6j. 

lj’49. I L femble que la Nature ait pris sajiicutl. 

1 plailir à former Mr de Santeuil 
fur le modèle le plus extraordinaire de la 
Poulie & le pins approchant de la divinité 
d’Apollon: & qu’elle lui aitverfé dans les 
os & dans les veines ce feu d’enhaut qui 
produit la fureur Poétique ft l’enthoulias- 
me , & qui l’a 11 fort dillingué d’avec le 
relie des Poètes de fon tems par un ca- 
ractère tout particulier qui n’a pas moins 
paru dans les mouvemens de fon corps 
que dans ceux de fon efprit. C’eft ce ca- 
raètère qui l’a rendu Poète privUegi/, & 
qui l’ayaiu mis dans la faveur des 'Mufes 
plus avant que les autres femble l’avoir 
difpenfè des ohl'ervaiions & cérémonies 
extérieures , dont les autres ne font pas 
t'iemts. Et ceux qui l’ont connu avant 
qu’il eût reformé fi Mufe, l’ont toujours 
jugé libre , dégagé , incapable de lâcheté » 

& de baflèire, k quelquefois même, dans 
le tems de fa joie, d’humeur i le faire por- 
ter la quenë fur le ParnalIe par des Mar- 
quis Poètes, par dés Princes de la Répu- 
blique des Lettres, & par les pages d*A- 
pollon même. 

' Un 

cl dt Ton F.picre dcdtcatoirc , d»nt li huitième 0c 
drrnicre édition c|u*il »bU( a donnée de Tes Poefirs* 
Cependant, comme on ne s'avife jamais de roue» 
les mots ffiitu ii. Ptmn'tx m 

€ffAinri* qo*il a laines par me^atdc I la taUc de l*ë- 
dition letoni toujours contre lui un témota de ft 
bévue. • 

s. Sie habet Menaglut pag. ulr, Epiflol. prxfiz. e* 
dirton Carmin, atin. t6lo. $*4 tMt nm ft vtn * 

ti. Pnt'fitM hftxtmttm I Cardtna'ctn Prrrp^ 

B<rtdt!drnm Sai‘>tiiem } Pintum Tiré^ 

ment'tm tfmi «m.sr«rj4 'mtttitt ft<<rânX (mt* 

mn4. éff«M ftn-prtt fnéHiJtft n*n iuLiTèn/erttxtf 

6. f. Mot! à Dijua le 5. Août iftÿj. dans U 
aanee de iou âge, 
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Un autre qui auroit foutemi d’un 
moindre mérite , n’y auroit pas réulTi ; & 
je doute qu'il Te puilTe trouver un Pocte 
alFés prélomptucux pour olêr fe faire un 
ézeinpie de Mr. de Santenil , & pour fe 
croire capable de le fuivre fur le Parnairc 
par les routes qu'il a prifes. 

Quoiqu’il en foit , il y efl arrivé jufqu’au 
fommet, & il y ell encore auiourd’hui un 
des principaux Tenans de la Pociie Lati- 
ne, â laquelle il a apporté un naturel éle- 
vé, un elptit grand, un cœur noble, une 
imagination hardie. Tous fes Ouvrages 
font pleins de feu, fes penfées font vives, 
les exprellions font fortes ; & ce qui eft 
allés remarquable, c’ell que fes vers font 
fort travaillés, (à diâion corrcâc & fort 
dûtiée , & fon ftyle fort pur. 

Ce font toutes ces belles qualités qui 
ont porté un célébré Critique de nos jours 
i dite que Mr. de Santeuil , le P. Commi- 
se, & quelques autres Poètes d’une force 
approchante de la tienne , poulfent les der- 
niers foupirs de la Pociie Latine qu’il 
Cippofc être aui abois (i). Je doute qu’on 
puilfe trouver des agonizans d’un plusgrand 
courage que Mr. oc Santeuil , & qui fus- 
ftnt plus capables de faite revenir la Poc- 
fie Latine dans fa première vigueur, Il fon 
étoile n’étoit i ton couchant , comme 
quelques-uns veulent nous le porfua* 


11 a toujours aifés bien connu fes pro- 
pres forces, & quoique la Société des Jé- 
fttites foit encore maintenant très-abon- 
dance en Poètes l.iatins , comme elle l’a 
toujours été depuis plus d’un fiécle, néan- 
moins il n’a jamais fait diificulté de dire 
que de tant de Poètes, il ne craint que le 
P. Rapin. Mais s’il le craint effeâivement, 
U faut que ce foit d’une crainte purement 
filiale, puifqu’il fait profefilon publique de 
le conlîdérer comme fon Maître, d’écou- 
ter (es leçons avec une docilité & une fou- 
mifilon qui n’a point de referve , & de re- 
cevoir tout ce qui vient de lui , foit par 
écrit, foit de vive voix , avec un refpeâ 
capable d’en imprimer aux autres. C’eft 
nne rélation entre deux Poètes qui ne 
manquera pas d’étre bienobfervée par ceux 
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qui connoiflênt la différence de leurs gé- SioMaU. 
nies dt de leurs caraéféres : & li nous 
trouvons dans quelques-unes des Poèlies 
de Mr. de Santeuil de certains traits plus 
modérés, plus doux, & plus tranquilles 
que dans les autres, cette dilpofition nous 
donne lieu de penfer qu’il pourroit bien 
avoir pris un peu du flegme du P. Rapin, 
pour tempérer fon feu À les èsouillons de 
ia veine. 

On peut divifer toutes les Poclics de • 

Mr. de Santeuil en deux efpéces, en Cf- 
culiéres ou profanes , & en EccléliaAiques 
ou facrées. Celles de la première cfpéce 
ne font pas encore ramaffées en un Re- 
cueil , & fi quelque ami ou quelque traître 
ne s’en mêle , elles font en danger de 
n’étre jamais recueillies, depuis le renon- 
cement Iblemnel que l’Auteur a fait au 
ParnalTe profane, i toutes fes pompes, 

& à toutes fes Oeuvres. Cette manière de 
parler pourroit peut-être donner i quel- 
qu’un une idée ballè ou défavantageulè de 
tant de belles Pièces qu'il a plû à Mr. de 
Santeuil d’appeller profanes, & de traiter 
avec le dernier mépris depuis quelque 
tems. Mais quand fon zèle, fon indus- 
trie, fa piété, & toutes fes vertus enfem- 
ble vienoroient à bout de fuppriiner tou- 
tes ces Poèfies; le Public faura toujours 
que loin de contenir rien de lafcif ou de 
cette galanterie dont les Poètes (éculiers 
font toutes leurs délices , elles n’ont ja- 
mais en rien que de très-conforme i l’bon- 
néteté & i toute forte de bien-féance: 
mais parce qu’elles n’ont point été faites 
diredemeiu pour la gloire de Dieu , de 
fon Egliiè ou de fes Saints, c’efi l’unique 
fujet qui le porte 1 vouloir les exterminer 
comme des profanes. 

Une des plus belles Pièces de cette na- 
ture , efi fans doute /e Tombeau du P, 

Coiïart Jdfuite. Un Critique anonyme 
( 2 ) reconnoît que la verlification en eS 
excellente , que les idées de fon imagina- 
tion y font jufles & naturelles, que la ca- 
dence en efl harmotiicufe, & l’exprellioii 
nette & Latine. Mais les manières en 
font païennrs 6t fabuleufes , d’en affés 
pour U faire conlîdérer comme un Ouvra- 
ge 


T. Mr. Bajle, Noordlei de la ILep. des Lenret 
d*Ao6t i«t4. p«e. « 4 . 

ft. AépoDie à la Lert. fur le ?o|me de Saiteailm* 
tUold Oÿértié TMmnimi pag. |. 


Item îbîd. p. |T. fi. 
f. Fraafois Charpeotîer de l*Acad. Fr. 
t. Ægid. Mcoa|iiu Ele^ia it. pa;. 5p. édition, 
afin. Uto. 
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Muail . ge lout-à'fait profane. C’dl nn défaut un 
pluôt une manie qui lui écoii commune 

■ alors avec Sannaur, Buchanan, Heinlius, 
le Tafle, l’Ariofte, Malherbe même, < 5 t 
les autres Poctes Chrétiens dans des Po<> 
lies Chrétiennes; d’ailleurs le zélé qu’il a- 
Toic pour la gloire de l'un Maître, & pour 
lui rendre les derniers devoirs , pouvoit 
entrer encore en conlidération pour faire 
exeufer la Pièce. Cependant Mr. dt San- 
teuil veut bien la condamner mdliuenant 
avec les autres. Il épargne encore moins 
oette autre Pièce curieufe qu’il a faite fous 
le titre de U Déftm'e <Us habits, & il dés- 
avoue feu Mr. Corneille qui tâcha de 
l’appnper de toute fon autorité , & qui 
l’honora même d’une belle Traduélion en 
vert François. De forte qu’il fe trouve 
parfaitement réuni de fêntimeus & d’in- 
clinations fur ce fajet avec Mr. l’Abbé de 
Santcuil fon frere , homme d’un mérite 
fort connu parmi toutes fortes de Savans; 
de qui n’étant pas autrefois moins bon Poè- 
te que plulicurs de ceux qui en ont fait 
profcllion toute leur vie , avoit écrit en 
vert en faveur des Mufes Chrétiennes , 
pour faire voir qu’on pouvoit , & qu'on 
devoir même retrancher toutes les Fables 
& toutes les marques de l’ancien Paganis- 
me des Portes , où notre Religion a quel- 
que part , dt qu’il étoit même de la Ûen- 
léance de les abolir dans toute forte de 
PocTie, faifaiu voir qu’elle peut fort bien 
lubfifler (ans ce (êconrs. 

C’eft une vérité dont notre Poète le 
Chanoine de Saint Viâor eil prélémement 
fi perfuadé, qu’il ne fait point difficulté de 
préfenter 1 tous ceux qui en douteruient 
les deux belles Pièces qu’il a faites l’une i 
Mr. le Chaaeehtr It Ttllitr, & l’autre i 
Mr. le CoHtroUcssr GAs&al , qui fe fou- 
tieiinent très-bien fan^le fecours de la 
Fable. 

Quoiqu’on puide comprendre aufli par- 
mi les Poëfies féculiércs de Mr. de San- 
teuil fes hsftrlptions isf fis Epij(ram>nes , il 
n’ell pas en fon pouvoir de les décrier, êt 
encore moins de les abolir, tant que dure- 
ront le bronze, le marbre, la Ville de Pa- 
ris , la niaifon de Chautilli , & les- autres 
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monamens du Ropautne les pins dnrables. 
Il eft inutile de dire que ces Infctipdoas 
ont été reçûes avec les applaudit! émeni du 
Public, & l’approbation des Connuiilenrs, 
(3)> “Pfès qu’elles font devenues desMo- 
nuinens publics confacrés d la poiiérité 
par l’autorité des PuiXTances. J’ajouterai 
feulement que li nous en voulions croire 
l’Auteur Anonyme, qui a publié la Des- 
cription nouvelle de la Ville de Paris (4), 
Mr. de Santcuil feroit prefque le feul de 
tout le Royaume qui fût parfaitement 
bien entendu dans l’art de faire des ins- 
criptions en vers pour les Monumena 
publics. 

Ses autres Epi^rammrs fbnt auffi fort 
belles, il paroît qu’il a attrapé le tour, & 
trouvé le caractère de ce genre d’écrire; 
qu’il n’aime point les fâufTes fubtilitéi , 
qn’il n’aft'ecte pas les pointes, ni les jeux 
puériles, qu’il écrit rondement, & en hom- 
me de bon fens. C’eit ce qu’on peut dire 
particuliérement de celle qu’il fii pour le 
Roi au fujet de la tàmeufc alTaire des Fos- 
fés de la Ville, & qui mérite d’être i la 
tête de toutes les autres, pour avoir loué 
dignemciit une aétion qui eft infiniment 
plus glorienlè à notre Monarque que tou- 
tes les Viêioircs & les Triomphes qu’il a 
remportés fur fes ennemis (j). , 

Voila quelles font les Poefies fécnliéres 
(t profanes de Mr. de Santcuil , voila ce 
qu’il vent faire périr pour fauver fon au- 
tre cfpéce de Poctie que l’Eglifè a bien 
voulu adopter , & employer au culte di- 
vin. Ce font des Hymssts faites pour 
le Bréviaire ou l’Office de l’Eglifc de Pa- 
ris, & pour celui de l’Ordre de Cluni; el- 
les ont été recueillies en un volume fépa- 
ré qui parut à Paris »»-8. l’an lôhy. Ainfi 
voila notre Poète afluré de l’immortalité 
de fon nom, de la mauiére du monde qui 
lui eft la plus glorieufc, & qui lui fera in- 
finiment plus utile que toutes ces récom- 
penfes frivoles & chimériques du Patnaflê 
profane, pourvû qn’il puilfe ménager la 
réputation qui lui en revient , lelon le mê- 
me efprit de Dieu qui les lui a fiiit entre- 
prendre. 

11 eft vifible que ce n’eft point l’Apol- 
lon 


4. Defetiption noonllcde la Villede Vaiit, par. 
as». 

r. Antoine Arnauld, Apologie peut lei Catholi- 
quel cooiie le livie de la foliiique du Cierge. 


*; f. Vàfét la Ctbiqiie de ce» Hymoea dana le 
a. tom. du de 171 j. depuis tapage 249, 

inrqu’s la arr. On ne tioh pas qu’il fois aift «f* 
bien tepoudie. 


SanicaO. 
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Ion de la fable qui l’a infpiré, mais que 
c’eft l’cfprit failli qui n’a pourtant parlé 
immédiatement au canr du Poète qu’a- 

Î irès l’avoir difpofé par le minillére de Mr. 
'clliiron. Il a fallu combittrc d’abord 
contre fon génie, qui n’etoit pas d’avis de 
rien diminuet du faite Poétique , auquel 
il étoil accouiuiné , ni de rabatte cette éle* 
vatioii que produit l’cntliouliafme ; mais 
enfin il en devint viclorieua, & il le rc- 
duifit è prendre un tlylc & des manières 
conformes i la inajelié & â la fimplidté 
augulle de notre Religion. C'eil pour- 
quoi il s’efi appliqué fur toutes chofes i 
parler purement , à le rendre clair & intel- 
ligible, & à éviter foigneufement tout ce 
qui pouvoit altérer les vérités de ta Reli- 
gion. Souvent il n’a point voulu prendre 
le grand tour d’Horace qui auroit fait pei- 
ne aux CJhintres , & il paroît qu’il a rom- 
pu exprès la cadence des vers qui aiment 
a enjamber fur les autres. Il a évité aulfi 
les élilions qui incommodent la mefuredu 
chant, & qui font toujours de l’embarras, 
comme nous l’avons remarqué plus haut 
au fujet du P. Clairé. 

Mais quoiqu’il fe foit vu dans de gran- 
des contraintes pour s’accommoder à lané- 
celTité de toutes ces pratiques , fes vers ne 
lailTentpas d’étre élégans, fleuris; & ^ui 
plus efi , aifés & polis ,, remplis de tres- 
beau fens , & d’une cadence nombreufe. 
De forte que Mr. de Santenil après avoir 
fait un Ouvrage de cette conféquencc, ne 
doit pas fonger à changer fa fortune con- 
tre celle d’Horace. Il ne lui relie plus 
qu’à prendre des précautions fuflifantes 
contre le Démon de l’orgueil , après s’é- 
tre déliit fi glorieufcment de celui du Par- 
nalTe, dont il avoit été fi long tems polTé- 
dé & tyrannifé comme les autres. 

* Les Oeuvres de Santeuil, Paris 3. vol. 
iVii. 1698. * 

LE P. DE LA RUE, 

\Charlci) Jéfuite Parifien , né l’an 1643. 
admis dans la Société l’an lôj-ç. Poète 
Latin, aujourd’hui vivant. 
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lyyo. ^ Eux qui connoifient les grands Lcr.4cls 
\^talens que le Pere de la Rue R“«. 
avoir pour laPocfie,iie doutent nullement 
que nous n'cu fiions eu de lui beaucoup 
plus d’Ouvrages de cette efpéce que ceux 
à qui il a laillé voir le jour; s’il ne s’étoit 
point retiré de cette occupation de fi bon- 
ne heure. 

Mais ceux que nous avons fous foa 
nom fiiflifent pour nous perfuader qu’il a 
mérité Ta réputation qu’il a acquife dans 
cette Profellion ; qu’il étoii capable de la 
porter encore plus loin ; & que ce n’cll 
pas fans fujet que Meilleurs de Lciplick 
l’ont mis au rang des plus excellens Poè- 
tes que la Société des Jéfuites ait produits 
de notre tems fi). 

Ses Oeuvres Poétiques furent recueillies 
& partagées en quatre livres , qui paru- 
rent à Paris in-4. l’an 16S0. Le prunier 
livre comprend les Pièces Dramatijuei , 
qui font la Tragédie de Lyfiinachus Roi 
de Thrace, & celle de Cyrus Roi desPer- 
fcs. Le fécond contient XaJ’aHcgyri.pits , 
dont les principaux font les deux au Roi, 
avec deux Tradudions en vers François 
par feu Mr. Corneille. Le troiliéme livre 
s’appelle Symt(/l;a»e , à caufe des Devifés 
héroïques , qui font fuivies des Infcrip- 
tions profaVques de ce Pere. Le quatriè- 
me comprend diverfes Pièces mèUet ,dont 
les principales font quelques Paraphrafes 
fur des Odes d’Horace en vers Hexamè- 
tres. 

Mais les trois derniers livres avoient 
déjà paru féparément fous le titre extraor- 
dinaire A' Idylles à Rouen l’an 1669. in-ix. 
puis à Paris l’an i6'X avec augmentation. 

On lui attribue encore trois ou .quatre Piè- 
ces de Théâtre en vers François, que l’on 
dit avoir été repréfentées publiquement à 
Paris ; mais nous ne ferons pas obligés de 
les reconnoître, tant qu’elles ne porteront 
ni le nom ni lecaraâérede leur Auteur, & 
qu’elles n’en feront pas avouées : outre 
qu’il n’efi pas incroyable qu’on ait voulu 
lui inipofer. 


Ma. 


t. Aâa Eroditox. LipCeaC aAOÎTdfa. 

9- 

1 . f. Moaàraxiilei|.AvcUUp;.agddc76.ans. 


I. fierté Coteau de la Chambre i Difeours du a. 
Mai de Tan iél4. à U icceptioa de UFoatainedant 
rAcadémic. 

4. P.U 
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Mr. DE LA FONTAINE,* 

• • . « 

(Jfa») De Châtcau-Thierri de l’Académie 
Françoife, Focte f'rauçois, âgé deplus- 
de 6o. ans (2). 

U Fon- \ yf R- ** Fontaine eft un de 

uiue. iVJLces Poètes choilis que l’on 

coniîdére comme uniqüc dans leur efpécc. 
ün ne peut pas dire qu’ils ayent encore 
été deux de la lienne oans le Royaume 
depuis qu’on fe mêle d’y faire des vers 
Fram'ois ; & il ne fera peut-être pas aile 
. de lui trouver un fcconck 

Nous avons de lui des Contes , & des 
F.SUs en plufieurs volumes, qui ont fait 
dire à l’Académie Fran(,’oÜè par la bouche 
de Mr. l’Àbbé de la Chambre (3) , que 
l’on reconnoît en lui un génie aifé, facile, 
plein de délicatcliè & de naïveté; quelque 
chofe»d’üriginal, & qui dans fa limplicité 
apparente & fous un air négligé renferme 
de graitds trefors & de grandes, beautés. 

Ce n’ell que dans Ics’maniéres qu’il a 
prifes & dans ce tour heureux qu’il donne 
aux choies qu’il doit palier pour Original, 
Car on ne peut pas nier qu’il ne doive 
beaucoup de fes inventions aux anciens 
Auteurs de la Grèce & de l’Empire Ro- 
main , & qu’il n’en ait pris même quel- 
ques-unes dans les faifeurs de contes qui 
ont écrit en notre Langue avant lui , de 
dont il a changé la proie en vers: mais il 
y mêle tant de chofes du lien qu’on peut 
dire que c’ell fon bien propre. C-’elt ce 
qui a faipdire à Mr, de Longe-pierre, que 
Mr. de la Fontaine ne s’ell pas attaché trop 
fort à fes Originaux , & qu’il n’a point 
voulu fc rendre le l'raduéleur , mais feu- 
lement l’Imitateur des Poètes Grecs" & 

* Latins , & des autres anciens Au- 
teurs (4). 

Au relie , quelques grands que foient 
les agrémens de fes Contes , on prétend 
que les Fables font fon chcf-d’reuvre, & 
ce qui feul méritera de lui furvivre. On 
y admirera toujours cette beauté de génie, 
& cette facilité mervcilleufe à faire des 


yers réguliers & irréguliers ; & l’on aimera 
cale négligence , qui bien qu’aô'câée ne 
laiflèra pas de plaire beaucoup plus que les 
Ouvrages de la même nature qui font les 
plus étudiés. Ses premières Fables font- 
plus ellimées que les dernières, & les u- 
nes & les aufres ont plus de pureté &d’éx- 
aâitude que fes Contes. 

Mais on dit que fes Contes ont d’ail- 
leurs des agrémens & des tours inimita- 
bles : de forte que nous ne fausions afles 
nous vouloir de mal, de voir que cet Ou- 
vrage ne puillè être à l’ulagc de la jeunellè 
& des honnêtes gens. "Nous avons le dé- 
plailir de le compter au nombre des livres 
perdus , ou de compter pour perdue l’in- 
nocence & la pureté des mœurs des jeu- 
nes gens,- qui ne feront po nt allés Icru- 
puleux pour en éviter la leâure. 

Certainement il valoit mieux ne nous 
point faire de préfent abfolument , que 
d’empoifonner ce qu’on vouloir nous don- 
ner; & nous n’avions pas defobligé Mr 
de la Fontaine jufqu’au point de l^blîger 
à fe vanger de nous d’une manière li arti- 
ficieufe. 

• Un de fes Confrères (y) de l’Académie 
qui l’a qualitié à'Ar^tln mitigé (6), nous 
donne lieu par cette comparaifon un peu 
extraordinaire de compter néanmoins Mr. 
de la Fontaine au nombre des Poètes Pé- 
nitens (7) , qui fongent fur le retour de 
leur âge à pleurer les fautes de leur jeunes- 
fe, & li nous'en avions voulu croire fes 
amis depuis plus d’un an, il étoit difpofé 
à effacer la mémoire & l’imprdiion de les 
Contes avec fes larmes, & avec /on fang, 
s’il en eût été beloin. Mais nous avons 
fujet de douter que ces Amis culicnt pa- 
role de lui pour taire de fi grandes avan- 
ces. Il ell vrai qu’il a témoigné quelque 
repentir dans une Pièce adrclTéeà Madame 
de la Sablière, & que fc voyant chargé de 
rendre compte de l’emploi qu’il avoit /ait 
déplus de foixante années, il s’étoit re- 
connu pécheur par humilité , ou plutôt, 
pour parler en Poète comme lui. Papillon 
du Parnajje pour fa legereté. 

Mais lüit qu’il fe foit lalTé de fa penî- 
• tence. 


4. D. I.- Remarques Tut les Oeuvres d’Anacreon, 

pag. ifl II. 

J, Antoine Furetidre. 

i. A. F. Faa. (ctoud psg. I}. coure nae partie 
Tom. 


des Académiciens, &c. 

7. F^rdtin n’a jamais été /’tnt{t$qtse 

dans le titre de fa paraphtafe des fept Plcaumes pé- 
niteutianx. ■ 
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tence, foît qu’elle n’ait pas été fort iijté* 
rieure, il n'a point jUtté i propos d’knitcr 
l'Aréiin jufqu’ii la fin , & de nï faire com- 
me lui que des livres de piété le relie de 
lès jours (1). Il eft retourné i fes Contes 
m.ilgrc toutes fes belles proieftations , & 
il en mit encore an jour l'an lô'ly. avec 
d’autres l-'icees galantes de fa façon , & un 
volume de Traduéiions de Mr. de Mau- 
croja fon ami. Il prétend même avoir eu 
raifon d’en nier aiiiii , & il exeufe dans 
un de lès derniers Contes fon parjure en 
CCS termes (i) .* 

J’ouvre l’efprit & rends le feie habile 

A fe garder de ces pièges divers. 

Sotte ignorance en fait trébuchex mille 

Contre une feule à qui nuiroient mes vers. 

^Qui auroit crû que Mr. de la Fontaine 
n’a point eu d’autre intention dans fes 
Contes que d’inllruire des filles & des 
femmes, & de les porttCau bien, en fc 
faifant ainli leur Prédicateur & le Direc- 
teur de leur confcicncc? 

Je crois .qu’il a parlé un peu plus fran- 
chement dans un autre Conte de fbn der- 
nier livre, lorfqu’il a dit (3); 

O combien l’homme eft inconflant , di- 
vers, 

Foible, léger, tenant mal fa.paiole! 

J’avois juré hautement en mes vers 

De renoncer i tout Conte frivole. 

Et quand juré.» c’eft ce qui me confond. 

Depuis deux jours j’ai' tait cette promefle: 

Puis fiés-vous 11 Riiueur qui répond 

D'un fcul moment. 

Et peut- être auroit-il voulu tourner là. 
pénitence en ridicule, lors qu’il a dit (4): 

Défurmais que ma Mufe , auftî bien que mes 
jours. 

Touche de fon déclin l'inévitaUe cours, ' 


I. q. Rien n’efl plu faux comnw |e l’ai faltvoli 
Ant une noie que {'ai auitcfoia envuvCe U-dc0u, à 
Bajle 8c quM a ioréiee dans Ton Diâionoaice au 
mol (Pirrrt) leitie H. 

a. Jean de la Fontaine au Conte do Fleare Sca- 
nuadec paf. 144. 

|. Le œcme au Conte de la Clochette pig. i|r. 
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Et que de ma raifon le flambeau va l'etein- 
dre. 

Irai- je en confumet les relies k me plain- 
dre.» 

Et prod gue d’un tems par U Parque at- 
tendu , 

Le perdre k regretter celui que j’ai perdu? 

* Recueil de Poefies par la Fontaine, 

3. vol. /»-ii. 1671. Fables .« 4., 

Paris 16.. liUtn a. vol. /n-ia, 167CX 

— Contes, Amitcrdam, tai-ii. i. vol, 
1669. Poeme du Quinquina, &c. 

i6Sa. l'jris. Captivité de S. 

Match du même, Paris, 1673. * 

Mr. DESPREAUX, 

(NUolas Boileau), Parilien , Fih , Frert , 
Oui le , Coujia , Beau-fre're Je Greffier 
(j-j du Parlement, Hilloriographc du 
Roi, de l’Académie Fraiiçoife. Pocte 
François (fi). 

Il fl. I L femble que le jugement qu’on 
E doit faire des Ouvrages d® Mr. 
Defpréaux ne foit point fujet à des opi- 
nions problémaiiques , & je ne .croisi pas 
qu’il fe trouve eu Fraucc de Critiques 
allés préfompiucux, ni allés aveugles pour 
refufer de fe fouinettre parfaitement k l’e»- 
prit de difcernemeiu qui préfide k toutes 
les aâions du Roi en général , & qui a 
produit en particulier le jugement que fa 
Majellé a fait de cct Auteur qu’elle n’a 
connu que par fes vers. Ce Monarque 
ayant fouveur entendu dire k ceux qui 
ont l’honneur de l’approcher, que fon 
Hiltoire deviendroit incroyable i caufc 
que le Vrai qui fe trouve dans fes Ac- 
tions furp-nlfc le Vraifemblable de toutes 
les l idions que l’on a pû invenrer dans 
l’Antiquité j & qu’il éloit eu danger de 
paflêr pour un Héros fabuleux dans l’es- 
prit de la Poftérité la plus reculée, n’a , 
point crû pouvoir prévenir plus luremcnt ' 

cet 

4. leC mCme daoi Toa Difeourf à Madame de U 

Sablière p«g. 116. * 

5. Epicre cinquième k Guilleragucs Vers 112. 

6. Y- L'opinion commuoe a e'tè Jong^tems qq^l 
dtoit nè le 1. Novembre 1627. fondée fur ce qa'it 
t'etoit 6iit un honneur de dire au Roi qu'il èroii ve- 
2M tu monde us «n â?ajtt iîi Mejeftè pour amioncet 


î 
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cet incoBvenient , <)u’eti choi&HârR pour 
écr're ton Hilloire celui <le& Poètes de nos 
jours qui reinbloic s’fire déclaré le plus 
contre la Saterie & la dilCmulatlon. Je dis 
un Poète, c’ell-à-dîre, un de ces écrivains 
d qui on attribue un langage divin propre 
pour louer les grandeurs de Dieu ou jes 
tâions de fes Chcilts : & j’ajoute on Poe* 
te Satirique, c’ell-à-dire un honurrc jugé 
incapable de balTeirc, de lâcheté, de fans- 
fe indulgence, ni d’aucune de ces imprcs- 
(îons que fait la peur du vice quand il e(l 
fur le Trône. 

C’eA dans ce choix glorieux que l'on 
trouve le jugement de Louis le Grand 
fur les Ouvrages de Nicolas Boileau Des- 
préanx, qui peur après cela confemir har- 
diment à la lupprclfioo de tout ce qui s’ell 
dit d’avantageux à fonfujet, & s’ai tenir 
â cet unique témoignage, dans la perfua- 
iion que ceux des autres lui font allés inu- 
tiles. 

C’en pourquoi 11 j’entreprens ici d’y en 
ajouter quelques autres, c’ell limplemcnt 
pqur eniretenir ou divertir lo Leâeur, 
c’elf pour lui donner quelque chofede fur- 
érogation. C'eli enfin pour faire plailir aux 
curieux éc aux Cenfeurs de notre Poète 
en leur fuggerant un moyen d’éluder, s’ils 
peuvent , l’accofation du crime de leie- 
Majellé , lorfqne le Public voyant leurs 
cenfures li capiialement oppofées au juge- 
ment du plus grand Roi de la Terre, ou 
pour parier plus conformément à notre 
iujec, du plus judicieux Prince du Mon- 
de, iis auront lieu de f(indre que c’ell â 
d’autres qu’ils eu ont voulu , quand ils 
ont trouvé à redire au delfein qu’a eu Mr< 
Dcfpréaux, & aux manières d’exécuter ce 
delTein dans fes Satires, c’cIl-^-dire gé- 
néralement dans routes fes Poèlies , puis- 
que, félon Mr. Uefmarells , il ii’y a dans 
tout ce qu’il a fait ni Epiires , ni ylrt Pei- 
ti'fHe , ni Lutrim , il suroît ajouté , s'il 
l’avoit prevô, ni Epigrammet qui ne foieiu 
Satiriques (7). . 1 

■ 1 J 

les merreiUes c)s fon r^fnc. Li vérité nétinmomt 
fatvtni la remarque du Commeotaceur qu'H 
quii le t. Movemb-e i6i6. D'atnrei y & ceux ci fe< 
voient plpi croyables, difenf que le Regilbe Baptis- 
tcic porte que ce fut le 6. Pecembre i«)6. A l’é- 
yard du tems de fa mort» il n'y a pas de contefla* 
tioo. Tout U monde laie qoe ce nie le ii* Man 
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Mr. Spanheim Envoyé de l’EIeéleur VcCitiaan, 
de Brandebourg près de là Majelté, re- 
connoiilànt que c’eQ fur le modèle des ^ 
anciens Auteurs Lafins , tels que Luci- 
lius, Horace, Perfe, & juvenal, que les 
Satiriques (S) modernes dans la France, 
dans l'Italie k ailleurs ont formé leurs 
Ouvrages , a prétendsi faire un aâe de 
jullice de dite , „ que non-feulement lâ 
„ France l’emporte fur fes voilins pour 
,, la Satire ; mais qu’elle le difpute avec 
,, l’ancienne Rome, il ajoute que li la 
„ gloire de riuvemion en cil duc â Lu- 
„ cilius , célle de l’avoir égalé ou furpas- . 

„ fé, â ceux qui le fuivireut : lagluircd’y 
„ avoir excellé , foie par la beauté dt la 
„ facilité des vus, foit par un fens droit 
,1 dt julte, lôit par une licence qui a Tes 
„ bornes & fes bien-réanccsrequik'S, n’en 
„ peur être comeltéc à Mr. Defpréaux. 

Si l’avantage que la France a rempor- 
té fur les autres Nations pour la Satire ell 
rcconuu des Etrangers , Je ne vois pas 
comment on pourra lui conlèrver cette 
gloire eu ruinant celle de Mr. Ddpréaux , 
a moins qu’on ne dife que l’une u’cll pas 
attachée â l’autre, de que ce n’ell pas lut 
qui a procuré cet avantage i fa Nation. 

Mais ce qu’il y a d’incommode dt de cha- 
grina'ut pour fes Cenfeurs , c’ell qu’ils 
n’oot pas tfouvé un fécond Satirique dans 
tout le Royaume fur qui ils ayent pu re- 

i etter cette gloire, qui ell une difette de 
’oètes qui ne fe rencontreroit pas dans 
les genres Epique, Tragique, Comique, 

Lyrique, Bucolique , dcc. dont la Fran- 
ce n’a point manqué jufqu’i préfent ; de 
qu’ils n’ont ofé produire ou fubilicuer 
Regnier en fa place , de peur d’étre la- 
pidés. 

Quoiqu’il en foit, voila Mr. Derpréaoi 
égalé aux Anciens par un Critique de 
grand poids , de par un Savant du pre- 
mier ordre (9) : voyons- en un autre quj 
l’a préféré à eux tous, de qui l’a mis au> 

(kllus d’eux d’une manière fort embarras- 

. famé 

’ 7. Vtéficé deivrinircfts fbt fon livie de UDdfea- 
fe du Poëme Heioïquc. 

*r. yf. Le mot S^ftrrventnt du Lotin Sdtivti k aoa 
paeduGTerXuTv^srBuillet aiiro'e du pat rout.fynand 
il n parle d'Ouvrages Saiitiquet, ecuie Sartre fie S»- 
rtrtyttr eomme ici. 

9 Erechiel Spanheim, Frcfaee lu fa Ttadaftiqa 
rtanfotlé de JaiienEmp. p. . 
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Dcfpréaux. lantc pour ceux "qui voudroient y répon- 
dre. Cet Auteur a voulu nous pcrfua- 
» der Cl) que v notre liécle eft plus poli 
„ & plus honnête* extérieurement que 
„ tous ceux qui l'ont précédé, quoiqu’il 
„ ne Toit pas plus charte ; que les loix de 
„ la bicn-féancc font maintenant plus fé- 
„ véres , & plus étendues qu’elles n’ont 
„ jamais été , que les Auteurs qui ont 
,, voulu plaire au beau monde n’ont ja- 
„ mais été obligés d’écrire li honnéte- 
„ ment, & qu’on en trouve des éxemplcs 
,, dans foutes les efpéces de galanteries 
• ,, que nos derniers l'oëtes ont mis en u- 

„ fage. Et pour ne faire exception d’au- 
cun genre , il dit qut „ les batires mô- 
„ mes qui avoient toujours été un égoût 
„ de faletés , ont pris par le moyen de 
„ Mr, Üefpréaux un caradére de pudeur, 
„ qui ert pour le moins aurtl admirable 
„ que l’efprit, le tour, le fel , & les agré- 
„ mens que ce Poète y a fait gliflVr, & 
il ajoute que „ Juvcnal & Horace font 
„ bien éloignés de ce dégré dé perfecHon. 

,, Cette pudeur, félon la remarque du 
„ même Auteur , fut la principale chofe 
„ qui frappa Mr. le Premier Prélident de 
•„ Lamoignon, & qui lui fit aimer le Poc- 
„ te qui avoit compofé des Satires lî. mo- 
„ dertes. En effet Mr. Dcfpréaux dit, 

3 ue ce Magillrat ne s’ertraya point du nom 
e Satires que portoient fes Ouvrages, où 
il ne vît en effet que des vers & des Au- 
' leurs attaqués ; & qu’il le loua même plu- 
iieurs fois d’avoir purgé, pour ainli dire, 
ce genre de Poëlie de la falcté qui lui 
avoit été comme aftedéc jufqu’à lors (i). 
Il ajoute, qu’il commença à le connoître 
dans le tems que fes Satires faifoient le 
plus de Bruit ; & que l’accès obligeant qu’il 
lui donna dans fa maifon fit àvantageufe- 
ment fon Apologie contre ceux qui vou- 
loient l’accufer alors de libertinage & de 
mauvaifes mœurs. Enfin il dit que ce Ma- 
giftrat étant admirateur paflîonné de tous les 
bons livres de l’Antiquité , il n’eut aucune 
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peine à fouffrir fes Ouvrages , parce qu’il 
crut y entrevoir quelque goût des An- 
ciens. 

Quoique le genre d’écrife que Mr. Des- 
préaux avoit embraffé, joint au caraélérc 
qu’il s’étoit donné , parût n’avoir ailcun 
Ixrfoin de l’approbation univvrfdlc du Pu- 
blic, .voyant néanmoins qu’il avoit reçu 
celle des Perfonnes qualifiées à la Cour, 
à la Ville, & dans ks Provinces , celle 
des perfonnes d’cfprit & des honnêtes 
gens, 6c celle même de la Populace qui 
a coutume de fe divertir de la folie la plus 
grave 6c la plus férieufe des Poètes, il prit 
une contenance li affurée contre fes Ad- 
verfaires, 6c ceux qui prétcndoicnl être in- 
térelfés dans fes Ecrits , qu’on n’a peut- 
être point encore vû d’Ecrivahi qui ait ti- 
ré plus d’avantage 6c plus de gloire des 
efforts de fes Cenfeurs. Il s’étoit fi bien 
accoutumé à rindiftcrence , qu’on peut 
dire qu’il n’a point eu befoin d’autre cho- 
fc pour fe défaire de fes ennemis : 6c 
cotnme la confiance qu’il avoit en fa bon- 
ne fortunt lui faifoit compter autant fie 
viâoircs qu’on lui fufeitoit de nouveaux 
Adverfaires, il a toujours paru plus v.élé 
pour ramaffer 6c publier les écrits qu’on 
a faits contre lui de tems en tems , que 
les autres ne le font pour recueillir ou 
écouter les louanges qu’on leur donne. 
Le nombre de ces libelles eff devenu fi 
grand , qu’il fut foupçonné d’en avoir for- 
gé pluficurs lui- même , pour décréditer 
encore fes ennemis d’une manière plus 
certaine, 6c pouc fe défaire dJeux-mêmes 
par leurs propres mains (^). Et quoique 
plufieurs de ces Ecrits faits contre lui 
foient allés à d’autres ufages que ceux 
pour lefqücls ils ont été faits, Mr. Des- 
préaux ne laiflTe pas de fe vanter encore 
d’en pouvoir amaflcr de la mefnre de plus 
d’un pied dans les trois dimenfions*. 

Il n’ert pourtant pas croyable que tout 
ce qui fe trouve concernant la Critique 
féparéc des injures dans cette foule d’é- 
crits 


Y. Bayle, Kouvelles de la République dei Lettre* 
de juin pag. |6j. }<4. 

On peut aioiiiec au(E le idmoienage de Saint E- 
vremond, qui témoigné avoit alle's bonne opinion 
des Saiiies de De'picaua pont efpe'rcr qu’il noua dé- 
fera à la fin des méchants roëtes, £c fouhaiie qu’il 
en pût faire autant des méchans Otateuts. Traité 
de PLloquencc pag, ipj, [Cci Ouvrage a’efi pas de 


M.de Saint Evtemond, mais de M, de laValtetie. II 
eft inféré, (bus Iciiire deFrA^mmi di Pnrtne ,d€i‘ £!&• 
dans le MtUntt turlmx dtt mtilItHrtj Pi'iiti at- 
IrÜMinà M.de Saiat-F.i remmd. Aon. det'Fd. (F.dmf? J 
a. Préface de Dcfpréaux fût l’édition de l’an I6t;, 
Sc x6t{. de toutes les Oeuvres. Cpag. an. du Tom, 
IV. de l’Ed. de 172a.] 

3. Le Premiei PtéGdent de Lamoigoon ne voulut 

F*» 
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CTîts pnide itre également ddraifonnable : 
& quoiqoVn veoillent dire les admirateurs 
perpétuels de Mr. Defprcaux, nous pou- 
vons didingucr des autres Mr. Defmarelts 
éf Mr. Pradon , qui dans la chaleur fit 
dans (’aniertuine de leurs relFentimcns , 
n’ont pas lailR de mêler quelques difficul- 
tés ptaulibles parmi beaucoup d’inutili- 
tés ( 4 ). Mais il faut avouer que l’un & 
l’autre , pour me fcrvir des termes du 
Cardinal du Perron , n’ont frappé que 
lei j^irouettei àe l’éditice, quelques efforts 
qu’ils ayent faits pour l’attaquer dans toutes 
les parties , & pour en fapper les fonde- 
mens. 

Ils ont trouvé i redire à quelques mau- 
raifes céfurcs, 4 quelques eipreffions- im- 
propres, 4 quelques rimes moins riches 
que les autres. C’ell 4 mon avis tout ce 
qu’on pourroit accorder i ces Cenfeurs, 
fans rien espofer de la haute réputation de 
notre Poète : ét comme c’ell une affaire 
de nulle conféquence, il n’ell pas croya- 
ble qu’il n’ait eu quelque condefcendaii- 
ce pour eux , & qu’il n’ait voulu profiter 
dans les éditions pollérienres de quelques- 
unes des remarques de Mr. Defmarefls, 
comme le prétend Mr. Pradon (y). Du 
moins pouvons-nous affurer qu’il a tou- 
jours été dans cette difpofition 4 l’éqard 
de fes ennemis , qui ont eu la bonté de 
vouloir fui rendre leur chagrin utile, en 
prétendant lui man:iuer fes fautes. Et nous 
n’en devons pas douter après l’avoir ouï 
parler en ces termes ( 6 ) : 

• 

Moi qu’une humeur trop libre , un efprit 
peu fournis 

De bonne heure a pourvû d’utP.es ennemis; 

Je dois plus à leur haine , il faut que je l'a- 
vouc , 

Qu'au foible & vain talent dont la France 
me loue. 

Leur veniii qui fur moi brûle de s'épan- 
che», 


pa( recevoir cc 7 uî de TAShé Coriîn que lui pre'fcn* 
lo't DelpieiiiXt parce qiiM l'accufoii en lianc de l'a* 
voir fait lui itiéme, comme Cottia de fon côce At 
une méchante Satire qu’il p'ublia ibus le nom de 
Dcfprciux. 

4 . Defenfe du Foeme Héroïque par Derisarefia 
contre Dcfpr. en divers ridioits. 

• s. Nouvelles Remarques de Pradon fur tous les 
Ouvrages de Dcrpxéauz, pag. 4. 1. al. 17.41. 51. «tf. 
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Tous les jours en marchant m’empêche dcDefÿréau^' 
broncher. 

Je fonge 4 chaque trait que ma plume ha- 
ïarde, 

Que d'un œil dangereux leur troupe me re- 
garde. 

Je fais fur leurs avis corriger mes erreuri. 

Et je mets 4 profit leurs malignes fuicun. 

Si- tôt que fur un vice ils penfent me con- 
fondre, 

Ceft en me guerilTant que je (ai leur ré- 
pondre. 

Et plus en criminel ils penfent m’etiger. 

Plus croilTant en vertu je foiigc à me van-^ 
ger. 

Il ne faut pas s’imaginer que le P. Ra- 
pin en louant la Proie dé Mr Dcfpréaux, 
ait fongé à fe mettre au nombre de ces 
Cenfeurs de fa Poe lie , lorfque ce Pere 
fcmble avoir voulu préférer 4 tous fes vers 
la traduciion qu'il a faite de Longin , elli- 
mim ( 7 ) que c’ell le chef d’œuvre de cet 
Auteur, & qu’elle a plus l’ait d’Original 
que de l'taduâion. Mais il en a peut-être 
ufé de la forte, non pas pour rien dimi- 
nuer du prix de la Koélie de Mr. Des- 
préaux; mais pour contredire & confon- 
dre quelques écrits defubligcans ( 8 ) publiés 
depuis un an, dans lefquels on a prétendu 
faire dire 4 Mr. Dacicr contre Mr. Da- 
cicr , que cette verfion cil défcâucufe, 
puifqu’après le témoignage magnifique 
que ce céiébAr Critique en a rendu pu- 
bliquement, comme nous l’avons rappor- 
té ailleurs ( 9 ), il.n’cll nullcmcnf proba- 
ble qu’il voulût maintenant fe donner un 
démenti. 

Uutre les neuf Satires, le Difeottrs au 
Roi, les neuf Epitres en vers, les deux 
Ep très en Proie qui font deux Satires très- 
fines contre Balzac, Voiture & les Parti- 
fans de l’un Si de l’autre, ér cinq ou fix 
Epigrammes , nous avons encore de lui 
deux autres Uuvrages conlîdérables en 

vers, 

*. Dtfprê.ui Epîire vit. à Rsc. Ven tr.lte, 

7. .Aen. Rapio I Tixité dn Gixnd fle du Sublimé 
dans les merurs fle les actions pag. a. 

t. Pradon diDi fes Nouvelles remarques , coin* 
me cl'defl'us. 

BonnC'Corfè dans fon Poème Hccoi comique de 
Lutr got, dans Us remarques. 

9 Au Recueil des jugemeus des Ssvaus tis lev 
TraduÛeuis Fcaofoit» art. 9;l« 
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vers, fïvoir VÀrt Poiti^ue en iv. chints 
dont nous avons parlé ailleurs, 6c le Poe- 
me Héroï-comique du Lutri» en lix 
chants , qui ell peut-être celui de fes Ou- 
vrages qui a été le moins à l’épreuve des 
dents des Critiques. 11 faut avouer qu’il 
y a quelques traits qui paroinênt un peu 
trop Comiques, comuie celui de la Béiié- 
diélion Epifeopale, qui ell tout-à-fait Ikr- 
lefque , 6t qui divertit un peu trop les 
Rieurs & les Libertins. M.ais perfonne n’a 
ténrti i nous faire voir qucc’eil unemauvai- 
fe Pièce , non pas même ou le Hé- 

ros üurlcfquc qu’on a prétendu lui op- 
poferr 

On dit qu’outre le fujet dominant de la 
Pièce qui ell fatirique, il y a encore une 
nouvelle Satire contre quelques Poclies , 
Romans & autres Livres. C’cll la deferip- 
lion qu’il fait dans le cinquième chant de 
cette mêlée ,des deux paitis fur le perron 
de la S.aintc?Chapclle, où l’on fe jette i 
la tête les Livres de la boutique de B.ir- 
bin. C’eft une invention ou plutôt une 
imitation de Dom Quichotte, à qui no- 
tre Auteur n’a point fait plus de tort qu’i 
Horace & à Juvenal qu’il a fait gloire d’i- 
' miter en toutes rencontres, mais en les 
rendant fouvent meilleurs , foit par fes 
propres inventions, foit par le (impie tour 
qu’il leur a donné. C’ell ce qu’on peut 
dire aufll de quelques Modernes dont il 
a tiré quelque chofe (i). En quoi il a été 
pour le moins aufli louable que Terence, 
Virgile & les autres Latinfqni n’ont été 
riches que des dépouilles d'autrui. 

• Oeuvres de Boileau Defpréani avec 
les Hclaircidèmens Hilloriqucs donnés 

r ir lui-même, Genève «*-4. x. vol. r-i6. 

Amft. 1718. in- fol. & in- 4. & à la Haye 
en 17XX. 4. vol. in-ix.3 

mr. racine, 

(Jem) Tréforier de France dans la Géné- 
ralité de Moulins, Hiftorien du Roi, 
de l’Académie Françoife, Poète Fran- 
çois (x). 
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ifft. 7 Uus u’avons rien dit du juge- Rtctaaï 

ment avantageux & des mar- 
ques glorieufes d; diliinélion , dont ûk 
Maiclié a honoré Mr. Defpréauz, qui ne 
puilic auïli s'appliquer à Mr. Racine a- 
vec la même jullice : puifque toute la 
France cit très perlùadée que le choix que 
ce Monarque a fait de lui pour le dépein- 
dre tel qu'il efl à toute la pollérité, n’cll 
qu’une fuite de l’approbation qu’il a don- 
née à fes Ouvrages. 

Ce font des Pièces de Théâtre renfer- 
mées en deux volumes. Dans le premier, 
font la Thèhaidt ou Us Freres tuaemis^ 
Tr.igédie; Àlexandrc le Graud, Tragedicq 
/tadroma/ue , rragédic ; Britaaatcut , 
Tragédie; les Plaideurs, Comédie. Le 
fécond volume comprend les l'ragédies 
de Beressite, de Balaies, de iMishndiste, 
i'Ipbi^emie Pbedre JlippolySe. Tou- 
tes ces Pièces forent recueillies enfemble 
& imprimSfes en deux volumes à Paris l’an 
1676. [<V Ellher, & AthaJie >«-4. 16S9. ] 

Fout le monde ell très-perfuadé quede- 
puis que Mr. Racine a paru fur le Théâ- 
tre, on s’cll trouvé tout confolé de l’ab- 
fence de Mr. Corneille: mais comme il a 
prit P lur y monter une route un peu 
diiférente de la tienne, cette différence a 
formé deux partis , qui ne font pas en- 
core réunis, quoiqu’il femblât qqp la mort 
de Mr. Corneille dût faire cette ^éiinion. 

Les premiers font ceux qui fout'enneitt 

3 ue Mr. Racine ne s’efl pas contenté 
'occuper la place du grand Corneille, 
mais qu’il l’a encore parfaitement rem- 
plie, A qu’on l’a vû au même dégré d’é- 
lévation : les (ècon ’s font ceux qui ne 
lui donnent que le fécond rang, mais on 
rang néanmoins tjui touche celui de Cor- 
neille de fort près, & qui ell fort au- 
dclTus de celui des autres; de forte qu'on 
ne puilTe pas dire qu’il foit au milieu, 
ni que les autres Poètes Dramatiques du 
Théâtre François , l'approchent d’aulll 
près qu'il cil de Corneille. * 

Je crois que le différent fubfiûera tant 
que l'on aura décidé la qucflion de fa- 
voir fi l’on doit conferver aux Héros & 

aux 
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lOB 


Digitized by Google 


POETES M 

KMiM. wr antres perfonnages de l’Antiquité 

caraâcre & les moeurs de Icnri liécles, 
comme a fait Mr. Corneille , on lî l’on 
doit les ramener à noos, les rendre con’ 
formes à nos mœurs, & leur donner des 
qaalitds, & des fcniimcns qui s’accommo- 
dent aux nôtres , comme l’a pratiqué Mr. 
Racine. » 

Ceux qui prétendent qu’il fuffit de re- 
chercher à plaire dans le Üramt, fembicnt 
portés plutôt à embralfer la première opi- 
nion; mais ceux qui veulent que l'on joi- 
gne l’inllruâion aa pjailîr, aiment mieux 
iuivee la fécondé dans la penlée qu’il doit 
le trouver du rapport entre les fjxâateurs 
& ceux que l’on jbuë. Ces derniers fou- 
tiennent même que c’ell un moyen plus 
fûr pour plaire, que n’cft la méthode de 
ceux qui prétendent conferver les carac- 
tères extraordinaires , & les manière» é- 
trajigércs i leurs perfonnages. 

Mr. Perrault dit (3) que la régie do 
Théâtre veut qu’on le conforme aux 
mœurs du liéclc où l’on écrit , en fop; 
pritnant ou déguifant les chofes qui j 
• font contraires ; parce que le Peuple à qui 
le Poète doit s’etForcer de plaire, ell un 
peuple malade & même furieux, qui ne 
veut voir- ni entendre que ce qui fiate fes 
palfions, à qui on ne doit point parler 
comme on feroit i des hommes bien rai- 
fonnables , & dont il eft dangereux, fi 
l’on recherche fes applaudilfemcns , de 
choquer les préjugés ét les inclinations. 

. C’cit pour cela que les Poètes Grecs n’ont 
prefque ofé mettre fur le Théâtre que des 
Rois malheureux pcrfecutés du O'el & de 
la Terre; qu’ils ont coupé par morceaux 
les entant de Thyefte, & crevé les yeux 
à Üedipc pour donner un fpeâacle agrca- 
b'e i ce peuple Républicain & ennemi 
de la Royauté. Cette complalfance des 
Poètes pour leurs fpeâateurs, leur a été 
toujours d'bn^ néceflité indifpenfable. Se 
les maximes en font fi bien établies, qu’on 
n’ofe prefque plus bISmer les plus célé- 
brés Auteurs de notre tems, lorfqu’on ne 
regarde’ en eux que le devoir de Poète 
Dramatique , d’avoir altéré le caraâére 
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des pins grands Héros de l’Antiquité, & * 

de leur avoir ôté cette fierté noble & hau- 
taine , qui ne leur pcimeitoii de regarder 
l’Amour que comme un amufemeni fri* 
vole , & ou ils auroient eu hgnte d’ôtre 
furpiis , pour leur donner une lendrelfe 
déméfurée , dont le liécle s’ell avifé de 
faire une qualité hi roique A dominante. 

Je ne fiii fi c’dl au mérite extraordiuaire 
de Mr. Racine, ou plutôt à la corruption 
des mœurs de ces derniers liécles , qu’il 
faut attribuer l’autorité & le grand court 
où nous voyons aujourd’hui cette opi- 
nion, quiveut que dii-fept liécles deChris- 
tianifme ne putllènt pas preferire contre 
notre dérèglement, en faveur de la rete- 
nue & de la continence de l’Antiquité 
Païenne dans les Tragédies , dont le but 
n’etoit point d’exciter les tendreifes del’A- 
rnour dans' les cœurs (4). Je n’ajouterai 
rien à ce que j’ai rapporté fur ce fujet dans 
le jugement qu’on a fait de Mr. Corneille; 
mais quelque grand que foit le nombre de 
le crédit des Défenfeurs de cette conduite 
de nos Modernes, je ne puis difllmulcr le 
plaifir que j’ai de voir que Mr. Racine ait 
pu lèrvir lui-méme d’éxemple pour prou- 
ver que les choies ne font pas encore tout- 
i-fait défeftérées , St que l’on peut faire 
de belles 'itagédics fans amour , c’ift-à- 
dire du moins finis cet amour tendre Sc 
paliionné des Amans. C'ell ce que Ti- 
maiite (y), a entrepris dt faire voir en pro- 
pol'ant même l’Iphigénie de notre Auteur, 

Sl en l’appuyant de beaucoup de raifimne- 
mens, fans fc croire même obligé d’em- 
ployer pour cet effet ni les maximes de 
notre Refigion ni l’autorité des Saints Pe- 
res. Et quoique nous eu liions grand fu- 
jet de douter que ce Critique eût pû réus- 
lir dans l’hypothèfe qu’il a prifè,nous ne 
devons pas hélitcr fur la vérité & la folidi- 
té de la thclé qu’il a établie, à moins que 
d’exjpofer toutes .fortes de "T ragédics â la 
cenlure de tous les honnêtes gens , de 
faire jetter l’interdit fur leur limple Icc- 
mre , & d’en faire condamner jufqu’à 
l’inftitut. 

Mais quoiqu’il en foie, toutes les per- 

fonnet 
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fktciüe. Tonnes équitables conviennent que Mr. 
Racine a eu d’ailleurs le bon iens& le boa 
goût des Anciens , & plulicurs elUinenc 
qu’il a heureufement réuni en fa perfonne 
Jes excellentes qualités de Sophocle & 
d’Euripide. Il fait paroître dans tous Tes 
Ouvrages un jugement merveilleux , une 
connoiirancc exquife de la foiblellè humai- 
ne & de l’état de notre nature, beaucoup 
de force jointe à une grande beauté de gé- 
‘nie,une vivacité très-bien réglée. Ses pen- 
fées font ordinairement grandes, nobles, 
fortes & douces; & Tes exprellions égalent 
la noblclTe & la force dp les peu fées. Mr. 
Pradon même témoigné reconnoître avec 
toute la France (i) que Tes Ouvrages ont 
un très-grand mérite , quoiqu’il prétende 
donner une part de fa gloire aux Acteurs 
de Tes Pièces (2). 

Mais pour mieux voir en quoi conliHe 
ce mérite, il faut tâcher de mettre les qua- 
lités de Mr. Racine dans un plus grand 
jour. C’ert ce qu’on ne peut mieux faire 
qu’en les oppofant à celles de Mr. Cor- 
neille. Le peu d’expérience q.te j’ai du 
Théâtre François, où je n’ai jamais mis le 
pied, & que je n’ai vû que dans les livres, 
m’a porté à demander le parallèle de ces 
deux grands hommes à une perfonne que 
je conlîdére beaucoup (3) , & que je ne 
puis faire connoître ici par d’autres mar- 
ques que par laTraduélion en V'ers d’A- 
nacréon qui parut l’année dernière, & par 
celle de Bion & Mofehus qui va paroîire. 
Cet Auteur n’eft point demeuré infeiilible 
à ma prière, & j’ai cru pouvoir publier ici 
la Lettre qu’il m’a adrclfée avec le Paral- 
lèle, atin derendre ma reconnoiilauce plus 
publique. 

Lettre de N..,, i N... . du 23. Fé- 
vrier i686. 

J E ne fai, Monjieur , Ji foferois vous le 
dire : mais il ejl certain que je me fuis re- 
penti plus d’une fois de vous avoir fait une 
promejfe au-deffus de mes forces ; que 
fai peine à me pardonner une compluifance 
fl te'm^raire fi danger eufe , je n'ai pu , 
je r avoué, réfifler à vos prières telles m'ont 
f/duit y (sf le plaifir de faire ce que vous dé- 

1. Defpr^aax ^it. 7, . 

Piadoa Nouv. Kemaxques fui fea Ocuvieapag, 7}, 


O D E R N E S. 

firiés de moi, ne m'a pas lai fié envifager de Kaciaej 
f^ngfroia te pej/int farueau , que vous m'im- 
pofics. Mais à prêtent que les premiers mou- 
vemens ont fait place a la ratjon, fen fent 
tout le poids ; tien ne me dêgutfe ma foi- 
ùi-.jfe. N’aunês -vous pas dû, Monfieur, 
la ménager davantage, if ne < as m'expo- 
fr ri la j'âcheuje nccejfitê de vont dêfobligtr 
par un rej'us , ou de fa re un parallèle de 
Mr.Corncitle, if de Mr. Ractnel llfuf.t 
du nom de ces deux grands hommes , pour 
faire concevoir les périls d'un pareil deffein: 
if plus leur mérite efi extraordinaire if 
connu , plus on doit craindre d’en entre- 
prendre la cumparaifon. Hue de lumières , 
que de pénétration , que'de dèhcatejjé , que. 
de difccrnement , que de bon goût ne faut- il 
pas pour, une telle enSreprifei if que je n.e 
feus éloigné de pufiéder toutes ces perfec- 
tions ! Une perfonne mime qui les pofjéde- 
rott, ne ferait vas encore au-dejjus de tou- 
tes les difficultés, if il en rcfleroit tomours 
pour rendre le fuccès prefjue impojfi- 
ble. Peut‘itre'nefi-:l pas j'ort mal aifé de 
fe tirer avantageufement du parallèle de 
deux grands Rois, de deux fameux Capi- 0 
taines , de deux habiles Politiques , ifc, 
mais non pas de celui de deux Auteurs. 
L'agrément de ces fortes de eompofitions 
confifie dans une.certaine vix>acité , qui doit 
tout fon éclat à la bréveté d'un ftyie ferré 
if concis ; de mime que la flamme qui dans 
UH petit lieu brille if frappe davantage ou 
comme P eau qui renfermée dans des bornes 
plus étroites en paroit plus belle , if en de- ' 
vient plus rapide. Cette bréveté de ftyie 
eft aijée à garder, lorfqu'on compare deux 
Rots, deux Conquérons, ifc. parce qu'on 
compflre alors inclination à inclination, ver- 
tu a vertu , aéîton a aélson ; chofes connues 
au Leéleur , if qu'il n'eft befoin par con/é- 
quent que de rapporter, if d'oppofer. mais 
tor\.Tu on met deux Auteurs en parallèle , ce 
n'eft pas de leurs perfonnes * m'ais de leurs 
Ouvrages dont il faut parler, ou plutôt rai- 
fonner ÿ ce qui ne peut fe faire en peu de 
mot! : if l'on fe trouve engagé dans une 
efpécc de Critique qui ne peut avoir'ni Pa- 
gr émeut d’un parallèle, ni la flidité dPune 
Differtation , fans qu'on puijfe fatisfaire un 
Leéleur inquiet, qui en rencontrn toujours 

a. Il eftvrai cpx'.Aninmàniu a fi«it crever Mtupta- 
rl, comme Maxiamac avoit fait Moaêoii, & qne U 

ihom-. 
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Pleine, trop pour fon plaifir , Jamais affi/s potir fou 
injlTucliost. Cette dij'fieHlté t’augmente, 
lorfju'il t'agit Je deux sluteurt aujji connus 
Je tout le monde <jue Air. Corneille 43* Air. 
Ratine. Il n'y a perj'onne qui ne Je mile 
d'en Juger', peuj'ont capables Je le jaire 

pur leur! propres lumières. Ainji les trois 
quarts is demi des gens fe laijj'ant entraîner 
ou par quelque habile homme prévenu , ou 
par quelque Jemi-J'ai ant iblout , ou enfin 
par quelque ignorant prejomptueux,conjam- 
nent ou approuvent Jans J'avoir pourquoi , tÿ 
ne font que les Echos Jet Jugement d’autrui. 
Il f au Jrott Jonc quelquej'ait des pages entiè- 
res pour ejjayer a les Jejaire Je leurs préju- 
gés fur un feul article', ou du moins pour en 
prouver la jaujj'eté ; ce qui pajfe tes bornes 
d’un parallèle, ilpel Juceès pourrais -Je Jonc 
raifonnablement attendre d’un Ouvrage 
dans lequel Je ne purs donner Je la grâce J 
met fient imens , en les propofiant nuement', 
où il ne m'ejl pas permis d en établir la 
fiohJité, en ratfounant avec les ejprits pré- 
venus ? Ce tt’efl pas tout. J'ai_ à Jaire ta 
comparaijon dun mort ijf dun vivant : eho- 
fie délicate d’elle-mime, pàur ne pas dire *• 
dieufe ; qui feule fiujfit pour expofier à la 

cenfure, C3* pour donner pnje à Penvie. En 
effet , qui craindra de m'accujer , lorfique 
par malheur mes fentimens ne s'accordant 
pas avec les fient , il en voudra prendre pour 
Juge fion caprice Jÿ" fion entêtement, plutôt 
que fia raifion, ijf la vérité} Qui craindra, 
dis-je , de m'accujer de vouloir faire ma 
cour au vivant aux dépens du mort ; ou d ai- 
mer au contraire à rendre Jufiiice au mort 
aux dépens du vivant, me laiffant entraî- 
ner à ce penchant formé fÿ nourri par l’a- 
mour propre , qui nous porte naturellement 
à n'admirer que le mérite enfiéveli , iÿ à 
n'eneenj'er la vertu , que lorfqu'étaut dam 
le tombeau, fion éclat ne nous bleffie plus les 
yeux de trop près} Que de périls! que dé- 
cueili ! y que de témérité à moi Je m'y 
expofier avec tant defoiblejle! Cependant, 
Air., me voila réfiolu à paljer pour P amour 
de vous parJejJus toutes ces difficultés ; 
fans confiulter mon interet , Je veux bien 
vous faire voir par cette complaifiance aveu- 
gle combien j'ai dejlime pour 


ncoodii flit admirei fous ic malqued'i^irxn(>. 
I. If. Mr. de Loogepierre. 
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y dè reconnoiffianee pour le Jugement a- jucia». 
vantageux que vous avés rendu en faveur 
dun Ouvrage, qui doit beaucoup à U ma- 
nière obligeante dont vous avés bien voulu 
en^parler dans un tems , où je n'avois pas 
mime P avantage dilre connu de vous, le 
fuis, kffic. 

PARALLE’LE 

De Mr. Corneille, & de Mr. Racine. 

I. • 

M r. Corneille & Mr. Racine , tou» 
deux d’un mdrite infini , quoiqued’un 
caracldre difi'érent , à la gloire de leur 
Pays, ont fu porter parmi nous la Tragé- 
die Â ce haut dégré d’élévation, où la fi- 
rent monter autrefois le» Grecs; & où ja- 
mais les Romains avec toute leur gran- 
deur de génie n’ont pu atteindre. C’en à 
ces deux grands hommes que la France eft 
redevable de l’honneur d’égaler l’ingénieu- 
fe Athènes, & de triompher de la Uiperbe 
Rome; dont la première a fait plus de dé- 
penfe$ pour la repréfentation des Tragé- 
dies, & Piiur la récompenfe de ceux qui 
y réuflilloient, que dans toutes les guer- 
res qu’elle a eues â foutenir; & dont la 
fécondé a vQ fes Cefirs jaloux d’ajouter i 
tant d’augufles titres, la qpalité glorieufe 
de Poète Tragique (4). 

H. 

lis font tous deux grands; tons deux ri- 
ches, élevés, pompeux ; tous deux rem- 
plis de cette noblelfe majellueulè qui fait 
le caraâcrc propre de la Tragédie. 

III. 

Tous deux d’un génie extraordinaire & 
fürprenanr ; tous deux d’un naturel heu- 
reux ; d’une imagination brillante & fé- 
conde; d’un jugement folide, & d’un dis- 
cernement exquis; tous deux pleins de ce 
beau feu, qui a la vertu de r’animer véri- 
tablement les morts ; femblable au feu du 
Ciel, dont Prométhée fe fervit autrefois 
pour donner la vie i l’homme. 

IV’. 

«oinBiUft l’Aj», mais il ne racbera pas. Snam, 

AuguAe avoir auffi fait l’AchiUe. Sniitt, 

Bbb 
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Tous deux heureux à inventer ; tous 
deux habiles 3 bien peindre, tous deux dx- 
aâs à conferver les caraâéres, les bien- 
fdances, le vrai-femblablc. Jamais acca- 
blds par les difficultés ; toujours au-delTus 
de leur matière ; enfin tous deux grands 
maîtres dans leur art, & originaux en leur 
manière. 

V. 

Celle de l'un efi bien oppofde il celle 
de l’autre, & peut-être jamais deux perfon- 
nés n’ont pris des routes fi difidreutes 
pour parvenir à un même but. 

VI. 


O D E R N E S 

brillent , & fe font admirer par ce qu'ils Kicioa. 
ont de rare & d’extraordinaire. 

Quelque confiance que Mr. Racine dût 
avoir en fon gdnie , il n’a pas cru qu’il 
lui fût permis de le liiivre toujours , & de 
le prendre pour guide au mdpr’s de la Na- 
ture. Il efi pcrluadd que dans le plus ra- 
pide eflbr , on ne la doit jamais perdre de 
vue; & qu’il faut toujours la confulter ré- 
ligieufement , comme l’oracle de la Vdritd, 

& la feule pierre de touche du Vrai & du 
Faux. Auffi l’a-t-il toujours devant les 
yeux ;& rembellitrant fans la ddguifer, ou- 
tre la refifemblance, on remarque, & on 
fentdans tous ces tableaux ce que les Pein- 
tres appellent, telle Nature. Ce qui fait 
qu’ils touchent, & qu’ils frappent tous, 
par ce qu’ils ont de vrai & de beau. 


r 


Mr. Corneille a plus de pompe , plus 
d’dclat, plus de force; mais cet éclat eil 
quelquefois faux ; êt cette force cil quel- 
quefois dure ou obfcure. 

Mr. Racine a plus de lendrefle, plus de 
grâce, plus de douceur; mais cette grâce 
efl par tout accompagnée de grandeur ; 
& cette douceur n’cll jamais dépouillée de 
noblelTc. 

Vil. 

On trouve quelque chofê de plus héroï- 
que, de plus extraordinaire, de plus fur- 
prenant dans le premier. 

On fent dans le fécond quelque chofe 
de plus vrai , de plus agréable , de plut 
touchant. 

Vlll. 

Il parolt plus d’art dans Mr. Corneille, 
peut-être parce qu’il y a moins de naturel, 
fi cela fe peut dire. 

11 paroît plus de naturpi dans Mr. Raci- 
ne, fans doute parce qu’il en a encore plus 
que d’art. 

IX.. 

Mr. Corneille a un talent extraordinai- 
re pour peindre. On diroit qu’il tient la 
Nature au-defious de luii& que méprifant 
les idées qu’elle lui peut offrir, il ne veuil- 
le puifer que dans Ion génie, qui lui four- 
nit en abondance ces traits finguliers, & 
plus grands que nature. Ce qui fait que 
fes portraits (ont toujours merveilleux, & 
ne font pas toujours relfemblants ; êt qu’ils 


X. 

Mr. Corneille s’eft perfuadé que pour 
aller au cœur il falloit aller à l’elprit. 

Mr. Rapine a cru au contraire qu’il fiil- 
loit aller S l’efprit par le cœur: & c’ell là 
la fource de la divernté de leurs caraâéres. 

Mais fouvent l’cfprit efl frapé fans que 
le cœur foii émû ; & le cœur n’ell jamais 
touché, que refprit ne le lailTe entraîner. 
Ainfi , à parler en général , la fécondé de 
ces routes ell bien plus lûre que l’autre. 
Combien cela eH-il plus vrai dans ces for- 
tes d’Ouvrages dont le but cil d’émouvoir, 
&qui font faits pour toutes fortes de gens ê 
Il n’y a perfonne qui n’ait un cœur pour 
fentir; A tout le monde n’a pas de l’efprit 
pour connoitre: outre que le cœur ell un 
juge bien plus fincére & bien meilleur que 
l’efprit. Ce dernier efl fujet i fe laiflêr 
éblouir par de faux brillans ; mais le cœur 
ne peut fentir dans chaque chofe que ce 
qui y ell. 

XI. 

Chés Mr. Corneille l’efprit du Spcêla- 
teur s’élève avec fatislaâion en même 
tems que celui du Poète. Il cil charmé 
de prendre un eflbr fi impétueux , & de 
s’élever ainfi au-deflus de lui-même; tou- 
jours dans le mouvement, toujours dans 
la furprife, toujours dans l’admiration. 

Chés Mr. Racine le cœur cil touché a- 
vec plailîr au gré du Poète, qui en cil le 
maitre abfolu. Ce cœur cédant à la force 
da charme , lui abandonne avec fit liberté 

tous 
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«.uiK. tous fts mouvemens, tonte* fespaflions, 
qu’il fent Hattées avec tant d'art , & dont 
il ne puurroit faire un li doua ufa);c. Il 
ne Te comioit plus lui-ménie; & fans pou- 
voir dillingucr la Icimc d’avec la vtfritd, il 
croit que la Nature l’échaude quand ce 
ii’cll que le Poète qui agit, & des chgfcs 
frimes excitent en lui de véritables pas- 
lions. II fe fent amollir ou troubler quel- 
quefois malgré lui fouvent avec furprilè, 
jamais fans douceur & fans plailîr , s’ap- 
plaudinànt toujours de fa fuibicilè, & fai- 
fant trophée de fa défaite, 

XII. 

Pour connoître que le but principal où 
vife Mr. Corneille dl l’cfprit, & qu’il en 
fait le premier objet de fon étude de de 
fon application ; on n’a qu’J éxamincr la 
manière dont il en déinéle les vûcs , les 
détours, les fnellês. 

Pour être convaincu que Mr. Racine 
s’attache principalement au cœur , il n’y 
a qu’i voit fon habileté Â en peindre au 
vif tous les mouvemens. II le tourne au 
gré de fes délits: il en dévelope tous les 
replis : il en fonde toute la profondeur : 
il en perce tous les détours, & ce labyrin- 
te oblcur & impénétrable n’en a aucun qui 
échape à fa pénétration. 

XIII. • 

Le premier met de l’efprit , c’efl-à-dirc, 
du brillant & des penfées par tout. .11 eu 
mêle ainli qu’a fait Lucain, iofqucs dans 
les endroits les phis pathétiques , & les 
plus palîionnés : ce qui rallentit reftet 
qu’ils font fur le cœur. Ces manières 
brillantes ne font plus defafphére, elles 
fout de celle de l’cfprit j & cette diverlioii 
qui fe forme alors entre ces deux puillan- 
ces de l’ame, fait en la partageant, qu'elle 
, n’a plus toute lit force ni toute fon éten- 
due: le cœur lè refroidit, tandis que l’es- 
prit s’échauffe : en un mot l’on ne peut 
toucher vivement les deux tout-à-la fois. 
La vrai-femblance meme e(l bleflée par 
ces manières trop fpirituelles. Une vérita- 
ble douleur, une véritable lendreflè, une 
véritable colere s’expriment plus nuement, 
& ne fongent pas il fc parer d’ornemens é- 
irangers. Souvent même ces paflions, 
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lorfqn’elles font bien vives, demeurent 
muettes, ou ne s’expiiment queconfufé- 
ment. Comment pourroient-elles mettre 
en œuvre des penfées brillantes & ingé- 
nieufes, qui ne partent que d’un cfprit 
libre avec le fecours du teins di de la ré- 
fléxion? 

Le fécond ne fait paroître du brillant, 
que dans les endroits où il ell î propos de 
le faire fuivant le précepte de cette ingé- 
nieufe Boeotienne (i), il féme avec la 
main, & non pas avec le fac, far» vou- 
loir jamais être plus fpirituel qu’il ne doit 
être. Dans les endroits pathétiques , vous 
le voyés s’abandonner tout entier à la feu- 
le nature, & à la palTion: il en fait une 
peinture vive, naïve, & touchante, fans 
lè foucier de la faire brillante & fpirituelle, 
par tout il offre des images vraies, natu- 
relles, fuivies, bien placées, ainli qu’ont 
fait Terence & Virgile. En un mot, ce 
n’cft plus le Poète, c’efl la Nature elle- • 
même qui s’exprime : fâut-il s’étonner de 
l’imprellion que le cœur en reçoit^ 

XIV. 

On ell éblouï du beau feu qui éclate 
dans les Ouvrages de Mr. Corneille, mais 
ce beau feu , tel que celui des éclairs, bril- 
le fouvent fans échaufl'er. Le feu dcMr. 
Racine échauffe toujours, lèmblabic à ce- 
lui du Soleil ; qui éclaire (l qui échauffe 
en même tems. 

XV. 

Mr. Corneille ell admirable i bien pein- 
dre la grandeur d’amc, la vertu, la fierté, 

&c. Rien n’eli plus grand, plus noble, 
plus héroïque que les Icntimens qu’il éta- 
le. On ell charmé de voir le Poète ajou- 
ter un nouvel éclat i ces vertus fi brillan- 
tes d’elles- mêmes: cet éclat rejaillit jus- 
que» dans l’aine du Speclatcur ; & l’cfprit 
frappé d’une admiration proportionuée, 
jouît d’un fi bel objet avec tout le plailir 
dont il ell capable. 

Mr. Racine n’eli jamais plus lui-même, 
que lors qu’il touche les pallions douces, 
telles que font l’amour, la pitié, la ten- 
dreffe, &c. C’ell là fur tout où il triom- 
phe (i). Que de délicatelfe ! que de viva- 
dté ! que de naturel ! quel talent à mettre 
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au jour tous les divers mouvemens de cet- 
te pallion qui enferme feule toutes les au- 
tres, je parle de l’amour? Comment le 
cœur qui le rcconnoît fi aifcîmcnt dans ces 
portraits animds & sivans ; n'en feroit-il 
pastouch<? Aulli n’a-t-il ni le pouvoir ni 
la volonté de réfifter. Il étlian(;e fa li- 
berté avec joie contre un fi agréable efcla- 
vage , il fc lailfe failir avec plailir à ces 
mouvemens qui lui font les plus doux ; il 
avoue même là foiblelTè par des larmes, 
ces témoins fincércs, ces gages infaillibles 
du trouble de l’ame, c’ell une cfpéce de 
tribut qu’il paye avec fatislaélion à unvain- 
ucur, qui n’employe contre lui que de fi 
ouces armes (i). 

XVL 

Mr. Corneille a des faillies éclatantes 
qui frappent vivement les yeux ; mais il ell 
inégal, & il ne fe foutient pas toujours. 
C’ell un torrent qui dans fon cours peu 
réglé, quelquefois fait beaucoup de bruit, 
& fe précipite avec iinpétuofité, ou s’élè- 
ve avec violence; quelquefois coule len- 
tement & paroît beaucoup moindre que 
lui-même. 

Mr. Racine efi plus uni. Vous n’y trou- 
verés point d’endroits qui traînent , qui 
languilfcnt, qui fjflent méconnoître l’Au- 
teur: il agit prefque toujours avec moins 
de bruit, & jamais fans ert'et. Il employé 
des refibrts que peu de gens font capables 
de connoître , loin de les pouvoir admi- 
rer (2), de que tout le monde ell capable 
de fentir. C’ell une rivière , grande êt 
belle, qui dans un cours réglé êc pailîbic 
roule majcllucofcment fes ondes ; & qui 
entraîne en tout tems, tout ce qui fe ren- 
contre for fon palfage. 

XVII. 

Chés Mr. Corneille les fins connois- 
feurs remarquent avec admiration, êc tout 
les autres fentent avec plailir une grande 
intelligence du Théâtre. Il régné dans 
toutes fes Pièces une belle œconomie. 
On difeerne aifément qu’elles font con- 
duites par une main de maître , qui ma- 
nie fon fujet à fon gré, qui paroît s’en 
jouer , & qui ell toujours fort au-delTus. 
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Mr. Racine n’entend pas moins bien le Mciae> 
Théâtre, quoi qu’on veuille dire au con- 
traire. Bien des gens ne lui rendent pas 
U-delfus toute la jullice qu’il mérite; & 
prononcent hautement en faveur de Mr. 
Corneille. Mais il ne faut pas toujours fé 
lailler entraîner au torrent de l’opinion; 

& ihell bon de ne pasallcrvir fa raifonaus 
préjugés d’autrui. N’en déplaife à ceux 
qui font d’un fentiment oppofé, les cho- 
ies me paroiHcnt alfés égales, pour ne rien 
dire de plus en faveur de Mr. Raéine. Au 
moins ell- il certain que j’y trouve fouvenr 
plus d’uuion dans l’aâion ; & que mon 
attention n’y cil point détoutnée avec vio- 
lence par ces Scènes coupées, défunies, 
êc hors d’œuvre , telles qu’il y en a plu- 
lîeurs, par éxcmple dans le Cid. V’eut-on 
juger par fes yeux fi Mr. Racine entctid le 
Théâtre, qu’on éxanune la première Scène 
de Bajaxet. Qu’on y envifage comment 
dans un fujet inconnu, & qui s’cll pafl'é 
dans un Pays où les mœurs & les coûiu- 
mes font toutes difl'érentes des nûtrcs, 
dans un fujet où ces mœurs & ces coû- 
tumes font même violées quelquefois par 
la néceflîté de la réprefeniaiion : qu’ott 
envifap, dis-je, comment le Poète ins- 
truit & développe toutes ces chofes inlen- 
liblement & fans artcâation. Qu’on éxa- 
mine attentivement le progrès de cette 
fcéne ; comment le plan de la Pièce fe 
trace , s’ordonne & s’arrange naturelle- 
ment, & fans qu’il paroilfe que le Poète 
s’en mêle ; comment toutes les difficul- 
tés s’applanilTtnt d'elles-mêmes; comment 
les demandes & les réfonfes d’Acomat & 
d’Ofmin, ou pour mieux dire, les lumiè- 
res nccciTaircs à l’intelligence de la Pièce 
naillênt du fond de la chofe , comment 
ces deux Aâcurs narrent lâns narrer , 
tt inllruifent fans qu’ils fembicnt vouloir 
indruire ; on tombera aifément d’accord 
de la vérité de ce que je dis ; & plus on 
aura de jugement, plus on fera charmé 
de Part qui entre dans cette Scène. 

XVIIl. 

Non feulement pour l’intelligence du 
Théâtre ; mais auflî pour tout le relie 
vous trouvetés beaucoup d’art , beaucoup 
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de finefle , beaucoup d’efprit dans Mr. 
Corneille. 11 tire prcfque toujours des 
chofes tout ce qu’on en peut tirer de ce 
cAié-Ià. Souvent les plus grands oblla- 
cles lui fournilFent les plus grandes beau- 
tés ; & les épines fe changent en rofes en- 
tre fes mains. Quels crtl-ts ne produit point 
cet art dans le 3 . Ade des Horaces, & 
dans Cette Scène de l’Oedipe , où ce 
malheureux i’rince s’avoue lui-même Au- 
teur du meurtre de Laïus , en croyant 
convaincre un de fes alfaHins. 

Même avantage , même talent dans Mr. 
Racine. Je n’en veux pour garand que l’ad- 
mirable caratlc're de Phèdre, ce chef-d’œu- 
vre de l’art , & cet etfort de l’efprit hu- 
main. parler lîncéremcnt , je doute , 
qu’il y ait quelque chofe je ne dis pas par- 
mi nous, mais parmi les Anciens, qu’on 
puillê lui préférer avec jullicc. 

XIX. 

On ne peut exprimer avec combien de 
dextérité Mr. Corneille conduit une in- 
trigue de Cour ; ni avec combien d’habile- 
té il dévoile un myflétc de cabinet. Que 
de profondeur , que de ralinement dans 
les raifonnemens , & dans la Politique 
qu’il étale ! Mais , le dirai-je , ces re- 
flétions & cés raifonnemens, quoiqu’ad- 
mirables , me paroilTcnt convenir mieux 
à un Hiflorien qui auroit choili Tacite 
pour modèle, qu’à un Aücur à qui on 
demande toute autre chofe. On veut du 
pathétique fur le Théâtre , & cela nuit 
un peu à ces beautés trop recherchées de 
Mr. Corneille. 

Mr. Racine fonge plus à donner de la 
pafliun à fes perfonnages , qu’à les faire 
raifonner. Il fait que la meilleure politi- 

? ue, le plus grand art qu’on puiflTe étaler 
ur le Théâtre, cil celui de remuer les pas- 
lions. Chés lui, les raffinemens, les dé- 
licatelles du cœur font préférables à celles 
do l’cfprit; & il fcmbic éviter avec foin 
tous ces ornemens ambitieux qui plaifcnt 
làns échautler. 

XX. 

I9s Anciens faifoient de fort belles Tra- 


der fniiit de la connoUTiace. 

T. Ou plctôi , relou mon Icuf . ralfolblifTèment de 
U&ailoa liumaioe, qui (la BLcIigtoa à pan) poui- 
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gédies fans y mêler d’amour. Mais parmi Raciae, 
nous l’ufage , notre goflt , & peut-être 
même la raifon (t), ont donné à cette 
paillon tant de cours , qu’elle ell à pré-- 
fent l’ame du Théâtre, & le principal res- 
fort de la Tragédie. Mr. Corneille n’a 
pas été toujours heureux à la mettre en 
œuvre ; & il l’a peinte rarement dans 
tout Ibn naturel , fur tout dans les der- 
nières de fes Pièces. Il n’y trace que de 
fauilès images d’un amour toujours ima- 
ginaire & fans chaleur. Ce ne font que des 
ombres , & des phantômes qui portent 
bien le nom d’amour , mais qui n’ont au- 
cune rcifcmblaiicc avec lui ( 2 ). 

Jamais perfonne au contraire n’a mieux 
manié cette palfion que Mr. Racine, foi- - 
blelfes , ardeur , tranfports , crainte , ru- 
fes , artifice , inquiétude , emportement , 
langueur , délicatellc, &c. rien n’échap-* 
pe à fl vue. Les traits les plus fins , êt les 
plus naturels ; les détours les plus ca- 
chés ; les myliéres les plus pnffionnés & 
les plus fecrets, tout ell dévoilé par lui 
naturellement , à propos , d’un air ten- 
dre : l’amour rçfpirc lui-même dans fes 
Pièces, & y échauffe véritablement.. 

. XX r. 

Four le flyle , Mr. Corneille a de 
l’élévation & de la pompe) mais ce n’ell 
pas toujours. Il a de la grandeur & de la 
noblelle) mais elles font quelquefois mê- 
lées de dureté , quelquefois dans ces en- 
droits même où il s’élève aa-ddfus de la 
portée du relie des hommes, il employa 
des expreffîons baffes & indignes de la 
beauté des feutimens, de l’élévation des 
penfées , êe de la grandeur de génie du 
Poète. L’efprit e(l frappé de cette dis- 
proportion ; & s’indigne de cet alTembla- 
e bizarre des chofes les plus hautes & 
es paroles les plus communes. Il m’eff 
arrivé fouvent d’admirer , comment cela 
fe pouvoit allier, & comment un génie tel 
que celui de Mr. Corneille pouvoit ram- 
per ainff dans le plus haut point de fon 
élévation. 

Le (lyle de Mr. Racine ell plus égal &. 
plus beau. Il cil magnifique, nuble, plein; 


roit iiie an peu défi^netée dans la TicIllelTe du Mon- 
de , dcpu's les fiecles de cet Anciens, 
a. Dirisraces heaicu(cs, * 
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K.tcine. & en môme tems doux , agrôable & 
naturel. La beauté de fes cxpredîons ne 
cède point à celle de fes peu fées. Rien 
d’enflé , de dur , de guindé. Rien de foi- 
blc, de fec, de rampant. L’oreille, l’es- 
prit, le cœur font toujours également fa- 
tisfaits. Ajoutons qu’il a employé , dans fes 
dernières Pièces , fur tout , certaines ci- 
prefllons figurées (t fublimes , qui ont au- 
tant de beauté que d’éclat; & qui répon- 
dent admirablement au carackérc pompeux 
de la Tragédie. 

XXII. • 

La Verfification de Mr. Racine eft de 
môme goût que fon llyle. Elle cft aiféc & 
nombreufe, naturelle & magnifique, dou- 
ce & noble. Dans fa manière d’écrire, 
toute grande qu’elle eft , on ne trouve 
rien d’obfcur ni d’embarafiant , rien qui 
bandant trop l’efprit fafle payer fa noblclfe 
par une pénible application. 

La verfification de Mr. Corneille- ne 
fauroit être mife raifonnablement en pa- 
rallèle: elle lui cède fans difficulté, quoi- 
qu’elle foit belle en plufieurs endroits; il 
faut avouer auffi qu’elle* ne fe foutient 
pas. Souvent elle cfi dure , ou guindée; 
ailleurs elle ell déclrarnéc & rampante. 
Quelquefois le Poète s’abandonnant à 
l’enthoufiafme, prend à perte d’haleine un 
eflbr fi impétueux , & s’élève li haut , 
qu’on le perd entièrement de vue. 

XXIII. 

Mr. Corneille n’a pas été heureux dans 
le choix de la plupart de fes fujets. A peine 
ibuvent le nom en cft-il connu : tout le 
relie eft enfeveli dans une obfcurité dont 
il eft difficile de tirer un grand éclat. L’ac- 
tion môme qu’il choifitell quelquefois peu 
tragique, & peu propre à exciter des mou- 
rcmens bien vifs. On diroit que ce grand 
homme a manqué de goût ou d’adrefte en 
ces occafions: ou plutôt qu’il a méprifé 
ce qui lui paroifloit trop facile; & 'que fc 
confiant en fes forces, il a voulu cher- 
cher à augmenter fa gloire par les difficul- 
tés ; & devoir tout à fon génie & rien à 
fa matière. 

Mr. Racine au contraire a réuffi ad- 
mirablement dans le choix de fes fujets. 
Il a eu tout le bon goût & toutes les 
lumières néceffaires pour faire un difeer- 
nement avantageux : & fans trop prefu- 
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mer de lui-méme, H a mieux aimé devoir Racine, 
quelque chofe à fon fujet, que de rifquer 
la réuffite d’une Pièce , dont le mauvais 
fuccès retombe infailliblement fur l’Au- 
teur fans qu’on s’en prenne jamais au fu- 
jet. Mais parmi les rofes il naît des épi- 
nes, & les fujets les plus heureux ne lais- 
fent pas d’avoir leurs difficultés , qui font 
quelquefois très-grandes. La gloire de les 
applanir n’cft pas médiocre.; & en un 
mot , pourvu qu’on fade bien , il n’iin: 
porte comment. Le Speâateur qui fe fcni 
touché d’une Pièce ne s’informe pas fi el- 
le doit une partie de fa beauté au fujet; 
ou j’il s’en informe, le plaifir qu’il rcs- 
fent le porte à louer en cela môme l’adres- 
fe & le difeernemenî de l’Auteur. 

XXIV. 

Mr. Corneille a fur Mr. Racine l’avan- 
tage de l’avoir précédé. Tous ceux qui ex- 
cellent les premiers en quelque choie, at- 
tirent & attachent bien plus les regards; 
de môme que le Ibleil des jours fombres 
paroît plus brillant , & que la lumière a 
plus d’éclat au milieu des ténèbres. Sans 
les belles Pièces de Mr. Corneille nous 
aurions été frappés bien plus vivement de 
celles de fon rival. Les regards déjà ac- 
coutumés à un éclat fi vif, ne s’éblouïs- 
fent plus fi aifément , Mr. Racine s’eft 
foutenu par fes propres forces contre ce 
defavantage involontaire. 11 n’a pû empê- 
cher que Mr. Corneille n’iiit écrit avant 
lui ; il a tâché d’empôcher qu’il n’ait écrit 
mieux que lui. Ainli il a tourné l’injullice 
du hazard à fon avantage; & il a fu tirer 
une gloire nouvelle du caprice du Tems. 

En ert'et , plus il a été dangereux d’entrer 
dans une carrière où un autre triomphoit 
depuis long-tems, ôt fembloir être en fu- 
reté contre l’incertitude de l’avenir par les 
fuccès du palTé, & par la préocupation des 
Spcélateurs; plus il y a eu de gloire à l’at- 
teindre en fi peu de tems, & à lui difputcr 
le prix. En vérité il faut que les Pièces de 
Mr. Racine foient d’une beauté extraordi- 
naire, pour avoir produit tout l’effet qu’el- 
les ont produit après celles de Mr Cor- 
neille. Qu’auroit-cc donc été, fi clics a- 
voient paru auparavant ? 

. XXV. 

Ce n’efi pas le fcul ni le plus confi- 
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durable avaat^e dont Mr. Corneille foit 
redevable au Tetns. 11 lui en doit enco- 
re un autre qui inipolc bien plus : c’ell 
qu’ayant devancé Mr. Racine , il paroît 
Original à fou égard. Je fai qu’on pour- 
roit dire la même chofe de Mr. Corneil- 
le lui-méme, par rapport i ceux qui l’ont 
précédé : mais cependant , comme il a pas- 
fé de bien loin tous ceux qui avant lui a- 
voient couru dans cette carrière , il faut 
avouer à fa gloire qu’il peut palier pour 
modèle, & le léul fur quoi l’on auroit pil 
fe mouler , li Mr. Racine n’eût point 
écrit. 

Mr. Racine n’a paru qu’après Mr. Cor- 
neille; mais il ne l’a point copié : il a cou- 
ru après lui dans la même carrière; mais 
fans marcher fur fcs pas. Il a pris une 
autre route pour arriver au même but. Ce 
lotit deux Originaux de dirt'érente maniè- 
re. Là feule diverlité de leurs caradércs 
conferve là-delfus à Mr. Racine toute fa 
gloire. Autrement il faudroit dire qu’A- 
rillophane a été Original à l’égard de Me- 
nanure ; & qu’Euripide n’ell qu’une co- 
pie de .Sophocle, auquel même Æfchyle 
auroit fervi d’Original fi l’ancienneté en 
décidoit. Difons donc qu’il y a pour le 
moins autant de gloire à être fécond Ori- 
ginal en quelque chofe, qu’à être le pre- 
mier; & que la difficulté de trouver des 
chofes nouvelles dans ce qui ne l’ell plus, 
• & de s’empêcher de donner dans ce qu’on 
a de beau devant les yeux , ne cède en rien 
à la peine d’inventer. Qui ne voit pas que 
le premier travaille dans un champ bien 
plus valle & bien plus fertile ; & qu’on 
pourrnit dire en quelque manière que le 
fécond ne peut plus que glaner où l’autre 
a recueilli une abondante moilfonè 

XXVI. 

bes dernières Pièces de Sophocle fou- 
tinrent dignement la réputation qu’il s’é- 
toit acquiic par les premières. On dit 
qu’il mourut fort vieux de la joie que lui 
donna le fucccs d’une de fcs Tragédies; 
A fon Oedipe détruifant glorieufement 
pour lui rinjude aceufation de fon fils, 
lut gagna hautement les futiragesde tous 
fcs Juges. Mr. Corneille n’a pas eu une 
deliinée li heureufe. Ses derniers Ouvra- 
ges n’ont pas attiré tant d’applaudillèmens 
que les premiers; & li fa réputation n’a- 
voit pas été au plus haut point, peut-être 


en anroir-il perdu une bonne partie pour HiciM. 
avoir travaillé trop long-tems. On diroit, 
à voir fes dernières Pièces , que le génie 
vieillit & s’ufe avec le corps. Il y régné 
bien encore un certain air de grandeur êt 
de conduite, acquis par une longue habi- 
tude ; mais pour du génie & du naturel , 
on n’y en fent plus au tout; & ces Tra- 
gédies ne font. Il je l’ofe dire, que des 
fquelétes fecs & décharnés , fans vie', fans 
amc , fans mouvement, en compraifon 
du Cid, des Horaces, de Cinna , de Po- 
lyeuâc, &c. On n’y voit pteique que de 
faux objets , que de feintes pliions , que 
des mouvemens iiruginaires. Enfin on v 
remarque un grand homme qui cherche a 
fe foutenir par l’artifice , & p.tr l’efprit, 
quand fon génie l’abandonne, & à réparer 
par le lèrours de l'Art la Nature détail* 
lantc & éteinte. Je fuis prfuadé même 
que ces dernières Pièces lui ont bien plus 
coûté que cilles qui lui ont acquis tant de 
gloire; & que fi le fuccès fe regloit fur la 
pine, la deliinée de fes derniers Ouvra- 
ges auroit été plus heureufe. 11 auroit été 
lui-même plus heureux s’il avoit fu fe bor- 
ner à la gloire qu’il avoit li jullement mé- 
ritée: & l’on pourroit dite de lui, com- 
me Apelle difoit autrefois, qu’il n’a p» 
fu coiinoîtrc ce qui fuffifoit. 

Mr. Racine a été plus heureux en ce 
point. Il a cclTé de travailler lotfqu’jl é- 
toit dans fa plus grande force, êt dans là 
plus haute réputation ; dans un tems où fa 
gloire pouvoir s’étendre fans s’augmenter; 

& où il pouvoir foutenir tant de réputa- 
tion , fans y pouvoir ajouter: & au lieu 
qu'il eût été à fouhaiter que Mr. Corneil- . 
le eût abandonné plutêit la carrière, Mr. 

Racine a eu le plaitir de voir que la Fran- 
ce, quelque amour qu’elle ait pour fou 
Roi , & quelque intérêt qu’elle prenne i 
fa gloire, n’a pu voir fans regret, qu’on 
lui enlevât fes délices, pour faire palfcr i 
la polleiité les merveilles de ce régné. 

Heureux de pouvoir jou'ir lui-même des 
regrets du Public , (bonheur qui n’eH ps 
fait pour les vivans) & de devoir à l’em- 
ploi glorieux qui l’a tiré du Théâtre cc 
premier gage d’immortalité. 

XXVII. 

Enfin pour donner quelque légère idée 
de l’un êt de l’autre, comparons les beau- 
té» 
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'K.iciaf.tés de Mr. Corneille 1 celles d’ane belle 
ftatac. Il y a plus de grandeur, plus de 
force, plus de majelld; quelque chofc de 
plus mile , de plus hardi , de plus hors 
d’oeuvre: c’ell une beauté plus fiére, phis 
grave, plus vénérable, qui frappe davama* 
ge & qui fc fait plus admirer. 

Comparons les beautés de Mr. Racine 
à celles d’un exccllem tableau. Il y a 
plus de grâce, plus de douceur, plus de 
délicateffe; quelque chofe de plus rendre, 
de plus naturel , de plus plein de vie. 
C’efl une beauté toute agréable, toute en- 
gageante , qui charme les yeux , & qui 
touche le coeur ; enfin qui fc fait aimer 
davantage. 

XXVIII. 

Et pour les comparer aux deux plus 
grands hommes que l’Antiquité ait pro- 
duits en ce genre d’écrire pour la Tragé- 
die , difons que Mr. Corneille approche 
davantage de Sophocle, & que Mr. Rad- 
ne relfemble plus à Euripide. Les Ouvra- 

Ç es des deux grands hommes dont je par- 
e , font les délices de l’admiration de 
leur liécle , ainli que ces Poctes Grecs 
l’ont été du leur; dt la poftérité la plus re- 
culée n’aura pas moins de vénétution 
pour Corneille , dt pour Racine , que 
pour Sophocle , dt pour Euripide. Ces 
grands noms triomphans de l’oubli , de 
viâorienx de l’envie font aflurés d’une 
immortalité glorieufe; de tant qu’il reliera 
quelque amour pour les belles ebofes, on 
parlera avec admiration de Mr. Corneille 
de de Mr. Racine. 

. Si ce parallèle ne fatisfait pas entière- 
ment les partifans de Mr. Corneille, il fe- 
ra connoitre du moins aux perfonnes in- 
différentes, que le parti de Mr. Racine ne 
manque point d’habiles défenfeurs: de que 
le préjugé nourroit bien avoir préoccupé 
en faveur cle celui qui efl venu le premier, 
ceux qui difont que Mr. Corneille , au 
lieu de s’amufer à enfanter de nouveaux 
fruits dans fa vieilleffe , devoit pIutAt a- 
dopter Mr. Racine; qu’il devoit loi don- 
ner le bon goût de l’Antiquité ; qu’il de- 


I. Saint Eviemond , Ton. a. de Tel Oeovret, Dit- 
fen. lut l'Aleiandre de Kacine , pag. 44,, Ed. d'AntH. 
1744, 

a. leaciuc,riéftc< fui la Tbébaj'de, (ce. 
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voit le faire entrer dans le génie de ces a art..' 
Nations mortes, de lui faire connottre fài- 
nement le caraâére des Héros qui ne font 
plus(t). 

Car enfin après ce que nous avons en- 
tendu, nous pouvons concluré que Mr. 

Racine n’a point eu befoin de Mr. Cor- 
neille ; de que Mr. Corneille a pû faire du 
tort à Mr. Racine en le prévenant dans le 
monde, de paroillànt devant lui fur le 
Théâtre. 

Mais puifque Mr. Racine efl devenu un 
Modèle pour la Tragédie, aufli bien que 
Mr. Corneille , il faut voir en peu de 
mots ceque les Critiques ont cru trouver de 
fingulier ou de défeélueux dans les principa- 
les de fes Pièces qu’on nous propofe com- 
me aprochant le plus près du chef d’oeuvre. 

5. 1. 

De la Thebaide eu des Frdres euaemic. 

De la manière que Mr. Racine parle de 
cette Pièce, il fcmble qu’il faudroit nous 
perfuader qu’elle efl moins régulière que 
les fuivantes, parce qu’il étoit encore jeu- 
ne quand il la fit. Il juge que la cataflro- 
phe de la Pièce pourroit paroltre un peu 
trop fànglante, parce qu’effeâivement on 
n’y voit prefque pas un Aâeur qui ne 
meure è la fin. Mais ce qu’il y a de fîn- 
gulier , c’cfl que l’amour i qui il a donné 
tant de part dans fes autres Tragédies, ' 
n’en a prefque pas dans celle ci. Il ajoute 
qu’il ne lui en donneroit pas davantage fi 
c’étoit à recommencer. Marque éviden- 
te que félon lui l’amour n’efl pas une pas- 
fion eirentiellc ou ahfolument néctffaire à 
une Tragédie que l’on feroit fur les ré- 
gies du Théâtre moderne (1). 

Mais quelque chofe que Mr. Racine ait 
voulu dire contre la régularité de fa Piépe, 
il^s’ell trouvé un Auteur anonyme (3) qui 
n’a pas lailfé de reconnoître que les ieau- 
t/s eu feut rdgulUres. 

5 - ». 

De P AUxaadre le Graud. 

C’ell la leélure de cette Pièce qui a fait 

dire 

|. L'Anonym. Amtut de la D^ertat. for Jeideug 
Trag. de Phedre fle Hippol. f. t. 

4. DiOenat. fuiiaTragédied'Alditndcepar 444. 

6cc. £d, de 17x4. 
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Mcia*. dire à Mr. de faim Evrcmond , que la 
vieilIelTe de Corneille ne lui doiinoit plus 
tant d’alarmes , & qu’il ii’apprclicnduic 
plus de voir finir avec lui la Tragddie. Ce 
même Auteur s’êiant fait lu Ccnfeur de 
cette Tragédie, foupçonne (4) Mr. Raci- 
ne d’avoir voulu donner une plus grande 
idée de Porus Roi des Indes" que d’Ale- 
xandre. Air. Racine répond â cette ob- 
jeâion, qu’il a reptéfenté Aléxandre plus 
grand que Porus dans la bataille ét dans la 
viétoire ; qu’il n’y a pas un vers dans la 
Tragédie qui ne foit à la louange d’Alé- 
xandre; que les inveâives mêmes de Po- 
rus & d’Axiane font autant d’éloges de la 
valeur de ce Conquérant ; & que tout ce 
u’on peut dire, c’ell que Porus a peut- 
tre quelque choie qui iutércllè davantage, 
parce qu’il cil dans le malheur (y). Air. 
de faim Evrcmond infille à dire que les 
caraâéres ne font pas bien obfervés dans 
la Pièce, qu’on y trouve bien le nomd’A- 
léxandre ; mais rien du génie , de l’hu- 
meur, ni des qualités de ce Prince ;qu’on 
ne voit rien d’étranger dans Porus, quoi- 
que tout dût paroîirc étranger en lui ; en 
un mot, qu’il a habillé tous les Anciens 
à notre mode, en quoi il prétend qu’il a 
mal gardé les bien-féances , & mal profité 
dePlxemple de Corneille, comme s’il eût 
dû leconlidérer comme fon Alahre, & le 
prendre pour fon modèle. Il ne paroit pas 
UC Air. Racine ait voulu répondre à ces 
ifficultés ; mais on peut dire qu’elles fe 
trouvent levées par les raifons que nous 
avons rapportées plus haut, lors que nous 
avons parlé de l’engagement qu’ont les 
Poètes Tragiques de fe conformer aux 
mœurs du liécle où ils écrivent. 

$. 3.. 

De VAuâromaque {ÿ du Brittumeut. 

On a toujours conlîdéré VAitdromaque 
comme une des plus héroïques & des plus 
majeftteufes d’entre les Pièces de Air. Ra- 
eine (6). On y trouve les pallions expri- 
mées avec beaucoup de force, & l’on fait 


* f. Racine > 7 t«f. fut fon Alex. p. 70 . du premier 
tome. 

4 . Diflètu fut phedee £c Hippolyte, eomme 
dcffiis. 

7 . Gueret faiAaiTe reformé p, t?. M. 8 cc. 

' Tom. ly. 
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dire à Alonfleury Aâenr de la Pièce dans Kicine. , 
le Paruallè reformé , (yj qu’Androinaque 
deviendra plus célèbre par la circonitance 
de fa mort; & que déformais il n’y aura 
plus de Poète qui ne veuille avoir l’hou- 
neur de créver un Comédien en fa vie. 

Cette Pièce fit grand bruit, & clic atti- 
ra i l’Auteur beaucoup d'Envieus & quel- 
ques Cenfeurs mêlés parmi eux. Les uns 
& les autres n’ont pt^int été inutiles i la 
Pièce qui en reçut plus d’éclat , ni .iu Poè- 
te qui s’encouragea de plus en plus à fe 
perfedionner, & qui prit encore de plus 
grandes précautions dans la compolition 
des Pièces fuivantes. C’cll ce que Air. 
Deûtréaux paroît avoir* voulu nous dire 
lorlqu’il feinblc comparer la fortune de 
l’Andromaque de Racine i celle du Cid 
de Corneille, & celle du Britauuicui de 
l’un, i celle du Cinna de l’autre, en ces 
termes (K): 

Le mérite en repos s'endort dans Ia pa- 
refle. 

Mais par les envieux un génie excité ^ 

Au comble de fon att cil mille fois monté. 

Plus on veut l'affoiblir, plus il croit, & s'é- 
lance. 

Au Cid perlécuté Cinna doit fa nailTance: 

Et peut-être ta plume aux Cenfeurs de Pyr- 
rhus 

Doil les plus nobles traits dont tu peignis 
Burrhus (9). 

En effet Air. Racine témoigne que Bri- 
tannicus ell celle de fes Tragédies qu’il 
•a le plus travaillée(io). Cependant le fuc- 
ces ne répondoit pas d’abord à les efpé- 
ratices. A peine parut-elle fur le Théâtre 
qu’il s’éleva quantité de Critiques qui fem* 
bloient la devoir détruite. Mais les cenfu- 
res fe font évanouies & la Pièce ell de- 
meurée. C’cll maintenant de toutes fes 
Pièces celle que la Cour & le Public re- 
voient le plus volontiers : de forte que les 
ConnoilTcnts femblent lui donner le prix 
Ikr toutes les autres. 

5. 4. 

t. MlCi B. Defpr. E|>itre vu. Vers 4!. 

9, U pâlie à Ur. Axeme. 

10. Racine , Préfacé lux laTragédie de Biiravuc^ 
psg. xxti du i« com, 

Ccc 


Digitized by Google 


}S(S P O E T E s M 

JLuinc, 

$. 4. 

De Bcre»ice, Bujaz,et {5* Mithridate. 

1. La Tragédie de Beremiet» toujonrt 
paru nouvelle toutes les fois qu’on l’a rc- 
préfentée; & il y en a peu qui ayeçt coû- 
té plus de larmes aux Spedateurs. Les 
Critiques qui n’ont pas le coeur li tendre, 
ont reproclié à l’Auteur la limplicité qui 
leur a paru trop grande dans la Pièce cro- 
yant qu’une Tragédie qui étoit li peu char- 
gée d intrigues ne pouvoir être félon les 
régies du rhéatre. Mr. Racine leur a fait 
connoitre que cette limplicité cil la pre- 
mière vertu d’une Pièce de Théâtre, que 
l’invention confîlie principalement i faite 
quelque chofe de tien ; & que le grand 
nombre d’incidens a toujours été le réfii- 
ge des Poètes qui ne fentoient dans leur 
génie, ni allés d’abondance, ni alTés de 
force pour attacher durant cinq Aâes 
leurs Speélateurs par une adion limple, 
foutenuc de la violence des paillons, de 
la beauté des fentimens , & de l’élégance 
de l’exprelTion. 

• a. Celle de Bajatet a pafTé fans difficul- 

té , quoiqu’on eût pû en former une allés 
raifonnable fur l’hiiloire qui fait le fujet 
de la Pièce & qui paroit trop recente pour 
être mife fur le Théâtre ; parce <jue ce 
' Bajazet étoit oncle du Grand Seigneur 
' d’aujourd’hui. Mais la diilance des lieux , 
la différence des moeurs , jointe au peu 
d’habitude & de connoillance que l’on a 
ici de ce qui fe pâlie en Turquie, fait 
le même ert’et que l’éloignement des 
tems. 

3. Je fiii que l’on vante dans celle de 
JiliiontDu la force & la videur que l’Au- 
teur a donnée i fes principaux perlbnna- 
ges , & qu’on l’a loué d’avoir mis darts un 
très-beau jour les mœurs & les lentimcns 
de ce Prince , c’ell-i-dire fa haine violen- 
te contre les Romains, fou grand court- 

Î ;e , ia finelTe, fa diifimujation , & fa ja* 
ouïe: mais je n’ai point encore pû favoir 
ce qu’on y auroit trouvé i redite. 


1. ÆUrhjpl. in Agtmemnene; Sopbocl. in EIcAra. 
X. Enu. de Vilu ou Tim«mc axe Cleatque duia 
le commcncc int a t . 
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HtchÂ 

§. f. 

De la Tragédie eTIfh'igenie. 

Mr. Racine n’a point fuivi Efchyle ni 
Sophocle (1), qui veulent qu’Iphigenie ait 
été lacrifiéejsar Agamemnon, ni Euripide 
qui l’a fait enlever pat Diane & fubllituer 
une^ biche en la place. Mais il fuppofe, 
après quelques Hilloriens , qu’elle étoit 
demeurée à Mycene, afin de ne pas quit- 
ter le Vrai-femblable dans le dénoument 
de fa Pièce. Mais quoiqu’il fe foit un peu 
éloigné- de l’œconomie &de la fable d’Eu- 
ripide, il l’a fuivi alTés éxaâemcnt pour 
ce qui regarde les payions , & il témoigne 
lui être redevable de quantité d’endroits 
qui ont été les plus approuvés. Ce qui fhit 
voit non-lèuiement qu’il eû entré dans 
l’elprit des Anciens ; mais auffi que le bon 
fens de la raifon font les mêmes dans tous 
les liécles , puifuuc le bon goût de Paris 
s’ell trouvé conforme è celui d’Athènes. 

C’en une des plus belles Pièces de tou- 
tes celles de l’Auteur, Timante & Clear- 
que sémoignent dans leur Entretien (1) 
qu’on en a été charmé , êt que les perfon- 
nes les plus graves & les plus Stoïques 
n’y ont pû retenir leurs larmes comme les 
autres. Le premier ajoute que le grand 
fuccès de cette Pièce a dclâbufé le Public 
de l’erreur où il étoit, qu’une T ragédie ne 
ponvoit fe foutenir fans un violent A- 
mour : que tout le monde a été pour cet- 
te Tragédie , hors deux ou trois coquettes 
de profelTion, qui n’en ont pas été con- 
tentes , parce que l’Amour n’y régné pas 
comme dans le Dajazet ou la Bérénice. 11 
dit qu’encore qu’Ertphile , Achille , A 
Iphigenie paroificnt dans cette Pièce com- 
me des perfonnages amoureux , néanmoins 
les endroits qui ont le plus touché ne fbnt 
pas ceux où Acliille, Iphigenie de Eriphile 
parlent de leur palTion , qu’Agamemnoix 
A Clytemneflre y Intérellënt bien plus 
l’Auditeur ou le Lcâcur , & que ce l'ont 
leurs fentimens qui femblent l’avoir émû 
davantage. C’efl aufii ce que Mr. Racine 
paroit avoir reconnu (3), lorfqu’il dit que 
ùi Pièce a fait les métacs eSèts fur fes 

Spse- 

I. Bucioe 4 aoi U Fcéfiiee fut Tan Iphigénie, Sec. 

4. L'Aut. Anonym. de U Diücnac. hu lei Trag, 
de B.1C. k detraé. peg. li. tt.4i, tte, jugemtat 
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lUtint. Speôatmrs, que celle d’Euripide fur les comme ce Cenfcur a joint i cette Criti- K.«ine. 

‘ Athéniens , c’dl-à-dire , qu’elle a excité ^e le jugement ou’il a fait aufll de la 

en eux la compaffion & la terreur, qui Tragédie de Mr. Pradon fur le même 
font, dit-il, tes véritables tffets de !tTra~ fujet, il faut différer d’en parler davama- 
gédie. Endroit remarquable , pour ceux ge, & en remettre le parallèle à l’article 
qui veulent qu’on rétablilfe la Tragédie fuivantqui traitera de cet Auteur, 
moderne fur les principes de l’ancienne, 

& fur les régies du Théâtre des Grecs. • M R. P R A D O N, 

$. 6 . Poète François , aujourd’hui vivant (y). 

De Pbedre ijf Hippotyte. If5'4. f^Uoique la Satire n’ait pas tou- fiadso. 

Il fembic que l’Auteur ait eu une ten- '^jours parlé favorablement des 

drelTè particulière pour cette Pièce, & Tragédies de Mr. Pradon, nous pouvons 
qu’il ait été tenté de nous la faire paflèr dire qu’elles n’ont pas lailfé d’avoir leurs 
pour la meilleure de fes Tragédies. Il pré- admirateurs, h que Mr. Defpréaux mé- 
tend qu’il n’en a point fait ou la vertu foit me nous le fait affés connoître {&) en 
mife en fon jour plus que dans celle-ci; voulant nous marquer le caraâére des es- 
que les moindres fautes y font févérement prits aufquels cet Auteur femble s’étre 
punies ; que la (eule penfée du crime y ell pr^ortionné. 

regardée avec autant d’horreur que le cri- Entre les Pièces queMr. Pradon a don- 
me; que les foibleffes de l’amour y palfent nées au jour, je ne connois encore que 
pont de vraies foibleflês; que les pallions la Tragédie de Pyrame Thisif, celle 
n’y font ptéfentées aux yeux que pour de Tamertan ou <ie la mort de Bajazet , 
montrer tout le defordre dont elles font celle de la Treade , celle de Pbedre Jÿ 
caufè; que le vice y eft peint par tout avec Hrppolyte, & celle de Stasira fille de Da- 
des couleurs qui en font connoître A haïr rius & veuve d’Aléxandre. 

. la difformité; & que c’efl U proprement Depuis que Mr. Corneille a introduit 

le bot que les Poètes Tragiques fe doivent' parmi les Poètes de Théâtre la mode de 
propofer. fe juger foi-méme, il femble qu’on puiHè 

Le fiijet eft pris d’Euripide. Il s’eft 'fc difpenfer de chercher ailleurs le juge- 
trouvé des Critique? qui ont jugé qu’il ment de leurs écrits , parce qu’ils ont l’a- 
n’étoit guéres propre pour le Théâtre vantage d’ôire encore les témoins du fuo 
François : & pour des Spcâateurs Chré- cès de leurs Pièces, pourvû qu’ils puiffent 
tiens qu’on fuppofe avoir plus d'horreur donner caution de leur liocérité & de leur 
du crime de Phedre que n’en avoient les defimèreflêment. Sur ce pied l’on pourra 
Païens du tems d’Euripide & de Sénèque, croire Mr. Pradon (7) , lors qu’il nous 
Un d’entre eux (4) a fait une longue Dilfer- allure de l’approbation que le Public a 
ration pour en examiner toutes les parties donnée à la Tragédie de Pyrame (jf This- 
& le ftyle même depuis le premier Aéle bé, quoique , félon lui , ç’ait été plutôt 
jufqu’à la fin du dernier, où il a crû dé- un coup d’elTai qu’un de fes chef-d’œu« 
couvrir quelques défauts fous mille beau- vres; qu’on eût pû y tourner mieux les 
tés qui les cachent agréablement , & où il chofes ; & qu’il fe (oit attaché plutôt à 
a prétendu trouver diverfes chofes i redire plaire qu’à fuivre les régies d’Arillote. 
aux caraâércs des perfonnages , difant que II témoigne auffi que fon Tdmerlatt, 

Thcféc y paroît trop crédule & trop im- qui eft la fécondé Pièce, a en le bonheur 
prudent; qu’il donne trop d’amour, trop de plaire au Roi & à la Cour, A il fe fert 
de fureur, & trop d’effronterie i Phedre; en- plus d’un endroit de fes Ecrits de ce 
qu’il fouille l’innocence d’Hippolyte con- glorieux avantage, pour fe mettre à cou* 
tre l’opinion de tous les tenft, &c. Mais vert de la cenfure des Critiques qui fefont 

élevés 

4e celle de Rieine, à? ruioUc*. d. Oerpréauz , Epine vif, fut U fia fie Epli. i. 

I. q. Mon S riric d'ipopleiie au coauneoice- Item. Epii. e. ficc. 
méat de Jiaviet i<sl. 7 . Pradon dani les dWctfcs tsefoces de les Piecct. 
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itaJoD. Élevés contre lui (i). Mais d’autres que 
lui nous apprennent que Tamerlan cil 
tombé promptement , foit par le défaut 
de la Pièce, foit par la bonne fortune de 
Mr. Racine (i). 

Dans fa Troadc il a fuivi l’ordre de Sé- 
néque ou de l’Auteur Latin qui a fait 
une Tragédie fous ce nom , en ralTênj- 
blant les deux qu’Euripide avoir compo- 
fées fous les titres d’Hcrcule & de Troa- 
de. Ce n’eii pas la plus agréable de fes 
Pièces , cependant elle a été repréfentée 
devant le Roi. 

A l’égard de Statira, il reconnoît que 
s’il avoir mélé un peu plus de politique 
dans les (ëntimens des Grands , le fujet 
en eût été mieux traité ; mais qu’il s’eft 
lailTé emporter un peu trop loin i la ten- 
drelfe. Quoique fa repréfentation n’eut 
pas eu alfés de fucccs , il ne laiûê pas 
d’efpérer que fa leâure ne fera point des- 
agréable, fur ce que la Pièce a paru alfés 
bien écrite aux plus délicats , G nous l’en 
voulons croire. 

Mais il n’y en a point qui ait fait plus 
de fi.acas que celle de Pbedrt Hippoly- 
te , qui cft la troiliéme de lès Pièces de 
Théâtre. On a trouvé, un peu étrange 
qu’un fujet traité autrefois par Euripide, 
par le jeune Sénèque, & en notre Langue 
par Garnier, par Gilbert, mais tout frai- 
chementpar Mr. Racine, cAt été doublé 
par Mr. Pradon, qui n’a point alfés con- 
lidéré la réputation de celui qui paroilToit 
& qui jouoii fa Pièce aâuellemcnt, ni le 
danger où il expofuit fa propre réputation , 
qui n’étoit pas encore établie. Mr. -Pra- 
don a grande raifon de foutenir qu’il a pA 
entreprendre le même fujet qu’un autre, 
tant qu’il n’y a point eu d’Arrét pour le 
défendre ; il a encore eu raifon , s’il l’a 
fait pour rehaulfer la gloire d’autrui aux 
dépens de la tienne. Mais s’il a voulu 
lui-même acquérir de la gloire , & s’il 
n’y a point réufli , on ne peut pas dire 
qu’il ait eu raifon de l’entreprendre. 

Car Cms éxaminer s’il y a eu de l’intri- 
gue entre les deux concurrens pour, le 
nuire mutuellement , & li la dilgrace de 
Mr. Pradon a été l’cfict du préjugé, nous 


I. Le même dini lêi Nout. Remeiq. conlie lei 
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pouvons dire avec un Auteur anonyme pudM) 
(3) que la fortune n’a point voulu quitter 
Mr. Racine à qui elle avoir été li favora- 
ble jnfqu’alors. Cet Auteur qui a f»it une 
Dillèttation exprès pour examiner les deux 
Pièces, ne fait point difficulté de dire que 
Mr. Pradon a violé les règles do Théâtre 
& du bon fens dans le caraucre qu’il don?- 
ne à fes Perfonnages , & particuliérement 
è fa Phèdre. Il dit en général que la Pièce 
n’cll point remplie de ces grandes intri- 
gues, foutenuc de ces hautes penfées, ni 
écrite de ce fublime que demande la ma- 
jellé du Cothurne tragique. Il eflime néan- 
moins Qu’elleeft mieux intriguée que cel- 
le de Mr. Racine, qu’elle fufpend davan- 
tage les efprits, & qu’elle excite un mu 
plus la curiolité : mais que les incidens 
n’en font point d’une belle invention, ni 
d’un fucccs heureux , qu'ils ne donnent 
point les hautes efpérances , ni les gran- 
des idées dont il faubquc la Tragédæ en- 
tretienne fes Auditeurs: en un mot, qu’il 
y a des fautes de jugement fenfibles & en 
fort grand nombre , & que fa Pièce ell 
fort au-dcllbus de celle de Mr. Racine 
pour toutes fortes de raifons. 11 conclud 
néanmoins, que c’dl toujours beaucoup 
pour Mr. Pradon d’avoir pu ,, au moins 
„ parmi le peuple, foutenir quelque tems 
„ le parallèle avec Mr. Racine , & que 
,, comme les ellbrts obfcurs de ce jeune 
„ Auteur ont donné de l’éclat au travail 
,, de ce dernier, on peut dire que la Pièce 
,, de Mr. Racincafait valoir celle de Mr. 

,, Pradon , quoiqu’il n’y ait aucune corn- 
„ paralfon entre eux. 

Au rcAc, (i Mr. Pradon n’a point été 
du nombre de ces jaloux qui ne travail- 
lent que pour enlever la palme è ceux 
qui peuvent la leur difputer, & pour s’é- 
lever à un dégré fupérieur de gloire: on 
peut dire qu’il ell afles de l’humeur de ces 
Ecrivains infortunés qui cherchent de la 
confolation dans la dilgrace de ceux qu’ils 
voryent au delTus ou à côté d’eux. Je crois 
que c'cll dans ce fentiment qu’il nous 
avertit de ne nous pas allarmer de voir 
des fautes dans une Pièce dont les vers 
ne lui ont coûté que crois mois , puis 

qu’il . 
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qull en trouve bien dans celles qu’on a 
deui ans à travailler & à polir (q). 

LE P. DE VILLIERS, 

(Pierre) Jdfuite , Poète François, vivant 
à Paris , aujourd’hui l’AbW de Vil- 
liers. 

iSff- "VT Ous foinmes préfentement 
JL V tout accoûtuinds à confondre 
ce Pere avec l’Auteur anonyme d’un Poë- 
fneqni a pour titre l’/#rr de prëeher\in-\i^ 
Paris 1692. ty. ddition] & qui fe divife en 
quatre chants. On ne peut pas nier que 
ce ne foit un Ouvrage fatirique, mais on 
fl’y tronve point les excès que bien des 
Gens fe croyent obligés de blâmer datis 
les Satires outrées , où on lève le mafque 
pour reprendre le defordre,& où l’on pas* 
fe fouvent du vice au vicieux. 

L’Auteur en veut viliblcment aux jeu- 
nes Abbés & aux Ecoliers de Théologie 
qui s’érigent en Prédicateurs fans Million 
intérieure , qui profanent la fainteté_ du 
Miniltére de la Parole de Dieu. 6t qui a- 
vililfent la dignité d’une fonflion li relevée 
oui e(l originairement ctlledes Apôtres & 
des Evêques leurs fuccelfcurs. Mais fon 
Poème ne lailTe pas de regarder générale- 
ment tous ces téméraires de tout âge, de 
toute robe, & de tout inllitut, à qui le S. 
Elprit adrelfe le feiziéme verfet du Pfeau- 
me quarante-neuvième. 

Il a fait voir que les inllruâions les plus 
férieufes ne font point incapables d’enjou- 
ment. L’adrelfe avec laquelle il inlinuc 
les vérités les plus fortes 6 c les plus néces- 
ûires contre ceux qui n’apportent pas à 
cet emploi les difpolitions de l’efprit & du 
coeur qu’il exige, a du produire desetfets 
merveilleux , s’il eft vrai qu’il n’y a que 
l’aigreur qui retarde ou qui fait perdre les 
fruits des réprimandés les plus julhs. Car 
il e(I difficile de rien produire en ce genre 
d’écrire où l’on puillë joindre plus d’agré- 
ment à la folidité des chofes, & donner 
plus de déiicatenê aux manières de dé- 
biter fes maximes, & au tour de l’expres- 
fion. 


I. DiflèR. de rADOoym. pig. to. jt. }». 8c fui- 
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Il faut avouer que le (lyle de l’Ouvrage l’ai-M de 
n’cft pas dans cette grandeur 6 c cette élé- ViUien. j 
vation que demande le genre fublime dans 
le difeours , mais il faut rcconnoitre en 
même tems que c’ell une des marques les 
plus fenfibles du jugement & du bon goût 
de cet Auteur; parce que foit qu’on pren- 
ne fon Poème pour un Ouvrage Didaâi- 
que, foit qu’on le conlîdétc comme une 
pure Satire , il n’a pu fe foutenir également 
par tout ni confetver fon caraclére qu’en 
prenant un flyle qui n’ell ni trop limple ni 
trop élevé, êl qui tient le milieu entre le Co- 
mique & l’Héroïque. On ne laîlfe pourtant • 
pas de remarquer de tems en tems des traits 
d’mi cfprit capable encore d’autre chofe , & li 
l’on y trouve quelques endroits qui parois- 
fent pins négligés que les autres, il fem- 
blc qu’il en faut attribuer la caule â l’in- 
différence que l’Auteur auroit euè pour 
fon Ouvrage A pour fes Ledeurs. 

Ce Poème fuivant la fortune des Ou- 
vrages de conléquence a été honoré du 
chagrin de divers Adverfiires, 6 c il lem- 
ble que fon prix ait été rehauffé, comme 
c’efl l’ordinaire, par les cenfures des Cri- i 
tiques imérell'és ou jaloux. 

La principale objeftion que ces Mes- 
fieurs ayent formée fur ce fujet reg.irde 
plutôt l’entrcprife 6 t ledeflein de l’Ouvra- 
ge que fon éxécution, & ils trouvent mau- 
vais qu’on ait voulu prendre un caraciére 
fatirique poùr réformer les méchans Pré- 
dicateurs, prétendant que la maielié & la 
lainteté de notre Religion ne louffre pas 
que l’on traite un fujet de cette importan- 
ce par voie de Satire. Si les autres objec- 
tions n’ont rien de plus difficile à téfuudre 
que celle-là, il faut avouer que notre Au- 
teur ne^ fera jamais fort à plaindre. Car 
piiur le* point qui eft en queftion , il loi eft 
aifé de fe munir de divers éxempics des 
Peres de l’üglife 6 c d’autres Auteurs Ec- 
cléliaftiques , qui n’ont point fait difficulté 
d’employer ce genre d’écrire pour repren- 
dre les défordres , & tourner quelquefois 
les vicieux en ridicule. Et n nous en 
croyons le P. Rapin (y), ce fut par une 
efpéce de Satire que Saint Jerôme décria 
les erreurs de Vigilance & de Rutin , & 

que 
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L’»bW d« que Saint Bernard reprima l’infolenccd’A- 
Viiiitii. tailard. 

Au refte l’Auteur de cet Ouvrage n’au- 
roit fait que la moitid de fou devoir, s’il 
s’dtoit coiucntd de faire voir aux Brddica- 
teurs leurs d(^fauts fans leur propofer en 
mime tems le moyen d’y remidicr. C’eft 
ce qu’il a eu intention de faire en leur pre- 
fentant pour fe riformer le modèle qu’il 
a cru le plus accompli de notre tems; il 
en a mime formi le Hiros de fon Poc- 
me, & quoiqu’il ne lui ait pas donné de 
nom, on n’ell pourtant guétcs en danger 
* de fe tromper en le devinant (i), dans 
la perfualîon où nous fommes qu’il n’a 
point eu à choilir. 

Mr. PERRAULT, 

Parifien de l’Académie Françoife (Charles 
frere de Claude) Médecin (i) & premier 
Commis de la Surintendance des BJti- 
mensde France, aujourd'hui vivant (3), 
Poète François. 

leitanit. lyyô. Uand Mr. Perrault auroit des 
'«^icufes plaufibles pour ne fe 
pas diftinguer de la populace de nos Poè- 
tes François je ne crois pas que la Pollé- 
rlté puilTc jamais les juger recevables après 
la dillinâion où nous voyons fa famille 
au milieu de tant de maifons favantes qui 
font profeffioti des Lettres da'ns Paris. Je 
ne doute pas qu’il n’y ait fait une forte ré- 
fiéxion, puifqu’il a voulu même fe diùin- 
guer de Meflieurs fes freres en prenant u- 
ne route différente , de la leur pour arri- 
ver à la même gloire. Et pour faire voir 
combien il a été délicat fut les reproches 
qu’on auroit pu lui faired’avoir vo^lu pro- 
fiter des éscmples domefliques , il s’efl 
mis dans un chemin qu’ils ne lui ont pas 
montré , & qui l’a conduit direâcment au 
Parnalfe. 

C’ell-U qu’il a compofé fon Recueil de 
Peêfies diverfes , où il a mélé auflî quel- 
que Proie; & le P{>eme de Saine Paulin 
' Paris idyy.J 

Le Recueil comprend diverfes Pièces de 


• f. f. Le ?ere Bourdaloue. 

t. On a icmaïque ci*devanr que le nom de 
Cimrifs avoit deux fo $ éld tnal dopnè i (Uttds P«r^ 
Txaduâeuf de Vitiure 6 c Ici le 


O D E R N E s. 

différent genre, dont les prindpales font Tcaaak, 
le Poème de la Pcineure , & le Labyrinthe 
de yerjaillet. Mr. le Laboureur n‘a trou- 
vé rien à rejetterdans toutes les autres, & 
pour faire valoir le préfent qu’il en a fait 
au Public, il dit (4) que Mr. Perrault a 
tout-i-fiiit bien parlé des Viâoircs de 
Louis le Grand, & qu’on ne fauroit ex- 
primer avec plus de génie & de fuccès le 
caraélére de fes vertus Royales. Tout ce 
qu’écrit ce Poète (ajoute le même Auteur) 
fur les grandes Attions de ce Prince ne 
plaît pas moins qu’il perfuade. On y trou- 
ve la vérité jointe avec la variété; le bon 
fens en foutient tous les ornemens , & fes 
expreffions conviennent parfaitement aux 
fujets qu’il traite. Il en eftde même fé- 
lon lui , de tous fes autres Ouvrages : il 
inflrnit fit recrée en meme tems, il va heu- 
reulèment î (es fins par tout fit ne prend 
jamais fur fa route que ce qui peut fervir 
à fon deffein. 

Rien n’cft, dit-il, pins jufie ni plus châ- 
tié que fa Profe, rien n’eft pins Poétique 
ni plus fleuri que fes Vers: mais il pré- 
tend que ce qu’il y a de particulier en lui, 
c’cfl que tous (es Ecrits ont une certaine 
nouveauté qui les lui a fait regarder com- 
me autant d’originaux chacun en fon gen- 
re. En effet ils ont toute la hard^eflê, 
tout l'air de la beauté, fit toutes les grâ- 
ces des Originaux , qui ne fe trouvent pas 
même dans les imitations les plus parfaites 
des Ouvrages des Anciens. Il nous don- 
ne là parole que tout y efl d|^rès Nature 
comme dans les plus beaux Tableaux des 
Peintres; qu’on n’y voit rien d’après les 
autres ; qu’il ne drelfe point fon plan fur 
ce que les Anciens ou les Modernes ont 
fait en pareille rencontre ; qu’il ne fuit que 
fes propres idées, fit s’il s’agit de donner 
le caraâére de quelque palnon il ne va 
point confulter les Livres, il n’étudie que 
le cœur qui lui diâe toujours quelque cho- 
fe de nouveau. 

Il faut que l’Auteur d’un jugement fi 
magnifique ait été bien perfuadé de l’excel- 
lence de ces Pièces pour s’eipolèr i com- 
mettre un facrilége en les dérobant au 

.Roi, 

te tberlts Pimtli, premier Commis de U Surinten- 
dance des bâiimens de France, efl mal oualific Mé- 
decin, an préjudice de Claude Feitault fou fiéce, à 
qui cette quefilé apputenoit, I.e mot Mrdru» dc- 
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j«iMulc. Roi , »fin de s’en faire un nu'rite auprès 
du Public. Mais comme on l’a vû ilirvi- 
vre i la peine duc à un crime de cecie na* 
ture, le jugement qu’il a fait de ces Piè- 
ces iic le prix qu’il y a mis , m’avoient pa- 
ru fufpcâs, jufqu’à ce que j’ai trouvé l’un 
& l’autre confirmés par les Critiques in- 
telligens que j’ai confultés fur ce point, 
lis m’ont appris même une chofe qu’on 
ne manquera pas de mettre au nombre des 
Fables dans la fuite des fiècles, fi jamais 
elle vient i perdre fes témoins & les ga- 
rans contemporains. C'cll que Mr. Per- 
rault a fait en une feule nuit toutes les ins- 
criptions Françoifespour Verfailles,c’eft- 
à-dire , quarante Epigrammes , outre la 
Profe qui comf>ofe avec les Vers ttente- 
• huit Fables d’Efope. 

11 paroit quelques Pièces de galanterie 
dans ce Recueil qui demandent des Lec- 
teurs aufli honnêtes gens que leur Auteur, 
afin qu’ils puilfent au moins les lire avec 
un œil auln fimplc qu’a été , dit-on , le 
cœur de celui qui les a compofées. 

^lais le plus important de tous les Ou- 
vrages Ptsëtiqucs de Mr. Perrault eft-le 
PitmeJe fdiut Pij«/;» divifé en lix chants, 
touchant la charité qu’eut ce Saint Evê- 
que d'engager fa liberté pour racheter cel- 
le d’un de fes Diocéfains, 11 nous en 
croyons Saint Grégoire le Grand dans fes 
Dialogues. 

Les Critiques trouvent dans ce Poeme 
beaucoup de noblelfe, d’élévation, êt de 
feu; & ce qui ell plus conlidérablc enco- 
re, une grande connoillàncc de l'Art Poé- 
tique qu"il a réduite en une pratiqqc exac- 
te: enfin on ajoute que le corps de l’A- 
. cadémic dont l’Auteur eft Membre, a ju- 
gé que ce Poeme cil une Pièce achevée. 
Si- cela ell, ceux de nos Maîtres qui ont 
voulu exclure les fujets Chrétiens de la 
Pocîre Epique auront bien à réformer dans 
les régies qu’ils en ont voulu pteferire, & 
l'éxcmple de Mr. Perrault nous donne 
lieu d’efperer qu’il fc trouvera enfin quel- 
que Modèle fur lequel on pourra quelque , 

i our former les maximes lolides de l’Art 
’oëtique à l’ulâgc des Chiétiens. 


O D E R- N E S. };ii 

Ceux qui ont eu peur qu’on ne prît ce Feuaul^ 
Poème de làint Paulin pour le véritable 
modèle de cet ."Vrt qui ell en qucllion,ont 
cherché toutes les obiections qu’on pou- 
voit faire pour tenter Mr. Perrault & fon- 
der jufqu’uù pouvoir aller la connoilfancc 
de l’Art qu’on lui attribue. Mr. Perrault 
a été allés bon pour donner dans le pan- 
neau , mais en le fouinettant à la peine de 
répondre à ces objcüiuns, il nous a fait 
connuiire qu'il n’ell pas iinpoflîble, quoi- 
q^u’il foit très-rare , de trouver un Poète 
Epique qui fâche heurcufcmrnt joindre la 
pratique à la connoilfance ézade des ré- 
gies de l’Art. 

On lui a objedé d’aborJ que le point 
de l’hifioire qu’il traite n’cll point eitimé 
véritable par les Savans , & qu’ainfi il l’a 
mal choili pour être le fujet d’un Poème 
Chrétien , lequel peut bien être de pure 
invention dans quelques-unes de les cir- 
conllanccs, mais non pas dans la fubllan- 
ce de l’Aâion , qui doit être cruè vraie 
pour toucher fortement le cœur, & aller 
aiiili à la fin que le Poète doit s’être pro- 
pofee. On a ajouté que quand même cet- 
te avanturc feroit rc(,uexlc tout le monde, 
le fujet ne luilfcroit pas d’être défeélueux ,, 
parce qu’il manque de vtai-femblancc ; 
n’étam point croyable qu’un S. Evêque a- 
bandonne fon Eglilé & le lalfe captif pour 
faire recouvrer la liberté à un jeune hom-- 
ine. Enfin , que quand rhillqirc feroit 
vraie, & vrai-fcmblablc tout enfemb]c,el- ' 
le feroit encore très- mal choilie, parce 
qu'elle ne peut être prupolèe comme uii< 
éicmpic i imiter, ce qui ell pourtant es- , 
(êmiel i la véritable Poèlie. 

Mr. Perrault fait voit dans fa réponfe, 
que le fait eft allés appuyé, & qu’il a eu 
des garans ailés imporians pour être crû 
véritable par tous ceux qui pourront lire 
fon Poème ; que fuppofant la fubllancc de 
l’Aâion véritable £c aifurée, il faut con- 
venir pourtant que les circonllances en 
font douteufes & incertaines , & que c’ef( 
tout ce qui le peut fouhaiter pour le fujet 
d’un Poème, où il faut que l’ Action prin- 
cipale foit eflimèe véritable pour toucher 

davan- 


Toii donc être renfenné d>ni U parenlbdfe: (Cfau- 
lc> fiùc de Claude Médecin), 
i. q. Il moutui de 70. ans le 17. Mai 1701. 
4. Le Laboiu, EfiAi, dedic, dci OcuTics miléea 
d*{Uiaal(a 
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lin. 

On dit qu’il fe trouve quelques Hymnes de l'Ab* 
bé de Santenil Itéré du Cbauoiue Écjulici parmi 
(elles qu'il a tiaduiiea. 
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fnrault. davantage , & où il cft bon que Ic^ cir- 
conllances révoquées en doute, afin 
que le h'oëie ait la liberté d’orner fou 
Ouvrage de tous les incidens agréables 
que fon génie lui peut fournir fins crain* 
dre d’être démenti. Il fait voir enfuite 
que comme cette aâion n’ell pas do nom- 
bre des vrai - feniblables qui ne font pas 
vraies , elle n’eil pas aufli tout-à-fait de 
celles qui poutroient être vraies, fans ê- 
tre vrai - femblables , li l’on coiilidére U 
charité du liiint Evêque & l’état des alfai- 
rcs de ce tems là, qui font aufli deux con- 
fidérations qu’il apporte pour faire voir 
qu’il n’ell pas impollible d’imiter cette ac- 
tion extraordinaire, au moins en quelques- 
unes de les circonllanccs , ce qui luffit 
pour faire la matière d’on Poème. 

D’autres lui ont objcêté , qu’cncore 
u’il foit vrai queThéralie femme de faint 
aitliii l’ait fuivi dans tous fes voyages, 
jufques dans le fond des deferts , lors 
même qu’il étoit Evêque :& qu’il foit aus- 
fl trcs conflant qu’il n’étoit pas extraordi- 
naire en ces tcms-Ià que des Evêques ma- 
riés véculfcnt encore avec leurs femmes , 
mais 'comme avec leurs fœurs, il devoir 
fiipprimer cette circonflance, parce qu’elle 
ert contraire à nos moeurs , qui veulent 
préfentement que dès ou’un homme ma- 
rié s’engage dans les Ordres facrés,fa fem- 
me fe retire dans un Monaflérc. Il leur 
a répondu que la régie qui veut ^u’oii fe 
conmrme aux mœurs do liécle où l’on é- 
crit en fupprimant ou en déguifant les cho- 
fes qui y font ' contraires , cfl très-bonne 
pour les Pièces de Théâtre; mais qu’il 
n’en eft pas de même pour les autres Ou- 
vrages qui font d’autant plus agréables que 
les évenemens, les coutumes, & les pla- 
ges des tems qu’ils repréfentent font diflé- 
tens des nôtres. 

Mais je ne fai s’il en faut croire Mr. 
Perrault , lorfqu’il ajoute que quelques- 
uns de fes amis lui ont dit que fa veritfica- 
tion étoit un peu négligée en quelques 
endroits , & que fouvent lès expreflions 
ne font pas alTés vives ni affés relevées. 
Je crois que c’eft pour nous furprendre à 
fon tour qu’il n'a point voulu répondre à 
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cette dernière objeâion : mais fi fa mo- frtraak. 
deflie l’a empêché d’y chercher une répon- 
fc, je ne doute prelque pas que la jullice 
n’en falfe trouver à tous ceux qui vou- 
dront fe rendre les LeSeurs. 

On dit que cet .tuteur prépare encore 
au Public un Recueil i' Hymnes qu’il a 
traduites en François , & le Cabinet aei 
Arts , dont la renommée parle déjà fort 
avautageufement. 

Mr. de LONGE-PIERRE, (i) 

Gentilhomme de Bourgogne, vivant à Pa- 
ris. Poète François. 

lyyy. n’avons encore de la Longe. 

Poefie de Mr. de Longc-pîer- 
re que la Traduflion Françoife d’Ana- 
créon & de Sapphü.dont Mr. Bayle trou- 
ve les Vers fort coHlaat y ajfortis de Unri 
nombre! y de leurs cadences (ij. Ce qui 
n’eft pas un éloge médiocre pour cette es- 
pèce de Poefie, qui ell obligée de le déf|i- 
re du caraâére de fa liberté pour s’allmet* 
tir'non feuIetAentà l’efprit & aux penlées, 
mais eiicore à tous les caprices d’autrui, 

& pour les faire pafler du goût d’un fiécle 
ou d’un Pays en celui d’un autre qui ell 
tout difiïrcnt. Le» difficultés qui fe trou- 
vent dans ce genre de Poèjie rigide fem- 
blent nous perfuader que ceux qui font 
alfcs heureux pour y réuflir au goût des 
véritables connoilfeurs , font préférables 
aux Poètes ordinaires qui fe contentent 
d’imiter les Anciens. Ces derniers con- 
fervent loute leur liberté dans cette imita- 
tion , & ils ne reçoivent qne du fuulage- 
ment de leurs Auteurs dont -ils prennent . 
ce qu’ils jugent à propos. Ils les fuivent, 
ils les abandonnent & ils les reprennent 
quand ils veulent ; & nous avons grand 
fujet de douter que Terence eût pu réuflir 
auffi parfaitement à nous donner un Mé- 
nandre Latin accompli dans toutes fes 
parties , qu’il a fait en le contentant de 
l’imiter, & en difpofant comme il a vou- 
lu ,de la forme & de la matière de fes des- 
feins. On peut dire que c’efi la liberté qui 
fe* trouve dans cette imitation qui a fait 

réuflir 


T. q. HiUiie Beinard de itequelejrae , Scianear a. B. NourcHci de U Republ. duLcrtiet de Mo- 
de Longepietic oc à Diioa, cft mon Lfaiû leai. oembre KI4. pag. i»a. 

Uais nis. I. q. Bcioatd de la Monnope , de l’Academic 

•* Fiaa- 
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r^aflir généralement tous les Poètes qui il doit accompagner la Verfîon de Bion (J Lesge- 
ne font pas originaux , fans en excepter Je Mofebm, nous fourniroient plus de ma- ;icn«. 
Virgile. ti<!re de parler , fi le Public en avoir jouï 

il n'en eft pas de même des Poètes qui plutôt: mais comme les jugemens que je 
traduifent d’autres Poètes Ils font obli> riche de reprefemer font établis fur des 
gés de fe dépouiller d’eux-mémes pour fe faits arrivés, non pas fur de ümples pré- 
revêtir de leurs Auteurs , s’il m’ell per- diâions , il faut lailfer i d’autres la fatis- 
mis d’ufer de ces eiprellions ; de les re- fadion d’en difeourir dans leur tems, & 
préfenter parfaitement dans toutes leurs fe contenter de dire fans prévenir le Pn- 
parties, fans qu’ils puiiTent mémcleurôter blic, que s’il y a en P'rance plulieurs Poc- 
leurs défauts, fous prétexte de les rendre tes de vingt-quatre i vingt-cinq ans qui 
meilleurs; de leur conferver tout leur es- foient de la force de Mr. de Longepierre, 
prit, toutes leurs beautés, & toutes leurs nos vieux Poètes peuvent fans inquiétude 
manières; en un mot, de faire que lors- fe hâter de jouet leurs derniers rôles , & 
qu’on les fait changer de pays, il n’y pa- fe retirer en paix. 
roüTe point d’autre changement que celui 

de la Langue, de fone qu’on puifTe dire, * * T 'Occasion que j’ai eue de dire 
comme nous difons d’yf»«rrf«», & com- * 'JL un mot de Mr. Longepierre rc- 
me noos dirons bien-tôt de AUfehut veille en moi le délir que j’aurois eu de 
Bien que ces Anciens qui étoient autre- pouvoir parler en fon lieu de Monfieur de 
fois Poètes Grecs font aujourd’hui vérita- la Mon noyé de Dijon (3). Le Public 
blement & naturellement Poètes Franpois, ell fi favorablement prévenu pour tout ce 
Cet avantage qu’il communique â fes qui vient de fa veine, & l’Académie a ju- 
Anteurs n’eff pas du nombre des chofes gé fi avantageufement de celles de fes 
communes ni de celles qui fcmblent être Poèfies qui ont fubi fon éxamen , qu’on 
faciles , comme il parolt par un grand ne fâuroit trop diflinguer de la mafle des 
nombre de Poètes Traduâeurs qui ont Poètes celui qui cnl»e la Palme aux au- 
échoué la plupart pour n’avoir pas fu s’é- très , & qui tout éloigné qu’il efi dans une 
carter également des deux extrémités que Province reculée, ne laide. pas de rempor- 
Mr. de Longepierre a évitées avec une a- ter les prix de la Poèfie au préjudice de 
drede fingul^re, & pour n’avoir pu tenir ceux qui ne bougent du féjour des Mnfes 
ce jude milieu qu’il a pris entre la fervitn- & qui les adîégent éternellement pour fai- 
de d’une Verfion literale , & la licence re leur cour. Mais tant que fes Poèfies 
d’une Paraphrafe. Plufieurs_ même de ne feront pas ramaffées en un Recueil , il 
ceux qui avoient vû avant lui que c’étoit ne nous fera pas pofllble de nous donner 
le chemin qu’il falloir prendre, n’ont pu cette fitisfaâion; parce que, comme dit 
s’en acquitter d’une maniéredigne de leurs le P. Rapin au commencement de fes Ré- 
Originaux, fqit pour avoir été gênés, foit fléxions, une feule Pièce détachée qu’on 
pour n’avoir pas eu une connoiflânce par- aura vue n’ed point capable de faire un 
faite du génie de ces Anciens & de celui Poète. 

de notre Cède ; foit pour avoir manqué Je dirois volontiers la même chofe de 
de cette grande érudition qui eft abfolu- Mr. l’Abbé F u R e T i e R e (4) , fi je n’a- 
ment plus néceffaire â ce genre de Poèfie vois appris depuis peu de jours, que quel- 
qu’à celui de la Poèfie libre ;_ foit enfin ques-unes de fes Poèfies Françoifes ont 
pour n’avoir pas eu cette facilité & cette été recueillies en nn volume , dont j’ai 
douceur , cette délicatefle du tour & des ouï louer. les Epigrammes par de bons 
manières au même dégré que notre Au- connoiftèurs. Je n’en ai point parlé, parce 
tenr. , que je ne fuis pas encore parvenu â les 

Ce qu’il va publier de nouveau, & par- voir, ou à favoir ce qu’en ont publié les 
ticuliérément les IJslles de fa ftiçon dont Critiques. 

Ceft 

TrufoUc , Cortefteat \ U CbiSâbit dti Complet 4. Antotne FamUre FtiîGen • de rActdd&ie 
de Bouxgogu U Bidica atqoit k Dijoa le it» d« fiaofotic moonit U 14. Moi Ult. 

Juia 1641. 

Tom.IFi Ddd 
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C’eft ce qui tn’a obligé pareilletnent à 
'ne rien dire de Mr. l’AbW de Torche , 
donc on eftime entre autres choTes les 
Traduâion^ qu’il a faites en vers Fran- 
çois des trois tameufes Paflorales qui ren- 
ferment prelque toute la galanterie des ita- 
liens, favoir VAmiKte du Taflë, le Pafttr 
fuia du Guarini, & la Illli di S<iro du i 3 o- 
narelli. Mais j’aurai occalion de parler 
plus i propos de Mr. Fureliere an Recueil 
que l’ePpére donner des Satires en Profe 
dans la fuite de cet Ouvrage. 

* Poclies de Mr. de la Monnoye, avec 
fon éloge im-%. à la Haye 1716. & 1711. 
Editions par lui défavouées dans le Jour- 
lul des Sarans du Mois d’ Avril 1717. 
pqg. 479. Ëd. d’AmIl. * 

De quelques Poètes de l’autre Sexe. 

lyyS. TE ne me fuis point afTujetti i re- 
J cueillir les jugemens que l’on a 
portés des Poclies des Dames dans ces 
derniers liécles, foit parce ^e je n’y ai 
prefque remarqué que des Eloges , foit 
parce que les qualités qu’on loué en elles 
viennent oïdinairement plutôt de la Natu- 
re que du travail. Mais li J’avois entre- 
pris de le faire, je n’aurois pas manqué de 
nommer parmi celles de ma connoiifance 
que je crois dignes d’une ellimc particulière: 

I. Fmlvia ülympi» Merat» (i), Italien- 
ne, fille de Peregrinus Moratus, femme 
de Guniher Alemand , &c. dont rarle 
Lil. Gregor. Gyraldi dans fon HIftoire 
des Poètes. 

• Olympia F/ilvia Alorata Optra in-8. 
Bafil. ijfo. * 
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2. Hlptiolyti TamrtUe (2) de Mantonè, 
femme du célébré Comte Balthafar de 
Chitillon , à qui elle adrelTa une belle 
Poèlîe en forme de Lettre que Mr. Co- 
lomiés noos a donnée parmi les raretés 
de belles Lettres. 

3. Les Dames De/ Rocbci Ac Poitiers, 
Magdclaint Ntvtu la merc, & Cathtrint 
des Rtehes , la fille, dont Mr. de Sainte 
Marthe fait l’Eloge (3). 

• La puce de Mc. des Roches i»-a. Pa- 
ris I f83. Les Oeuvres de Mefdames 

des Roches de Poitiers, mete & fille, «-4. 
à Paris 1^79. * «»-8. «V12. 1604. — Les 
fécondés Oeuvres des mêmes /»-4. i Poi- 
tiers lyür • 

^ 4. ModeRa Pozz.0 OU da Ppy , Véni- 
tienne, femme d’un Avocat Général de 
Venifê. La Vie de cette Savante fe trouve 
an fécond tome des Eloges de Jacques 
Philippe Tomafini (4). 

y. Mademoifetle de Goansay, Marie le 
Jars (y), dont les Poèfies Françoifes fe 
trouvent avec fes autres Ouvrages. 

• Le Promenoir de Mr. Montagne par 
là fille d’alliance avec quelques Poclies 

d’elle-méme /«t-ii. Paris 1601. Les 

Advis ou Prefens de Mademoifelle Gour- 
nay & autres Oeuvres i»-^. 1634. • 

6 . Mademoifelle de.Stbarmaa , Anne 
Marie (6j, Hollandoife d’Utrecht , dont 
les Poèfies en plulieurs Langues font im- 
primées avec les autres Oeuvres. 

• Aaita Maria Scharman Üpafeata llt- 
braa Gr. Lat. tÿ Gai. in-8. Ulsrajeâ. ad 

Rheaam 1603. Eadem edeate Spaa^ 

hemio in-8. Cstgd. Bat. 1648. Ejat- 

dem Opafcala de iageaii maliebrit ad dec- 

triaam 


I. q. Olympia Fulria Moiata , car e'efi ainC 4M 
t«a tioia Donij doivenc lire lajiada, fille d'And/ea 
Tulvio reiMfino Moraio Feriaiois.fic femmed* An- 
dré Giuntfifet Médecin Alemand, étoü de Feitaie. 
Sea Oeuvrer tant en pro^e 4u*en vers . imprimées 
in-t. à Bile islo. pat 1 er foiru de Czlinr Setnndua 
Cuiio font voir qu’elle éioir favante en Gree Bc en 
Lailn . où elle auroir fait encore de pins granÿ 
progris , là une mort piomte ne l'avoir enlevée fe 
aé. Oâobre ms. dans la ay. année de &>n âge. 

a. Morte l'an irai. 

q. Celle-ci ne Fritbitnnlle ptofeflion de litétatn. 
te. On n'a par lailTé de la mettre au rang des Sa- 
vantes , i la foveut d'une Elégie que lui ont attri- 
bnéc cens qui n'ont pas fu que le Corme fon mari 
en éioit le vétirable Auteur. Le Bombe ne (e fetoit 
pas contenté de 41 re dans l'Epitaphe de cette Da- 
me : fM I* améigss n/if ni mrim paMr/tr M ifPiir 


fmerli: il antoic ajouté fans doute irmiiiitr ùyaAùri.r, 
fi elle avoit eu le talent de faite de li beaua Vers La- 
tins. Voyés la raifda de la meprife de Colomlés, 
Sc pat conféqueni de celle de Bailler , pag. ya. du 
Menagiana de ivtf. tonj. a. 

I. Mottes de la pefie en un même jour isly. 

4. Morte en couche l'an rsya. 
y. q. Morte le i|. Juillet téat. âgée de lo. ans. 
a. q. Mariée depuis avec le Miniilte Jean de La- 
badie, mourut l'au tayl. 

7. q. Voyésletoai.a.du Menagianadeiyis.pag. 

•i.t4.(cas. 

I. q. Henxictre de Coligny mourut le 10. Mata 
1 * 71 . 

y. q. Madeléne deScudetymoutut le 4. Mai 1701. 
Agée de yj. ans. 

iu.q. Antoiaeiee de ta Garde femme de Guillais- 
BK de la Fon, Sieur dtt Msa/ifr», mourut le 17. Fé- 
vrier 
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trimam ^ melitres Lituras aptituditÊe 
in»8. Lmgd. 1641. — - Quedion célébré 
s’il cil néceilàire . ou nou oue les filles 
foient favantcs i*-8.P^s 1640. — Lafa-^ 
ma triomfaate ypanegerico a la SigmoraSchar- 
manda D. Gmelhefto dtLefama in-8. 1642.* 

7. Madetnoifelle CoUettp ^ dont nous 

avons parlé à l’occafion de îbn mari qui 
la confidéroit comme Lucain faifoit Polla 
Argentaria. Elle réuififlbit en Madrigaux, 
fi nous n’aimons mieux croire que Colle- 
tct les fiiifoit luirméme , & les publioit 
fous le nom de & Claudine (7). " 

8. Madame la Comteffie de la Snze (8) , 
qui a (ait des Elégies Françoifes fort tou- 
chantes, comme l’a marqué Mr. Richelet 
page 272. de fon Diâlonoaire , au mot 
El/gie. 

* Recueil de Pièces galantes en Profe 
fit en Vers de Madame la Comiefiè de la 
Suze 2. vol. Paris 1684. * 

9. Mademoifelle de Sendery (9), fœur 
de Geoj:ge l’Académicien , Auteur des 
Romaus qui ont paru fous le nom de fon 
frère. On dit qu’elle a fait aiTés peu de 
vers , mais qu’ils font fort beaux : qu’elle 
7 fait paroître une grande délicatefiè d’es- 
prit , dt qu’elle leur donne un tour aifé & 
naturel. 

• Artamene ou le grand Cyrns , 10. 

vol. f»-8. Paris 1641. Clclie /*r-8. 

■ ■ ■ ■ Almathide ou l’Efclave Reine. 

Malthide d’Aquilar in-S. Paris 1702.' 

— — Celanire ou Promenade de Verfail- 

les iu’iz. Paris 1669. Entretiens de 

Morale /«-12. 2. vol. Paris 1688. — Con- 
verfations de Morale 2. vol. »»-i2. Paris 
1688. — La Morale du monde 2. vol. 


veiet L’AcadAnie d’Aile* U première qui en 
France ait icfu des fcmrncj en fon corpa, lui en* 
Toya en ist». des Lettres d’Acaddmictenne. Les 
PoëGes de cette Dame font les plus belles du mon- 
de, fes Stances morales fut tout, dans lefquellcson 
admire la beauté dufens, celle de l’eaptelTion , la 
cadence du Teis,de la difpobtion des rimes. Lefeul 
Onrrage où l’on ne tioufe pas qu’elle ait séuffi,eft 
une Pièce de TbéatK intitulée Qtttftric. Ce qui a 
dopbé lieu à cette £pigtammel.atiiie faite pat un de 
fts amis. 

HVLLBUl^ 

in VntTé m ynarisr iitmmt ^md carftn fifa, 
St mdalim m ctffjit , fr'tttnajvt nibil. 

Sk M t«^ ^u4Ttm atifuid ^n*d carftri 
»ént nibil, mm mon ftrU CMéwrmsr «rit. 
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in-xi. Paris* 1686. Converfation» 

nouvelles fur divers fujets dédiées au Roi 

Paris 1684. r688. L’Apoihéo- 

fe de Mademoifelle Scudery par Mr.. 
l’Hcritier /»-i2. Paris 1702. * 

10. La Demoifellc Aurélia Fedeli, cé- 
lébré Comédienne d’Italie , fort connue 
dans ce Royaume & fur tout à Paris , où 
l’on impritna l’an 1666. fes Poëfies Ita- 
liennes dédiées an Roi fous le titre de 
Rifiuti di Pindo, in- 12, 

11. Madame Honlieres (10) , dont 
on vante beaucoup les talens pour la Poë- 
fie. On dit qu’elle a une facilité merveil- 
leufe ; mais que la bienféance devoit la 
porter â mettre des bornes plus étroites i 
certaines libertés qu’elle a prifes , & qui 
ne s’accordent point parfaitement avec la 
pudeur du Séxe. 

* Poëfies de Madame des Houliéres 
2. vol. /«1-12. Paris 1702. * 

12. Mademoifelle .de la Figue , dont 
Mr. Pdlillbn a publié à la fin de fes Ou- 
vrages en Profe , une Ode à la louange 
de Madanoifclle de Scudery (i i). 

13. Et plufieurs autres perfonnes quali- 
fiées du même Séxe, qui font encore ac- 
tuellement des vers dans la dernière déli*. 
catefiè , mais qui ne veulent point paflèr 
pour Poëies. 

De quelques Poètes en Langues vulgai- 
res parmi les Allemans , les Danois , 

les Flamans , & les Anglois. 

lyyç. Uoique le peu d’ufage que l’on 
^’ifait parmi nous de la Poefie 
Allemande & de celle des autres Langues 

. . q'û 

Mademoifelle fa fille, nommée Antoinette Théréiè» 
qui a tlcbé <le l’iraitea dani le tout de la veibfica- 
tion, cfi motte le 19. Août 171t. 

II. IJ. Mademoifelle de la Vigne née à Vernoa 
petite Ville de la haute Mormandic , mourut ù Pa- 
ris vêts l’ai» i<t4. Nous n’avont qu’un tiis-pctic 
nombre de fes Poëfies, inférées dans quelques Re- 
euWs. Sa belle Ode I la louange de Mademoifelle 
de Scudéry eft imorimée ùla fin de rHifioiiedel’A- 
cadémic FtanfoKe in-ia. i«7a. Son Ode intitulée 
M*nftivuuT U Dauphin an T.ti * , faite la mîme an- 
née fut le PaiTage du Rhin, eft aufli fort bejle, de 
même que d’autres petites Pièces qu’on voU d’eHeea 
quelques Recueils, lefquei les font iouhaitci qu’on 
pAt en avuii un plus grand nombre. 

* Vorts un petit Recueil de Pièces que cette O- 
de a fait naître in- 1. Paris i<7î. riiéi Seb, Mabie 
Ciamoify. 
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n’ont pas leur origine dans U Latine, 
ait dtd un préteite fuffilknt pour me dis- 
penfcT de f»rler de leurs Poètes : j’avoue 
que c’elt plutôt le défaut de connoillânce 
que j’en ai , que la vue de leur inutilité 
qui m’a empéché de le faire. Mais comme 
« nos François ont ailés le bruit de ne vou- 
loir point fouffrir de bornes à leur curioli- 
té, & de vouloir titer de tout, )e puis au 
moins en faveur de ceux qui feront cu- 
rieux de lire des Pocfies en ces Langues, 
rapporter ici les noms de ceux d’entre cet 
Poètes qui font les plus eflintés au juge- 
ment des Critiques de leur Pays. 

$. t. 

Dts Peins en Langue Allemande. 

Entre les Poètes Allemans dont le ftyle 
efl vieux, on compte Hugues Tr^herg, 
Freydmsk , Sehafttem Brands , Melebser 
Pfinzing , Burchard IValdis , Relleuha~ 

f tus , & Hans-Saebfens , oui de Savetier 
è fit Maître d’Ecole i Nuremberg , & 
qui fit plus de fîx mille Pièces de Vers. 

Mais la Poèlie Allemande ne s’eft pro- 
prement démélée & arrangée une depuis 
le tems de Marsin Opistus, dont nous 
avons parlé en fon lieu , & qui mourut 
l’an 1639. C’efl ce qu’on peut voir dans 
ce que le Sieur Mothofius a écrit fur ce 
Ibjet chap. 9. & dans ce que Meflieurs de 
Leipfick en ont rapporté an premier tome 
de leurs Aâes , pag. ayy. C’efl depuis ce 
tems qu’on a vû parottre les pluj)jexcel- 
lens Poètes de la Langue , entre autres 
Andrd Tfcberning, Profelfeur de Roflock , 
mort en idyo. dont parle Mr. Borrichius 
dans fes Differtations. Simon Datbe Pro- 
feficur en Poèlie à Konigsberg en Pruflè, 
mort l’an t 6 fç. dont réloge efl dans les 
Mémoires de-Mr. de*Wilte: Augnftin 
Buebner, mort en 1660. dont on trouve 
auffi l’éloge & la lifle des Ouvrages dans 
les Mémoires de Mr. de Witte; Philippe 
Cajius\ Jean-Pierre Titisss, PtofeOiar fn 
Poèlie 1 Dannic, Salomon von Gelaw\ 
Paul Flemming ; Adam Frid, U^emer on 
Werder félon d’autres; Harfdmffer^ Ris' 
tins , Colerus , Grypbiut , Hoffmannus , 
Caf^arns , Rolingius , Francut , Clajus , 
Stbirmerus , Betnlins , HestrieSSe-Casberi- 
ne Gerfdorff de Frife, & d’autres encore 

, I, Ton. s. p>(. ti> . . 
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dont parlent Alfledius, Borrichius, Hen- 
ning Witte, Mothofius, & les Auteurs 
du Journal de Leipfick , qui ont fait un 
éloge particulier & fort ample des Poèfies 
Allemandes de Cbsitien 14 'eifens ou lVei~ 
fins , qu’on peut voir dans les Ades de 

1 année 1682. qui efl celle où les Poèfks 
de cet Auteur parurent i Leipfick in- 8. 

On peut ajouter aux Poètes Allemands 
un Polonois qui s’efl lignalé dans la Poè- 
lie en fa Langue maternelle. C’efl Samuel 
Sirtypt^ ^ .qa'on veut falye paffer pour le 
Virgile de la Pologne. Mais c’efl un His- 
torien ou un Verfificateur plutôt qu’on 
véritable Poète , comme on le peut voir 
pliu au long dans les Aâes des Savans de 
Leipfick (i) dont les Auteurs ne laiflênt 
pas de louer beaucoup Skrxypny d’avoir 
vaincu la rudeffe de fa Langue, & de l’a- 
voir rendue affés flexible & capable de 
nombre & de mefure. 

$. 1. 

Des Poètes Danois Jÿ Su/doit. 

Sur la foi du Sieur Olaiis Borrichius 
Profellèur de Coppenhague , d’Albert 
Bartholin & de quelques autres Critiques 
' do Pays de la Scandinavie , nous pou- 
vons compter parmi les ma'llcurs Poètes 
qui ont écrit en leur Langue , An^/Cbrd’ 
tien Arrebei, Jean Michel Corvin, Seve- 
rin Paul Getbland, Severin Torebill. Ast- 
dri Berding, Jean IFilbelm , Tentas Kin- 
ro , Jean Schejled , Mattbiat U'ormins , 
Jean Petraus , Andrd Claudien , Claude 
Lundiuj , Hestri Gember , l^e. Ils ont 
tous écrit avec beaucoup de pureté en leur 
Langue , & fi nous en croyons Mr. Bor- 
richius, cette Langue efl maintenant dans 
un état fi flotiflânt qu’elle ne cède prcfque 
i aucune de celles de l’Europe pour la faci- 
lité & l’abondance. 

Ç. 3, 

Des Poètes Flamans {ÿ Hollandois en 
Langue fentonique. 

Janus Douza ou Vander-Dois , Daniel 
Heinfius , Conflantin Hugenius ou Huy^ 
gbens , dont nous avons parlé ailleurs 
pour leurs Poèfies Latines, ont fait auffi 
des Vers en Langue vulgaire de leurs 

Pays. 
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Ptyi. On peut leur joindre Mademoîfel- 
le Scbttrman & quelques autres , comme 
Jacques Ctufinj qui a de la force & du 
feu, quoiqu’il ne foît pas égal; Jojl van 
Vondet qui a de la fubtilité, de l’artifice, 
& du gdnie; Hoofdius, eftimé pour fa gra- 
vité & la nobleflê de fes penfées; Jac^es 
eu Henri U'tftcrbtn , dont l’Enéide Fla- 
mande eft écrite d’un ftyle net, châtié, 
accompagné de beautés naturelles , de 
d’ornemens qui ne paroiflent pas affec- 
tés; jta» de b'ojf, qui n’étant qu’un Am- 
ple Vitrier, feifoit de fi beaux vers en fa 
Langue , que Gafpar Baricus fut aceufé 
de les avoir compofés , & de les avoir 
publiés fous le nom de Voff. 

Le Sieur Morhofius qui nous apprend 
cette particularité par le moyen de Mes- 
fieurs de Leipfick, met encore au nombre 
des bons Poètes de la Langue Teutoniune 
ou Flantande, Henry Bmmeoj, Jean Adol- 
phe ^ Dans, Matthieu va» Mderwede , 
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Jean Handerveen , Bodither Banning , 
Daniel Jonüyt , Anne Teÿelfeb, Ue, 

5 - 4 - 

Des Poètes Anglois. 

Si nous finiffons par les Anglois, c’eft 
uniquement pour fuivre l’ordre des Géo- 
naphes , qui mettent les Ifles après le 
Continent, car on ne peut pas dire que 
cette Nation foh inférieure, même cour 
la Poëfie, âplnfieursde celles du Nord. 
Les Prindpanz Poètes des .Ifles Britanni- 
ques en Lanfçne vulgaire, félon les Au- 
teurs que j’ai déjà cités , font Abraham 
Covsley, John Doiune , on Jean Donne, 
Cleveland , Edmond IFalteT , Jean Deu- 
bam, Georgt Herbert, le Chancelier Bâ- 
ton , Shabejpeare , Fletcher , Beanmont , 
Ben. Jobnfon , Snclling , Jean Milton , 
Èfr. 
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